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FAILLIS ET LES LIBELLATIQUES 

PENDANT 

U PERSÉCUTION DE DÉCE 

(250-252). 



Dans les persécutions précédentes, les apostasies, bien que 
rares, n'avaient pas été sans exemple parmi les chrétiens. Plus 
ordinairement, les fidèles particulièrement menacés et mal sûrs, 
DOD i]i) leur foi, mais de leur foi-ce de résistance, avaient fui ou 
s'étaient cachés. Quelques-uns, moyennant un sacrifice d'argent, 
s'étaient assuré une sorte de tolérance de la part des autorités 
«abaltemes. Ils avaient payé les frumentaires pour qu'ils vou- 
lossoot bien ae pas trouver ceux qu'ils avaient mission d'arrêter. 
En quelques endroits des groupes de fidèles avaient garanti de la 
sorte leur sécurité. Tertullien et les rigoristes de la secte protes- 
taient contre ces pratiques qui abaissaient, disaient-ils, les églises 
h ri^Doble condition de maisons de tolérance inscrites, tarifées et 
payant jiatente, et, par contre, applaudissaient et glorifiaient les 
Tictînies volontaires qui étaient, suivant un mot souvent cité, une 
setniiacede nouveaux chrétiens. 

Mais l'héroïsme est rare partout. Avec les multitudes, au milieu 
du nr siècle, la mollesse des mœurs avait fait Invasion dans 
l'Église. La sainte fureur des combats sacrés s'était refroidie. La 
tri du plus grand nombre s'ajustait avec la prudence, et le salut, 
paraiMant compatible avec toutes les conditions de la vie com- 
muoe, n'exigeait jioint de vertus d'exception. 

Aussi, lorsqu'après une longue paix, comme un coup de ton- 
Dnrvdana un ciel pur, éclata l'édit de Déce où le christianisme 
était taxé de rébellion et tous ses adhérents sommés dans un bref 
délai, sous les peines les plus sévères, de laisser leurs dangereuses 
cbimèm, et de revenir à la vieille religion de l'Etat, ce fut par- 
tout au Min d«s Eglises une indicible consternation. Nombre 
IUt. Umoi. XSJV. !•' j-aso. 1 
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d'évêques et de chrétiens qualifiés s'enfuirent ou se cachèrent. 
D'autres en grandes troupes se ruèrent à l'apostasie. Les sociétés 
chrétiennes parurent se dissoudre. Peu après, en dépit des arres- 
tations, des emprisonnements, des exils, des interrogatoires et des 
supplices, en présence du courage invincible de quelques-uns, les 
groupes chrétiens se reformèrent dans l'ombre. Un gouvernement 
occulte et insaisissable se retrouva pour unir les bonnes volontés, 
organiser et soutenir les résistances, et veiller à tous les services 
de la société. Le clergé de Carthage demeura à son poste, com- 
muniquant avec Cyprien absent et gouvernant avec lui. Le pres- 
bytérat de Rome, de son côté, à partir du 20 janvier, date du 
martyre de Fabianus, chef de l'Église romaine, exerça pendant 
plus d'un an les fonctions de la souveraineté ecclésiastique, et, 
par de fréquentes missives, se tint en rapport, pour le bien com- 
mun, avec l'Eglise d'Afrique. 

Les apostasies avaient été de plus d'un genre. Beaucoup, dès 
la publication des décrets, galopes par la peur, sans attendre les 
poursuites, avaient égalé les concessions aux exigences, renon- 
çant et blasphémant le Christ et sacrifiant comme on voulait. 
D'autres avaient fait attendre un peu plus leur soumission, et 
s'étaient rendus seulement devant le tribunal, et après la torture 
commencée. Dans l'Eglise on appela lapsi, littéralement tombés, 
déchus, faillis, tous ceux qui avaient renié leur foi et sacrifié 
d'une façon quelconque {sacrificati, thurificati). Il paraît bien 
qu'aux plus fermes et aux plus résistants les magistrats deman- 
daient peu * ,. et exigeaient beaucoup de qui ne refusait rien. 

Il y eut, nous l'avons dit déjà, une autre forme d'apostasie, en 
apparence plus innocente, assurément plus commode aux âmes 
scrupuleuses et qui répugnaient aux manifestations idolàtriques ; 
mais aussi coupable au point de vue du for intérieur. Directement 
ou indirectement, de bouche ou par procuration, une déclaration 
était faite devant le magistrat comme quoi on rompait avec la 
secte chrétienne et on consentait à se soumettre à la loi. Par 
recommandation, et plus ordinairement par argent, on obtenait 
d'être dispensé des satisfactions matérielles, c'est-à-dire d'aller en 
personne au temple, d y sacrifier ou de goûter la chair des vic- 
times. Et on recevait un billet (libellus), un certificat de confes- 



1. On le voit par les Actes de Pioaias, par ceax d'Achatius et par l'interro- 
gatoire de Denys d'Alexandrie dans Eusèbe, HisU eccl.^ VU, il. 
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kpateniie, qui attestait qu'on avait satisfit k l'édil. Ce billet, 
i oa accepté, servit à désigner ceux qui avaient tait ou 
llîané biro pour eus une déclaration d'apustasie. Ou les nomma 
tibeiîatiques, et dans l'Eglise on considéra cette faiblesse comme 
sne apostasie du second degré. Le dommage était moindre pour 
l'Eglise, car la défeîUance avait moins de publicité, bien que l'acte 
de raooDciation f{it enregistré et peut-être lu publiquement. La 
bute aussi paraissait moindre, car, en payant pour ne point sacri- 
fter, on témoignait qu'on tenait plus à sa foi qu'à son argent. Et, 
d'autre i>art, qui pouvait dire que celui qui n'avait pas craint de 
tourDifr la loi, de proâter de la vénalité des agents du pouvoir et 
d'acheter sa liberté au prix d'une déclaration orale — dont n'était 
nos doute pas dupe celui qui la recevait — aurait osé commettre 
pabliquemenl les actes implicitement marqués sur le libelle que la 
complaisance du magistrat lui remettait? 

Au Iota), entre les faillis et les libellatiques la différence était 
fctile. Les premiers avaient cédé aux suggestions d'une folle peur ; 
hiaecomls, avec plus de sang-froid, assez rîcbes d'ailleurs pour 
■dieterdeflaHutcieQcesà vendre, avaientsu composer. Mais.s'ils 
n'avaiest pas sacriflé effectivement, ils laissaient croire qu'ils 
TaTaîenl fait ; ils portaient, sans doute pour s'en servir au besoin, 
ks papiers officiels qui attestaient une défection déclarée par eux- 
nêmea, ou par d'autres, avec leur autorisation ou leur consente- 
aest tacite. 

Mais sacrifices et déclarations n'étaient rien que concessions 
apparentes pour ceux qui les avaient consentis, et purs moyens de 
ganintîr leur liberté. Contre un ennemi qui emploie la violence, 
b rose n'est-nlle pas légitime ? Ils avaient donc payé l'Ëtât en 
içrinnoee *t en simagrées. Après cela, iLs se croyaient tels qu'ils 
Haient auparavant. Des actes extorqués par la menace sont sans 
Talmr. \j» faillis et les libellatiques accordaient peut-être que 
b grâoo que Dieu donne k ceux qu'il appelle à témoigner et à 
combattre pour son nom leur avait manqué, et que, pour cela, ils 
n'étaient pas pleinement re6|ionsables d'un moment de faiblesse, 
qui d'ailleurs n'avait pas dépassé les lèvres. Ils prétendaient 
lisimireT dans l'Eglise, disaient qu'ils ne l'avaient pas quittée; 
fui), daius la crise qu'elle traversait, ils formaient son inviolable 
Te; qu'il serait souverainement injuste de juger de leurs 
mX» intimes par des actes que leur conscience désavouait, 
i Où l'avaient pas entamée dans sun fond. Les chrétiens qui 
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ne s'étaient pas soumis n'en jugeaient pas ainsi, et ne pouvaient 
considérer comme sans portée la conduite d'hommes qui, publi- 
quement, avaient renié la foi commune, et, au milieu des périls 
de tous, ne devaient leur sécurité qu'à une trahison que les billets 
dont ils étaient porteurs attestaient clairement. Quel compte tenir 
d'une foi qui se dérobe, qu'on se fait un jeu d'abjurer au premier 
danger ? Qu'est-ce que ces fidèles qui, le matin, par intérêt, font 
profession de paganisme, et, le soir, quand ils n'ont plus de 
risques à courir, se refont chrétiens ? S'ils le sont en eflfet, et dans 
l'àme, et non pas seulement à la surface, ils ont beau jeu de le 
montrer. La lice est ouverte, le moyen de retrouver l'honneur est 
de s'y présenter et de combattre pour le Christ, et de réjouir 
l'Eglise après l'avoir contristée. 

Ce langage, très vif sans doute chez les Alcestes de la com- 
munauté chrétienne, qui condamnaient tout contact avec l'idolâ- 
trie et la fuite même dans la persécution, dut aller au cœur de 
quelques-uns. On vit des peureux, tout prêts à se rendre aux 
temples des idoles, ramenés à une attitude plus ferme et plus cor- 
recte*, des fugitifs revenir et s'exposer sans crainte, des faillis et 
des libellatiques, dans l'excès de leurs remords, faire ouvertement 
éclat de leur qualité de chrétiens, et affronter fièrement les juges, 
comme on les y exhortait. Mais ces retours volontaires allant 
jusqu'à ce point, ces oscillations de l'extrême lâcheté à l'extrême 
audace furent rares, on peut le croire. La plupart des faillis et 
des libellatiques comptaient, pour rentrer en grâce, sur leur 
repentir sincère et aussi sur leur nombre qui, tôt ou tard, force- 
rait la main à l'Eglise. Déjà, en dépit d'une minorité qui décla- 
mait bruyamment contre le crime irrémissible de l'apostasie et de 
la désertion sous les armes, voulait que la porte leur fui fermée à 
jamais et qu'ils fussent abandonnés au jugement de Dieu, la sévé- 
rité des plus sages se détendait. Ceux-ci n'admettaient pas que 
les séparés, comme on disait, tant de bonnes âmes aujourd'hui 
gémissantes, qui n'avaient péché que par faiblesse, fussent à 
jamais perdues pour l'Eglise. Quelle apparence que les pasteurs 
ou les vice-pasteurs du troupeau eussent permis qu'il s'appauvrît 
ainsi au moment où les ennemis du dehors le décimaient ? La poli- 

1. f Ascendentes ad hoc qaod compeUebantur reTocayimus. » Lettre du clergé 
de Rome à celui de Carthage. Cyprien, Ep. 8. Edit. Hartel de Vienne. Tontes 
nos citations des écrits compris dans les œuvres de Cyprien sont données d'après 
cette excellente édition. 
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UqtM et la chsrité conseillaieDl plus d'indulgence et faisaient 
cbercher un coiopromis, une voie moyenne entre une rigueur 
imprudente, qui eût vidé L'Église, et une complaisance trop facile 
qui eût énenrè sa discipline. 

< Ceux qui se sont séparés de nous, écrivait le clergé de Rome 
àoeluideCarlhage, nousnelesavonspasdélaissés; au contraire, 
Mnus les avons engagés et les engageons encore à faire pénitence 
pour qu'ils obtiennent le pardon de celui qui peut l'accorder, de 
peor qu'abandonnés par nous ils deviennent pires. Voyez donc, 
frfcres, gi vous ne devez point faire comme nous, qui travaillousà 
redresser et à relever par nos exhortations ceux qui sont tombés, 
afin que s'étant retrouvés eux-mêmes, s'ils sont arrêtés de nou- 
vean, ils confessent cette fuis le Christ et effacent ainsi leur pre- 
mière &ute... Et de même, si ceux qui ont failli viennent à être 
niûs par la maladie, et témoignent se repentir de ce qu'ils ont 
bit, et désirent la communion, il convient de venir à leur 
•ecoura'. ■ Et les die& intérimaires de l'Eglise romaine priaient 
les prêtres de Carthage d'envoyer partout où cela serait possible 
copie de leur lettre, évidemment afin que les pratiques qu'ils sui- 
Taii>nt fussent observées dans toutes les autres Églises. 

Elle fut suivie, en effet, en Afrique et dans les autres Eglises 
taos doute. Elle créait cependant une difficulté, une inégalité. 
Lm malades, après confession de leur faute, déclaration de repen- 
tir i!t imposition des mains par un prêtre ou un diacre, étaient 
réconciliés ; mais, s'ils revenaient à la santé, ils demeuraient par- 
itmoée : les autres exclus de l'Eglise jusqu'à plus ample informa- 
tioti, non découragés, mais ajournés, réclamaient. Ces maladies 
qni rcUTrsient l'Eglise aux autres n'étaieut-elles pas des feintes, 
des artifices pour ne pas attendre? L'èvêque Cyprien répondait 
qu'on De pouvait pourtant pas étrangler, étouffer, achever les 
malades, ou no leur octroyer pai'dun qu'à la condition expresse 
^'ils mourraient et ne guériraient pas. La santé que Dieu leur 
fwid n'est-elle pas une preuve que Dieu les reçoit en grâce' ? 

C^>«idaDt 11» faillis et les libellatiques souffraient impatient- 
■eot qu'on leur fit atteitdre la paix, c'est-à-dire la rentrée dans 



1. Cfftita, Epiit. 8. 

a ijuam Umcn subxenluiij mI el péri cl i Un U bus pax daU osl, 
I Doa pOMOnl aiit o|i|>riini aul vi el inanu nnstra in eiilnin 
t qnonlam murientlbu» pai dalur, oeuiH «it tuori eo« qui 
* Cjprieu, EpiA Ep. SS, p. 633. 
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l'Eglise. Ils avaient vite oublié la surprise de peur à laquelle ils 
avaient cédé. Us considéraient leur faute comme très vénielle et 
facilement effacée par l'expression plus ou moins cavalière de leur 
repentir dont nul ne pouvait suspecter la sincérité; car il y avait 
autant et plus de péril peut-être pour eux qui revenaient à l'Eglise 
que pour ceux qui n'avaient fait contre elle aucune démonstra- 
tion, et que leur humilité ou de bonnes cachettes avaient jusqu'a- 
lors défendus de toute arrestation. Et puis une faute où tant de per- 
sonnes ont participé n'est pas si grave. Parmi les chrétiens restés 
debout (stantes) tous ne l'entendaient pas ainsi, mais tous non 
plus ne s'entendaient pas. Les austères et les intransigeants regar- 
daient l'apostasie, même faite avec sous-entendu et simulée, 
comme un crime inexpiable et irrémissible. D'autres plus modé- 
rés, en qui le souci des principes n'étouffait pas le sens politique, 
exigeaient l'expiation, et remettaient la réconciliation déclarée 
jusqu'au temps où l'Eglise, libre enfin de se réunir, pourrait exa- 
miner mûrement la cause de chacun, car tous les cas n'étaient 
pas semblables. D'autres plus faciles encore, incapables peut-être 
de rompre d'anciennes amitiés, des prêtres mêmes ou des diacres, 
ne prenaient pas si tragiquement ces erreurs si vite désavouées, 
et n'écartaient pas tous les faillis de leur communion. Corneille, 
le premier diacre de l'évêque de Rome Fabianus, mort martyr, un 
des membres les plus considérables du conseil presbytéral de 
Rome, avait, disait-on plus tard, communiqué avec Trophime, 
prêtre apostat, et avec plusieurs autres qui avaient sacrifié et 
offert de l'encens aux idoles. L'Eglise donc était singulièrement 
divisée sur cette question. La raideur des principes se heurtait à 
la politique, aux nécessités des circonstances et à la facilité nou- 
velle des mœurs. 

Mais où donc, d'ailleurs, était l'Eglise au milieu de la terrible 
guerre qu'elle subissait du dehors et des conflits qui la déchiraient 
au dedans ? Fallait-il regarder au nombre ? Il était du côté de 
ceux qui avaient failli. Regardait-on aux chefe élus et qui, par 
le droit des suffrages, la gouvernaient au moment où les édits 
avaient paru ? Quelques-uns avaient renié le Christ et aidé même 
les persécuteurs dans leur infâme besogne. D'autres étaient en 
fuite. Les demeurants vivaient dans les caves de Rome, de Car- 
thage, d'Alexandrie ou d'Ephèse, ou hors des villes dans des 
retraites cachées, d'où ils écrivaient sans s'exposer. Tout parti 
persécuté, quel qu'il soit, politique ou religieux, est naturellement 
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ioer devant ceux qui, dans le danger, payent de leur 
I eombatteot ouvertement pour la cause commune. lÀ 
liait la foi qui s'atteste, dou par de faciles paroles, mais 
rdes actes, lepeu plechrétienvitseschefsvéri tables. Les règlesde 
K hiérardiie furent misus eu oubli. Ou prit peu souci des élections 
i, des services rendus pendant la paix et des talents éprou- 
tAs. La gloire de ceux qui avaient mis en jeu leur vie et qui, dans 
les prisuu, attendaient le supplice, effaça ces souvenirs. A cer- 
talûe heures qu'importe la science, l'éloquence, les meilleurs 
àttoÈ de r«6prit ? C'est l'action seule qu'on estime. La prudence 
semble vertu médiocre, subalterne et hors de mise. C'est aux 
oombattants qu'on deosande la consigne. A ces titres c'était daus 
k» prisons qu'où devait chercher les purs représentants de la 
pensée chrétieDne, non parmi les déclamateurs et les épistoliers à 
l'abri. Par la dure condition des temps, l'Eglise était changée en 
fflilicD. Ses généraux et ses ofGciersétaientdonc ceux qui tenaient 
l'avant-ganle et, en luttant, oooen prêchant, enseignaient à tous 
I* résistance invincible. Aussi les regards et les cœurs se tour- 
uaivut vers les chrétiens incarcérés. Les âdèles de tous les partis, 
unaoùnes dans l'admiratiou, assiégeaient les portes des prisons, 
■e les Gaisaient ouvrir k prix d'argent, pénétraient auprès des 
martyra désignés, les gloriSaient, les caressaient des plus douces 
{lanilM, leur apportaient des consolations spirituelles et maté- 
rielles, demandaient leurs directions et leurs conseils. Dans cette 
flBchèrede louanges et de bénédictions, les faillis et les libellatiques, 
latu) doulv, n'étaient ni les moins empressés ni les moins espan- 
ab. Os s'humiliaient devant les confesseurs, se répandaient en 
cSuaofia enthousiastes, les déclaraient les modèles, les guides et 
■ oracles de la communauté et les vrais porteurs' des clefs du 
*^ 1 die intercession valait la leur auprès du Christ dont ds 
mt les tenants! Quelle volonté dans l'Église pouvait balancer 
B iJÊJ n exprimés ! La profondeur d'humilité nécessaire pour 
• œtte espèce d'adoration ne parait pas s'être rencon- 
0cœa]* de tous les chrétiens prisonniers. Au contraire, 
Eïif'Ddigaé leur monta à la tête etles enivra. On leur disait 
^'ilfl pouvaient ce qu'ils voulaient. Quelques-uns d'entre eux, à 
Cartbage du moins, semblèrent ignorer que les régies de la morale 
eommone fussent faites pour eux et se permirent d'étranges 
Boeocea. On leur réjKtait à l'envi que les martyrs et les confes- 
B étaient les bien-aimés et les élus du ciel, et, qu'avant de 
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pouvoir intercéder efficacement auprès du Christ, ils avaient suf- 
fisante autorité ici-bas pour remettre les fautes, pour condamner 
et pour absoudre : qu'ils étaient le vrai sénat de la communauté, 
que nulle puissance ecclésiastique ne pouvait primer leur auto- 
rité. Ils se laissèrent persuader. Ils s'appelèrent eux-mêmes la 
fleur de l'Église {floridiores), et, sous ce nom, formèrent un 
conseil avec un chef qu'ils choisirent, et prétendirent en face des 
évêques, ou, plus aisément en leur absence, exercer une sorte de 
maîtrise spirituelle. Les adulations et les humbles supplications 
des faillis et des libellatiques, que l'orgueil des rigoristes repous- 
sait, que le pouvoir régulier ajournait à la date inconnue de la 
paix reconquise et dont on remettait les requêtes à des assises 
d'époque incertaine, avaient peu à peu gagné le groupe des confes- 
seurs. Ils s'étaient montrés très vraisemblablement les plus ardents 
à leur insinuer ces velléités d'omnipotence ou d'autorité extralé- 
gale où de saintes personnes peuvent incliner, et dont eux comp- 
taient bien profiter à bref délai pour rentrer dans l'Église. On vit 
d'abord, en effet, les confesseurs accorder la paix, c'est-à-dire le 
pardon et la réconciliation à ceux de leurs proches qui, dans la 
première secousse de la peur, avaient renié leur foi. De la sorte 
Mappalicus, avant de comparaître devant le tribunal pour la 
seconde fois, avait mandé ^ que la paix fut donnée à sa mère et à 
sa sœur. Et nul n'avait contesté la légitimité, la validité de cette 
décision. Il paraissait tout naturel qu'un martyr déjà éprouvé et 
sur le point d'être couronné ne risquât pas de quitter la vie avec 
cette amère pensée qu'il serait à jamais séparé dans le ciel de 
ceux qu'après le Christ il aimait le plus chèrement. On accor- 
dait donc aux martyrs le droit de faire profiter leurs parents des 
mérites de leur sang répandu. Et ce droit, en tout cas, les martyrs 
le prenaient hautement. Mais la pente était glissante des proches 
parents aux amis, puis aux amis des amis, aux simples recom- 
mandés, enfin aux étrangers, aux inconnus, à tout le monde indis- 
tinctement. C'est là où les faillis poussaient les confesseurs, les 
circonvenant, les séduisant à force d'adulations, invoquant la 



1 . c ... Cum Mappalicus martyr caatus et verecundus, legis ac disciplinae memor, 
nullas contra Evangeliuin litteras fecerit, sed tantum domestica pietate commo- 
tos matri et sorori suae, quae lapsae fuerant, mandayerit pacem dari. » Cypr., 
Ep, 27, p. 541. — Nouft prions qu'on remarque la force du moi mandaverii. Et 
c'est Cyprien qui s'en sert. Évidemment Mappalicus exprimait un ordre, non une 
supplique ou un désir. 
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larité. les prèrogatires des plus saints et des plus forts. Et les 
seurs, auxquels on répétait qu'ils jugeraient le monde, 
ir'éUieDt pas Cachés d'anticiper dés ici-bas et de s'essayera ce 
rtle déjuges souverains parmi l'Eglise divisée. Quelques-uns des 
prêtres et des diacres qui les vii^itaient dans les prisons leur disaient 
que oda ne bisait nulle difficulté, que nul prestige n'était égal au 
leur, quenuUevolonténepouvait contrebalancer leur volonté, qu'ils 
n'aTaient qu'à ordorinerpt que la réconciliation se raitaccordéeplei- 
oenteot à ceux qu'ils nommeraient. De là des désignations ou plutôt 
dca distributions de billets de pardon donnés d'abord individualle- 
metit, puisa des groupes anonymes, non avec la réserve : sauf juge- 
meot du conseil presbytéral et approbation de l'éréque, mais de 
bçoa iinpérative : * Qu'un t«I soit réconcilié avec tous les siens, > 
saQi! marquer ni le nombre ni les noms des personnes. Bien plus, 
îb mnettaieot des billets de réconciliation en blanc à des intri- 
gants sans scrupules, et ceux-ci en faisaient largesse ou tralic. 

L'évoque Cyprien, — car c'est à Cartbage que nous savons 
■put les confesseurs s'étaient constitués en tribunal des conflits et 
en artiitros souverains et hors rang. — l'èvéque Cyprien, fort 
)aIoax, comme on sait, des droits que lui conférait sa charge et 
des traditions hiérarchiques, bien qu'il fût absent de Cartbage, 
taivait de près les manœuvres des fetUis et les usurpations crois- 
>an(M dfis confesseurs. Il frémissait sans doute de se taire. Il 
avait la popularité de ceux qui étaient en prison pour la foi, et 
les ménagements dont il fallait user à l'égard de ces personnes 
qui Cormaieot è ce moment l'état-major de l'église. 11 savait aussi 
que sa retraite avait été mal interprétée, que son autorité en était 
restés diminuée, que sa condition d'évèque fugitif et d'évadé 
vak>QtauT, 8U début de la persécution, le mettait dans une situa- 
lioo éqaivoquu et subalterne en face des confesseurs debout dans 
la lioa et entourés des respects et de l'admiration universelle. Ces 
téouigtiages d'admiration, il ne les leur avait pas marchandés : 
allail-il les désavouer, s'attirer de nouvelles accusations de jalou- 
ùe et de mesquine ambition, s'exposer, en revendiquant sesdroita, 
u'on lui rappelât sos devoirs? L'heure, en somme, était-elle bien 

DÎ-^e pour suub'ver des conflits d'autorité ? 
ru y avait plus de courage à parler qu'à garder le silence. 

ipriea parla. Il ne s'agissait pas, il sut le dire, d'une chétive 
qniBitioD de personnes, ni de la satisfaction de vanités plus ou 
JOeÔM lègitimea, ni d'une affaire seulement locale. L'ordre entier 
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de la société chrétienne, en tout pays, l'unité et la constitution de 
l'Eglise étaient en jeu. 

Trois lettres sortirent en même temps de la plume de Cyprien : 
l'une aux confesseurs et aux martyrs, l'autre aux prêtres et aux 
diacres de Carthage, la troisième au peuple des fidèles^ 

Dans la première, relativement modérée, l'évêque s'exprimait 
ainsi : « La sollicitude attachée au rang que nous occupons et la 
crainte de Dieu, très vaillants et bienheureux frères, nous obligent 
à vous avertir présentement que ceux qui avec tant de courage 
et de zèle ont su garder la foi du Seigneur, doivent aussi mainte- 
nir la loi et la discipline. En effet, si tous les soldats du Christ 
sont tenus de suivre les ordres de leur général, à qui convient-il 
mieux d'obéir à ses commandements qu'à vous qui êtes devenus 
pour tous les autres le modèle de la vertu et de la crainte de Dieu ? 
Et, véritablement, j'avais cru que les prêtres et les diacres, qui 
sont où vous êtes, auraient su vous éclairer et vous édifier pleine- 
ment au sujet de la loi évangélique, comme dans le passé cela 
s'était toujours fait sous nos prédécesseurs, où les diacres qui se 
rendaient aux prisons réglaient par leurs conseils et l'autorité de 
l'Écriture les demandes des martyrs. Mais aujourd'hui j'apprends 
avec une grande douleur que, non seulement ils ne vous rap- 
pellent pas les divins préceptes, mais qu'ils en empêchent plutôt 
l'effet, et que certains prêtres, au mépris de la crainte de Dieu et 
de l'honneur qui est du à l'évêque, mettent à néant la volonté 
que vous avez montrée d'agir avec prudence vis-à-vis de Dieu et 
avec déférence à l'égard de son ministre. Ainsi vous m'aviez 
adressé une lettre où vous demandiez qu'on examinât vos requêtes 
et qu'on accordât la paix à plusieurs faillis, lorsque, la persécu- 
tion étant finie, nous pourrions nous recueillir enfin et nous réunir 
en commun avec le clergé ; mais eux, contrairement à la loi 
évangélique et à vos respectueuses sollicitations — honorificam 
petitionem — avant qu'ils aient fait pénitence, avant qu'ils 
aient confessé un crime si grand et si énorme, avant que l'évêque 
et le clergé les aient reçus à merci par l'imposition des mains, 
ils osent faire pour eux l'oblation et leur livrer l'Eucharistie, 
c'est-à-dire profaner le corps sacré du Seigneur. . . 

1. On ne saurait dire laquelle des trois a été écrite la première, tu que, dans 
chacune des trois, Cyprien cite les deux autres. De cela seul il suit qu'il les 
écrivit en même temps. Nous les donnons ici dans Tordre où les a placées 
l'édition da Vienne. 
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«ans doute on peut pardonner leur impatienceàceuxquiont 
. Quel est le mort qui u'a hâta de recouvrer la vie ? Quel est 
Etlade qui ne court à la sauté ? Mais c'est aux supérieurs de 
garder la règle, de retenir la précipitation et d'iustniire l'igno- 
rance, s'ils veulent, comme ils le doivent, être les pasteurs et noo 
les meurtriers de leurs brebis. C'est tromper les gêna que de leur 
accorder coiuplaisamment oe qui doit les perdre. Ce n'est pas 
ainsi qu'on relève celui qui est tombé; au contraire, on le pousse 
plus avant dans la ruine par un nouvel outrage envers Dieu. 
Qu'ils apprennent donc de vous ce qu'ils auraient dîi vous 
Dppftioctre. Qu'ils réaervenlàrévéque vos vœux et vos demandes. 
(Qu'ils attendent à un temps propice et tranquille pour donner la 
paix h ceux pour qui vous la demandez. Que la mère ait d'abord 
i la paix du Seigneur, puis on s'occupera de la paix des 
mis Buloo que vous le souhaitez. 

Ij'eDlendK dire, très courageux et très chers frères, que l'im- 
i de quelques-uns vous assiège et qu'on fait violence à 
fÉ. Je vous supplie par toutes les prières possibles, 
^venant de l'Evangile, delà retenue que les martyrs 
s ont observée autrefois dans leurs complaisances, 
»nspectioa qu'ils ont montrée en toutes choses, de 
nettra aussi même résen'e et même prudence ii accueillir les 
danaodee qui vous sont faites. Amis du Seigneur, vous qui êtes 
dfsUu^ k juger un jour le monde avec lui, examinez l'acte, les 
omrrestttles mérites de chacun, pesez 1^ espèces et la nature des 
orilMS commis, de peur que des promesses trop promptes et trop 
pea réfléchies de votre part suivies de la notre d'actes inconsidérés 
n« couvrent de confusion l'Église au jugement des païens eux- 
mêmes... La discipline ecclésiastique oe périclitera pas si vous 
apporte2 une attention scrupuleuse à examiner les demandes 
qu'on vous adresse, si vous savez discerner et écarter ceux qui, 
rapposmit des personne», cherchent dans vos bienfaits ou une 
uon da larg<»M; ou un moyen de honteux trafic. J'ai écrit 
t lettres à ce sujet, l'une au clergé, l'autre aux fidèles, avec 
a de vous les communiquer... Un point sur lequel j'appelle 
lexiou «l que je vous prie de ne pas mettre en oubli, 
1 Ttifts est arrivé', c'est de désigner nommément ceux 
5 VOUS désirez qu'on doune la paix. J'apprends en effet 
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que quelques-uns écrivent ainsi leurs billets : « La communion à 
« un tel, avec les siens, » formule qui n'a jamais été employée 
par les martyrs. Ces demandes vagues et générales peuvent plus 
tard nous discréditer entièrement. Cela va loin, en effet, dédire : 
« Un tel avec les siens. » On peut nous en présenter vingt, trente, 
et plus encore, en alléguant que ce sont parents, alliés, affranchis 
et serviteurs de celui qui a reçu le biUet. Je vous demande donc 
de désigner par leurs noms ceux que vous voyez, que vous con- 
naissez, que vous savez avoir presque achevé de satisfaire à leur 
pénitence. De la sorte les billets que vous m'adresserez ne porte- 
ront pas atteinte à la foi ni à là discipline. Je souhaite, très cou- 
rageux et très chers frères, que vous vous portiez toujours bien 
dans le Seigneur. » 
D'une tout autre encre Cyprien écrivait à son clergé : 
< J'ai gardé longtemps ma patience dans l'espoir que ma réserve 
et mon silence serviraient à la paix commune. Mais, quand la pré- 
somption irréfléchie et l'insupportable témérité de quelques-uns s'ef- 
forcent de déshonorer les martyrs et les confesseurs et de troubler 
tous les fidèles, il n'est plus permis de se taire, de peur qu'un silence 
trop prolongé ne devienne un danger véritable pour tout le peuple et 
pour nous. Que ne devons-nous, en effet, appréhender delà colère 
de Dieu, lorsque nous voyons des prêtres oublieux de l'Evangile 
et de leur rang, ne pensant point au jugement de Dieu ni à l'obéis- 
sance due à leur évêque, pousser l'insolence et l'audace jusqu'à 
usurper toute son autorité, chose qui ne s'est jamais vue sous 
aucun de nos prédécesseurs? 

« Et plût à Dieu que cette usurpation n'eût pas pour effet de 
compromettre le salut de nos frères ! Je pourrais dissimuler et 
supporter l'outrage fait à mon caractère épiscopal, comme je l'ai 
toujours dissimulé et supporté. Mais ce n'est plus l'heure des 
ménagements quand la fraternité tout entière est trompée par 
plusieurs d'entre vous qui, par leur imprudente facilité à rouvrir 
l'Église aux faillis, leur nuisent sous prétexte de leur être agréables . 
Car, que ce soit le plus grand des crimes que celui où la persécu- 
tion les a entraînés, ils le savent bien ceux mêmes qui l'ont com- 
mis... Ils peuvent, en faisant une véritable pénitence, par leurs 
prières et leurs bonnes œuvres, satisfaire à Dieu, père plein de 
miséricorde. Étant trompés, ils se perdent davantage, et, au lieu 
de se relever, tombent d'une plus lourde chute. Et quoi 1 tandis 
que ceux qui sont coupables de moindres fautes en font pénitence 
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tant le tdiups prescrit, se soumettent à la confessioa publique 
s tes règles de la discipline, ne sont réintégréH dans la com- 
mion que par l'imposition des mains de l'évêque et du clergé; 
CMtx-ci, dam le fort de la persécution, quand la paix n'a pas 
eûoore été rendue à l'Eglise, sont admis h la communion ; pour 
«X le sBcriâce est offert, et, araut qu'ils aient tait pénitence et 
oonfeaoion publique, sans que l'évêque et le clergé leur aient 
imposé les mains, on leur donne l'Eucharistie I 

4 Mais ici les coupables ne sont pas ceux qui ne connaissent 
qu'imparfaitement la loi de l'Écriture. Les vrais coupables sont 
k» prv}>osés (qui praesunt) qui négligent de rappeler ces règles 
aux frères, de telle sorte qu'instruits par leurs chefs ils se con- 
duisent en toutes choses par la crainte du Seigneur et observent 
exactement les commandements qu'il a donnés. De plus, ils 
«xpooeiit à la haine les bienheureux martyrs et commettent avec 
le pontife d« Dieu les glorieux serviteurs de Dieu. Ceux-ci, pleins 
de déférence pour notre caractère, m' ayant écrit une lettre dans 
laquelle ils me demandaient d'examiner leurs désirs et d'accorder 
la paix aux faillis, après que l'Eglise notre mère l'aura recouvrée 
la première, grâce à la miséricorde de Dieu, et que sa protection 
m'aura rendu à son Église; ceux-ci, au mépris des égards que les 
martyrs et les confesseurs ont pour notre personne, au mépris de 
la toi de Dieu et de ses prescriptions, dont les mêmes martyrs et 
confBEBeurs recommandent le respect, avant que la crainte de la 
peraécutionaitcessé, avant notre retour, avant même la mort des 
martyrs, communiquent avec les faillis, offrent le sacrifice en 
leur oom et leur livrent l'Eucharistie. Et quand tnème les mar- 
tyr», dans l'enivrement de leur gloire et perdant de vue l'Écri- 
tan>, auraient, dans l'expression de leurs désirs, outrepassé la loi 
de Dieu, c'était aux i»rètres etaux diacres qu'il appartenait de les 
ramener k la juste mesure, comme cela s'est toujours pratiqué 
avant noua. .. Que les imprudents, les téméraires et les orgueilleux 
qui sont [larml vous, s'ils s'inquiètent peu de l'homme, craignent 
au nK>ias Dieu ; qu'ils sachent bien que, s'ils persévèrent plus 
loDgtetQiis dans la même voie, j'userai contre eux de la correction 
qoe le Seigneur m'ordonne d'employer. En attendant, nous leur 
dÀCândons d'oCFrir à l'autel les noms de ceux qui ont failli, sauf h 
«ax à [ilaider leurs causes devant nous, devant les confesseurs 
eux-mêmes et devant le peuple entier, lorsqu'avec la permission 
àa Seigneur, nous pourrons nous réunir dans le sein de notre 
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mare l'Eglise. J'ai écrit sur ce sujet une lettre aux martyrs et aux 
confesseurs et une autre au peuple, avec ordre qu'on vous les 
communiquât. > 

Voici la troisième lettre adressée aux fidèles de Carthage : 

« Que vous gémissiez et soyez navrés de douleur de la chute 
de nos frères, je le sais par moi-même, moi qui gémis et pleure 
avec vous sur la chute de chacun d'eux. Oui je souffre et je gémis 
avec vous du malheur de nos frères qui, abattus et renversés par 
le choc de la persécution et emportant avec eux une partie de nos 
entrailles, nous ont percés d'autant de blessures qu'ils en ont 
reçu. Assez puissante est la miséricorde de Dieu pour les guérir. 
Toutefois je pense qu'il ne faut rien précipiter, rien faire à l'aveugle 
et à la hâte, de peur qu'une réconciliation prématurée ne serve 
qu'à irriter davantage le Seigneur. Les bienheureux martyrs nous 
ont écrit au sujet de quelques-uns, nous priant d'examiner leurs 
désirs lorsque, le Seigneur nous ayant rendu la paix, nous pour- 
rons revenir dans l'Église, examiner et juger chaque cause avec 
vous. 

€ J'apprends cependant que quelques prêtres, oublieux de 
l'Évangile, ne faisant pas réflexion à ce que les martyrs nous ont 
écrit et ne gardant pas le respect qu'ils doivent à l'évêque et au 
rang qu'il occupe, ne se font pas scrupule de communiquer avec 
ceux qui ont failli, offrent pour eux le sacrifice et leur donnent 
l'Eucharistie, quand c'est par degrés qu'il en faudrait arriver là. 
En effet, quand, dans des fautes moins graves et qui ne sont pas 
commises contre Dieu, il faut faire pénitence pendant un temps 
déterminé, accomplir l'exomologèse, exposer sa vie au grand 
jour, et que la réconciliation n'est acquise qu'après que l'évêque 
et le clergé ont imposé les mains au coupable, ne &ut-il pas à 
plus forte raison que, pour les plus grands des crimes, on procède 
avec mesure et circonspection, selon la discipline du Seigneur? 
C'est ce que nos prêtres et nos diacres devaient rappeler à qui de 
droit, s'ils avaient à cœur de défendre les brebis qui leur sont 
confiées et suivre la juste voie pour assurer leur salut. Oui, je sais 
les sentiments de soumission et de crainte de Dieu qui animent 
notre peuple. Sans doute ils persisteraient à satisfaire à Dieu et à 
l'implorer, si quelques-uns de nos frères ne les eussent trompés en 
pensant leur complaire. 

« Sachez donc, à cause de cela, vous gouverner par vous- 
mêmes ; que la sagesse de vos conseils, conformes aux divines 
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doDoaiioefi, modère l'impatience des faillis. Que nul ne cueillo 

aTint le lemps des fniila encore verts! Que personne ne ramène 

en pletao mer sa barque &«issée et percée par les vagues avant 

de l'avoir bien remise en état ! Que personne ne se hâte de prendre 

et de revêtir sa tunique déchirée avant qu'elle n'ait été recousue 

par nn habile ouvrier el qu'elle n'ait passé par les mains du fou- 

lonl Qu'il» attendent notre retour et le moment où, unis grâce à 

[heu avec les autres évéques, les martyrs et le peuple âdèle, noua 

pourrons examiner les lettres et les désirs des bienheureux con- 

feaœurs! Sur ce même sujet j'ai écrit une lettre au clergé et une 

autre aux martyrs et aux confesseurs, avec ordre de vous les 

commimiquer toutes les deux. » 

I It n'est pas besoin d'une très vive perspicacité pour remarquer 

ime assez grande différence dans le ton de ces trois lettres qu'une 

nJaw émotion inspirait à la même heure. La plus douce est celle 

qui at adressée aux confesseurs. La plus sévère et la plus raide 

! cet celle que Cyprien écrit à son clergé. La dernière, adressée au 

peuple fidtie, n"a d'autre objet que de le mettre au courant des 

eboëes et de provoquer son assentiment. Dans les trois, l'évêque 

rappelle, non sans complaisance, l'acte de déférence des confes- 

«nra qai lui avaient écrit pour lui soumettre l'expression de leurs 

lUeinà l'endroit des Jaillis et lui demander d'y faire droit après 

I /ffun sa. n aime à se servir de cette expression de • désirs et de 

BH^hctoeuses demandes. *■ Il semble ignorer que les confesseurs 

^^^Blt constitués en comité dirigeant avec un dief et affectent en 

^^^^de lui une sorte de souveraineté. Pas un mol, dans aucune 

I te trois lettres, sur la prétention de ce conseil extrahiérarchique 

de dunoer des ordre» et d'èdicter, pour ainsi parler, motu pro- 

prio, la réconciliation de tels ou tels. L'évêque semble accorder 

aux confesseurs le droit de recommandation. Il les prie seulement 

de marqueriez noms de ceux pour qui ils intercèdent et souhaitent 

le pardon et de s'abstenir de désignations générales ou de billets 

' anoDyines dont quelques-uns, au dehors, ne craignent pas de 

j &fra largesse ou marchandise. C'est ailleurs, dans sa lettre à son 

dergè, Uquulle, oelon sou intention expresse, devait passer sous 

lea yeux des confesseurs, qu'il insinue que, s'ils ont dépasse les 

finittes convenables, ils n'étaient peut-être pas fort au courant 

d» rigles de U discipline; que c'était le devoir des prêtres et des 

diacna de les avertir ut de leur rappeler les r^lements qu'eux- 

aiatat ootuiaissaient bien. Au lieu d'agir ainsi, plusieurs de ces 
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prêtres, sans s'inquiéter de Tévêque ni des lois ecclésiastiques, 
ont réconcilié les &illis sur la seule désignation des confesseurs. 
Il n'était pas malhabile assurément que l'évêque, qui, par suite 
des circonstances et de sa situation personnelle, ne tenait pas à 
engager de lutte directe avec les confesseurs, et ne voulait pas, 
d'autre part, leur laisser ignorer que leur héroïsme ne les exemp- 
tait d'aucune obligation et ne justifiait de leur part aucune viola- 
tion de la discipline ni aucun empiétement sur les droits épisco- 
paux, leur fît parvenir indirectement ses remontrances. Il y 
pourvoyait par ces deux lettres qu'il ordonnait de placer sous 
leurs yeux et où il leur envoyait, par réflexion, les avertissements 
et les censures qui les eussent blessés sans doute sous une forme 
directe. S'adressant à eux, il les félicitait de leur esprit de modé- 
ration et de leur retenue, ce qui était aussi une façon oblique 
d'enseigner ces vertus à ceux qui ne les pratiquaient que fort 
imparfaitement. Mais avec les prêtres et les diacres, ses subor- 
donnés, il tenait un langage plus impérieux et plus ferme. Ici le 
blâme ne se déguisait pas et, à la fin même de la lettre, réson- 
naient les menaces. 

Cyprien fit cependant une concession : il accorda que les pro- 
tégés des martyrs, les nouveaux libellatiques qui portaient des 
billets de leurs mains, en cas de maladie et de péril de mort, 
fussent réconciliés par les prêtres ou les diacres, sans qu'on fut 
obligé d'attendre la fin de la persécution, son retour à Carthage 
et le jugement de l'Eglise. On avait déjà pris cette décision à 
Rome, et l'évêque de Carthage restreignait plus qu'il n'élargis- 
sait cette décision, puisqu'il semblait en réserver le bienfait à ceux- 
là seuls que les martyrs auraient recommandés par écrit. Hors le 
cas de maladie grave, il ne voulait pas qu'on cédât en rien aux 
impatiences des faillis. S'ils sont si pressés d'effacer leur faute et 
de rentrer dans l'Eglise, cela dépend d'eux. La lutte est dans son 
fort ; ils n'ont qu'à se présenter au combat : invitation ironique 
qui, chez quelques-uns peut-être, pouvait susciter cette réplique : 
Que n'y va-t-il lui-même, s'il a autant de courage dans l'action 
que dans le conseil ! 

Les confesseurs de Carthage, qui jusqu'alors ne s'étaient pas 
bornés au rôle modeste d'intercesseurs officieux que Cyprien leur 
attribuait et leur reconnaissait volontiers, — et certes il ne se 
fut pas mis en si grands frais de littérature courroucée contre de 
simples pétitionnaires et porteurs de vœux platoniques, — au 
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lieu de réduire leurs prétentioDS, après la lecture des lettres de 
Cyprien, les étendirent et les afSrmèrent plus fortement. Ils 
avaient bien lu, dans une des missives épiscopales qui leur avaient 
été communiquées, que la patience de l'évêque était à bout et 
qu'U menaçait de sortir des voies de la douceur ; mais cela s'adres- 
sait à ses subordonnés. Que pouvait-il contre eux ? En fait, com- 
battant et souffrant pour la foi commune, ils étaient plus que lui 
dans Topinion générale. Parmi l'universalité des fidèles, dont ils 
restaient les modèles, parmi les déchus et les séparés, dont ils 
étaient l'espoir, ils gardaient un prestige incomparable et une auto- 
rité qui, à ce moment, était hors de pair. Us avaient à leur dévotion 
des membres du clergé qui les écoutaient comme des oracles et, 
malgré les menaces de l'évêque, leur demeuraient attachés. De 
Rome même, où le conseil presbytéral avait décidé qu'on ne sta- 
tuerait sur les faillis que lorsque les circonstances auraient permis 
d'élire un évêque, on se tournait vers eux. Les prisonniers chré- 
tiens de Rome, ou n'avaient pu, ou n'avaient pas voulu se cons- 
tituer en conseil. L'un d'eux, Célérinus, a&îcain, renvoyé de 
prison après un interrogatoire devant l'empereur en personne, 
pendant lequel il n'avait pas fléchi, écrivait à Lucianus, chef des 
confesseurs de Carthage, pour le prier d'expédier des lettres de 
pràce poiu* deux sœurs, Candida et Numeria, africaines aussi 
peut-être, lesquelles, depuis leur apostasie, avaient, par leur 
pénitence et leurs bonnes œuvres, fait preuve d'un sincère 
repentir. Et Lucianus lui répondait que c'était chose faite. Le 
même Lucianus racontait que Paulus, un de ses compagnons qui 
venait de consommer son martyre, lui avait recommandé, lors- 
qu'U était encore en vie, d'accorder la paix en son nom à tous 
ceux qui la demanderaient. « Et tous tant que nous sommes, 
ajoutait Lucianus, à qui Dieu a daigné donner part à une si 
grande persécution, avons accordé à tous, d'un commun avis, 
des billets de réconciliation... » « Je te demande donc, disait-il, 
que, comme ici, selon la prescription de Paulus et notre ordon- 
nance, quand Dieu aura donné la paix à l'Église, après examen 
de révêque et confession, ces deux sœurs obtiennent la réconci- 
liation, et non seulement ces deux, mais toutes celles auxquelles 
ta sais que nous nous intéressons. » 

Lucianus, président du conseil des confesseurs africains, dès 
avant le martyre de Paulus et dès avant même les trois lettres de 
Cyprien, avait distribué largement des billets de réconciliation 
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signés de sa main au nom de Paulus ; il avait continué après la 

mort de ce dernier. Il en avait signé également au nom d'un 
jeune confesseur nommé Aurelius, qui oe savait pas écrire, après 
un interrogatoire sanglant que ce confesseur avait subi. Dans la 
pensée de Lucianus et des autres confesseurs, ses collègues, 
révêque n'avait d'autre fonction que de vérifier et d'enregistrer, 
avec possibilité de v^eto sans doute, en cas d'erreur sur la per- 
sonne ou d'indignité manifeste. Aux trois lettres où Cyprien louait 
la réserve des confesseurs pour la leur recommander, ceux-ci 
répondirent par une courte missive qui avait la brièveté et la 
forme impérative d'un décret. On y Usait : « L'assemblée des 
« confesseurs au pape Cyprien, salut. Sache que nous tous nous 
« avons donné la paix à ceux qui t'auront rendu compte de leur 
< conduite depuis leur faute. Nous voulons que tu en informes les 
« autres évêques. Nous souhaitons que tu gardes la communion 
« avec les saints martyrs. Écrit de la main de Lucianus, en pré- 
* sence d'un exorciste et d'un lecteur, » 

Cette missive, ou pour mieux dire ce décret, indique entre les 
confesseurs et Cyprien des relations très tendues. L'évêque, en 
effet, refusait aux confesseurs le droit de rien décider au sujet de 
la rentrée des faillis et des libellatiques dans l'Eglise ; il invoquait 
l'usage, la tradition, les règles êvangéliques; il demandait qu'on 
attendît la paix, son retour et la possibilité d'un synode pour sta- 
tuer définitivement et après examen sur chaque cas particulier. 
Et les confesseurs répondaient par une loi que Cyprien était 
invité, non à approuver, mais k exécuter. On ne lui laissait que 
l'odieux du veto s'il concluait à la négative. L'évêque était bravé. 

En recevant cette intimation, Cyprien, au lieu d'éclater et de 
rompre en visière aux confesseurs, fit la sourde oreille, sembla se 
récuser, chercha des alliés à Rome, louvoya, allégua des difficul- 
tés pratiques pour gagner du temps. « J'ai lu, écrivit-il à son 
clergé, la lettre que tous les confesseurs m'ont adressée et m'ont 
chargé de communiquer à tous mes collègues, et où ils décident 
que la paix soit donnée à tous ceux qui m'auront rendu raison de 
leurs faits et gestes depuis leur faute. Or, cette affaire exigeant 
l'avis et le jugement de tous, je n'ose pi-éjuger l'opinion des 
autres et prendre sur moi de la trancher seul. De là suivait la 
nécessité d'attendre la fin de la persécution qui rendrait possible 
la réunion d'une assemblée bien placée pour tout terminer. Cepen- 
dant il rapiielait la règle qu'il avait donnée de ne réconcilier pour 
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IsmonKiit que les faillis en péril de mort. Avec le clergé de Rome 
il ouTrait son cœur et se permettait de juger plus librement la 
difltarcbe d«s confesseurs africaius. De leur président Lucianus il 
dcdanitque son léloel fiODcouragedépassaieutBeslumiéresetsa 
«gCMQ ; lie la lettre qu'il lui avait adressée au nom de ses compa- 
gatnu, il disait qu'elle était subversive de la foi, capable de détruire 
kscnmmandejneutsde Dieu, d'ébraolerla sainteté et la fermeté de 
rÉruDgile. En mémo temps il se plaignait du rôle qu'on préteu- 
dùt lui [airu jouer il lui et aux autres évèques. représentant qu'en 
duonaDt d'une matiière générale la paix 'aux libellatiques et aux 
biJli», et en lui imposant, à lui et à ses collègues, lesoin de déci- 
der après examen de la conduite de chacun, les confesseurs gar- 
(Ui«nt punr eux le bénéfice et l'Iionneur d'une générosité sans 
nstrietion et laissaient aux évéques l'ennui et l'impopularité des 
refus évenluels'. 

Le décret des martyrs et des confesseurs de Carthage eut de 
rapides conitéqueuces. Les faillis, impatients de rentrer en fait 
dans la communion de l'Église, fatigués des vagues promesses 
qoelearduDQBÎent ceux qui ne voulaient ni les recevoir immé- 
l ni les désespérer à jamais, pou sensibles d'ailleurs aux 

i d'ajournement qu'on leur opposait, accueillirent avec 
CBthoonaHDe l'aïuniatie proclamée. Tout était dit, pensaient-ils. 
Qui |iIb9 que les confesseurs et les martyrs avaient droit de juger 
en cette question î Qui avait droit d'être plus sévère ? Restait 
aax ^âqu«« d'exécuter le décret. Mais cette formalité se faisait 
attendre. On oublia que les confesseurs avaient reconnu formelle- 
meiit, avaient stipulé le contrôle des évèques, et que co contrôle 
soportait le droit de décisiou définitive. Cyprien avait écrit do 
«en tenir i ses décisions précédentes, c'est-à-dire d'attendre, 
ÔBOD es cas de lualadieetde péril de mort. Les intéressés taxèrent 
1m évoques du mauTaise volonté. L'espoir déçu tourna en colère, 
BSeila des prolestatioiis et des revendications tumultueuses. Le 
fco Mait aux esprits. O qui naguère passait pour une concession 
__<Uit tl(iv«Du, aux yeux de la plupart, un droit strictement exi- 

[]>' eut du bruit dans plusieurs cités. < Dans la province, dit 
, oo vit la multitude se jeter sur les supérieurs ecdésias- 
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tiqaes et kâ forcer de rendre efiectireniefit la paix que les ooofes- 
seara et ks martvrs avaieiit accordée à tout le rnoode. > Tous ks 
supérieurs L'enrect ni assez de oœor oi assez de fcH pour résister. 
ACarthageméfDe, il j eut aussi quelques pardooâ ainsi extorqués 
par Tiolenœ'. Spectacle singulier quand la persécution durait 
encore î 

Crprien ne céda pas. Il snt , contre les trop complaisants confes^ 
senrs de Carthage et leur turfoolente clientèle, se concilier deux 
sérieux alliés : le conseil presbytéral de Rome et les confiesseors 
de la même rille. < Vos lettres, êcrit-41 au clergé romain, et cdle 
que les con£esseurs decbez vous, Morses, Maximus, Nicostratus et 
les autres ont envoyée à nos con£sssears Satuminus et Aurelius 
et à leurs compagnoos, m'ont été d'un grand secours dans la 
lutte que j'ai engagée'. » EIn dépit de son trouble, il ne laisse pas 
d'user d'ironie à l'égard de son adversaire. « Lucianus, dit-îl, 
— le rédacteur du décret d'amnistie, — ne manque ni de chaleur 
ni de zèle pour la foi, mais il n'est pas très fort sur rÉvangile. 
Le Seigneur a dit, en effet, qu'il fallait baptiser et remettre les 
péchés au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Et Lucianus 
commande que la paix soit donnée et les fautes remises au nom 
de Paulus, ajoutant qu'il a reçu mandat spécial de Paulus à ce 
sujet. » 

Nous n*a vous pas la lettre des confesseurs de Rome aux confes- 
seurs de Carthage. Il eût été curieux de savoir précisément en 
quels termes ils leur faisaient la leçon. Ce qu'on peut supposer 
c'est que, sorties d'un tel milieu, des remontrances avaient chance 
de provoquer la réflexion, d'éveiller des scrupules de plus d'une 
espèce, tout au moins de rompre le faisceau des résolutions una- 
nimes et de refroidir l'ardeur d'une charité imprudente et dange- 
reuse. Nous n'avons pas non plus la lettre du clergé romain à 
Cyprien et au dergé de Carthage. Cyprien dit qu'elle fut pour lui 
comme une assistance d'en haut. 

En reconnaissance de l'appui qu'il recevait des confesseurs 
romains, Cyprien leur écrivit une lettre des plus caressantes où il 
célébrait en même temps leur courage invincible et leur esprit de 
sagesse : « Aux glorieux préludes de votre confession, leur 
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flisait-îl, aux présages de votre lulle victorieuse, vous avez su 
joindre le respect pour la discipline. J'en attesta ces avertissfr- 
ments pleins de vigueur ijue vous adressiez dernièrement aux 
compagnons de votre confession (les confesseurs de Carlhage), 
pour leur rappeler avec quelle invariable fermeté il fallait s'alla- 
clier aux préceptes et aux traditions évangèliques qui sont la 
source de la vie. Voilà donc un nouveau titre de gloire pour vous, 
et un nouveau mérite devant le Seigneur, de ne pas fléchir 
dans le combat, puis de repousser avec l'énergie de la foi ceux 
qui tentaient de faire violence à l'Evangile et de porter une main 
sacrilège sur les préceptes du Seigneur pour les renverser. D'abord 
une le^n de courage; maintenant une le<;on de sagesse et de 
soumission... En avertissant les autres d'être fidèles à la loi, 
vous gardez vous-mêmes ses divins commandements, Demeurer 
toujours invariablement attaché au précepte, ainsi agit le confes- 
seur du Seigneur et le martyr du Christ ; car, après avoir été le 
martyr du Seigneur, entreprendre de renverser ses commande- 
ments, tourner contre lui le bienfait qu'on en a reçu, le combattre 
avec ses propres armes, qu'est-ce autre chose que vouloir confes- 
ser le Christ et renier l'Evangile du Christ? Soyez donc bénis, 
frères très courageux et très fidèles, pour la joie que vous nous 
donnez. Autant je félicite les martyrs qui ont été honorés parmi 
vous pour leur glorieuse constance, autant je vous félicite de la 
couronne que vous avez conquise par votre respect pour la disci- 
pline'. » Cette lettre était fort liabile. Par elle Cyprien engageait 
dans son parti les confesseurs romains, opposait par suite aux 
conJbaseurs a&icains une autorité au moins égale k la leur et qui 
devait les désagréger. 

Deux nouvelles lettres envoyées de Rome à Cyprieu, l'une 
émanée du conseil presbyléral, l'autre des confesseurs, vinrent le 
fortifier dans la lutte qu'U soutenait. Dans la première, les prêtres 
de Rome le remerciaient d'avoir pensé que leur coopération à 
l'œuvre de sagesse qu'il avait entreprise ne lui serait point inu- 
tile. Ils louaient son courage et son zèle à maintenir contre tous 
la vigueur de la discipline sans laquelle l'unité de l'Kglise ne 
serait bientôt plus qu'un mot, Ils rappelaient qu'ils avaient tou- 
jours condamné l'apostasie sous toutes ses formes, soit sous la 
&mne brutale du sacrifice, soit sous la forme hypocrite des billets 
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demandés ou seulement acceptés d'intermédiaires officieux, et 
condamné en même temps les réconciliations prématurées accor- 
dées avant la pénitence accomplie et en dehors d'un examen 
sérieux qui ne pouvait se faire régulièrement qu'après la paix 
recouvrée. En même temps ils s'indignaient contre la présomption 
et le dérèglement des faillis qui troublaient l'Eglise déjà si cruel- 
lement blessée, et semblaient vouloir ajouter à ses maux les souf- 
frances d'une persécution intestine... Qu'ils frappent à la porte 
de l'ÉgUse, soit, mais qu'ils ne la brisent pas ! Qu'ils se tiennent 
sur le seuil, mais qu'ils ne le franchissent pas 1 Qu'ils veillent à 
l'entrée du camp céleste, mais armés de modestie, comme il con- 
vient à desdéserteursquireconnaissentleurfaute! Qu'ils reprennent 
le clairon de leurs prières accoutumées, mais qu'ils s'abstiennent 
de sonner la charge ! Qu'ils se munissent des armes de la modestie 
et de ce bouclier de la foi que par peur ils ont rejeté ! Que les 
larmes qu'ils versent sur leurs peines soient leurs députés et 
rendent témoignage de la honte et du repentir qu'ils ont au fond 
du cœur du crime qu'ils ont commis ! 

L'orateur des prêtres de Rome, Novatien, dit-on, qui ne détes- 
tait pas la rhétorique, comme on le voit, terminait en rappelant 
la règle adoptée depuis longtemps : réconcilier les malades en 
péril de mort, ajourner les autres jusqu'à la paix et la décision 
de l'Eglise assemblée. 

Du même style et comme de la même plume fleurie et fertile en 
antithèses était la lettre des confesseurs romains. Ils félicitaient 
Cyprien d'avoir courageusement repris d'un côté ceux qui, trop 
oublieux de leur crime, avaient arraché la réconciliation à des 
prêtres effrayés; et de l'autre ceux qui, abandonnant lâchement 
la parole de Dieu, avaient, d'un cœur si léger, donné le saint du 
Seigneur aux chiens et jeté les perles devant les pourceaux. « La 
raison tirée du nombre est sans valeur, disaient-ils. D'être beau- 
coup dans la faute, cela n'en diminue pas la gravité. » 

Cet échange de lettres congratulatoires et encourageantes ne 
terminait rien. Lesfaillisetleslibellatiques, qui prétendaient avoir 
la paix des confesseurs et des martyrs de Carthage, récusaient sans 
doute en cette affaire l'autorité de Rome. On ne manquait pas, par 
l'ordre de Cyprien, de leur faire lire les lettres du clergé et des 
confesseurs romains , à quoi , vraisemblablement, les plus vifs répon- 
daient qu'ils n'avaient rien à faire avec ceux-ci et ne leur deman- 
daient rien, et que nul n'avait donné l'Eglise d'Afrique à garder 
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■QX prêtres de Rook. Os derui«% le reconnaissaient bieu. du 
feeto. poîsqa'Us «criraieDt qu'ils pouvaient biou s'associer aux 
idées de Cypriao, mais n'aTsient pas à s'en faii-e las juffes'. 

Des missÎTes et des requêtes très diverses do ton aiTivaient à 
CjrprieD de la part des faillis. Les uns, pleins de résene et d'hu- 
milité, bien que munis des billets d'amuistie délivres jiar les cotifi»> 
UUrsdeCarthage, avouaient ingénument leur faute, tâmoigiiaiout 
en AToir fait et eu faire encore peDÎtence, protestaient qu'ils no 
Toulaient être ni indiscrets ni importuns, déclaraient qu'ils atleu- 
draieut le retour de leur èvêque, et que de sa main la paix reçue 
leur serait plus douce. D'autres, en bien plus grand nombre, le 
pr^iaieot de beaucoup plus haut', osaient écrire au aura de 
l'Église, se targuaient insolemment de l'amoistie iMictée par les 
confesseurs, affirmaient sans doute que la parole do ceux qui 
avaient donné leur vie pour la foi, parole confirmée par la sigua- 
ture des généreux champions encore vivants de la bataille déser> 
tée par tant d'autres, valait toute parole d'où qu'elle vînt. Ia 
paix, ils l'avaient par la volonté des confesseurs, sous le cuntrftle 
de l'évêque, il est vrai ; ils demaudaieal qu'on y procikiât imm^ 
dialement, et se refusaient h attendre le bon plaisir de ceux qui 
avaient charge de le faire. Le contrôle stipulé n'était qu'une 
vérification qu'on n'avait nul droit de leur refuser. Quant h la 
pénitence, ils l'avaient faile assez longue : ainsi les confe^sseurs 
en avaient jugé, car la grâce accordée par eux l'était sans 
condition. 

Nous n'avons plus ces lettres, et il nous est impossible de 
mesurer l'humilité des unes et l'insolence des autres. I^ clei^ 
romaiEi, exactement mis au courant, était comme scandalisé de 
la vivacité et de l'aigreur des termes avec lesquels ou interpellait 
l'èTeque deCarthage'. 

1. Voir le cnip menée ment de la lettre dvt pr^IrvH cl ilitFriR cln Homn t 
CjprïeD. Ap. Cjrprian. EpM. XXX... ( Gcminata «unt tsudn coailiico) i{u) mm 
tOMteïeDtiam tciaot Deo toli debere m judicl, «du» tamen tam denjdcnml elUm 
ab îp»U tais fralribus (wm|irobari... pro lua Tereciinilia Pt laRealU induitrla 
rauiilionun tuoium nos non laiii Judicct Totul»U iiuain parllripnn jnc^nirl. ■ 
Ep. XXX. 

2. • Lapwrum fralnim iiamodenta pelulanlia utujae ad pcriruloum rerbo- 
nim lemeritatem producta. ■ Le» \irêlTe» et leH diacre* de Rnnir * Cyprien, 
Ep. 3B. p. 57Î. 

3. •> tam petulanler mM jam pacrm vioilicare mjrall mimui quod 

qna^dam ioter las per epiotolam injetlar durius noUremus. > A|i. Cyprian. Hp. 
JUX«, p. 375. 
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■BÎtipËait. Aizx Ci'^-y, q^i Isi •^ertrùsit «ai sisaaït ksr lettre 
»ia Boœ «ie ITJsîîae «*t ^»i iLanc 2 sc-c enM «^ çok «3» respect. Q 
rappelait que FEcSse est Loiee sir r^fccsccça^. ^'«siji^ rèsâtie 

mus. < â crex ^ oazTKi^ oct fiît a!»:t&rapcist2Âïs>at l'Elise, 
cixnzDe lLs k pnsteciie&t. qoe rgste^-il «ixic sLi«^i qoe Ekoos les 
prÎLOtt* '4? •iaigTbff n^i'cs receT*xr ai:Q:sHiynai*s^ ims TEidfiîe? ► El 
il tes npp<iaît à la maicstie €t â la podenr^ Ea màai» ftonpis 3 
felkitait soft d-irsé «ie *'êtr^ seçare «i* «pelçoes prknss qol corn- 
maniqoaiefit av<ec Lss fàîUis et. par lisnrs pratiqii^iâi^ ezi<a)ara£«aîe&t 
leur nêsistaoce: et oripi-Einaît >ifi retrancfai?r >iff^ la cocEimiiiûocrtoQS 
ceux qui prez:*iraie&t parti pjxxr eox-. Le cocoîiie pre^Ttêral de 
Rocoe. qu'il arait mis aa coorant'. I«> firlidtait de la rigueor qu'il 
♦lèplovait, et repnKiart eacjre Xùqs les areumente en t mêlant une 
teinte d'ironie : < Si les ùkiliîs ont la paix, comme ils s'en Tanteat. 
poorqnoi «ionc la deman«ient-iLs t EU s'ils ne TocLt pas en eâet, 
comme ils le sentent bien puisqu'ils la <ieŒan<ient. que n'atlen- 
dentnls re3Lamen et le jugement de ceux de qui elle dèpeodf Les 
martyrs n*ont pu la leur donner, contre les comma&iements 
de ITvangîIe. car ils ne sont martrrs que par leur soumission à 
l'ETangile, et nulle disp»D6ition ne peut préraloir contre Tautonté 
de rÉxangile. Mais il n'est pas vrai que les martyrs leur aient 
donné la paix absolument, puisqu'ils ont dêdare explicitetiient 
qu'ils les renvoyaient au jugement de l'eTéque. et quVn attendant 
ils s'abstiennent de communiquer arec eux. > On Élisait entendre 
assez clairement que cette paix générale donnée <»i Uoc aux 
faillis et aux libellatiques par les martyrs n'avait été qu'un 
moyen employé par ceux-ci pour se débarrasser de la pression 
des importuns qui les assiégeaient, et qu*elle n'avait en somme 
d'autre valeur que celle d'une recommandation platonique et sans 
effet inmiédiat par eUenneme. < Les coeurs dans l*Eglise sont sans 
doute ouverts aux pécheurs, mais la hâte et l'impatience ne servent 
de rien pour guérir leurs blessures. Il y faut le t«nps et une péni- 
tence appropriée. Que leur humilité et leur soumiaâon donc 
secondent les efforts de ceux qui intercèdent en leur faveur! Ce 

1. CypriaBi £>»wl. XXXni, p. 56^â67. 

2. Cfpr., Ep. XXXIV. 

3. Cypr., £p. XXXV. 
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n^est pas tout d'aToir de puissants protecteurs , il oouTieDt de 
se rendre s(»-ineme digne d*(d>tenir ce qu'ils demandent ^ » 

On peut douter que la lettre sentencieuse et de pèdantisme 
administratif du clergé de Rome ait été du goût des confesseurs de 
Carthage et surtout de leurs clients. Mais les confesseurs afiricains 
disonètement blâmés par les prêtres et les confesseurs de Rome, 
effirajés peutr-ètre aussi des turbulentes passions qu'ils avaient 
déchaînées sans le Toul<Hr, se tenaient cois. 

Husieurs mois s'^aient écoulés au milieu de ces échanges de 
messages et de ces disputes. Les confesseurs de Carthage étaient 
sortis de prison. La persécution était assoupie. Le dernier mot 
semblait restar au pouvoir épiscopal. A de très rares exceptions 
près, la multitude des faillis et des libella tiques n'avaient pas encore 
été réconciliés. Des sentiments très divers les partageaient. Les 
uns, à Carthage, attendaient patienmient le retour de Tévêque; à 
Rome, une élection qui donnât un successeur à Fabianus, et la 
tenue des assises où Ton devait prononcar leur rapatriement. Les 
autres demeuraient impatients, aigris, irrités de la sévérité tenace 
d*un ch^, que la conscience de sa propre faiblesse, pensaient-ils, 
e&i dû ren(h*e plus facile aux faibles. Deux courants divisaient 
les esprits dans toutes les Eglises : le parti de l'indulgence et 
celui de la rigueur. À Carthage, chez Tévèque fort imbu de la 
lecture des livres de Tertullien *, et parmi son entourage dominait 
le paHi de la sévérité. A Rome, en dépit des lettres que le comité 
des prêtres adressait à Cyprien pour soutenir sa politique, on 
inclinait davantage à l'indulgence. La preuve en est dans l'élection 
qui désigna bientôt à l'épiscopat ComeiUe, libella tique, disait-on, 
et accusé par quelques-uns de conmiuniquer avec les faillis. A 
Alexandrie, auprès de l'évêque Denys, prévalaient, semble-t-il, 
les conseils de douceur, de charité et de conciliation. A Antioche 
de Syrie au contraire, l'évêque Fabius penchait plutôt du côté 
des puritains et des rigoristes. 

Or, au commencement de l'an 251, avant le retour de Cyprien 
à Carthage, quelques personnages ecclésiastiques signalés depuis 
longtemps par l'opposition qu'ils avaient faite k l'évêque, profitant 
de l'irritation de ceux des faillis et des libellatiques que la 
raideur et les at^moianents de Cyprien, au sujet de leur réinté- 

!. Ap. Cyprian., Ep. XXXVI, p. 572-575. 

2. On connaît le mot de Cyprien en pariant des liTres de Terlnllica : Da 
magistrum. 
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gration dans TÉglise, exaspéraient, firent une sorte de schisme. 
A leur tête se trouvaient Novatus, prêtre de Carthage, et Féli- 
cissimus, son ami, gens remuants, ambitieux et de médiocre 
renommée, dont la mémoire demeure chargée par la haine des 
partis de crimes odieux et invérifiables*. Cyprien avait ordonné 
de Caire le recensement des fidèles pour les distributions de secours 
et d*aumônes. On devait inscrire Tâge, la condition et la conduite 
de chacun. Y eut-il des mécontentements et des réclamations à 
propos de ces inscriptions et des catégories qu'elles semblaient 
devoir comporter ? Cela paraît hors de doute. Felicissimus tenta 
d'empêcher ce travail, et avec un groupe de partisans prétendit 
exclure de la communion les répartiteurs chargés de le faire et 
ceux qui se laisseraient inscrire sur les rôles. 

Nous n'avons sur cette crise nouvelle, issue de la question des 
faillis et des libellatiques, que de très vagues renseignements, et 
tous émanés du parti et de la plume même de Cyprien. Nous 
savons qu'autour du prêtre Novatus et de Felicissimus, que 
Novatus avait créé diacre de sa seule autorité, s'agitaient quatre 
ou cinq autres prêtres, quelques confesseurs bannis naguère pour 
la foi et récemment revenus, plusieurs fidèles simples laïques et 
un assez bon nombre d'apostats avides d'une réconciliation imm^ 
diate. Ce qui n'est pas douteux non plus, c'est que de part et 
d'autre l'animation était vive. Des excommunications s'échan- 
geaient. Felicissimus avait commencé, Cyprien avait enjoint de 
riposter « que Felicissimus, écrivait-il, reçoive la sentence qu'il a 
portée le premier ; qu'il sache qu'il est retranché de notre com- 
munion et que ceux qui se joindront à lui sachent aussi qu'ils ne 
communiqueront pas avec nous dans l'Église, puisqu'ils se sont 
volontairement séparés de l'Eglise*. » Et, suivant ces ordres, 

1. A Felicissimus, appelé par Cyprien, tantôt dux fadUmis, ieditionis prin- 
ceps {Ep. 41, p. 588), signifer seditionis (Ep. 59, p. 676), iàniài $aielle$ Novaii, 
(Ep. 52, p. 618), le même Cyprien reproche fraudes et rapinas {Ep. 41, p. 587), 
adulierii erimen {Ep. 41, p. 589), crimina plurima et gratissima {Ep. 59, 
p. 666), omnia crimina {Ep. 59, p. 685). A Novatus, dont Cyprien dit qu'à Car- 
thage : primum schismalis incendium senUnavit (£p. 52, p. 618), le même 
Cyprien reproche : spoliati ah illo pupilli, fira%idaiae viduoe^ pecuniae quoque 
Ecdesiae denegatae, pater ejus in vico famé mortuui et ab eo postmodum nec 
sepultus, utérus uxoris cake percussus et abortione properante inparricidium 
parius expressus {Ep, 52, p. 619. Cf. encore Ep. 50, p. 613-614). Comment, si le 
personnage n'est pas outrageusement noirci, était-il devenu prêtre, si ces crimes 
avaient précédé son ordination, ou l'était-il resté, si ces crimes avaient suivi ? 

2. Cypr., Epist. 41, p. 589. 
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PaliciHSinius el sept autres de son parti étaient déclarés exclus de 

Le tumulte était monté à un tel point, et les 

8 oantre l'èyêtpie telles, qu'il se croyait obligé de différer 

encore flOQ retour. < Je vois bien, écrivait-il, que je ne pourrai 

larentr avant la fête de Pâques (mars-avril), à cause de la perfidie 

1 du la malict) de certains prêtres. > 11 expliquait que c«ux-ci 

i«nt les roèines qui avaient autrefois combattu son élection à 

ftiscnpat; le» mêmes qui récemment, pendant la persécution, 

hraient essayé fie fomenter la désunion entre lui et les confesseurs 

• Cartilage, et tenté d'armer une partie des fidèles contre son 

■ Mainl^iiant ils surpreniieiitet trompent lesfaillisetles 

a l'espérance d'une paix fausse ^t captieuse, et préci- 

8 des pièges mortels les plus bibles de nos frères. * < Ils 

', ajoutait-il, que ceux qui ont renié Jésus-Christ ne 

^nt ]>oint h lui pour obtenir le pardon de leur apostasie. 

■ veulent qu'il n'y ait plus de pénitence pour les crimes, que 

e soient plus les évêques et les prêtres qui s'entremettent pour 

p taire faire la satisfaction, mais que, laissant là les prêtres du 

intnxluise une discipline nouvelle et sacrilège abso- 

Dt contraire à celle de l'Évangile; et au lieu que nous avons 

L-de l'avis d<is confesseurs et du clei^è de Rome, qu'on 

i rien touchant ceux qui ont failli, jusqu'à ce que nous 

B assemblés pour trouver un tempérament qui garde 

SB même temps la vigueur de la discipline et la douceur de la 

charité, ils s'élèvent contre un ro-glement si équitable, et par une 

coispiratian factieuse s'efforcent de détruire toute la puissance rt 

l'auturité sacerdotale... Ils offrent de donner la paix aux autres, 

eux qui ne l'ont pas pour eux-mêmes. Us se sont séparés de 

J'Ëgltse ut ils promettent h ceux qui ont failli de les ramener à 

[gltso liannisseï: généreusement d'avec vous ceux qui 

tuDt les commandements de Dieu et s'efforcent d'établir leur 
1 k la place ! Que ceux qui sont tombés se contentent 
i fois I Que personne ne vous &sse choir de 
E<tBlidi8 que vous tâchez de vous relever ! Que personne 
i «Boore plus grande et plus mortelle la chute de ceux 
qui mot renversés [lar t«rre et pour qui nous prions sans cesse, 
afin que Dieu les relève de sa main puissante I Que personne n'ôte 
le iwu qui rrate d'espoir à caux qui sont demi-morts et qui 
domandent qu'on leur ronde la vie!..,. Que, dans cette seconde 
taitalion, ceux qui sont tombés ne fassent rien qui nuise a la 



28 B. ICBÉ. 

paix qu'ils demandent, et, s'ils veulent que Notre Seigneur leur 
pardonne, qu'ils ne s'éloignent point de ses prêtres!... C'est ici la 
dernière épreuve de la persécution, et elle passera aussi bientôt, 
s'il plaît à Dieu, afin que je me rende vers vous après Pâques avec 
mes collègues; en la présence desquels, et même avec vous tous, 
comme j'en ai toujours eu le dessein, toutes les choses qui sont à 
faire seront examinées et réglées. Mais, s'il y a quelqu'un qui, 
refusant de faire pénitence et de satisfaire à Dieu, se retire avec 
Felicissimus et ceux de sa coterie, et s'unit à cette faction héré- 
tique, qu'il sache qu'il ne pourra plus ensuite rentrer dans l'Eglise 
ni conununiquer avec les évêques et le peuple de Jésus-Christ*. » 

Voilà de quelle manière caressante et menaçante, tout à la fois, 
Cyprien s'adressait aux chrétiens fidèles ou infidèles de Carthage, 
à la fin de février ou au commencement de mars 251 . Le ton de 
cette lettre laisse bien percer la vivacité de ses alarmes, et montre 
que Felicissimus, en faisant briller aux yeux l'espoir de la récon- 
ciliation immédiate, avait touché le cœur de beaucoup. 

Des intentions et des desseins de Felicissimus, comme de sa 
moralité, on ne peut juger très sûrement sur les seuls témoignages 
d'un adversaire irrité. Nous retenons seulement ceci, c'est que le 
schisme de Felicissimus à Carthage s'appuya surtout sur une 
politique d'indulgence à l'égard du grand nombre des chrétiens 
qui avaient abjuré et que la sévérité disciplinaire de Cyprien 
maintenait encore hors de l'Eglise, malgré leurs prières et l'abso- 
lution générale édictée par les confesseurs. 

En avril 251 , Cyprien quitta sa retraite et revint à Carthage. 
Le schisme sévissait. Pour en arrêter le développement et satis- 
faire à des promesses répétées, l'évêque s'occupa immédiatement 
de la question des apostats, et réunit à cet effet une assemblée 
ecclésiastique. La hâte qu'il y mit ou d'autres raisons ne permirent 
pas qu'un très grand nombre d'évêques y assistassent*. Il parut 
équitable de faire une grande différence entre les libella tiques et 
ceux qui avaient sacrifié aux idoles. Et pour ces derniers mêmes, 
on ne pouvait les traiter tous de la même façon. « n n'y a point de 
comparaison, disait Cjrprien, entre celui qui, spontanément, sans 
lutte, s'est rendu et a sacrifié, et celui qui, après avoir combattu 

1. Cyprian., Epist. 43, p. 590-597. 

2. Cyprien dit : « Copiosas episcoporum nameras. i Mais douze lignes plas 
loin il écrit : a Ac si minus sufficiens episcoporam in Africa numeras videba- 
tur. » Ad AnUmianum, Ep. 55, p. 627 et 628. 
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et résisté longtemps, n'a cédé à la un qu'à la rigueur intoléraUe 
des tourmenta. > D'an ctHumun ayis, rassemblée, présidée par 
Cyprien, décida que les libeilatiques seraient immédiatement 
réconciliés. Quant aux thurificati et aux saerificati, après 
examen de chaque espèce, on convint de mesurer la durée de la 
pénitence à la gravité de la faute, et on ajourna le pardon définitif 
il an terme ultérieur, si ce n'est en cas de maladie et de péril de 
mort, exception déjà admise. Pour les coupables appartenant à 
la hiérarchie ecclésiastique, ils perdraient en rentrant dans 
l'Ëgliâe leurs grades et leurs [onctions et rentreraient dans le 
rang- 

Nous n'avons pas les décrets et canons que l'assemblée de Cai>- 
thage semble avoir rédigés après ses délibérations'. Cyprien, 
dans une de ses lettres les plus importantes, les résume ainsi : 
grâce et réintégration immédiate accordée aux libellatiques ; 
réconciliation aux saerificati à l'article de la mort '. Mais il ne 
se peut qu'il n'y ait ici quelque lacune, car toute cette lettre it 
Ântonianus, ou se trouve ce passage, jure positivement avec ce 
sens. Pourquoi, en effet, jdistingue-t-on le cas des maladies graves 
et le péril de mort qui permet de donner la communion immédiate, si 
les lapsi doivent tous n'avoir la paix qu'au moment de mourir? 
Pourquoi, sî c'est là le décret qu'il a signe, Cyprien s'inquiéta- 
Uil k tel point de se justifier du reprodie d'extrême facilité qu'on 
lui adressait alors ? Pourquoi accuse-t-il lui-même les Novatiens 
d'être inflexibles et impitoyables et de n'accorder aucune vertu à 
la pénitence ? Pourquoi dit-il que le synode a examiné chaque 
cas et admis par suite de justes différences entre les coupables i 
Pourquoi enfin se défend-il d'avoir changé d'opinion et admis 
qu'on accordât la paix à ceux qui avaient souillé leur conscience 
par des billets ou des sacrifices abominables? De tout ceci on peut 
conclure que les décrets délibérés à Carthage avaient le sens que 
nous marquons plus haut ^. 



1. ibid., p. eis. 

% t RI ideo placiiit, freter cariwime, examiaall« evxii» tiagnlorum, libella- 
Ucos Intcrim adiuitti, Bacrificatu in eiilu subTenLri. i Ibid., p. G3G. 

3. Voici encore un teite déciajf dans (e niSme sens ; a Scripturis diu ci 
tilnqui^ parle proiatis temperamenlutn lalubri moderaLione libravirauE, ut nec 
io lotani spes communîcationis el pacis lapsis denegarel jr, ne plus desperatîone 

ttllrerent, et eu quud sibj Ecclcsia cludcrclur seculi secuium genlililer vItc. 

■Dl, nec tamen rursus censura Evangetica solverctur, nt od conitnuiiicutiouem 
e prosilirejit, seJ [raherctur diu pueuiteiitia el rugarelur Jolenter pjlernu 



Cette solution, qui, suivant Cyprien. conciliait le devoir d'une 
juste séTérité et celui de la cliarîté et de la douceur, et que la 
sagesse politique conseillait, ne terminait rien. Les faillis in)|>a- 
tients avaient esjiérê qu'on passerait l'éponge sur le passé. Us 
étaient encore ajournés. Le schisme subsista, sa raison d'être 
n'étant pas supprimée. 

A Rome, la même question en suscita un autre plus sérieux et 
qui dura beaucoup plus longtemps. Felicissimus , laïque riche 
et brouillon, représentait à Carthage le christianisme mondain et 
superficiel. Il avait trouvé, pour soutenir le parti de l'indulgence 
et dei'amnistielotaleet sans condition, des èvèques et des prêtres 
qui avaient, dit-on, besoin qu'on oubliât en effet leur récent 
passé, et toute une masse de fidèles de douteux aloi personnel- 
lement intéressés à cette politique. Le prêtre africain Novatus, 
dont les rapports avec Felicissimus ne sont pas fort clairs, soit 
qu'il ne se fût pas entendu avec ce dernier, soit pour d'autres 
raisons qu'on ignore, s'était séparé de lui, et s'était rendu à 
Rome au commencement de 251 . A ce moment la communauté 
romaine jouissait d'une sorte de demi-sécurité. Ce n'était plus la 
guerre, sans être encore la paix, mais une détente, comme il 
arrive après toute crise aiguë. Quelques confesseurs languissaient 
encore en prison ; mais il ne semble pas que le pouvoir cherchât 
à en grossir le nombre. Il n'eût eu pour cela qu'à étendre la 
main. Il ne le faisait pas. La résistance passive désarme plus 
sûrement que la lutte ouverte. L'Eglise, sans chef depuis de longs 
., songeait dés lors k donner un successeur à Fabianus, et on 
peut croire que les deux vieux partis des puritains et des oppor^ 
tunistes s'agitaient k ce sujet, Novatus, à son arrivée, s'aboucha 
avec le prêtre romain Novatianus, personnage dont on loue 
communément la science et l'éloquence, mais que plusieurs accu- 
saient d'avoir montré quelque froideur dans le service ecclésias- 
tique pendant les mauvais jours qu'on venait de traverser. 

Sa candidature fut-elle alors posée expressément î Y eut-il 
échange de vues sur ce point entre les membres influents de 
rhglise ? Cela est probable. Novatianus portait dans sa manière 
d'entendre l'institution chrétienne et dans son programme de 
gouvernement ecclésiastique une sévérité stoïque qui était l'idéal 
de plusieurs, et en particulier de la majorité des confesseurs 

clementiii, et eiaroiaBreatur rausae et volaotatcs et uecessllate» aingnlorum.ii 
\b\à., p. 627-628. Cf. Tiilemont, JOém. ecclis., t. IV, note 30, p. 617. 
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romains. La plupart des fidèles avait un autre candidat, le prêtre 
ou diacre Cornélius, de famille romaine, qui ne péchait pas par 
excès de rigueur et, eu face des ^ap^t, avait montré des trésors de 
charité. Ses adversaires mêmes disaient de complaisance : en 
tout cas. il était l'expression de la politique de douceur. Seul des 
confesseurs encore prisonniers, le prêtre Moyses soutenait Cor- 
neille el repoussait Novatianus. Corneille fut élu et consacré 
régulièrement par quinze ou seize èvêques. alors présents à Rome, 
en dépit d'une vive opposition. Le parti qui l'avait attaqué ne 
se soumit pas : les coofesseurs romains protestèrent d'une seule 
voii. Moyses était mort un ou deux mois auparavant en prison. 
Ils étaient unanimes et très ardents, comme des gens dont l'auto- 
rité est bravée. A les entendre, l'élection d'un libellatique et 
d'un ^milier des apostats était nulle de plein droit. L'Église, 
immaculée jusqu'alors, ne pouvait subir cette souillure. Nova- 
tianus, mis en avant par Novatus, encouragé, excité par les 
confesseurs et fort de leur appui décidé, se laissa forcer la main. 
Trois évoques furent mandés d'Italie, et Novatianus fut ordonné 
érèqoe de l'Église de Rome, de l'Eglise vraie, pure, fidèle à elle- 
même et à ses vieilles traditions, en face du chef de l'Eglise fausse 
et infidèle, de l'Kglise flottante des « chrétiens en l'air et si l'on 
ceu/'.» Avec ses partisans, Novatianusreprésentait non un dogme 
nouveau, sans doute, mais une sévérité étroite, qui tous les jours 
passait de mode et était réputée plus qu'indiscrète. Il prétendait 
que les apostats de toutes couleurs, porteurs de billets et faiseurs 
de sacrifices étaient sortis de l'Église à jamais, qu'U n'appartenait 
h personne de leur en rouvrir les portes, que Dieu seul était juge 
de leur repentir et des vertus de leur pénitence, mais que nul 
n'avait droit de les relever du crime d'apostasie. 

Le peu qu'on sait certainement de ces dissentiments et de ces 
divisions à Cartbage et à Rome est bien étrange. Novatus et 
Felicisaimus son satellite, comme l'appelle Cyprien, paraissent k 
Cartbage les deux champions de l'amnistie immédiate et sans 
phrases. Le même Novatus à Rome, avec Novatianus et les con- 
fesseurs romains, représente le parti du refus impitoyable de toute 
amnistie, même partielle. Cyprien, dans sa retraite de plus d'un 
an dans les environs de Cartbage, lutte pour la cause de la sévé- 
rité disciplinaire, d'abord contre les confesseurs africains, et plus 
tard contre Novatus et Felicissimus, et cependant s'allie avec 

1. In rentam, et, si pUcaerit, Ctiristianos. Ap. TerlolUaauni, Scorpiace, cb. I. 
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Convoie qui senUe radrcnaire de â» idès eoatre Naratanas, 
Vzjsteur dé la lettre du cki^ di» Bocn». ^ fes partage, el 
oo&treles crxJeaseon nxoaîns. -ie Faolorîtê deaqoek il s*est 
acmyé d'abûrd pocr Oji&Âatti^ fes CDooeaaotts exorbîtantes, à 
soo gré, des coofeaseoR afrkain^ et la Culifié extrême de Fdi- 
cââsbmu. On cfaercfae en rain Timifeê de Tues. la tenue, Facoord 
arec «ji-même. On accusait précxsânent Crprien de manquer 
d'écrit de suite et de passer Iêg«eizkent dn parti de la rigueur 
an parti de rextrême reiâcheoient. II ne s'en défendait qœ mcA- 
lement. allégoant qu'il n'axait changé qn'après aTcûr kwigtemps 
et mûrement r^écfai. D'autres droonstances. diâait-îU comman- 
daient une autre politique '. 

On Toit qurile diTisk>n régnait dans ITglise cfarétienDe arant 
le DÛlien de l'année 251. quand la persécution était à peine 
éteinte. A Carthage. Felicissimus avec sa factû>Q. qui comptait 
des éréques, des prêtres, et sans doute, s'ils étaient conséquents 
arec eux-mêmes, le comité des confesseurs afirîcains.dont Cvprien 
ayait répudié et annulé la signature, tenaient pour l'indulgence 
pléniêre et la réconciliation immédiate de tous les apostats 
demandant merci. A Rome, Novatianus arec le dan des purs 
^TLjAifCi, , comme on les appelait, et les confesseurs romains qui 
en formaient ravant-garde, tenaient pour rÉglisefierméeaux déser- 
teurs et pour la sévérité inflexible. Entre ces deux partis extrêmes 
et opposés, Cvprien, fléchissant aux circonstances, venait avec 
quelques évoques ass^nblés d'adopter un moyen terme qui ne 
satisfaisait ni Tun ni l'autre et le faisait accuser à droite de 
dureté, à gauche de faiblesse, et des deux cotés d*indédsion. 

Corneille, à Rome, était retenu sans doute dans sa politique de 
douceur et de laisser-aller par l'opposition du parti rigoriste et 
la présence de Novatianus, en qui se personnifiaient les visées de 
ce parti et que l'autorité considérable des confesseurs couvrait. Des 
invectives s'échangeaient entre les deux partis sur le dos des deux 
che£s élus. Pour chacun de ces deux-ci, le primer intànèt était 



1. « Mea apad te et persona et causa pargaoda est, ne me aliquis existlmet 
a prroposito meo leriter recessisse. Et corn eTangelkam Tigorem primo et inter 
initia defenderim, postmodom ridear animnm menm a disciplina et censura 
priore flexisse, nt his qui iibellis conscientiam suam maculaTerint, Tel nefanda 
saerificia commiserint laxandam pacem putarerim. Quod utnimque non sine 
librata diu et ponderata ralione a me factnm esL » Cyprian. Ad ilii(oiiiaiiiMi, 
Epist. 55, p. G25. 



de s'assarer la place, c'est-à-dire de se faire agréer el recon- 
naître par la majorité des èrèques qui tenaient les Eglises dans 
leurs mains. Des deux élections faites à un très court intervalle 
laquelle était bonne el valable ? La première en date, pourvu 
qu'elle eût été laite selon les formes et les régies, disaient les uns. 
De la sorte, Corneille avait gain de cause, sans conteste. Mais les 
autres répondaient qu'il ne s'agissait pas du premier arrivé, mais 
du plus digne. A quoi les Cornéliens répliquaient par les plus 
sottes histoires. Novatianus, disaient-ils, était un ancien démo- 
niaque, mal guéri peut-être par les exorcistes des malignes 
influenças. Us rappelaient qu'il n'avait pas même été fait prêtre 
d'une façon régulière et canonique, ayant jadis été baptisé dans 
son lit. Grief tardif, et qui atteignait la mémoire du dernier pon- 
tife martyr. Ils racontaient que, pendant la récente persécution, 
il s'était renfermé, dérobé à ses devoirs professionnels, dispensé 
des services ecclésiastiques, et avait répondu aux observations 
laites à ce sujet qu'il ne se souciait plus d'être prêtre et voulait 
embrasser une autre philosophie. Ces on-dil étaient-ils sérieux et 
fondés? Comment donc alors avait-il tenu la plume au nom du 
presbytérat romain, et écrit à Cyprien la fameuse lettre dont on 
avait tant admiré la sagesse et l'éloquence? Les entraînements 
malsains de la polémique allèrent plus loin. On travestit son 
élection en mascarade. Ses amis avaient fait venir d'on ne sait 
quel coin de l'Italie, sous on ne sait quel prétexte, trois évèques 
ignorants et imbéciles. Une fois ces pauvres gens arrivés, on les 
avait lait boire avec excès ; puis les malheureux titubant, et ne 
sachant plus bien ce qu'ils faisaient, avaient ordonné Novatianus 
inter pocula. On ajoutait que cet homme qui se défendait de toute 
ambition, ce foudre de la dogmatique et de la science ecclésias- 
tique, une fois consacré, donnant un jour la cène à des fidèles, 
leur avait fait jurer avec serment et force imprécations qu'ils ne 
quitteraient jamais sa communion et ne se joindraient pas k 
Corneille'. 

Les Novatiens, devant ces ridicules racontages, ne restaient 
pas muets et renvoyaient aux Cornéliens d'amères ripostes. Les 
juges autorisés du vrai courage et de la vraie foi n'étaient-ce pas 
les confesseurs du Christ qui, pour sou nom, venaient de passer 



t. Leltrc de Comdlle écrite un peu plus 
dani EuMbe, BUt. eccles, VI, 43. 
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tant de mois dans une cruelle prison? Qui le pouvait nier? Or les 
confesseurs étaient les propres électeurs de Novatianus, se« 
garants et ses fermes appuis. Et qu'était-ce en &ce que Corneille ? 
un libellatique ; et le gros de ses électeurs et de ses tenants? une 
tourbe d'apostats, de ces fidèles qui entrent dans l'Église ou en 
sortent, selon le temps qu'il fait et le vent qui souffle, comme si 
c'était une auberge. Qui ne connaissait le seigneur Trophimus et 
ses clients ? Ils avaient publiquement offert l'encens aux idoles. 
Et Corneille, sans scrupule ni vergogne, avait, de son autorité, 
rendu la communion à son ami Trophimus et à ses clients comme 
à d'utiles camarades. Ce dernier fait était authentique, Cyprien 
le reconnaît puisqu'il cherche à l'expliquer. 

Pendant cet échange d'ardentes récriminations, les deux pon- 
tifes élus ne s'endormaient pas. Il importait d'abord de gagner 
les évêques d'Afrique et leur chef Cyprien, qui en ce moment 
(mai 251) en avait plusieurs autour de lui. Des émissaires et des 
lettres furent envoyés à Carthage par les deux partis. Les quatre 
députés de Novatianus, le prêtre Maximus, Augendus, diacre, 
Machœus et Longinus, gagnèrent de vitesse Pompinus et Sté- 
phanus, évêques, les deux députés de Corneille*. Ils apportaient 
contre celui-ci un dossier qui, malheureusement, n'est pas venu 
jusqu'à nous, mais auquel les signatures des confesseurs romains 
donnaient un grand poids. Déjà sans doute le bruit des compé- 
titions qui agitaient la communauté de Rome, et peut-être Tan- 
nonce d'élections faites et violemment contestées était arrivée à 
Carthage. Il semble qu'avant d'en avoir encore reçu aucun, 
Cyprien avait envoyé à Rome deux évêques, Caldonius et For- 
tunatus, avec mission de s'enquérir exactement et de rapporter 
des nouvelles certaines. Quand donc les émissaires de Novatianus 
abordèrent à Carthage, le siège de Cyprien et de ses collègues 
n'était pas fait. L'appui que les confesseurs romains prêtaient à 
Novatianus devait avoir grande influence sur les évêques afri- 
cains, moins peut-être cependant sur Cyprien que sur tout autre; 
car il avait expérimenté par lui-même la témérité présomptueuse 
et l'infatuation sans mesure de ces fidèles d'exception, et demeu- 

1. Si, ce qui n'est pas douteux, les quatre émissaires, dont VEpist, 44 nous 
donne les noms, composèrent la première députation de Novatianus, ce dernier 
était déjà élu évoque quand il les envoya : < Ei litteris quas secum ferebant 
et ex eorum sermone atque adseveratione Novatianum episcopum factura com< 
perissemus. » Gypr., Epist. 44, p. 597. 
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rail encore aigri des empiétements récents et de l'opposition 
étourdie qu'il avait essuyée de la part de ceux de Carthage. 
Quoi qu'il eu soit, les députés de Novatîanus furent reçus par 
l'asseinhléo des èvêques, entendus, écoutés, non sans contradiction, 
ni saos émoi sans doute'. Lesesprits des évèquesafiicaiiis n'étaient 
pas montés au diapason des passions de Rome, el le ton virulent 
des attaques dirigées contre Corneille et ses partisans les dut 
scandaliser. Le synode de mai durait. Beaucoup do ses membres, 
dit Cyprien, furent émus par les allégations des Novatiens. En 



1. KoDS liront des Ë|illrcii de Cyprirn ce que dods racontons ici. Cjprien 
est notre seule tonrre, et, Mir ce point d^iical, cetta source est un peu trouble 
et prc&quc contradictoire. Lei lellres écrites par C}prien après l'ileclion de 
Curaeilte elTacent ou voilent les incertitudes el les doutes des prcrnicri jours. 
Il TmiI chercher les passages qui permellent de voir Â peu prèa les choses 
telles (qu'elles se sont passées. Par eierapie, dans la lettre 41, no apprend que 
CaldoniDS el FaKunatus iTaient été envoyés â Rome pour lirer au clair In 
question de l'élection : • Ut, ei« advenlantibus et rei geslae *eritatem reportan- 
Ubn». tnajorc auclarilale et élucida per eos probatîoai; partis adversae impro- 
bitas Trangerelur. » Ces dernier» mots el les premiers de In même lettre «Iteslent 
qu'on connaissait i Cartbage la scission survenue. Les mois n omnia intérim 
tuspenderenlur, n de la lettre 48, tienifienl bien, qu'en attendant le retour des 
éveqnes enquêteurs, partis ««ant l'arrivée des députés des deui partis, Ep. 44 
Inllio, lonl resterait en suspens. Cependant, d'après les premières lignes de la 
lettre iâ, il semblerait que l'envoi des deui évAqucs afficaiDS avail un tout antre 
obiet, et. par exemple, celui de soutenir Corneille contre ceax qui rompaient 
l'unité, comme si Corneille était déjt explicitement ou Implicitement reconnu : 
4 Ut non tantum persoasione lill«rarum noslrarum, sed praescntia sua et con- 
dlîo omnium veslrum enilerentur quantum possent et etuburarenl, ut ad catbo- 
licae ecclesiae nnilalem scissi corporis membra componerent et cbristianae 
carilalis vincutum copuiareni, i p. 599-600. En réalilé, 1 ce moment, Cn^^c» 
el ses collègues n'avaient pas pris parti. — De même, dans la lettre 45. Cjprien 
écrit qu'avec ses collègues il rerusa de lire les lettres de Novatiauus et (l'en- 
tendre ses députés : « Litteris nuper ab utraqne parle snsceptls, tuas lei^mns 
•1 epïscopatns Ini ordinatlonem «ngulorum auribus intimavimus... ca quae ex 
diversoin librummissum congés ta rnerant, acerballonibus criminoais respuimus. t 
Cependant, dans la même lellra 45, p. GU3, an voit que plusieurs des collègues 
de CjprieD furent troublés par les allégations des Novatiens : < Et diverso 
diicrepans factio quae rriminosis et calumnïosis eommentis suis coliegarum 
panier ae Tratram plurimorum tnrbaret mentes et corda confunderet. • Et dans 
k lettre précédente on lit, p. 597-598 : • Refutatis intérim se retusis quae 
obsUnate ac pertinaciler adserere tenlabant • (Novaliani). Ce qui marque clai- 
remenl qu'ils Turent entendus, puisqu'il 7 eut âiscDSsion et réfulalion. Et un 
peu plus bas, dans la même teltre : « Nec oecesse Tuerit ultra eos audire qui a 
Novatiano vénérant missi. > D'où suii clairement encore qu'ils furemtentendns. 
Enlin, dans la lettre 48, p. 605, Cyprien écrit qu'il avait été décidé que, jus- 
qu'au retour des evêquea africains chargés de l'onquêle à Home, tout resterait 
dans le itolii quo avant l'électioD. 
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attendant le retour et le rapport des évêques chargés de l'en-^ 
quête, on résolut de suspendre toute décision. L'Eglise d'Adrumète 
prolongea même plus que les autres cet état de neutralité ; car, 
un peu plus tard, écrivant à l'Eglise de Rome, elle adressa ses 
dépêches non à Corneille, alors reconnu communément, mais au 
clergé romain, comme si la vacance du siège durait encore. Ces 
dépêches étaient parties avant que la notification de Cyprien fût 
arrivée. Il est donc absolument hors de doute que Cyprien et les 
églises d'Afrique restèrent un moment incertains entre la com- 
munion de Corneille et celle de Novatianus. 

Ce ne fut qu'après le retour à Carthage des deux évêques 
enquêteurs, précédés de peu, ce semble, par les députés de 
Corneille, que Cyprien avec ses collègues prit décidément parti 
pour ce dernier, proclama son élection bonne et valide, sans 
autre raison apparemment, si ce n'est qu'elle avait eu lieu la 
première et avait été faite régulièrement, informa de cette décision 
les Églises d'Afrique, éconduisit et déclara hors de sa communion 
Novatianus et ses partisans. Ceux-ci protestèrent bruyamment 
et ne se tinrent pas pour battus, mais, se répandant çà et là dans 
les cités et dans les maisons, ils s'évertuèrent par paroles et par 
des écrits à attaquer l'élection de Corneille et à défendre celle de 
leur patron. Il est probable qu'ils recueillirent plus d'une 
adhésion. Il n'est pas impossible même qu'ils aient attiré à leur 
cause quelques-uns de la faction de Felicissimus, bien que, pour 
le fond des idées, ils fussent aux antipodes. On a vu souvent de 
pareilles alliances temporaires entre des partis opposés contre un 
adversaire commun. 

En dépit des mots de fourbe, de scélérat et d'hérétique lancés 
par Corneille et ses amis, naturellement très échaufifés contre 
Novatianus*, le caractère de ce personnage, son passé, ses 
intentions paraissaient inattaquables à ceux qui étaient de sang- 
froid, et les thèses qu'il soutenait — celles mêmes du maître spiri- 
tuel de Cyprien — étaient acceptées de beaucoup ; et par contre, les 
écrits largement colportés dans lesquels Novatianus et les confes- 
seurs romains accusaient Corneille, les faits qu'ils énonçaient 
touchant son attitude pendant la persécution, éveillaient des scru- 
pules dans plus d'une âme honnête. C'est ainsi qu'un évêque de 



1. « Dolo et maUtia hominis caUidi et veteratoris. t Ck>rnel. Gypriano. Ap. 
Cyp. Epist, 49 : « Hujas scelerati hominis. » Cornel. Cypriano. Ap. Gyp. Epist. 50. 
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Nomidta, qui tout d'abord, sur l'invitatiou de Cypriea, aetait 
Tsngi k robédience de Coroeille, c'est-h-dire l'avait reçu dans 
a oomiDBoion, troublé des griefs allégués, écrivit k Cyprien, le 
priant <Ie l'édiâer, lui demandant de lui expliquer en quoi con- 
sistait au juste rtiérèsie de Novatiaaus et ce que valaient les faits 
graves qu'ûii taisait peser sur Corneille. Et Cyprien répondait 
par Dtui liMtrv lougue, parfois embarrassée, et où, sur les points 
dêbcats, il n'avait peut-être pas toute la netteté qu'un curres- 
poodant curieux eût souhaitée. Les prétendus faits allégués contre 
Curneille n'étaient rien, disait-il, que rumeurs vaines et inven- 
tions calomnieuses des scbismatiques. En Novatiarius ordonné 
nibrq>Ucement par un trio d'évèques abusés, après l'électiou 
ré^liëre laite au graad jour et conârmée par les suSrages popu- 
lains de CoruetUe, cet homme excellent et modeste, qui avait 
Invené l'un après l'autre tous les degrés de la hiérarchie, et 
avait subi plutôt qu'ambitionné sa nouvelle fonction, on na devait 
Toir. selon lui, qu'un intrus qui bnsaît les liens de la chanté et de 
ruiûlà chrétienne, refusait à l'Eglise, contre l'évangile et la 
tradition, W droit de remettre les pécliés, et sortait d'une source 
imponi. Sur Novatus qui avait séparé Novatianus de l'Eglise et, 
aprte avoir fait un diacre à Carthage (Felicissimus), avait osé 
laire un évèque à Rome, Cyprien avait de quoi s'étendre, parait- 
d, mais la personne de Novatianus prêtait moins à la critique; 
car 3 uo l'attaquait pas, et ne daignait pas ramasser les frivoles 
on fauses absurdités que l'esprit de parti avait mises en circu- 
latioD'. 

L'expulsion des députés de Novatianus et l'excommunication 
da c)M-f et de ses sectateurs par Cyprien et l'adhésion expresse 
de l'Église de Carthage et, par suite, des Eglises d'Afrique, qui 
reoeraieut le raot d'ordre de la métropole, à Corneille, assuraieutla 
nctuin* à ce dernier. Cyprien seul valait plus que les confesseurs 
nMMÎAs qui étaient le nerf du parti schismatique. Il avait su, 
qooiqueabiientet médiocrenientservl par des subalternes, balancer 
ti nnnonler h la fin les confei^seurs de Carthage groupés en 
OMuwQ de gouvernement. Il entreprit do ramener ceux de Rome 
itoaaie sans doute déjà et troublés |ieulr.êlre de ne pas avoir été 
nÎTU fir toute» les Eglises. Il leur écrivit h cet effet une lettre 
fart habile, qu'il fit passer d'abord sous les yeux de Corneille qui 
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n'eut garde de rarrêter. Denys, d'Alexandrie, leur écrivit de son 
côté dans le même sens. Par tempérament et naturel esprit de 
douceur, Tévêque d'Alexandrie, au sujet des nombreuses apos- 
tasies que la persécution avait produites en Egypte comme 
ailleurs, inclinait depuis le commencement aux mesures d'indul- 
gence et de pardon*. Contrairement à Cyprien, au début, il croyait 
qu'il ne convenait pas de se montrer plus sévère que les confes- 
seurs égyptiens qui, en frayant et priant avec les lapsi^ avaient 
donné l'exemple de la facilité. Bien loin donc d'être attiré au 
parti de Novatianus qui défendait la politique opposée, il eût plutôt 
taxé de sévérité Tévêque de Carthage qui n'avait point eu le cou- 
rage d'une clémence générale et complète. Travaillés à Rome par 
les amis de Corneille, touchés par les représentations cordiales que 
Cyprien et Denys leur envoyaient, sensibles aussi, on n'enpeutdou- 
ter, aux raisons d'ordre, de paix, d'union et d'intérêt général que 
leurs propres réflexions leur suggéraient*, les confesseurs romains 
manifestèrent le désir de rentrer dans la communion de Corneille. 
Ils s'étaient étrangemen t engagés et compromis dans le parti adverse. 
On leur insinua que tout serait oublié, qu'on les recevrait à bras 
ouverts sans même exiger d'eux qu'ils renonçassent à leurs grades 
ecclésiastiques. La négociation fut habilement conduite, comme il 
convenait avec des natures ombrageuses et susceptibles. Corneille 
écrit à Cyprien qu'ils reconnurent qu' « ils avaient été surpris et 
s'étaient trompés. » Mais les confesseurs écrivirent de leur côté au 
même Cyprien qu'« ils avaient pour le bien de l'Église consenti à 
tout oublier 3. » De fait, ils chantèrent la palinodie et s'unirent à 
celui pour qui la fortune se décidait manifestement. On les reçut, 
cela va sans dire, avec de grandes acclamations. 

On eût pu croire que cette défection portait le dernier coup à 
l'Eglise novatienne, et qu'elle dût s'écrouler aussitôt, comme un 
édifice auquel manque subitement le soutien de ses colonnes. Il 
n'en fut rien. Le stoïcisme chrétien se raidit et résista. La veille 
du jour où l'acolyte Nicephorus portait à Cyprien de la part de 

1. Son Apologie contre les aUaquesde Tévéque Germanus pourrait faire supposer 
qu'il avail toute raison d'être du parti des indulgents. V. Eusèbe, Hist. eccl. Vil, 11. 

2. UtilitaUlms ecclesiae et paci magis consulentes. Les confesseurs à Cyprien. 
Ap. Cyprian. Episl. 53. 

3. Le billet dans lequel les confesseurs romains annoncent à Cyprien leur 
réconciliation avec Corneille ne manque pas de fierté. l\ semble que ce soient 
eux qui reçoivent Corneille, ils ne craignent pas de dire qu'ils oublieront le 
passé et en laisseront à Dieu le jugement : omnibus rébus prctetermissis et Dei 
judicio servatis. Ci ap. Cypr. les épUres 52 et 53. 
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CorDfiUe la uouthUo du retour des confesseurs romains à l'unité, 
comme PQ disait, amrait k Cartbage une noureUe d^putalîoo de 
Noratiaous, composée de ciuq personnages enti'e lesquels on 
remarquait.aTecl'éteruelNovatus, Evaristus.undes trois évèques 
it£lM.-[)s qui avaient ordonné l'antipape, et Nicostratus, confes- 
wur rumaio, qui s'était refusé de faire cause commune ayec ses 
amis ralliés. Mais cette mission eut peu d'effet, surtout quand on 
Mit que les confesseurs de Rome étaient rentrés au bercail. 
Cyprti'U Si annoncer partout cette bonne nouvelle, et se hâta de 
prémunir ses Eglises contre la contagion de la propagande nova- 
timoe, présentant ses nouveaux organes conune des vagabonds 
inaifaiteurs. Il écrivit qu'on se gardât du venin de leurs 
•âges, expliqua qu'Evaristus non seulement n'était plus 
mais qu'il n'appartenait à aucun titre à l'Eglise; que 
ratufi était chargé de tous les crimes; que l'ex-confesseur 
NiooHtrataa n'était, rien qu'un concussionnaire, un voleur des 
biens de l'Église et des deniers des veuves, et que leur parti était 
uniTersellement abandonné et maudit. Quoi qu'il en soit, les 
Nuvatit-ufl tostîtuèreot deux évèques en A&ique, Maximus à 
Cirtba^e, et Nicostratus dans les environs. Novatlanus n'avait 
pu négligé les églises d'Asie. Aussitôt son élection faite, ses 
énùauros rayonnaient partout en Palestine, en Syrie, en Phry- 
gte, eo Cappadoce, en Egypte, et parmi les Eglises de la Gaule 
méat»', répétant quu leur chef représentait la vraie Église et ses 
neOlea traditions souillées ailleurs par d'impures mélanges et de 
iHNtteox compromis, essayant de discréditer Corneille et de lui 
arracher ses partisans, formant des Églises et nommant des 
èvâi|aflK là où ils ne pouvaien t gagner à leur cause ceux qui étaient 
fltobibi. l^es lettres de CcH'neille et ses envoyés les suivaient sans 
iknte. s'ils ne Ihs avaient devancés. 

Novatianus avait écrit h Uenys d'Alexandrie, dont il savait 
rhnm«nr conciliante. Il protestait que c'était à son corps défen- 
ilant qu'il s'était séparé de Corneille *. A quoi Denys répondait 
en lui conseillant do montrer aa bonne volonté en revenant spon- 
;lisi> et en persuadant à ses amis de l'imiter et de 
livision qui déchirait la fraternité chrétienne, ou. 



io^IM d'Arlra, éuit réiolmnent nortlien. 
uMw. fflfl. Kcel., VI, Vj. Il Mt ric-htux que cette Icllre de Nn*»lJanua 
* udt |>4t jurvnimn. Euii^bo n'a iJonni' lue ii lettre do Deiijs * Noti- 
i(u1l apiielle lotijuan Xnvttnii. Il faut aeler la «UKriptlon de c«tte 
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s'il ne pouvait les persuader, de songer à son propre salut. Nova- 
tianus était embarqué. Retranché de la communion, aigri sans 
doute parles outrages répandus contre lui par Corneille, il ne pou- 
vait revenir en arrière. Il persista et demeura chef de parti ; sin- 
cère, on n'a nulle raison d'en douter, mais manquant peut-être de 
cette fierté de ceux qui se targuent d'être la minorité et dédaignent 
la sagesse moyenne où se range le plus grand nombre. 

Les Nova tiens réussirent mieux en Phrygie et en Syrie. Fabius, 
évêque d'Antioche, malgré les efforts de Corneille pour ruiner 
l'autoritédeNovatianusS était porté pour lui et partageait sesidées, 
et beaucoup d'autres avec Fabius. Le schisme de Novatianus était 
disséminé partout en Asie, soit par petits groupes, «oit k l'état 
sporadique. Les grands sièges s'émurent. On songea à réunir un 
concile à Antioche. Des idées s'échangèrent en ce sens entre les 
évêques de Césarée, de Cappadoce, de Tarse et de Césarée de 
Palestine. Denys d'Alexandrie fut invité à cette réunion; mais 
Fabius mourut sur ces entrefaites, et le concile ne se tint pas. 

La secte novatienne dura beaucoup plus que la question d'où 
elle était sortie. L'ensemble d'idées, — nous n'osons dire de doc- 
trines, — dont elle fut l'expression au miHeu du m" siècle, était 
contemporaine de l'Église et avait toujours gardé des défenseurs. 
Le novatianisme en effet, né au commencement de l'année 251, 
n'est rien qu'une forme de l'esprit d'ascétisme et d'austérité dont 
on pourrait suivre la trace dans l'Eglise ou à côté de l'Église 
depuis les origines. Au if siècle il s'appelait le montanisme. Il 
trouva un peu plus tard un éloquent interprète en TertuUien. 
Celui-ci distinguait les fidèles en spirituels ou pneumatiques et en 
psychiques. Cinquante ans plus tard, les Nova tiens s'appelaient 
des « purs » et flétrissaient leurs adversaires du nom d'aposta tiques. 
On dit aussi qu'à Rome on appelait les Nova tiens du nom de« gens 
delà montagne» et, en Orient, dunom« d'hommes de la gauche^. » 

1. Voir la lettre de Corneille à Fabius dans Eusèbe, H-E VI, 43. Les plus 
modérés ne peuTent s'empêcher de la trouTer bien violente. 

2. 01 àpi<rrepot. Tillemont, qui traduit par a gauchers i {M. Eccl., t. III, 
p. 478), ignore d'où leur a pu venir cette appellation aussi bien que celle de 
Montagnards. Dans le Thésaurus on lit au mot dpKrrepùç : « 'Api(rrepo{ haeretici 
Sabbatiani sic dicti quod àpicrrepàv x^^P^^ abominantur, • explication qui aurait 
besoin d'être expliquée. Au canon VII du concile de Gonstantinople de 381 on 
lit : c Les Novatiens qui se nomment eux-mêmes les xaOapou; et les àpi(rrs- 
pouc. » Il est bien plus probable, dit Hefèle dans une note {Hist. des ConciUs, 
traduct. Delarc, t. II, p. 215], qu'il faut lire ^ àpCaTou; ou les meilleurs. 
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Après, el comme les TertuUianistes, ils refusaient à l'Eglise le 
droit de remettre certains péchés, condamnaient les secondes 
toeet et las assimilaient à l'adultère. Au vr siècle, le novatia- 
bistae comptait encore des fidèles. Sous un nom ou sous un 
lotre, l'esprit de raideur puritaine qu'il représenta trouva lou- 
joDTB lies champions qui se considérèrent comme une élite et, 
pour emprunter une expression stoïcienne, comme la bande de 
pourpn! du tnsDteau. De Novatianus et de Corneille, le dernier 
était uu meilleur politique; Dieu seul sait quel était le meilleur 
dirétieo. 

La concile de Carthage, commencé en mai Soi, se prolongea 
Traisemblablement pendant plusieurs mois — concilio fré- 
quenter ado, écrit Cyprien. — Sur la question des apostats, il 
ooDVicnl de le rappeler, ou avait abouti k une conclusion mixte : 
amnistie complète et immédiate aux libellatiques. Pour les Ihu- 
rificati el les sacrifîcati, sauf le cas d'une maladie qui mettrait 
leurs jours en danger, réconciliation plus ou moins difierêe, 
après une pénitence rïgoureuse, selon la gravité de la faute. Cette 
décision libellée en forme avait été expédiée à Rome. Corneille 
rèoDit à son t^mr une assemblée ecclésiastique pour examiner la 
BtBOU question {septembre-octobre 251). On dit que cette assem- 
blée comptait soixante évêques et un nombre encore plus consi- 
dérable de prêtres, de diacres et de laïques. Il est assez difficile 
ilecrocre que des hommes encore sous la surveillance de la police 
romaine et pourchassés la veille aient pu se réunir clandestine- 
nwnt en aussi grand nombre, ou bien il faut accorder que les 
périodea de persécutions violentes étaient suivies de périodes 
■rétrange ladlité. 

L'assemblée ecclésiastique de Rome se borna à ratifier et & 
Djnfirmer les décisions délibérées à Carthage au sujet des apos- 
tats e4 à les transmettre au loin. Il est possible que ce soit alors 
que Fulicissimus se rendît à Rome pour la première fois et essaya 
de «éparer Corneille de Cyprien. Il n'y réussit point, fut expulsé 
de l*Egli^ de Rome et vraisemblablement retourna à Cartliai^e. 

Vers le mois de m.ii 253, il sembla & plus d'un signe que la 
pereécutioD assoupie depuis plus d'un an allait recommencer. A 
CartltAgr^, pendant un sacrifice solennel ordonné par édît, le cri 
4 Cyprien au lion > retentit de nouveau, cri sans grand écho 
ians doatfl. puisqu'au milieu du même mois, l'évèque tenait une 
Bonralla assemblée ecclésiastique, où l'on décidait de donner la 
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paix et de rouvrir l'église sans condition aux apostats qui avaient 
gardé la foi et ne s'étaient pas séparés de la communion. Voici 
en quels termes Cyprien et ses collègues mandaient à Corneille 
leur délibération. La lettre synodale est adressée au pontife 
romain par Cyprien et quarante et un de ses collègues. 

« Après en avoir délibéré en commun, nous avions décidé, 
très cher frère, que ceux qui, vaincus par la violence de la per- 
sécution, avaient failli et s'étaient souillés par des sacrifices illi- 
cites, seraient soumis à une longue pénitence et en cas de maladie 
réconciliés sous le coup de la mort. La bonté paternelle et la clé- 
mence de Dieu ne permettaient pas en effet qu'on fermât les 
portes de l'Église à ceux qui y frappaient, et qu'on ôtàt tout 
espoir aux douloureuses prières de ceux qui imploraient du 
secours, en sorte qu'au sortir de cette vie on les envoyât au 
Seigneur sans la communion et la paix... Mais comme nous 
voyons qu'une nouvelle persécution approche et que des signes 
nombreux et continuels nous avertissent de nous tenir prêts et 
armés pour la lutte qui menace, et d'y préparer par nos exhor- 
tations le peuple que le ciel nous a confié, et de rassembler dans 
le camp du Seigneur tous ceux sans exception qui désirent des 
armes et demandent à combattre ; dans cette nécessité nous avons 
été d'avis qu'il fallait donner la paix à tous ceux qui ne sont pas 
sortis de l'Eglise et, depuis le jour de leur chute, n'ont fait autre 
chose que de faire pénitence, de gémir et de prier le Seigneur. 

« C'est le moment, en effet, pour les pasteurs soucieux du péril 
des brebis, de réunir tout le troupeau, d'armer et de préparer la 
milice du Seigneur pour le combat céleste. On pouvait différer, 
prolonger la pénitence, quand régnaient la paix et la tranquillité. 
Aujourd'hui il faut réconcilier non des malades, mais de vigou- 
reux soldats ; il faut réconcilier non des moribonds, mais des 
combattants pleins de vie, afin de ne pas laisser nus et débiles 
ceux que nous excitons et exhortons au combat, mais de les 
munir au contraire par la protection du sang et du corps de 
Jésus-Christ... Comment les disposerons-nous à boire le calice 
de leur passion, si nous ne leur laissons boire auparavant le 
calice du Seigneur? Il convient de faire une différence entre ceux 
qui, après leur apostasie, étant retournés au monde qu'ils avaient 
répudié, vivent aujourd'hui en païens, ou qui, s'étant unis aux 
hérétiques, lèvent tous les jours des mains parricides contre 
l'Église, et ceux qui, ne s'éloignant pas du seuil de l'Église et 
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implorant sans cesse avec douleur la bonté paternelle de Dieu, 
déclarent qu*ils sont à cette heure prêts à combattre généreuse- 
ment pour le nom de leur Seigneur et pour leur salut. A l'heure 
qu'il est, ce n'est pas à des hommes endormis que nous donnons 
la paix, mais à des soldats vigilants; nous la donnons, non pour 
Tirre dans la mollesse, mais pour combattre, non pour le repos, 
mais pour le champ de bataille. Si, comme ils le disent, comme 
nous le souhaitons et le croyons, ils demeurent fermes, et avec 
nous tarassent l'ennemi, nous n'aurons pas lieu de nous repentir 
d'avoir réconcilié de si braves lutteurs. Au contraire, ce sera 
rhonneur et la gloire de notre épiscopat d'avoir donné la paix à 
des naartyrs ; d'avoir, nous qui offrons tous les jours les divins 
sacrifices, préparé ces hosties et ces victimes au Seigneur. Que 
si, ce qu'à Dieu ne plaise, quelqu'un des lapsi nous trompe, 
demande firauduleusement la paix, pour ne pas combattre ensuite 
comme il faut après l'avoir reçue, qu'il sache qu'il se trompe lui- 
même le premier, en pensant d'une manière et en parlant d'une 
autre. Pour nous, autant qu'il nous est donné de voir et déjuger, 
nous apercevons les dehors sans pouvoir pénétrer dans le secret 
des cœurs et des consciences. Nous abandonnons le jugement à 
celui qui descendra bientôt, à celui qui sonde les reins et met à 
nu les replis les plus profonds de l'àme. Toutefois, la malice des 
méchants ne doit pas nuire aux intérêts des bons. Au contraire, 
il appartient à la vertu de plaider en faveur du crime. Et, si le 
réconcilié, laissant ses biens, prend la fuite; si, caché dans la 
siolitude, il tombe entre les mains des brigands, si la maladie ou 
la fièvre l'emporte, n'encourrions-nous pas le reproche d'avoir 
laissé mourir hors de la conununion ce généreux soldat qui avait 
tout laissé, maison, enfants, parents, pour suivre le Seigneur ? 
Au jour du Seigneur, ne nous reprocherait-on pas une lâche 
indifférence ou une dureté cruelle? 

< û)nséquerament — cédant aux suggestions de l'EspritSaint et 
aux fréquentes révélations qui nous montrent l'orage près d'écla- 
ter — nous avons trouvé bon de rassembler tous les soldats dans le 
camp du Seigneur, et, après avoir examiné la cause de chacun, 
d'accorder la paix à ceux qui sont tombés, ou pour mieux dire de 
fimrnir des armes aux combattants. Nous sommes assurés que, 
vous souvenant de la miséricorde de Dieu, vous approuverez cette 
mesure. Si quelqu'un de nos collègues refusait, dans l'imminence 
du danger, d'admettre nos frères et nos sœurs à la réconciliation , 
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au jour du jugement, il rendra compte à Dieu de sa sévérité 
intempestive et de son inexorable rigueur*. » 

Ces derniers mots sans doute visaient ceux qui, sans s'être 
associés au schisme de Novatianus, ou après s'en être séparés, 
restaient dans le cœur plus ou moins attachés à ses idées. On 
remarquera le ton qui règne dans cette lettre et qui tranche si 
fort avec la froideur ordinaire des mandements synodaux. C'est 
comme une proclamation d'un chef d'armée. L'auteur de la lettre, 
Cyprien sans doute, y bat le rappel autour du camp chrétien. Il 
s'agit de rallier les fuyards et les réfractaires, de ramasser toutes 
les épaves, toutes les non-valeurs des luttes précédentes pour une 
bataille qu'on sent prochaine. Plus que la charité, c'est un senti- 
ment politique qui a dicté la déclaration d'amnistie, le sentiment 
de la conservation et de la défense, c'est-à-dire de la résistance 
passive à l'oppression. L'Église avait été bien plus entamée par 
les défections que par la violence ouverte. Rien donc n'était plus 
habile et plus efficace pour la fortifier que de rouvrir les rangs 
aux déserteurs et de les serrer autour du commun drapeau. Si 
par là on élargissait le fossé qui séparait de la grande Église 
Novatianus et ses adeptes, on pouvait être assuré d'abord que 
ceux-ci, selon leurs principes, combattraient de leur côté ; mais 
on coupait à sa racine le schisme de Felicissimus, en donnant 
pleine satisfaction aux impatients et en ne laissant hors de l'Église 
que ceux qui, par coup de tête, manque absolu de foi, ou autre 
raison, en étaient sortis sans pensée de retour. 

Le schisme deFelicissimus, en effet, ne tarda pas à disparaître. 
Cependant il fit alors une nouvelle tentative pour s'organiser. 
Pendant le synode, ouvert le 15 mai (252) , Privatus, évêque 
déposé de Lambèse, vieil hérétique comme l'appelle Cyprien, et 
condamné depuis plusieurs années, s'était présenté, avec peu 
d'humilité apparemment, pour défendre sa cause, se laver des 
anciens griefs et obtenir sa réhabilitation. Repoussé par tous, il 
s'associa à quelques évêques apostats, déjà compromis dans la 
faction de Felicissimus, et avec plusieurs prêtres et un groupe de 
mécontents essaya un contre-synode. Ces schismatiques avaient 
fait grand bruit de vingt-cinq évêques de Numidie qu'ils avaient, 
disaient-ils, à leur dévotion , et qui devaient se joindre à eux. Ils ne 
se trouvèrent que cinq en comptant Privatus, et créèrent évêque de 

1. Cypr. EpisL 57, p. 650-656. 
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i&ge Fortunatus. un des cinq prêtres qui faisaient opposition 

Cjr|>ri<?u. Celui-ci mit peu (l'einpressemeat à ècrireà Corneille sur 

nii^èrable.ifTaire, tândisqu'àpeÎDeiDTesti.Fortuaatuseiivoya 

s vite à Rome Felicissimus à la tète d'une ambassade pour 

r son éleclioD au pontife romain et lui arracher ia déposi- 

î Gyprien. Corneille, si vif et si ardent quand sa personne 

a jeu, ât preuve, en cette circonstancô , d'une siogulière 

ice. n avait d'abord refusé de recevoir dans le conseil de ses 

res les agents de Fortunalus. Ceux-ci firent grand tumulte, 

,nt des viugt-cinq évèques de leur parti, menaçant, si les 

e l'église romaine refusaient de les entendre, de s'adresser 

«et de lui demander justice. Corneille, intimidé, ému des 

■ produites contre son collègue d'Afrique, lui gardant 

ine du retard qu'il avait mis naguère à le recon- 

^%ea ndiait h lire publiquement devant lui et ses clercs le 

ile dont ils étaieat porteurs et les déclamations haineuses 

I Dontenait contre Cyprien, puis U les renvoya. Cyprien, 

B suje* «!e cette faiblesse, adressa à son collègue de Rome une 

leçon, il peine voilée, et qui l'eût été moins encore assurément, 

«i elle n'eût été destinée par son auteur à être lue dans le conseil 

présidé par Corneille lui-même. 

« Si les choses en sont à ce point, écrivait Cyprien, qu'on 
tremble devant l'audace des méchants, et que, ce qu'ils ne peuvent 
par justice et raison, ils le fassent par une témérité désespérée, 
c'eoest bit delà vigueur delà discipline; et il ne faut plus parler 
à'firf et (Je demeurer chrétiens, si l'on ne peut tenir devant les 
menaces et les embûches des scéléi'ats... Mais quel oubli de soi, 
quelle sotte vanité, quelle présomptueuse folie à des hommes qui 
crient contre moi, de me menacer à Rome où je ne suis point, 
quand ils m'ont ici en leur pouvoir I... Je le dis parce que je suis 
pruvoqué, je le dis h regret et parce qu'on m'y oblige, quand un 
érêqae a été substitué b. celui qui était mort, quand il a été élu 
pendant la paix par les suffrages de tout un peuple, quand il a 
m {mit^lé par Dieu durant la persécution, uni indissolublement 
k loua ses coUt'^ues, éprouvé [«eudant quatre années d'épiscopat, 
fitUle h la discipline pendant le calme, proscrit pendant la tem- 
pôis. demandé tant de fois par son nom et son titre même dans le 
ànjoe et dans l'amphithéâtre pour être jeté au lion, et encore ces 
derniers jours, lors d'un sacrifice s<jlennel ordonné par édit; 
quDd on âvêque de cette sorte est attaqué par des hommes 
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perdus, désespérés, excommuniés, on doit voir d'où vient cette 
attaque. » Puis après avoir rappelé à Corneille qu'il connaissait 
bien Fortunatus et le savait excommunié, et n'avait pu oublier 
Felicissimus qu'il avait déjà chassé lui-même de l'Église de Rome, 
après avoir raconté la récente entreprise de Privatus, Cyprien 
ajoutait : 

< Quelle raison avaient-ils d'aller à Rome et d'y rapporter ce 
que de faux évêques ont fait contre des évêques véritables ? ou 
bien, en effet, ils trouvent bien ce qu'ils ont fait et y persévèrent, 
ou, s'ils le trouvent mal et reculent, ils savent où ils doivent reve- 
nir. Car, comme c'est un ordre établi par nous tous et très juste- 
ment, que la cause de chacun soit examinée là où le crime a été 
commis, et qu'une portion du troupeau a été attribuée à chaque 
pasteur pour qu'il la gouverne, n'en devant compte qu'à Dieu, il 
ne convient pas que ceux qui sont sous notre conduite courent 
çà et là et, par leur témérité et leurs artifices, risquent de compro- 
mettre la bonne union des évêques, mais qu'ils défendent leur 
cause là où ils peuvent avoir des accusateurs et des témoins de 
leur crime, à moins que ces quelques hommes perdus et déses- 
pérés s'imaginent que les évêques d'Afrique qui les ont déjà 
jugés et condamnés n'ont point assez d'autorité pour connaître 
de leur cause*. 

< Et que dirais-je de ceux qui, envoyés par le faux évêque 
Fortunatus, sçnt venus vous trouver avec Felicissimus, cet 
homme chargé de tous les crimes, vous apportant des lettres aussi 
fausses que celui qui vous les a envoyées est un faux évêque I... 
Comme ils se sentent coupables et n'osent venir à nous et se pré- 
senter au seuil de notre Eglise, après avoir rôdé par toute notre 
province pour surprendre et dépouiller nos frères, connus de tous 
et chassés par tous, ils ont passé la mer pour vous aller trouver, 
car ils n'ont pas le front de se présenter à nous ni de demeurer 
parmi nous, accablés qu'ils sont sous le poids des crimes que nos 
frères leur reprochent. S'ils veulent mettre notre justice à 
l'épreuve, qu'ils viennent donc ! S'ils peuvent trouver excuse ou 
défense, voyons quelle satisfaction ils veulent faire, quel fruit de 
pénitence ils apportent. L'Eglise ici n'est fermée à personne. Ily 

1. On ne sanrait trouTer un lexte plus formel et de date pins précise, ni 
d'authenticité plus incontestable pour établir l'indépendance des grands sièges 
épiscopaux en face du siège de Rome. En dehors de cette thèse, du reste, toute 
cette lettre de Cyprien ne se comprend plus. 
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a qai ti« se refuse h personne. Notre patience, noire 
ehumanitéest accessible !l quiconque y foit appel. Ja 
i tons rerienuent à l'Eglise ; je souhaite que tous nos 
ns d'armes sans exception s'abritfint dans le camp du 
Chiirt <t dans la maison de Dieu le pore. , . Mais, s'il en est qui 
pensant qa'no s*; fait ouvrir l'Eglise par des menaces plntôl que 
far des prières, et qu'on on force les portes fjar la terreur plutôt 
gae par les larmes et les œuvres de pénitence, qu'ils tiennent 
pour oerUin que contre de tds hommes l'Eglise du Seigneur est 
facmôe et que le camp du Christ, invincible grâce h la protection 
da SeigQHur, ne cède pas aux menaces. Un prêtre de Dieu, 
attadlÀli l'Évangile et gardant les préceptes du Christ, peut être 

tuÀ, mais non vaincu Quel beau champ ouvert à la rliéto- 

riiIDO de Novatianus el à ses invectives contre nous, si ceux qui 
oui sacrifie et publiquement renié le Christ sont, non pas seule- 
ment prii^ de rentrer et reçus sans avoir fait pénitence, mais 
commençant encore à dominer par l'autorité de la terreur qu'ils 
inspirent! > 

C> prien terminait cette admirable lettre en priant très parti- 
calièreoi^nt son clier frère Corneille de la faire lire à son clergé 
«tao peuple : il recommandait de nouveau qu'on se gardât avec 
wiD de tout commerce avec les hérétiques et semblait s'excuser 
mr son zèle et son affection des conseUs qu'il envoyait aux frères 
de Ronw, conseils que les lumières de leur chef, ajoutait-il avec 
nue malice voilée, et la vigilance des fidèles rendaient sans doute 
fupmBus *. 

Cette lettro de Cyprien fut-elle expédiée à Rome après le 

décret ^nodal de Carthage qui, ériictant enfin l'amnistie géué- 

rakdsUmsIes a|>oslats, terminait un débat ouvert depuis près 

et doux ans? On ne saurait l'affirmer décidément, car dans cette 

lettre il n'est (ait nulle mention positive et explicite de ce décret. 

Cependant noua inclinerions à le croire, & cause de plusieurs 

p —a ye n qui semblent y faire allusion ou le supposer. Il est 

■Snw puMilile que le décret tuucliant les tapsi ait provoqué la 

fenarchi^ aventureuse de Privatus auprès du synode, et ce qui 

I.' vieil hérétique de Lambése, voyant en effet que les 

( iarthago accordaient si bénévolement et si largement 

. uiira vuulu proûtcr de leur bonne volonté et se faire 
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comprendre dans le pardon général. N'ayant pu réussir, il aura 
fait cause commune avec Felicissimus et ses amis, qui, eux non 
plus, n*ayant pas été admis à traiter de puissance à puissance 
avec Cyprien et ses évêques (c'est encore une hypothèse), se 
seront retirés pleins de colère et auront résolu de jouer la grosse 
partie d'éliminer Cyprien avec le concours de Rome, ou par 
violence ouverte * , après l'avoir remplacé par l'un de leurs 
amis. De là l'élection de Fortunatus dans un pseudo-synode, 
la députation de Felicissimus et de quelques autres à Rome, 
Corneille assiégé, circonvenu, terrorisé, le factum contre 
Cyprien lu publiquement. Mais le coup manqua. Corneille entamé 
à la surface se retrouva. Les masses chrétiennes ne se rangèrent 
pas derrière le parti de Felicissimus. Les apostats impatients qui 
formaient le gros de cette faction, voyant l'Église catholique se 
rouvrir, se hâtèrent de quitter Fortunatus et revinrent solliciter 
leur rentrée dans la communion de Cyprien. Celui-ci, ferme ou 
flexible selon les circonstances, ne montra nulle raideur fâcheuse 
à recevoir ceux qui n'avaient péché que par impatience, et, après 
enquête sommaire, les réconcilia. Il y fit voir même une facilité 
où les frères trouvèrent quelque excès*. « Fortunatus, dit Cyprien, 
depuis qu'il a été ordonné évêque, n'a presque plus personne 
avec lui, au point que si l'on compte tous ceux qui l'ont jugé 
l'année précédente, en y comprenant les prêtres et les diacres, on 
en trouvera plus qu'il n'a aujourd'hui de partisans. » Cette déser- 
tion ne s'explique bien, k ce qu'il nous paraît, que par la publi- 
cation du décret synodal qui rendait la communion à tous les 
la^psi pénitents. Evidemment les anciens apostats, ayant à peu 
près le choix, surtout si on ne se montrait pas trop regardant 
pour le passé, aimaient mieux faire partie de la grande Eglise 
que d'une secte mal vue, décriée et sans avenir. 

Le schisme de Felicissimus s'éteignit donc faute d'aliments. 

Le rigorisme sectaire, l'esprit de pureté exagérée pouvait 

dans l'Église, ou à côté d'elle, former de petites communautés 

séparées; l'esprit de relâchement et de mollesse mondaine ne 

pouvait servir de lien à un parti. 

6. Aube. 

1. Cyprien, dans sa lettre, parie à plusieurs reprises de menaces de mort lan* 
cées contre lui. 

2. Même lettre, LVIIU, p. 684, 685. 



.ECTIONS PONTIFICALES 

SOl'S LES CAIIOLINGIENS 

AU VIU' ET AU IX* SIÈCLE 
(757-885). 



Au TUI* vt au tx* siècle, de graves événemeota ont inodîâé les 
talioées et le r61e de la papauté. Méccntente depuis longtemps 
dèjk de l'empire d'Orient, elJe s'en détacha pour chercher en Occi- 
ôeal des alliances plus sûres et plus utiles, et les Francs, après 
l'UToir dèfriidue contre les Lombards, la mirent eu possession 
d'iiup partie du centn- de l'Italie. Devenus princes temporels, les 
pspKs durent conformer leur politique à cett« situation nouvelle. 
lie Ul . entre ceux qui régnèrent dans la première moitié du viil' s. 
A ofDX qui suivirent, un brusque contraste : les uns se montrent 
plus préoccupés de leur autorité morale, les autres de leurs 
po««»40Ui> territorial*». Kn retour de tant de bienfaits, la papauté 
tniJëro aux rois francs la dignité impériale, sans doute avec la 
mnèto pensée d'accroître ainsi son rôle et d'exercer sur l'empire 
□lit! sapnmatie de droit divin. 
Si tout^'^i c«! révolutions transformèrent le pouvoir et la poli- 
■ des papes, l'influence duts'en étendre aux élections ponti- 
Lefl conditions essentielles n'en furent point changées 

, tnaia, sousdesformesquirestaientkpeu près les mêmes, 

Ifagitaittnt des passions nouvelles. Investie de riclies et vastes 
domaines, la papauté paraissait plus enviable encore que par le 
■jBÊÊt ; elle devint donc l'objet d'ardentes compétitions où s'effa- 
itEuareotlespréoccupatioitH religieuses. Et, d'autre part, elle 
ft obligée de compter avec les Carolingiens auxquels elle devait 
Ecoritéetsefl biens : tout protecteur puissant se transforme 
|RiiBplQQeDt en maitre. Déjà se posait ce problème des rapi>orta 
»ailrcl« pouvoir poHliikai et le nouveau pouvoir impérial, qui, sans 
Iliv. Ui*n).. XJUV. I" y*sc. A 
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cesse agité, allait troubler le moyen âge ; leur union constante, 
rêvée par Charlemagne, était impossible : dès le jour même de 
l'élection, les difficultés commençaient, et le pape était obligé 
de choisir entre la reconnaissance de l'intervention impériale ou 
une tentative d'indépendance souvent dangereuse. 

De là l'intérêt particulier qui s'attache aux élections à partir 
de la seconde moitié du vui* siècle : d'un côté se manifeste le 
progrès de ces factions qui si souvent ont ensanglanté Rome, de 
l'autre se déroulent les premiers actes de la lutte entre le sacer- 
doce et l'empire. Plus d'une fois déjà ces événements ont préoc- 
cupé les historiens, mais, dans les siècles précédents, presque tous 
les écrivains qui les étudièrent étaient inspirés par l'esprit de 
parti et cherchaient des arguments en faveur de la cause qu'ils 
défendaient. Aujourd'hui , si ces tendances n'ont pas entière- 
ment disparu, dans la plupart des travaux récents la passion 
est moins vive et l'impartialité plus grande. Toutefois l'attention 
semble s'être portée de préférence sur la période suivante où la 
papauté se trouva en rapport avec les empereurs d'Allemagne*. 
Il m'a semblé qu'il y aurait quelque utilité à consacrer une étude 
spéciale à la période carolingienne. 

Les matériaux dont dispose ici l'histoire sont assez nombreux. 
Je ne signalerai que les principaux, ceux qui seront le plus fi^ 
quemment employés dans le cours de ce travail. 

De tous le plus précieux est le Liber Pontificalis, ou chro- 
nique pontificale des évêques de Rome, bien qu'il ne contienne 
point de détails complets sur chaque élection. On sait comment 
s'est formée cette collection célèbre : à ne considérer que la partie 
qui concerne le vm** et le ix® siècle, les biographies dont elle se 
compose n'ont ni la même origine, ni la même valeur : quelques- 
unes sont de véritables morceaux d'histoire, d'autres, au contraire, 
n'offrent que la nomenclature des travaux d'art exécutés par les 
papes, des dons qu'ils ont faits aux églises, et les événements les 
plus importants y sont passés sous silence. En plus d'un endroit 

1. Floss, Die Papsiwahl unter den Ottonen, 1858; Zoepfiel, Die Papi- 
iwahlen von tl bis zum 14 Jahrhundertf 1871. L'étude d'O. Lorenz, Papsiwahl 
und Kaiserthum, 1874, est plus générale, mais aussi beaucoup plus sommaire. 
Hinschius, dans le t. I de son grand ouvrage, Dos Kirchenrecht der Katho- 
liken und Protestanten, 1869, p. 227-238, a consacré quelques pages fort subs- 
tantielles aux élections pontificales de la période carolingienne, mais n'a pu 
discuter en détail tous les faits. Je crois inutile de dresser ici la liste de tous 
les travaux antérieurs : on la trouvera notamment dans JEiinscliius, ib., p. 217. 
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t la sincérité ou la clairroyacce des rédacteurs peut 
e suspecte'. 

Les écrÎTains Crânes n'ont ni les mêmes raisons d'altérer la 
T^tè. ui la mémo tendance h se contenter des formules toutes 
biles (1b la cour jiuDtiHoale. Uieo qu'ils ne parlent qu'ineidem- 
neot (t«8 aiîaires de Rome et des rapports entre le pape et l'empe- 
Kor, ila y montrent de la précision et souvent leur témoignage 
pcnoet de contrôler celui des historiographes romains. Cette 
itniarquc s'applique surtout à la série d'annales auxquelles leur 
csractêre a fait attrihuer le nom d'annales royales. Rédigées par 
de graoda personnages qui souvent furent mêlés aux affaires poli- 
tiques de leur temps , elles ont une importance exceptionnelle, 
■Dtak! m C8 qui touche la papauté. . 

U serait hors de propos de mentionner tous les écrits qui pro- 
cèdent de ces an»ale.sou qui y ajoutent quelques renseignements. 
Mais, à uJiité de ces récits disposés suivant l'ordi'e clironologique, 
Q OODTiendra de faire dans cette étude une large place aux docu- 
tatat» dont le caractère officiel est évident, au Liber Diwnus qui , 
«or bien des points, fait connaître la situation antérieure de la 
pBpsoté, aux lettres échangées entre la cour de Rome et les rois, 
aux actes enfin, nialheureusement trop rares, qui règlent les rap- 
ports de rpmpereur et du pape, 

Qnatit & l'ordre que nous devons suivre, l'histoire même l'in- 
dique. Di^ux actes, en effet, étaient nécessaires pour créer un 
umTeau pape : 1" l'élection proprement dite; 2° la consécration. 
Mais entre ces deux actes se plaçaient les premiers rappoiis de 
t*^ avec W Caruliugieus, rapports délicats, souvent difficiles, 
«t qui «t-ront surtout l'objet do la seconde partie de cette élude. 



I. 



Poar bien comprendre ce qui se passait pendant la période 
caroUugieDDe, i! faut d'abord rappeler brièvement les règles anté- 
heores qui prc^ue toutes se maintienneat. 

Quaml un pape mourait, trois hauts dignitaires de la cour 
le, l'archiprètre, l'archidiacre et le priniicier des notaires 



t. fti rlU le Ub. Fontifc. ilii|>rès l'MKiua ila BUDcbiol repruilulM {mr 
l«w. Patni-lal.. t. CXXVII, CXXVIIt. On ne Knumil asspxtlenjrerle pniinpl 
MMmncnl il« IMiUo» crilliioe tlunt H, l'abbè Uurlieimu cuoiinencc In [lubli- 
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étaient chargés provisoirement de l'administration *. Pendant le 
pontificat du pape défunt, il avait été sévèrement défendu de s'oc- 
cuper de sa succession, d'ourdir des intrigues et de former des 
factions*. On avait quelquefois cherché à établir que le pape pour- 
rait, de son vivant, désigner et même ordonner son successeur^, 
mais ces tentatives n'avaient point réussi^. 

Durant trois jours avaient lieu des prières solennelles destinées 
à attirer sur les électeurs les lumières célestes^. Le troisième jour 
après la « déposition > du pape défunt, ceux-ci se réunissaient en 
grande assemblée. Depuis le vn® siècle, de nombreux documents 
font connaître quels étaient ceux qui participaient à l'élection. 
C'était une vieille tradition de l'église que d'appeler le clergé et 
les fidèles à choisir leur évêque ; toutefois, durant une assez longue 
période, il n'est question le plus souvent, dans le Liber Ponti- 
ficaliSy que du clergé et du sénat^. Mais, à mesure que le rôle de 
la papauté grandit, le nombre des électeurs paraît augmenter et 
le pape est nommé comme par un suffrage universel'. Les formules 
officielles du Liber DiumuSy qui remontent en partie à Gré- 
goire P', énumèrent < les prêtres et tous les autres clercs, les émi- 
nentissimes consuls et les glorieux chefs et l'universalité des 
citoyens et de la florissante armée romaine*. » Entre ces diverses 
classes d'électeurs elles n'établissent pas de distinctions et ne 
paraissent point attribuer aux uns une autorité plus grande 
qu'aux autres^. Cependant les dissentiments étaient assez fré- 
quents**^. En pareille circonstance, parfois c'est l'influence du 

1. Liber Diumtts, n** LIX, LXI, LXll, etc. ; lettre du pape Martin en 653 : 
(I In absentia pontificis archidiaconus, archipresbyter et primicerius locum 
praesentant pontificis. » Migne, Pair, lat., t. LXXXVil, p. 199. 

2. Actes du synode romain de 499 : Labbe, Concilia, t. IV, col. 1314. — 
Sénatus-consulte de 530 : Cassiodore, Variar., IX, 15 et 16. — Lib, Pontifie., 
vie de Boniface III (607-60«), n- 115. 

3. Labbe, même endroit; Héféle, Hist, des Conciles, trad. Delarc, t. III, p. 231. 
Des documents inédits ont récemment répandu une lumière nouvelle sur ce 
point : Duchesne, La succession du pape Félix IV, dans les Mélanges d* archéo- 
logie et d'histoire de l'École française de Rome, 1883. 

4. Lih, Pontifie, vie de Boniface II (530-532), n» 92. 

5. Lib. Diurnus, éd. de Rozière, n" LX, LXI, LXIII; Lib. Pontifie., n- 115. 

6. Lib. Pontifie., n" 54, 60, 76, 91. 

7. « Gregorium (Grégoire I*') diaconum plebs omnis elegit. i Grég. de Tours, 
Hist. Jr, X, 1. 

8. Liber Diurnus, n- LX, LXI, LXXXII. 

9. D'après les actes du synode romain de 499 cités plus haut, le clergé seul 
se serait occupé de l'élection, mais cette réforme ne fut point mise en pratique. 

10. Lia. Pontifie., n^ 156, 158. 
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clergé qui l'emporte. En 686, le clergé et Tarmée avaient chacun 
leur candidat. Les négociations ne réussissant pas, le clergé se 
décida à choisir un troisième candidat, Conon, et, après quelques 
jours, Tarmée s'y rallia *. 

Au vm* et au ix* siècle, les formes de l'élection conservent la 
même physionomie. Les assemblées électorales se tiennent tantôt 
an palais du Latran, tantôt dans quelque autre église ou sur une 
place publique. En 768 ce fut au Forum même que le peuple 
proclama Etienne IV*. Sur les catégories d'électeurs et leur 
importance relative^ les renseignements abondent alors. Au 
début de chaque biographie, le Liber Pontificalis indique 
presque régulièrement que le clergé, les nobles et tout le peuple 
ont pris part à l'élection^. S'assemblaient- ils tous ensemble 
ou y avait-il des réunions séparées des divers ordres ? Les deux 
systèmes paraissent se combiner et le Liber Pontificalis 
indique tantôt les immenses assemblées où figurent tous les 
lecteurs ^, tantôt des délibérations préparatoires du clergé 
et des nobles. En 847 ces derniers ont une réunion prépara- 
toire avant même que Sergius II n'ait été enseveli^. En 858, 
a la mort de Benoit III, le clergé et les nobles s'assemblent, 
jeûnent, prient et veillent en demandant à Dieu de leur désigner 
celui qui doit être élu; ils se réunissent ensuite au peuple dans la 
basilique de Saint-Denis; on y discute quelques heures et on con- 
vient d*élire Nicolas*. Il eût été assez diflBcile d'examiner les 
mérites des candidats dans ces grandes assemblées auxquelles 
tous les Romains avaient le droit d'assister. Il était donc naturel 
que les chefs du clergé et les nobles eussent des conférences 
préliminaires, et que, quand leur choix s'était fixé, ils le sou- 
missent h l'assemblée générale qui le plus souvent votait par 
acclamation. Le biographe d'Etienne YI décrit en 885 une 

\. Lit. Pontifie,, n* 156. 

2. Ub. PotUi/ie., n* 271 : < in Tribus Fatis. » On appelait ainsi l'endroit où 
te troovait Téglise des SS. Cosme et Damien : c basilicam SS. Cosmae et 
Dununi, fitam in Tribut FaUs. » Ib., n» 343. — V. Jordan, Topographie der 
Sfûéi BoM, t. II, p. 4S2. 

3. N*« 359, 430, 455, 481, etc. Le rédacteur de la vie d'Etienne II ajoute 
wtH^e : c a magno usque ad parrum, » n* 271. De même dans le lib, Diumus, 
r LXXXII : c a parVo usque ad magnum. • 

4. N- 455, 557, 642. 

5. 11*496. 

6. N* 579. 
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de ces réunions plénières où les clercs et les grands forment le 
centre et où l'assemblée groupée tout autour manifeste son opinion 
par ses cris*. 

Le droit populaire n'était donc pas annulé, mais il était res- 
treint. L'aristocratie ecclésiastique et laïque dirigeait ordinaire- 
ment le choix des Romains, mais parfois son influence était moins 
forte, parfois aussi clercs et nobles ne s'entendaient point. Les 
divisions se multipliaient encore et chaque ordre se décomposait 
en factions : ici le petit clergé ne s'accordait pas avec les hauts 
dignitaires de l'Eglise, là les seigneurs de la campagne luttaient 
contre la noblesse urbaine. Aussi ne peut-on bien comprendre ces 
événements qu'en étudiant le jeu des partis dans les diverses élec^ 
tions de cette période. 

La situation nouvelle de la Papauté vient à peine d'être réglée 
par l'intervention des Francs en Italie, et déjà, à la mort 
d'Etienne III (757), les électeurs ne sont point d'accord sur le 
choix de son successeur. Le frère d'Etienne III, Paul, a pour lui 
<c la majeure partie du peuple et des fonctionnaires, > il l'emporte 
sur son rival, l'archidiacre Théophylacte, qui, sans doute, devait 
être le candidat du clergé. Cette lutte n'avait guère duré. En 
revanche une véritable révolution signale la mort de Paul P*" et 
déjà s'y montre l'influence que devait exercer sur les élections 
l'existence de l'état de saint Pierre. Les électeurs romains ne sont 
pas encore réunis quand Toto, duc de Nepi, et ses frères enva- 
hissent la ville à la tête de bandes recrutées dans les cités toscanes 
et dans les campagnes. Un laïque, CJonstantin, frère de Toto, est 
élu au mépris de toutes les règles, et, pendant un an, il se main- 
tient au pouvoir*. On a vu ici un premier exemple de ces factions 
aristocratiques et féodales qui plus tard s'emparèrent des élections 
pontificales^, mais j'y remarque aussi une réaction des villes et 
des campagnes du nouvel état de saint Pierre contre l'omnipo- 
tence de Rome. Ces Toscans, ces campagnards qui suivent Toto 
viennent revendiquer une part d'élection qui leur semble légitime : 
n'ont-ils pas le droit comme les Romains de nommer leur chef 

1. < Facto conventu sanctissimorum episcoporum et totius clericalis ordinis, 
nec non nobilium senatorum et virorum illustrium coetu, acclamantibus omni- 
bus, ana cum omni populo et utriusque sexus vulgi multitudine. • Ib., n* 612. 

2. Lib. Pontifie, n-» 263 et suiv. 

3. GregoroTius, Gesch, der Stadt Rom im Mittel., t. U, p. 311 ; quant à 
trouver ici avec Oelsncr, Kœnig Pippin, p. 413, n' 3, l'influence de la querelle 
des iconoclastes, je crois que c'est une pure hypothèse. 
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temporel ' { Ainsi les anciens Latius avaient demandé à la répu~ 
hiiqnu rumaine l'égalilé politique. 

Je tretilrerai puiul dans le récit détaillé des luttes qni troublèrent 
«kir» Rome. La disposition de Constantin n'y mit pas encore fin : 
dt) vit la faction lombarde proclamer irrégulièrement sou candi- 
dat, l» prêtre Philippe, tandis que la majorité des Romains, diri- 
ge par Cliristophore et Sei^ius, élisait Etienne IV et parvenait 
ma» aie fair^ triompher'. 

[.'Eglise se tn)u\ait donc obligée déjà do défendre le domaine 
i^iirituel contre l'élément laïque. Si l'usurpation de Constantin 
«cboua après un premier succès, ce fut grâce k l'hostilité des che& 
ds la aiur pontificale, du primicier Christophore, du sacellaire 
Sflçiu». Un synode réuni à Rome en 769, après l'élection régu- 
lîwe d'Etienne IV, condamna les entreprises audacieuses des 
laïques, l^es actes nous en sont en partie parvenus et il en est 
au« qui^stiou dans le Liber Pontificalis^. Cette assemblée 
tratx tuuti! une transformation du droit électoral; non contente 
d'analfaematiser les rixes à main armée, elle prétendit attribuer 
l'élection au clergé seul. Désormais les nobles et le peuple n'au- 
raieBl plus eu que le droit de saluer le nouveau pontife et de signer 
Ispcoeàt-Tarbâi*. 

D GUtoit. en outre, se défendre contre les revendications des pro- 
Ttacûtix et oODServer à l'élection un caractère exclusivement 
romain. Il fut donc décidé qu'en pareille circonstance les Toscans 
K les Campanieos n'auraient le droit ni d'entrer à Rome ni même 
dct'Àlabliraux environs. L'anathème dont on les menaçait s'éten- 
diitkceaxqai les aideraient ou les introduiraient dans la ville ^. 



Con*Un(ÎD. du» nne lettre à Pépin, indique lui-même leur parlicipalion i 
ttiom -. * urbl« tel Rubj&cenllum ei clTilaluiu pufiiilt meiim inrelidlatem 
aH pn«iitr pulnrnm elegerunl. i Cod. Carol., éd. Jnllé, n- (4. 
Ut Fantl/U.. o" 270, '171. Sur Cbhstnphori! cl In relalmn qu'il lit do 
6» CniMUDlIn >. Gallettl, Del Prlmictro délia S. Rtde. p, 13 ot iuIt. 
UUie, CoacKM, t. Vr, roi. 17ÎM7î*i Wfr. PoKUfk., n" Î77 Ot »uii. 
■ A MT^nliUbu* atquc procerlbu* occlotïac et r.unrln r.lero IpM puntilicU 
lu prnfcnUl. Et [iriuwfDun pontifei «Icctux rueril «1 in patriarcbium deduc- 
■nuMi qilltnstri rolHiJAc, >cl cnncLit eirrcilus el cires hooesti, alqu« 
WH CnMrtIiUs popull liujuE romina» urttiit ad tiilutandam eun licut 
mm domlaam pmjwrarR (l^lmat. El lia more sntiln dccretum facleoloa et 
t rmatil pariUu ntai'urdanlH mibarrlbnrc drbcnt. u Ib. Dans Deiudedit, 

Uartinuri'i, p ItQ, i|ui » rejirDdalt m ranna, nn lit ■ p(wli[iiani > au lieu 

priaw]iuni >. C'eit «vidirmniont la bonue Xeran. 

Le> drureta d*BUuuK IV icialîT» aux «lixlioas miuI menliuaiiéï en SG2 
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Enfin un article dont il sera question plus loin déclarait que les 
non clercs étaient inéligibles. 

Cette réforme qui brusquement rayait les nobles et le peuple 
du nombre des électeurs n'avait aucune chance de réussir. Il est 
même à remarquer que le rédacteur du Liber PontificcUis, qui 
parle longuement des autres actes du concile, ne mentionne point 
celui-ci. Quelque conclusion qu'on veuille tirer de ce silence, aux 
élections suivantes la composition de l'assemblée électorale est la 
même*. En 795, Léon III fut nommé, je crois, grâce à l'appui 
d'une partie du clergé hostile à l'aristocratie pontificale, mais on 
ne lit point que les clercs seuls l'aient élu et ses adversaires déçus 
prirent cruellement leur revanche. Une constitution, qu'on a sou- 
vent attribuée à son successeur Etienne V, dit que le pape doit être 
élu < par la réunion des évêques et des clercs en présence du sénat 
et du peuple, » mais je démontrerai plus loin qu elle ne date pas 
de ce pontificat. En 817, d'après le biographe de Louis le Débon- 
naire auquel on donne le nom d'Astronome, le pape écrivit à 
l'empereur qu'il avait été choisi « par l'élection du clergé et l'ac- 
clamation du peuple*. » Les nobles ne sont point mentionnés : 
peut-être l'écrivain franc a-t-il reproduit à peu près un passage 
de la lettre pontificale, mais en l'abrégeant et en supprimant un 
des termes de l'énumération. La distinction qui se rencontre ici 
entre l'élection et l'acclamation ne me paraît pas répondre aux 
mesures prises par le concile de 769, et, d'autre part, on ne la 
retrouve point dans la vie de Paschal, ni dans celles qui suivent 
où le concours des trois ordres est clairement indiqué sans qu'il 
y soit question d'aucun privilège réservé aux clercs 3. Le langage 
des écrivains francs est conforme à celui des historiographes 

dans un passage qu'on a mal compris et qu'on a rapporté à tort à Etienne V. 
V. plus loin, p. 74. Cette confusion se trouve d'ailleurs dans Gratien, Deere' 
ium, Dist. 79, c. 4. 

1. Pour Adrien le Lib, Pontifie, n" 292, ne donne pas, il est vrai, de détails 
sur ce point, tandis que la vie publiée par Mabillon, Muséum Ualicum^ t. II, 
pars II, p. 38, mentionne les trois ordres. 

2. a Cleri electione et populi acclamatione, » c. 27. 

3. c Una concordia, una eademquc roluntate... a cunctis sacerdotibus seu 
proceribus atque omni clero necnon et optimatibus, vel cuncto populo 
romano... » Lih, Pontifiç., n* 430 et pour les élections suivantes n«* 452, 454, 
458, 481, 496, 557. Le privilège de Louis le Débonnaire, dont il sera plus lon- 
guement, parlé dans la suite, dit aussi que Téleclion pontificale est faite a par 
tous les Romains. » La constitution de Lothaire en 824 ne mentionne non plus 
aucun privilège du clergé. 
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elc précise'. Eufiu, ilans un concile tenu en 862, 
■It aux nobles, en matière d'élection, des droits égaux 
SËAsdercs*. Du peuple seul il n'est pas questiou, parce que 
IfrAle se bornait souvent à reconnaître le candidat qu'on lui 
ail. 
i«!ttdant,en867,Hincmar,rapportaDtrélection d'Adrien II, ne 
lequedcla participation des clercs*. Ce témoignage est grave, 
rétantbien informé des affaires de son temps et fort versé 
b U discipline ecclésiastique. Mais ici encore celte affirmation 
onlrcdite par un récit fort détaillé du Liber Pontificalis* et 
e qu'on sait des élections suivantes^. Il est même digne de 
larque qu'en ces diverses circonstances le rôle du peuple 
|>arai.<st; assez étendu. Peu d'années après la fin de la période 
qui DOU« occui>e, en 898, Jean IX, voulant prévenir les troubles 
qui signalaient les élections, décréta que le pape serait élu par le 
dci^ et reconnu par le peuple". Pour qu'il désirât établir cette 
rtgle il (allait qu'elle ne fût point auparavant en usage. 

Si quelqueti-uns des testes relatifs au ix° siècle paraissent obs- 
curs ou contradictoires, l'histoire des troubles qui signalèrent 
1«8 éltfctioos dissipera ces incertitudes : on y voit, en effet, que 
la dirvction échappait parfois au clergé et que la victoire re^ 
lait à des candidats qu'U n'avait pas choisis. Telle était la consé- 
qiuwoe <lâ la situation sans cesse plus complexe où se trouvait la 
papauté. Les (actions devenaient plus nombreuses et chaque élec- 
lioD Ira mettait aux. prises. Dès le commencement du IX' siècle, 
U papauté est en lutte avec l'aristocratie. A la mort de Pascal 
()î24), celle-ci triomphe et emporte l'élection de son candidat, 
Ed^ne IP. De nouveaux désordres éclatèrent tors de l'élection 

I, EtnJianHArm, mla.SÎT. Oii il est qnealion de I' < cJorlio popull. > 
t tttfttbi PonUf. Hom.. î* mu. D* l&n. Ce toile oat il'auUat plus curieu 
*! ntwndoit AlilnmmRnt un« diaposUiOD du oynnik de 769, maU en inter- 
• noblUbu» • et en mibatiliunt « primslihus b à n primalibus eeclesiae. t 
t Eleclione dcricumm. ■ Hinemari AanaUt nd a. 8GT. 
1. V Cl 4 
i.A»K. ntdenUB ad a. 883, 885: Ub. Ponli/U., n- Gi2. 

• Coiiatilaendui panlifct convonientibus episcopis el univorso cicm eliga- 
far, «t|wtenl« unalu el poputo qui nrdJnandus eal. • Perti, £,«;». L li, PuraU, 
MM. 

7. • Cuin i1ui> \trt runiviiliouem populi Tuiasent elwli. Eu((pniu» laïuuu, arrlU- 
rmb^Ur ttlull 1^. !4at)iuaii. tiacenl« ncibiliiiin parlti, aubrogatur atque ordiiia- 
laa Bl. > Ait noAdi^, ail a. 8Î1. U: Lit. PanU/ic.. U' ihi, \<aM<! aoua ailenco 
at InudttH ri du iiu'il Tut élu t a Komani» eunclît, • «ubttiloaal l« fonnule 
iMJe aa t*tU dua taiU. 
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de Sergius en 844. Sergius avait été choisi par les nobles, le 
clergé et le peuple de Rome, mais un diacre, du nom de Jean, 
envahit le palais de Latran à la tête de bandes ignorantes et rus- 
tiques dont le nombre avait été grossi de tous ceux qui se plaisent 
aux séditions. Pendant une heure les révoltés furent maîtres du 
patriarcat, mais ils ne tardèrent pas à se disperser. Les nobles 
coururent rechercher Sergius à la basilique de Saint-Marc où il 
s'était réfugié et, accompagnés par la foule, au chant des hymnes, 
ils le reconduisirent au Latran. Le diacre Jean fut jeté en prison 
et n'échappa à la mort que grâce à l'intervention de Sergius*. 
D'après le Liber PontificaliSy qui seul fait connaître ces événe- 
ments, les partisans de Jean devaient appartenir aux populations 
rustiques des environs de Rome et l'émeute de 844 présentait 
quelque analogie avec ce qui s'était passé en 768. 

Onze ans plus tard, en 855, Benoît III succédait à Léon IV. 
Nicolas, évêque d'Anagni, et Mercurius, maître de la milice, 
venaient de quitter Rome pour aller demander à Louis II la con- 
firmation impériale. Mais cette fois c'était au sein du clergé 
qu'existait un parti de mécontents^. Anastase, cardinal de Saint- 
Marcel, avait été condamné et déposé sous le pontificat précé- 
dent^; cependant il avait conservé des partisans. L'un d'eux, 
Arsenius, évêque de Gubbio, gagna d'abord les envoyés du pape, 
puis ceux de l'empereur. Il en résulta des troubles dont on trou- 
vera plus loin le récit, parce qu'ils se rattachent à l'histoire des 
droits impériaux *. 

Même quand les partis ne se disputaient point violenMnent l'élec- 
tion, la vacance du siège pontifical était l'occasion de nombreux 
désordres et des bandes de pillards se répandaient dans Rome. 
A la mort de Léon III les colonies agricoles fondées par lui furent 
dévastées^ En 824, Lothaire défendait les déprédations qui d'or- 
dinaire avaient lieu et menaçait de châtiments ceux qui s'en ren- 
draient coupables®. Mais ces mesures ne pouvaient avoir aucun 

1. Lib. Ponti/ic.f n»- 481, 482. 

2. Benoît III n'était pas noble, et un certain nombre de nobles se tournèrent 
aussi contre lui : « cum quibusdam... egressi nobilium. » Lib, PorUific.^ 
n» 559. 

3. RegestOj ad a. 853. Anastase devint bibliothécaire sons Adrien II et joua 
à cette époque un triste rôle : Hincmari Ann. ad a. 868. 

4. Lib. PonUfic., n" 558, 559. 

5. Einhardi Ann. ad a. 817. 

6. Watterich, Vitae Romanorum ponti/icumy t. I, p. 624. 
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t et Mux-Ià même qui auraient dû les faire respecter étaient 
lifremieraà les enfreindre. Ed Hfi7, lors de l'électiou d'Adrien II , 
rt, duc de Spolète, entrait dans Rome, pillait les maisons, 
In monastères, les ^lises'. En 88ô. Etienne VI trouvait le tré- 
xr dévasta, on avait enlevé les vases sacrés, les objets précieux, 
l'ii^Mil ; pour entretenir le clergé et les écoles, pour racheter les 
aptî&, secourir les orphelins et les veuves, il devait dépenser 
SI fortune personnelle'. 

s étaient les électeurs : batailleurs, violents, cupides, divi- 
Btre 0UX, indiSërents en général aux intérêts de l'Église et 
me. Pour se défendre contre leurs passions, on avait du son- 
ger il bien choisir ceux sur qui pourraient se porter les suffrages. 
Des électeurs passons aux éligibles. 

Dès lorigiae, les rédacteurs îles biographies pontificales in- 
diqiMuil ]A>ur chaque pape son lieu de naissance et le notii de son 
jière. ïti par hasard ce second renseignement Tait défaut, ils ont 
Kiiu d*! s'eu excuser : « nous n'avons pu, disent-ils, trouver sa 
généali^îe'. • Peu importe ici l'authenticité de ces indications 
qnnd il s'agit des premiers papes. J'y vois du moins la preuve 
que, dài une époque fort ancienne, l'élu était obligé d'établir la 
If^tinutÀ de son origine et que mention eu était faite dans le 
prucrâ- verbal de l'élection. 

Oux qui occupaient <lèjà un siège épiacopal étaient exclus du 
ûombn) dos candidats. Celte règle, fort ancienne, n'était point 
tiKubév eu désuétude, et, en 883, l'élection de Marin, où elle 
ne fut |Mt& obsenée, parut irrégulièm '. Mais, d'autre part, les 
caulijlats devaif^nt appartenir au clergé. 

Avant la Sn du vn° siècle les rédacteurs du Liber Ponti/icalis 



>. JtMU/le., a- ffîi. 

" 043, Wl. l'eu A6 lump» «prfi, on 904, un syDode romain ronslatc 
la »'nt InlriKliille de tout |>ill''r \ la morl du pape : Labbe, Con- 
^Xl.TW. 
%-M- FMIijtr.. n- I». 26, Fie. 

), ânt«a r|ii<Kopui>, contre ttnliits canooDiD tubrogatus e$l. ■ Ann. 
Am- flU- Daprèt une iDlrn ««Miiii dea munies anoalea, Unrin Atait 
tel pliiK tard, rRlIu qu«stii>ii devait f [ri^ ardemiaent 
e do Funnow, til lei partUona de ce papu rappelèrenl let 
t'iflii aialiiat AU ttilo» i hIIq riglte. Il faut remarquer d'ailleiira 
e •'•ppllqTutl pA* afujeinenl au Mtfffi de Rome, mai* à toute tran*la- 
a >rfrbr a un aaire. Sur les paUmiquea dana l'aOaire do Formote v. 
', .tuxUiut und fulçanu*, 1866. 
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indiquent rarement la carrière antérieure des papes. Il semble 
que, vers cette époque, il n'y eût pas encore de règles bien fixes. 
A peu d'années de distance, deux simples moines, Adéodat (672- 
676) et Agatho (678-681), occupèrent le siège pontifical. Cepen- 
dant on commençait à choisir de préférence ceux qui, depuis 
longtemps, faisaient partie du clergé romain : les biographes le 
remarquent à propos de Benoît II (683-685), et de Jean V (685- 
686) qui avait été diacre et légat du saint-siège au concile de 
Cîonstantinople. En 687, sur trois concurrents Tun était l'archi- 
prêtre, l'autre l'archidiacre ; le troisième, simple prêtre, fut choisi 
parce que les partis adverses ne pouvaient s'entendre. A partir 
du Yuf siècle le « cursus honorum » des papes est mieux connu. 
Alors s'établit cette tradition que les candidats devaient avoir fait 
partie de la cour pontificale et suivi une certaine hiérarchie. 

Lors des événements qui agitèrent Rome en 769, Toto établit 
pape son frère Constantin, qui était laïque; un malheureux 
évêque fut contraint de conférer en un tour de main au nouvel 
élu le sous-diaconat et le diaconat. La résistance qu'il opposa 
d'abord prouve cependant qu'il avait conscience de violer les 
canons*. Quand la paix fut rétablie, le concile de 769 sentit qu'il 
était nécessaire de fortifier par une nouvelle mesure les règles 
antérieures. Il fut donc décidé que, pour arriver à la papauté, il 
faudrait avoir franchi les uns après les autres les divers degrés 
de cléricature. Il n'était pas nécessaire cependant d'avoir été 
ordonné prêtre; le diaconat suffisait. Parmi les prêtres et les 
diacres ceux-là seuls étaient admis qui étaient « cardinaux*. » 

De Grégoire II à Etienne VI (élu en 885), sur vingt papes dont 
nous avons les biographies, onze sortent de l'ordre des prêtres, 
parmi lesquels deux archiprêtres ; huit de l'ordre des diacres, 
parmi lesquels un archidiacre et un sous-diacre^. Pendant toute 
cette période, la papauté n'est conférée qu'à des Romains. Aupa- 

1. Lib. Pontifie. y n* 264. Cependant, quand Constantin présenta sa défense, 
il put alléguer des exemples récents de laïques qui étaient devenus éyéques. 
Jbid., n- 277. 

2. c Sub anathematis interdicto ne ullus unquam praesumat laicorum, nisi 
per distinctos gradus ascendens, diaconus aut presbyter cardinalis factus fuerit, 
ad sacram pontificatus honorem possit prorooveri. • Lib. Pontifie, n? 279, et 
Labbe, Concilia, t. VI, col. 1722 et suiv. 

3. Cela ne fait que 19, le cursus de Zacharie n'étant pas indiqué. Pour Jean YIII 
et Marin, dont les biographies manquent, l'un était archidiacre {Ànn. Hincmari 
ad a. 872), l'autre évéque ou archidiacre (Ann, Fuld. ad a. 883). 
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nraot Ifts [laptst^laieiitsouveut étrangers : au vii' et au vm* siècle, 
beiacDii|i 8*i:taieot succédé qui, par leur origine, appartenaient 
'Orieul; depuis la mort de Zacliarie (752), à l'exception 
ne IV, né en Sicile, toua sont Romains. 
sélection plus rigoureuse s'établit encore. La papauté 
Dt transformée en souveraineté temporelle, la plupart des 
grandes bmill^s de Rome dirigent de ce côté leur ambition. C'est 
nrtODt h partir du pontificat d'Adrien I" que ce fait est sensible. 
Sor treize pap«ij, sept sont certainement d'origine noble, et trots 
ptraisBODt l'être également*. Le népotisme même se fait déjà 
joor : Adrien I" donne à ses parents les charges les plus impor- 
tantM de la a>ur pontificale, et, dans un siècle, une seule famille 
oompte jusqu'à trois pajjGS. Etienne V, Sergius II, Adrien II *, 
Aa palais patriarcal du Latran se forme un séminaire d'élite 
'enlru pas qui veut. Les parents qui destinent leurs fils à la 
lèrti des dignités ecclésiastiques les font étudier chez eux ou 

euTuient à l'école de quelque monastère : ils apprennent à 

fiftt les saintes écritures, à chanter; les études littéraires sont en 
]litlii> bien moins développées qu'en France et en Germanie, On 
parle au pape de ces jeunea enfants, on vante leur iutelligeuce et 
leurs vertus. Le pape les fait venir, les interroge et, s'il est satis- 
bit, b» admet au patriarcatdu Latran: là il surveille leur éduca- 
tion et s'enquiert de leurs progrès. De la < schola canlorum > ils 
BU nombre des <icu6i'cu^am>. Si tous ne sont pas nobles, 
da moins ont le pas sur leurs compagnons^ Ce sont là 
le> années de noviciat; quand elles sont terminées, commence 
«Ue carrière des dignités ecclésiastiques' au bout de laquelle le 
jumo clerc entrevoit les charges les plus hautes, l'archidiaconat, 
ipreebytèrat et enfin le pontificat. A ces candidats de choix 
espérance n'est interdite : de là, dans le palais de Latran, 



■JUipanmnl I»» lodicatione d'origine noble «e rencitatreat, mais rarenwot: 
ni TklU*, M 5Wi Joan Hl, en 559; Honorliiï, en QÎQ : Lib. Pontifie., a- 102, 
Il IV. On ull •D*il ipM Crégoire I" ippartenall i unv des première» famille* 

flâ. Poatl^e., n- (113. 

l*rlnion) In ijuallrumquit «dioU tL-pcrU fucrint pueri Lenc pullenlvs, 

r tndo H nulriunlur in «c:holi cantorum, cl poslisi ninl rubirtularii. Si 

iD 6lil Tucrint, »laUm In cubiculo nulriuulur. u Ordo ronianiu VIII 

i, JVtu. Uaiie.. t. II, ji. Vi. 

c rtgle tUblie «u tv* n. par le papi? ftiricc. un iHiutail nrt arn- 

a de* i'%n^ ans : Uiliillua, iind., p. cv. 
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une activité inquiète, une surveillance réciproque, une agitation 
de partis qu'augmentent encore les intrigues ambitieuses des 
familles. Toutes les pensées se tendent vers un même but. « Le 
père de Nicolas P"^, dit son biographe, le conduisait souvent à un 
saint homme qui, par la grâce du Saint-Esprit, faisait de nom- 
breuses prédictions aux fidèles ; ce saint homme affirmait que l'en- 
fant arriverait à une très haute dignité*. » Ainsi se forme un 
patriciat dont l'importance croît sans cesse; d'illustres familles 
poussent à chaque génération quelques-uns de leurs membres aux 
grandes fonctions de l'Eglise; Rome connaît encore ses gentes^ 
au travers desquelles percent parfois quelques hommes nouveaux. 
Les preuves de cette organisation abondent dans le Liber Ponti- 
ficalis. C'est à partir de Grégoire II qu'il est question fréquemment 
de ce collège pontifical. « Nourri dès le bas âge au patriar- 
cat, sous le pape Sergius de sainte mémoire, il devint sou»- 
diacre, sacellaire, bibliothécaire, diacre, puis accompagna le pape 
Constantin à Byzance^. > Dans la suite il n'en est plus fait men- 
tion jusqu'à Etienne III (752), mais alors l'institution prend un 
caractère plus régulier : Paul P% Etienne IV, Léon III, 
Etienne V, Paschal, Valentin II, Sergius II, Léon IV, Benoît III, 
Nicolas I", Adrien II, Etienne VI ont passé plusieurs années au 
patriarcat de Latran et quelques-uns y ont été élevés dès leur 
enfance. Un exemple fera mieux comprendre quel était le pro- 
gramme de cette éducation. « Sergius, fils de Sergius, dit le bio- 
graphe, fut élevé chastement par sa mère qui était de noble nais- 
sance. Elle s'occupa avec beaucoup de soin de l'instruire. Jamais 
on ne put noter rien d'obscène ni de vicieux dans ses paroles ou 
dans ses actes; il dédaignait les jeux des enfants. Aussi, aux 
yeux de tous, il se faisait remarquer par sa piété et brillait par 
ses mœurs entre les plus nobles, grâce aux bons enseignements 
de sa mère. Elle se réjouissait chaque jour et remerciait vivement 
Dieu qui lui avait accordé un tel fils. Quand elle mourut Sergius 
n'avait encore que douze ans : son père avait déjà cessé de vivre ; 
il resta avec ses frères dans la demeure paternelle^. A cette 



1. Lib. Ponti/k., n» 577, 

2. On peut Toir comme exemple le tableau qu'a dressé Galletti d'une de ces 
familles qui fut alliée à plusieurs papes et fournit, au ix* s., tonte une série de 
hauts fonctionnaires. Del Primicerot p. 71. 

3. Lib, Pontifie, n» 177. 

4. J'adopte la leçon c fratribus » que donnent plusieurs manuscrits. 
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^poqoe rouait le pape Léon 111 qui, se rappelant les bonnes 
quililè» (Je l'enfant, la noblesse de sa famille, s'intéressa à lui et 
ordoona qu'on le lui amenât. Quand Sergius vint, il plut beau- 
eoQp aa pape qui le regarda avec joie et Ibienveillance. Il le fit 
lilacMT à réoole des cbantres afin qu'il y fût instruit dans les 
lettres et dans l'art du chant. L'entant, qui était fort intelligent, 
fil de rapides progrès et bientôt surpassa tous ses condisciples. 
Le Um pa[>e, Ji ces nouvelles, était rempli de joie. Il le nomroa 
Ljrtha de la sainte église romaine'. » Sous les pontificats qui 
nt, Sergius conserva la même faveur et devint successîve- 
dous-diacre, prêtre du titre de saint Silvestre, archiprètre 
enfin pape. 

Ct^lui qui rêvait le pontificat devait s'y préparer de longue 
maîo. Itans celte cour, où toutes les ambitions sont en éveil, on 
jA bous lu contrôle constant de ses rivaux. De bonne heure il fal- 
lait comprimer ses passions et cacher sa jeunesse sous une phy- 
Âonomie grave et digne. Les jalousies, les haines se dissimulaient 
soos CBS formes de langage doucereuses, toutes bouffies de super- 
bti£g louangeux, qu'avait adoptées la chancellerie pontificale. 
Parfoia cependant elles éclataient avec violence, ensanglantant 
l'Ëglise mètnu. 

Le jeune ambitieux devait aussi gagner des partisans dans 
lintea 1<!S classes d'électeurs : on s'attachait les clercs par son 
habileté et par ses vertus ecclésiastiques, les nobles par ses rela- 
tioDa dt' lamillo, le peuple par sa libéralité. Longtemps avant son 
I, Nicolas I" « était aimé des clercs, loué par les nobles, 
Apeupleà cause do sa magnificence'. » Dans plus d'une 
1 parle de ces largesses" ; aussi est-il probable que 

bavaient ordinairement chance de réussir qui possé- 

it me grande fortune. Si ou n'achetait point les suffrages au 
jour de l'èlectioD, il ^ait k ce moment recueillir les fruits d'une 
pûpobrilé qui n'î'tait point gratuite. Ajoutons que cette popula- 
ritÂ, qui s'acquérait parles fondations diaritables, lesvbitesaux 
ftavres, les aumônes, était souvent de bon aloi, et que plusieurs 
continuaient k la toèriter aprè» leur élection. D'autres, comme 
Blieaiu! V, gagnaîeatla faveur du peuple par leur éloquence'. 

1. AM.. a- (79 tl *uj*. — V. encore a" 291, itb, to3, iH. 

3. Ittd., m- -m, tSI. 358, S59, 430, 45.', etc. 
i. tm.. B' 4t7. 
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Pourtant, si périlleuse était l'existence des papes, que souvent 
ceux-là même qui depuis longtemps rêvaient le pouvoir, au 
moment de le saisir hésitaient. Le candidat près de triompher 
était partagé entre l'ambition et la crainte. Au jour même de 
l'élection, au milieu de cette ville en rumeur, des luttes des partis, 
de ces passions âpres et violentes qui se montraient dans toute 
leur force, de funèbres visions hantaient son esprit, le cœur lui 
manquait et, tout tremblant, il allait se réfugier dans quelque 
église dont il fallait l'arracher de force. Pour alarmer les plus 
fermes courages, les exemples terribles ne manquaient point : 
Léon III, attaqué par ses adversaires au milieu d'une procession, 
avait été laissé pour mort sur le champ de Mars ; Adrien II avait 
perdu sa femme et sa fille, massacrées à l'instigation même d'un 
des dignitaires de la cour pontificale ; Jean VIII avait été empoi- 
sonné par ses rivaux, et, comme il ne mourait pas assez vite, il 
avait été assommé à coups de maillets Ceux qui échappaient 
à ces violences souvent passaient leur pontificat à lutter soit 
contre les factions, soit contre l'empereur. Donc, si beaucoup, 
après avoir recherché la papauté, la repoussent d'abord comme 
un fardeau trop lourd et ne l'acceptent enfin que contraints, ce 
ne sont point là toujours les protestations d'une fausse humilité*. 

Bientôt, il est vrai, ces tristes pressentiments s'effacent dans la 
joie du triomphe. La foule entoure l'élu ; elle se dirige au chant 
des hymnes vers la basilique du Latran, elle l'installe sur le siège 
épiscopaP. Là, devant lui le nouveau successeur de saint Pierre 
voit défiler les divers ordres du clergé et du peuple qui le saluent 
et baisent ses pieds*. Ces clameurs joyeuses, ces honneurs plus 



1. Hincmari Ann, ad a. 868; Ann, Fuld. ad a. 883. 

2. Les exemples en sont nombreux au ix* s. : Valentin, n* 455; Grégoire IV, 
n* 458 ; Benoît III, n" 558 ; Nicolas I*% n- 578 ; Etienne VI, n» 642. Pour 
le yiii* s., au contraire, je ne vois que Grégoire III chez qui on indique ces 
hésitations, n* 190. Sans doute les biographies du ix* s. sont souvent faites sur 
un autre plan que celles du viii* s., mais la situation plus difficile, plus dange- 
reuse explique aussi ces anxiétés au moment décisif. 

3. La plupart des savants, d*après Mabillon, Mm. italic., t. II, p. cxyi, 
Toient dans cette cérémonie l'intronisation. Mais Zoeppfel, Die Papstwahlen., 
p. 235 et suiv., a montré que l'intronisation avait lieu à Saint-Pierre et se rat- 
tachait souvent à la consécration. Si le terme précis « inthronizare • ne paraît 
que postérieurement à Tépoque qui nous occupe, je ferai remarquer qu'on lit 
dans la vie de Valentin (827) : < in alto throno summum consecravere ponti- 
ficens », Lib, Pontifie., n** 445, texte qui est fort net. 

4. Cette cérémonie est déjà décrite en 687, Lib. Pontifie. , n' 156. Pour le ix* 8. 
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^liatiiaîns exaltent son iinagination et, dans l'enivrement de 
oette apothràse, plus d'un aent genner en lui le rêve glorieux de 
U papauté dumiuaut et gouvernant le monde. 

Quand i30s solennités étaient accomplies, un procès-verbal offi- 
6iil fiXAÎt 1i; souvenir de l'élection. La formule s'en trouve dans 
le Libn" Diumus, et, àdiverses reprises, le Liber Pontificalis 
et d'aolres docaments en font mention. Ce procès-verbal, signé 
ftr les électeur», était déposé dans les archives du Latrau'. 



II. 



Choisi [)ar le clergé et lejieuple de Rome, le nouveau successeur 
lit Kiirit Pierre ne prenait pas encore le titre de pape ou d'évêque ; 
juiKpi'au jour solennL'l de la consécration il n'était encore que 
r«éln du siège apostolique*. » Or c'était dans cet intervalle que 
a; plaçaient sas pnuniers rapports avec le pouvoir temporel. 

Dans l'antique société romaine, le pouvoir religieux et le pou- 
TiBT politique se confondaient : l'empereur était en même temps 
grsud puulife et les cultes faisaient partie de la constitution de 
l'Etat. Le jour où le christianisme cessa d'être poursuivi par le 
[MKivoir impérial, celui-ci songea à s'assurer au sein de la nou- 
vdle religion une situation analogue k celle qu'il occupait au sein 
do paganisme. En même temps qu'il conservait le titre de grand 
puulife. l'x>iistantin s'appelait lui-même l'évêque du dehors et il 
s'arrogeait le droit de gouverner l'église. Ses successeurs firent 
de mrKine, et, rwfoulésen Orient, n'y abandonnèrent point leurs 
pivt«iitioiis. Mais, en Ocddent, isolés du chef du pouvoir tempo- 
nj, \tr» évoques de Rome avaient un rôle bien plus iadépendant 
u plus vasti; que celui des patriarches de Coostantinople; 

faction s'étendait h toute la société chrétienne. Dès lors, à 
• que grandissait l'importance delà papauté, la question 

f. «rlMtrt In ilMaiU ilonn^» *DT r«l«rUon de Valt^ptin, ■■■ MS. — Cebit à cellu 
HiMalfcia foc le miu-ik de 7tj9 «fait prèU-nJu lîmilcr le rftle dvft laïifups. 
l^ il-M-uiiiTiitt ae ponnHLnl pulul d'établir ni loua les riUs <|ui accuiupa- 
'. ir<t l'uluraliun eiliUirnl dè« l« ii* ï. 

■ 'iiut, n- LXXJlll (Ganikr *u|i|KM« qui? c«ll(i fonnuif w rapporte 
rioalfMc V rfl GIT); ciincllf. ie 7G9, U>e. cil. Dans le Lib. Pon- 
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de ses rapports avec le pouvoir temporel devenait plus grave et 
sollicitait plus impérieusemeut la jalousie des princes et Tattentiou 
des politiques. 

Les hommes du moyen âge, tout pénétrés des souvenirs 
romains, ont souvent regretté le temps où les deux pouvoirs 
étaient intimement confondus. Ce caractère original des consti- 
tutions antiques frappe leur esprit ; au xm^ siècle encore les 
prédicateurs rappellent qu'Auguste fut pontife et atteignit ainsi 
la plénitude de la puissance. Toutes les fois que cette concorde 
idéale a paru près de se rétablir, les contemporains en ont 
accueilli l'espoir avec enthousiasme et ils ne se sont détachés 
qu'avec tristesse de ce rêve irréalisable. 

A défaut de cette parfaite union ou d'une sincère alliance, les 
deux pouvoirs cherchèrent à dominer l'un sur l'autre : papes et 
empereurs prétendirent également au gouvernement supérieur de 
la société ecclésiastique et de la société laïque. Encore la concep- 
tion religieuse se retrouvait-elle dans l'une et l'autre de ces théo- 
ries, et c'était en vertu du droit divin que les partisans de l'em- 
pereur lui accordaient la suprématie. Dès lors la société du moyen 
âge fut déchirée par de perpétuelles discordes, bien antérieures 
au temps où l'on fait ordinairement commencer la lutte du sacer- 
doce et de l'empire : sur tous les points où le pouvoir temporel et 
le pouvoir pontifical se trouvaient en présence, des conflits s'en- 
gageaient aussitôt. 

L'étude de ces rapports et de ces discordes présente, au vnr et 
au IX* siècle, un attrait particulier. Alors s'établit en Occident 
un ordre de choses où des éléments nouveaux se mêlaient à la 
restauration du passé, et les contemporains purent croire à la for^ 
mation d'un grand empire chrétien qui concilierait l'unité de 
direction avec la concorde des deux pouvoirs. Ces illusions furent 
de courte durée, mais il est intéressant de rechercher sur quels 
principes s'établit le projet d'union et pour quelles causes il échoua 
si promptement. Or, dans cette histoire, la question qui est l'ob- 
jet de ce mémoire acquiert une singidière importance : il s'agit, 
en efifet, de savoir quelle part revient au pouvoir temporel dans 
l'acte qui assure la transmission du pouvoir pontifical, et si le 
nouveau pape, avant même d'être investi de son autorité, doit 
reconnaître sa dépendance vis-à-vis de l'empereur. Sans doute 
ce n'est point à l'époque carolingienne que s'est posé pour la pre- 
mière fois ce problème, mais les papes ont pu songer alors à 
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rompre avec des traditions humiliantes et à effacer cette tache 
originelle qui marquait le début de chaque pontificat. 

Ce serait trop s'écarter de notre sujet que de rechercher les 
origines, sur certains points encore obscures, du droit de confir- 
mation impériale. Un seul fait importe ici : au moment où la 
papauté confondit ses intérêts avec ceux de la famille carolin- 
gienne, ce droit existait depuis longtemps déjà et les formules du 
IM^er Diurnus montrent d'après quelles règles il devait s'exer- 
cer. Après la mort du pape, Tarchiprêtre, l'archidiacre et le pri- 
mider des notaires prévenaient par un message l'exarque de 
Ravenne. Quand l'élection avait eu lieu, les électeurs écrivaient 
à Tempereur ; ils le suppliaient « avec larmes » de ratifier leur 
choix * . Cette démarche n'était point une simple formalité : l'em- 
pereur était investi d'un droit réel. Quand Grégoire P"" fut élu, 
en rj90» il écrivit à l'empereur Maurice pour le supplier de ne 
point confirmer l'élection'. Quelques années auparavant, si 
Pelage II fut ordonné sans l'autorisation impériale, c'est que 
Rome était assiégée par les Lombards^. Le voyage était long de 
Rome à Constantinople, aussi les vacances du siège pontifical 
te prolongeaient-elles pendant trois mois et plus. 

Vers la fin du vu* siècle, on put croire que ces conditions humi- 
liantes allaient disparaître. Constantin Pogonat, sous le pontifi- 
cat d'Agatho (678-682), supprima d'abord l'impôt qui frappait les 
élections pontificales. S'il faut croire le Liber Pontificalis, 
quelques années plus tard il renonça au droit de confirmation. 
Mais ou bien le chroniqueur romain a exagéré la concession faite 
par l'empereur, ou bien cette liberté absolue qu'il avait accordée 
fot de courte durée. En effet, deux ans plus tard, c'est le Liber 
Pontificalis même qui l'apprend, le droit de confirmation existe, 
il est exercé par l'exarque de Ravenne^ Sans doute les 



1. léb. Dtem., a* LVUI. 

3. Grc^. de Toart, Hi$t. Fr,, X, 1. 

3. lit. PomU/U., D* 112. 

4. Oa InMiYe tar ce point, dani le LUf. PoniifiCy trois textes qui ne s'ac- 
csHcat poiot : 

I* 5* 1S3, le droit de confirmation est supprimé sans condiUon en G84. 

S* ?f 154, en 685, i réIecUon qui suit immédiatement cette mesure, Jean V, 
t post ■Mlloniin pontificum tempora Tel annorum, juita priscam consuetudi- 
mtm a feoeraliUte in ecclesia Salratoris... electus est atque exinde in episropio 
ânUodortea. » Telle qui n'est pas suflOsaroment clair. 

y ?f' 156, en 686, lorsque Gonon succède i Jean V, les électeurs c ad Tbeo- 
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hijcalz* avaif^t £i:t rHyAr oAziiKZ, I «kait tujsstè ie prc^onger 
Ir>ît Ta-:a:i!i%â iz. iiâqe ^i-Ltâcal. alsirs q::^ IlUlîe ceatnie éuil 
îaiâ c«sa> OKL^fX^ par I^ Li^ûoris-. Mais k Triianiae, qui 
^tait ojc&2i«> k Tice-roî i'ItalJr- ■?X'3^ait car i=iâzati:»û le droit 
CKCXjL&rjattjL., Lâs «iélaL? se tri'CTaJêc.i abn^cès âas« qœ Taoto- 
hîft îiEpèrlafe «^ Et •iixEÎiiTjéi?. 

be là tXbté OL*» L/iX^T'^n-r pr:o5iiûre qce fait e&core oxmaitrele 
Ziî&<r Diur-nus^. D'aill^uR Les R^ssain^ zi-r ^guêrefit gnêre aa 
chaLge: 5Î Iks Tacaijc^ d-erinrtrcit mc>ÛLS îixigxKs, la tyrannie 
A'xkZk (oExCtior-naire Toiâi:< «ie Rycoe était plos loanie qoe eelle 
de Temp-ereir. «.^ ez. eut !a f reure *iés «jST. .ieax oa trois ans 
à pi=riLe après la mesur»? priâe par C^LstattÎL Pococat : une êfcc- 
tioL f^iît troabl^ par la ca; Liite 'i*an exarque qui Toclat (aire 
triomphrr k can-iidat 4>!it il avait reça -ie? pnxne&âes d'arpent*. 
I/'aîlIenrs, peL^iant la f«iri*>ie m les exarques tiétinrent le droit 
dft coLfinnatiori, t>us les papes forett grecs à Texception de 
Grégoire II : an tel fait iii'iique quelle pression ils deraient exer- 
cer sur les électeurs. 

I»rsque la querelle des ioQ'Xrlastes survint . cet acte de sujê- 
tiob parut destiné à disparaître pour toujours. Les vacanoes da 
siège pontifical deviennent souvent fort courtes, ce qui prouve 
qu*0Q n'attendait plus pour ordonner l'élu Tautorisation ni de 
Tempereur ni de son représentant ^ La tradition fut donc, sinon 
supprimée, du moins interrompue, et les papa? purent espérer 
qu'ils convertiraient en droit la liberté qu'ils s'étaient arrogée 
de fait. 

Après la collation du patriciat à Pépin et les deux guores 



dorom exarchom, ui mos ai, direxerunL • Pumi ceux qui se sont ocmpés de 
rette qoi»tJoD, le» nm oot dit que Constantin Pogoiiât «Tait renoncé absola- 
uient an droit de coofinoation et qoe Jastinien II l'arait rétabli ponr le confier 
à l'exanfoe ; d'autres que Constantin Pogonat n'arait point lait one concessioa 
aosiii étendae et que c'était lui-même qui arait donné à l'exarque le droit en 
question. V. tout récemment Niehnes, Gtsck. des Verkxliniites zwiteken Kai- 
ierthuM und Papsthum im mttdalter, 2« édit., 1381, t. I, p. 405, et Loreni, 
ourr. cité, p. 26 et soir. An reste, la solution de cette question secondaire 
importe peu ici. 

1. C'est ce qui ressort de la Form. LX du Ub. Diun. 

2. N- LX, LXI, LXII, LXin. 

3. Ub. PanU/ic., n- 157 et suir. 

4. A la mort de Grégoire 111 (741) la Tacance ne dure que 4 jours ; à la mort 
de Zacharie ^752} 12 jours. Ce second délai aurait suffi, il est rrai, ponr coosol- 
ter l'exarque. 
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contre les Lombards qui confirmèrent Talliance de la papauté avec 
les Carolingiens, la première élection qui eut lieu fut celle de 
Paul. Toutes les circonstances qui la signalèrent méritent l'atten- 
tion : quelle part prendrait à cet acte le roi franc, soit comme 
patriœ, soit conmie protecteur de l'église romaine? 

A Rome même l'élection n'eut pas lieu sans difficulté ; contre 
Paul, firère du pape précédent, s'élevait un parti qui voulait nom- 
mer rarchidiacre Théophylacte. Paul l'emporta : Etienne III 
était mort le 26 avril, son successeur fut élu aussitôt, mais, 
d*autre part, la vacance du siège apostolique dura trente-deux ou 
trente-cinq jours'; cette indication semble donc s'appliquer au 
dâai qui sépara l'élection de l'ordination. Pourquoi fut-il si long ? 
n uy avait plus d'exarque à Ravenne, mais d'autre part un mois 
ne suffisait point pour consulter l'empereur. Il y a là un point qui 
reste obscur '. 

A peine nommé, Paul s'était empressé d'écrire au roi franc une 
lettre qu'on possède encore et dans laquelle il lui fait part de 
réIectioD'. La suscription porte : « A Pépin, roi des Francs et 
pa triée des Romains, Paul, diacre et au nom de Dieu élu du saint- 
siège apostolique. » Cette formule indique avec évidence que 
Paul n'est pas consacré et par suite ne prend pas encore le titre 
de pape. En outre la phrase qui suit immédiatement est emprun- 
tée presque mot pour mot à la lettre que l'archiprêtre, l'archi- 
diacre et le primicier des notaires adressaient auparavant à 
Fexarque pour lui annoncer la mort du pape^. Cette coïncidence 
ne saurait être fortuite, et quelques historiens en ont conclu que 
Paul V reconnaissait à Pépin, < patrice des Romains, » les droits 
qu'exerçait auparavant l'exarque. 

Pourtant la suite de la lettre ne s'accorde point en termes assez 
iMinels avec cette opinion. Paul ne demande point à Pépin de 
confirmer son élection ; il lui annonce qu'un des envoyés royaux 
est arrivé à Rome pendant ces événements. Qu'y venait-il faire? 
Paul ne le dit pas, mais Etienne III paraît avoir été quelque temps 



I. Lib. Pontife., n* 256. 

t Peot-étre le « continuo » que le biographe applique à l'élection ne doit 
pts ^tre prit à la lettre: les troubles auraient duré quelque temps et retardé 
réi^tioB. On pourrait encore supposer que Paul 1 attendait la réponse à la 
lettre qa'il écriTît à Pépio : mais alors le délai d'un mois parait bien court. 

3. Cùd. Carol., éd. Jaffé, n* 12. 

4. Lib, Diurn», n* UX. C'est Jaffé qui a fait cette remarque. 
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malade' et je crois que Pépin avait enrové Immo à ce moment 
pour qu'il surveillât oflBcieusement Têlection. Paul annonoe au 
roi qu'il a retenu Immo à Rome afin de le (aire assista à la céré- 
monie de la consécration qui eut lieu le 29 mai. 

La oonduitedePauir^'encettecirconstance me semble fort bien 
calculée. multiplie les marques de déférence envers le roi dont 
l'alliance lui est si nécessaire, mais il évite de s'engager par 
aucune obligation précise : la présence de Tenvové royal à la céré- 
monie de l'ordination fortifiera l'autorité du nouveau pape contre 
les partisans de Théophylacte, mais elle n'impliquera point que 
le roi ait le droit d'intervenir dans l'élection et qu'on ne puisse 
procéder à la consécration qu'avec son assentiment. Cependant 
la lettre de Paul attirait l'attention de Pépin sur cette question, 
au cas où il n'y aurait pas songé : sans reconnaître que son appro- 
bation fut régulièrement nécessaire, on confessait combien elle 
était précieuse. Le jour où les rois franco, mieux habitués à leur 
situation nouvelle, feraient quelque enquête sur les droits exercés 
par les exarques de Ravenne, la lettre de Paul T'' pouvait être 
invoquée comme un demi-aveu. 

Pépin cependant ne revendiqua aucun rôle dans les élections 
suivantes. G)ristântin II, porté au pouvoir par les violences d'une 
faction, demanda deux fois à Pépin de Tappuyer, mais il ne parle 
point d'un droit de confirmation exercé par le roi : élu le 28 juin, 
il fut consacréle 5 juillet '.Etienne IV, l'année suivante, fut élu le 
1" août et consacré le 7; en 772, Adrien I**" fut élu le 1^ février 
et consacré le 9 : ni de l'un ni de l'autre il ne reste de lettres rela- 
tives à leur élection. 

L'avènement de Charlemagne et la destruction du royaume 
lombard ne paraissent avoir apporté d'abord aucun changement 
à cette situation. Plus tard se répandit un conte apocryphe d'après 
lequel Adrien aurait concédé au roi le droit d'élire les papes. Des 

1. c Cum caeteris fidelibus sao aegrotanti gennano et pnedecessori pontifict 
perseTeranter famulabatur. i Lib. Pontifie., n* 257. 

2. Il faut remarquer cependaat que ces deux lettres (Cod. Carol., n** 44 
et 45} aTaient été précédées de l'envoi d'une ambassade qui avait dû partir 
aussitôt après l'élection, sans doute avec une lettre de Constantin, qui s'est 
perdue : t. ce qu'il dit de cette ambassade, n* 44. Cette letlre était-elle ana- 
logue à celle de Paul ? Y avait-il alors à Rome quelque nUssus franc qui assista 
à la consécration de Constantin ? On n'en saurait rien dire. D'après un passage 
des Annales Nazariani et Guelferbyt., Pertz, Scr. I, p. 31, l'abbé Haribert 
fut alors eoToyé à Rome par Pépin. 
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docmneDts d'un caractère officiel admirent cette invention qui 
pénétra même dans plusieurs recueils de canons \ Il faut proba- 
blement en reconnaître le point de départ dans le Libellus de 
imperatoria potestate^ écrit vers 930 ou 940 par un adversaire 
du pouvoir politique des papes. Encore l'auteur se contente-t-il 
d*u ne allégation plus modeste. En 774, lors de son voyage à Rome, 
Charles « aurait conclu un pacte avec les Romains et leur pontife 
et il aurait été décidé qu'un légat du roi assisterait aux ordina- 
tions pontificales'. » 

Les écrivains du vni* siècle n'ont connu ni le décret qui confie 
l'élection auroi, nile pacte dont parle l'auteur du Xi^^Z/ie^. Faut-il 
donc croire que celui-ci a puisé à quelque source ancienne aujour- 
d'hui perdue ? L'étrange façon dont il accommode l'histoire au 
gré de ses passions politiques n'autorise guère cette hypothèse. 
n s'est contenté de transporter au vui^ siècle les institutions du 
IX* siècle, il n'est même pas probable qu'il ait connu la présence 
dlmmo à l'élection de 757, car il n'eût pas manqué d'invoquer 
ce lait. J'écarte donc tous ces témoignages : si, comme le veulent 
quelques historiens', il s'y trouve une part de vérité, en ce qui 
concerne l'élection pontificale, il ne me paraît point possible de dis- 
tinguer la réalité des fictions. 

Cependant les documents contemporains attestent comment 
s'étendaient les prétentions du roi franc dans ses rapports avec 
la papauté. Le patriciat n'était point pour lui un vain titre et il 
y attachait l'exercice de droits réels. Vers 788, il prétendait que 
rélection de l'archevêque de Ra venue devait avoir lieu en présence 
de ses missi^ et Adrien, en lui répondant, l'engageait à ne point 
prêter l'oreille aux discours des ennemis de l'église romaine^. 
Charlemagne n'aurait-il point songé à imposer la présence de ses 
missik Rome aussi bien qu'à Ravenne? Aux yeux de ses con- 
temporains, il était tout à la fois le chef religieux et politique de 

1. lUbtlIon, Mut, Uaiie., t. II, p. gxiii-gxiv, s'est trompé sur l'origine et la 
^aleyr de cette pièce dont Floss a traité pins exactement, ouvr. cité, p. 54, 55. 
Il faat remarqoer que le priTilège de Léon VIII pour Otto, qui est le point de 
départ do travail de Floss, n'a point, semble-t-il, le caractère que celui-ci lui 
attribue : c'est un projet rédigé par la chancellerie impériale, si toutefois on 
adnet qu'il date du milieu du x* s. 

*2. Wattericb, Viiae romanorum pontificum, t. I, p. G27. 

3. Giesebrecbt, Gttch. des d. Kaiserzeit, t. I, p. 862-863 ; MalfatU, Impera- 
lortêfapi, L II, p. 107. 

4. Cad. Carot., n* 88. 
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la société chrétienne d'Occident ; quelques-uns même lui recon- 
naissaient le pouvoir, sinon le droit, de changer à son gré le pape. 
On répandait le bruit qu'Offa, roi de Mercie, avait conscdUé à 
Charles de remplacer Adrien par un pape franc * . 

Néanmoins, quand Adrien mourut en 795, Léon III fut ordonné 
dés le jour qui suivit son élection, et aucun document ne signale 
la présence d*un envoyé du roi. J'ai fiait ailleurs' l'histoire de cette 
élection et des événements qui la suivirent : les renseignements 
qui s'y rapportent permettent de croire que le pape, menacé par 
de puissants adversaires, accrut lui-même la suprématie royale 
et se montra fort humble dans ses rapports avec Charlemagne'. 
Plus tard, victime des violences de ses ennemis, chassé de Rome, 
poursuivi par des accusations dont quelques-unes étaient peut- 
être fondées, il vit décroître encore son autorité et voulut s'assu- 
rer l'appui de Charles en lui conférant la dignité impériale. Cet 
acte célèbre impliquait, semble-t-il, le rétablissement du droit 
de confirmation. Nous ne savons pas si Charlemagne comptait 
l'exercer : aucune élection nouvelle n'eut lieu sous son règne, et 
on ne trouve point de trace certaine d'un contrat qui ait réglé sur 
ce point les rapports des deux pouvoirs. 

Cependant la papauté se sentait menacée et, dès la première 
élection qui suivit la mort de Charlemagne, elle chercha à définir 
la situation à son profit. Etienne, archidiacre de l'église romaine^ 
avait été élu sans difficulté : il fut aussitôt consacré^. Dix jours 
seulement s'étaient écoulés entre la mort de Léon III et la con- 
sécration de son successeur ; les officiers impériaux, après avoir 
prévenu l'empereur, n'avaient pu recevoir à temps ses instruc- 
tions^ : c'était là comme un demi-triomphe pour les prétentions 
de la cour romaine*. 

1. Jbid., n* 96. 

2. Annuaire de la Faculté des lettres de Lyon, 1883, 1*' fascicule. Je me 
permets de rectifier ici une erreur que j'ai commise : p. 194, ea citant une 
lettre d'Alcuin, j'ai traduit comme s'il y avait a TÎtiata i au lieu de c initiata ». 

3. 11 faut remarquer qu'il lui avait envoyé le procès-verbal de l'élecUon : 
a audita décrétai! cartula valde gavisi sumus in elcctionis uuanimitate. » Jaffé, 
Monum. Carol., p. 354. 

4. « illico... ad sacrum pontificatus culmen est electus. Qui omnes uno affectn 
parique amore eum ad ecclesiam beati Pétri apostoli perducentes, Dei ordinante 
providentia, papa orbis consecratus est. » Lib. Pontifie,, n" 427. 

5. Guizot, Civilisât, en France, t. 11, p. 293, s'est mépris sur cette élection. 

6. Sur les ambitions et les espérances de la cour romaine à ce moment 
V. Sybel, HUt. Zeitschrift, 1880, p. 84-85. 
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L'ambition pontificale rêvait un autre succès. Quand Louis 
avait été couronné empereur par son père, la papauté n*avait 
point eu part à cet événement. Sans doute Charlemagne avait 
Toolu soustraire à Tautorité du pape la transmission du pouvoir 
impérial. Etienne songeait à réparer ïeiïet de cette mesure par 
rédat d*une cérémonie nouvelle. Après avoir fait prêter aux 
Romains le serment de fidélité à Tempereur, dès le mois d'août, 
il se mit en route pour la France'. Le biographe du pape ne parle 
qa en termes vagues du but de ce voyage', mais les écrivains 
francs indiquent clairement quels résultats poursuivait la diplo- 
matie pontificale. 

Louis le Débonnaire vint à Reims à la rencontre du pape. Plu- 
sieurs contemporains ont longuement décrit cette entrevue où le 
pieux Louis humilia si complètement son autorité. Non seule- 
ment Etienne Y ne semble pas avoir été blâmé, mais il couronna 
Tempereur et l'impératrice^, effaçant ainsi le souvenir de cette 
cérémonie d'Aix-la-Chapelle à laquelle la papauté n'avait point 
eu de part. Son biographe dit qu'il obtint tout ce qu'il demanda^. 

Noos n'avons que des renseignements assez vagues sur les 
entretiens qu'eurent le roi et le pape. Thegan et le rédacteur des 
annales d'Eginhard, qui sont les témoins les mieux informés, se 
bornent à dire qu'ils s'occupèrent assidûment des intérêts de 
relise. Fut-il question de l'ordination précipitée d'Etienne ? On 
ne peut l'inférer que d'un seul texte dont l'interprétation est dou- 
teuse. Le rédacteur des Annales d'Eginhard dit que deux légats 
avaient précédé le pape en France et avaient parlé à Louis de sa 
consécration^. S'agit-il de la consécration de Louis comme empe- 
reur ou des excuses que le pape aurait présentées sur sa trop 



1. Ennoldoft Nigellos se trompe éTidemment quand il dit, 1. Il, y. 197, que 
Lmûft it Tenir le pipe. 

2. « Pro confirmanda pace ac nnitate sanctae Dei ecclesiae. b Lib, Pontifie., 
a- 428. 

3. C'était là le principal but de son voyage : « Qui statim adventus sui eau- 
tas prinripi inainuans, celebratis ex more missarum sollemniis, eum diadematis 
iMpoailione coronaTit. i Ann. Fuld, ad a. 816. Etienne avait apporté de Rome 
V»t exprès une rouronne {Chran, Moist, ad a) qui, d'après Ermold, aurait 
«te reUe de Coostantio. 

4. « Ut omnia quae ab eo (Ludovico) poposcisse dignoscitur in omnibus 
iapetraTit. t iJà, Pontifie, n* 428. 

Sl c Misais intérim doobus legatis qui quasi pro sua consecratione impera- 
lori iBgKererent. t Ann. Einh. ad a. 816. 
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prompte ordination ? Un des biographes de Louis le Débonnaire» 
r Astronome, penche pour cette dernière explication ^ Mais, pour 
cette période, FAstronome puise ses renseignements dans les 
Annales d*Eginhard ; son témoignage n'ajoute donc rien au pré- 
cédent '. Objectera-t-on qu'il était mieux à même que nous de 
comprendre le texte douteux des Annales? Je répondrai que l'in- 
terprétation qu'il adopte a pu lui être inspirée par ce qui se passa 
plus tard. Je crois que le rédacteur des Annales a touIu parler 
plutôt du couronnement impérial : cette explication s'accorde 
mieux avec ce qu'on lit dans les autres chroniqueurs qui indiquent 
que ce fut le but principal du voyage du pape. Je ne prétends pas 
d'unç manière absolue qu'on ne parla point du droit de confirma- 
tion, mais je constate que nous ne savons rien de certain sur ce 
point. 

De l'ensemble des témoignages contemporains se dégage du 
moins une même impression : le pape, en retournant à Rome, avait 
lieu d'être satisfait des résultats de son voyage. Cependant ce que 
j'ai dit de la politique d'Etienne Y paraîtrait peu juste, s'il était 
l'auteur d'un décret qu'on lui a souvent attribué et qui ordonne de 
ne point procéder à la consécration pontificale en l'absence des 
envoyés de l'empereur. Mais ce décret, dont aucun contemporain 
n'a fait mention, ne s'accorde ni avec la conduite d'Etienne Y, 
ni avec les événements qui suivirent; il date de 898'. D'ailleurs 



1. c Praemisit legationem qoae saper ordimtione ejos impentori saUsfiice- 
ret. 9 Vita ludov. 

2. C'est ce que ne remarque pas Simsoo, Jcthrb. des fr. R. uiUer Lndwig 
dem Frommen, t. I, p. 66, note, qui adopte cette interprétation. Simsoo a 
recaeiUi avec beaocoup de science tons les textes relatifs anx rapports 
d'Étieiftie et de Loois, mais je ne puis admettre, sur plusieurs points essen- 
tiels, les conclusions qu'U en tire. 

3. c Johannis IX canon de elecUone papae. i Pertz, Legts^ t. Il, Pars U, 
p. 158. On a prétendu que Jean IX n'aurait fait que reproduire on décret 
d'Etienne V. Parmi les écrivains modernes, Jaffë, Reffesta, 1** édit., p. 2it, 
Baxmann, PolUik der Papste, t. I, p. 328, Floss, oucr. citéy p. 56, 57, Loreni, 
ouvr. cUé, p. 4(M3, etc., admettent encore l'attribution à Etienne V : c'est le 
système de Muratori, Script, rer. itaiic., t. 11, Pars II, p. 128 ; d'autres an 
contraire, adoptant l'opinion de Pagi, Critica, t. III, p. 769, défendent la date 
de 897 ou 898 : ainsi Hinschius, ouvr. cite\ p. 231. Muratori a cru que ce 
décret avait été mentionné au synode de 862 ; mais dans ce synode c'est du 
décret d'Etienne IV, en 769, qu'il est question. Le témoignage de Gratien, 
Decretum, c. 28, dist. 63, ne peut faire autorité. Tandis que ce décret ne con- 
vient pas en 816, le langage qu'y tient le pape s'expUque fort bien en 896. £a 
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persisteraii-on à le placer en 816? Encore faudrait-il remar- 
quer qu'il n*y est point parlé du droit de confirmation, mais 
seulement de la présence des missi impériaux à la consé- 
cration. 

Etienne mourut le 24 janvier 817. Cette fois la vacance du 
siège pontifical ne durait que deux jours S si grande était la hâte 
quon n'observait même point les règles canoniques. Pascal, abbé 
du monastère de Saint-Etienne, était aussitôt élu. Ici encore il 
ne faut point chercher de renseignements historiques détaillés 
dans le Liber Pontificalis^ qui, du reste, n'est guère alors que la 
reproduction des états de dépenses du pape. En revanche, les 
écrivains firancs apprennent que Pascal, l'ordination accomplie, 
s'excusa auprès de l'empereur, prétendant qu'il avait été élu mal- 
gré lui*. Ce témoignage est important, mais il est isolé, si l'on fait 
abstraction de l'Astronome qui le copie et n'a, par conséquent, 
aucune valeur originale. D'ailleurs on n'y voit pas de quoi 
8*excusa Pascal : y trouver une allusion au droit de confirma- 
tion est une hypothèse qui peut paraître vraisemblable, mais non 
certaine'. 

Ces mêmes annales apprennent qu'une nouvelle ambassade 
pontificale arriva bientôt en France : elle demandait et elle obtint 
la confirmation du pacte qui avait été conclu avec les prédéces- 
seurs de Pascal^. C'est à ce passage, encore fort vague, qu'il con- 
vient de rattacher l'examen du fameux privilège de Louis le 
D^nnaire qui, depuis trois siècles, a été l'objet de tant de con- 
troverses*. L'authenticité de cette pièce n'était plus guère défen- 

prrwnee des troubles de plus en plus graves qui signalaient les éleclions, le 
ptpe posTait négliger les préoccupations d amour-propre et insister lui-même 
sor l'utilité de la présence des envoyés impériaux. Enfin, quand il se plaint que 
cette coutume se soit perdue, cela donne à entendre qu'elle avait été assez long- 
temps en vigueur : cette raison seule serait décisive contre la date de 810. 

1. Lia. Ponti/ie., n* 429. 

V c Post completam solemniter ordinationem suam et munera et excusato- 
riim imperatori misit epistolam, in qua sibi non solum nolenti, sed etiam plu- 
riiDum renitcnti, |>ontificatus honorem velut impositum asscvcrat. » Ann. Einh», 
ad a. 817. 

3. Hinschias, ouvr. cité, p. 232, Ta déjà remarqué. 

4. • Missa tamen alla legatione, pactum quod cum praecessoribus suis factum 
erat, rtiam secum fieri et linnari rogavit Ilanc Icgationcm Tbcodorus nomen- 
dalor et detalit, et ea quae petierat impetravit. » Ibid. 

5. 8or les mi«. qui contiennent ce privilège v. Sickel, Das PrivUegium Otto /, 
t8S3, p. 55-69. A la Hn du diplôme il est fait mention de l'ambassade du 
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due que par les écrivains d*opioions ultramontaines, quand un 
savant de grand mérite, M. Ficker, s'en est de nouveau occupé dans 
son ouvrage sur les institutions de l'Italie au moyen âge*. Il ne 
soutient pas que le privilège original nous soit parvenu, ni même 
que le texte que nous ayons ait été copié sur cet original, mais il 
croit du moins que ceux qui l'ont confectionné se sont servis de 
matériaux antiques et il lui parait facile de dégager ces éléments 
authentiques des altérations et des interpolations qui s'y mêlent. 
Cette théorie, soutenue avec beaucoup d'habileté et d'érudition, a 
rencontré des contradicteurs*. Cependant le savant le plus com- 
pétent en pareille matière, Sickel, sans accepter toutes les con- 
clusions de Ficker, s'est attaché récemment à prouver que, au 
point de vue diplomatique, le privilège de Louis le Débonnaire 
présentait de nombreuses marques d'authenticité^. 

Je n'ai pas à insister ici sur l'ensemble même de ce document : 
mais il s'y' trouve, au sujet des élections pontificales, un passage 
fort précis. « Quand le pape appelé par Dieu aura quitté ce 
monde, que personne de nos Etats, Franc ou Lombard, ou, 
quelle que soit sa nationalité, soumis à notre pouvoir, n'ait licence 
de s'opposer aux Romains publiquement ou privément, ni de faire 
l'élection . Que personne, dans les cités ou territoires qui dépendent 
de l'église du bienheureux Pierre, apôtre, ne commette quelque 
mal en cette affaire. Qu'il soit permis aux Romains de faire, en 
toute piété et sécurité, des funérailles honorables au pape mort et 
qu'il soit consacré canoniquement, sans ambiguïté ni contradiction, 
celui que, par l'inspiration divine et l'intercession du bienheureux 
Pierre, ils auront unanimement choisi, sans se laisser gagner par 
aucune promesse. Après la consécration, qu'on envoie à nous ou 
à nos successeurs, les rois des Francs, des légats chargés d'établir 
entre le pape et nous l'amitié, l'affection, la paix, conmie cela se 



nomenclateur Théodore : « per legatum sanctae romanae ecclesiae Theodorum 
nomeDclatorem domno PaschaU papae direximus. i 

1. Forschungen zur Reichs und Rechtsgeschichie Italiens, t. II, 1874, p. 332 
et soi?. 

2. Sybel, Hist. Zeitschrift, 1880 ; Simson, ouvr. cité, t. I, p. 80, note, qui ne 
discute même pas cette question. 

3. Ouvr, cité, p. 69-100. Sickel reconnaît avec bonne grâce qu'il a changé 
d'avis et modifié ainsi le jugement qu'il avait porté dans ses Acta Caroli- 
norum. Martens, Die Bœmische Frage, p. 7, et d'autres encore se rangent à 
l'avis de Ficker. 
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bïnit au temps de notre aïeul Charles de pieuse 
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i, de notre 

gmnd-père Pépin, de notre père, l'empereur Cliarlemagne, » 

~ ; pa.<i!iagi> doit-il être considéré comme une interpolation ou 

t un texte aulheutîque? Pour toute la première partie, le 

^1l> De me parait pas possible : les précautions qui sont prises 

r assurer l'ordre, la sincérité des élections, pour prévenir les 

nixtions violentes s'accordent parfaitement avec les nécessités 

I ce temps et avec les mesures qui avaient déjà été arrêtées, 

Bjutnent au synode de 769. Au point de vue du style, je ne vois 

I un root qui ne soit conforme k la langue de l'époque. La 

loaiie partie présente une particularité assez étrange. Louis 

e comme empereur et cependant il n'est fait aucune mention 

1 droit impérial en matière d'élection. C'est •< aux rois des 

■ que les papes enverront des légats après leur ordination. 

fats n'aunjnt d'autre mission que de faire confirmer l'al- 

e la papauté et les Carolingiens. Cette réserve faite, il 

■t|a«r que cette conduite était conforme à ce qui s'était 

s la seconde moitié du viii* s., les papes demandaient la 

ifinnatiOD de l'alliance dans les mêmes termes qui sont ici 

Iployès', et la présence d'immo k la consécration en 757 avait 

I parsîlre un tait exceptionnel. Ce qui a droit de nous étonner 

it que, en cette occawon, d'après le privilège de 817, la colla- 

n de la dignitt!^ im[>ériale ne semble avoir apporté aucun chan- 

'goaent aux rapports des princes francs avec les papes. 

Deox explications sont possibles : ou bien une phrase du docu- 

I Bcnt original a été supprimée dans les textes qui nous restent, 

p bien le faible Louis le Débonnaire a signé le projet préparé 

rla chancellerie pontificale. C'est pour cette seconde opinion 

B je p<"Dcbe : elle s'acconie avec l'histoire de ce temps. Pascal 

JBtiuuait la jiolitique de son prédécesseur. D'ailleurs quelques 

s après, eu 822, un écrivain franc, le diacre Florus, remar- 

lit quu le pape était consacré sans aucune intervention du pou- 

r temporel*. 



U Cod. Cant: B- 12, W. elf, 
« lu n>nt«n* n-r.lvxi* u»quc ta praeMntcm difln cernimui ibtqne înlerro- 
rifi*.. loglUm» ponUlives eouBecrari. • FEuros, De eleetlonttmt 
, Mlgn>i, t. CXIX, p. t4. lrail# i)ui Kit cuinposB dtï 62t. Ccpnn- 
Mt rrtir fitrvtt iii#iii« Mnible Indiquer iju A ce uiuinvul tuut nn parti |>ntpii' 
«ritdèutillr If ilroii <k eootlniMtion, — Hln«eli>us, |i. 337, d' 1, pr^nd qu« 
nmmt itail 11 te qui «o |i««uil du teiiip» de» eiii|>ereurB ruiDiios et non 1 
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Qo^Dt à la présence de missi firancs à la ODosêcratMHi pontifi- 
cale, si le prÎTilêge n'en parie point, il ne l'exclot pas cependant. 
A cette époque où des enrojês impériaux arrivaient sans cesse à 
Rome, il derait presque toujours s*en trouver lors de cette céré- 
monie et il était naturel qu'ils y assistassent. 

Les prétentions pontificales allaient cependant subir un échec. 
Si Louis était d'une déplorable friUesse, son fils aîné Lothaire 
était ambitieux. Associé à l'empire en 817, envoyé en Italie en 
823, il avait autour de lui des conseillers énei^qoes, tels que 
Wala, qui s'inspiraient delà politique deChariemagne*. Dans 
un premier voyage à Rome, il fut consacré empereur et, pour 
parler le langage d'un contemporain, le pape lui accorda sur le 
peuple romain le pouvoir qu'avaient eu les anciens empereurs*. 
A peine était-il parti cependant que des troubles éclataient dans la 
ville, deux hauts fonctionnaires de la cour romaine étaient mis à 
mort sur Tordre du pape, leur ôdéUté à Lothaire avait été, 
disait-OD, la cause de leur perte. Des faits si graves exigeaient 
l'intervention impériale; des mti»' furent chargés d'une enquête; 
Pascal dut s'humilier' et protester solennellement de son inno- 
cence^. Peu de temps après il mourait. Le chroniqueur pontifical, 
employant les formules d'usage, a beau dire que son successeur, 
Eugène, fut élu par tous les Romains, noiL^^ savons de source cer- 
taine que deux factions se disputèrent l'élection. L*anpereur 
apprit ces événements par le sous-diacre Quirinns qui. Tannée 
précédente, avait déjà été envoyé en France par Pascal*. Il char- 
gea aussitôt Lothaire d'aller régler la situation de Rome d'accord 
avec le nouveau pape. 

Les circonstances étaient cette fois singulièrement défavorables 
à la papauté : les événements qui venaient de s'accomplir avaient 
montré combien ses forces étaient peu proportionnées à ses prè- 

6on époque : mais les mois c osque io pnesentem diem cemimos t soot ooo- 
traires à cette hypothèse. 

1. Ann. Einh. ad a. 822; l'Astronome, c. 35. 

2. Pauli Hist. Langobard., Continuai, romana^ éd. WaiU. p. 203. — Ann, 
Einh. ad a. 823 ; rAstronome, c. 36, etc. Lothaire a lui-même rappelé ce Toyage 
dans on diplôme de 840 accordé aa monastère de Farfa : Giorgi et Balzani, 
Regesio di Farfa, p. 233. 

3. La relation fort détaillée des Ann. Einh. est ici la soarce principale ; 
Thégan, c. 30, plus court, donne cependant quelques détails particuliers. 

4. On voit que la conduite suine par Eugène était conforme k U règle éta- 
blie par le priTilège de 817. 



UH ÉIEI.IIO^S l-nNTIFlCiLF.S NnrH l.V.'i r,«Rni.nt:iK\?. 



79 



lUoQS. E31o n'arait \<as craint, seoible-t-il, de s*attaquer aux 

tinns dfl l'emp^^reur. et eependaQt, à l'intérieur même de 

, elle u'élait poiut capable d'assurer le calme. L'autorité 

riale avait beau rôle; elle intervenait pour maintenir l'ordre 

nir faire rp»)iecter rlèsormais i^eux. qui étaient âdèles à ses 

k. LoUiabv. dit un des hommes politiques de ce temps, avait 

n « de rÉfurmer la situation du peuple romain, dépravée 

mis longtemps par la |>eryenitté de quelques papes'. > Soa 

eiUer, Wala, s'il faut en croire son biographe, avait fort tra- 

è b l'élection d'Eugène, parce qu'il espérait s'en servir pour 

auxquelles il songeait. U semblerait, donc que les 

tOMorsIe^pituiactifs de l'autorité impérialedéploraient, depuis 

ïs déjà, le manque d'énergie de Louis vis-à-vis delà 

Muté et qu'ils n'attendaient qu'une occasion propice pour faire 

tnpher uni? autre politique. 

L'aaivre de réforme fut accomplie avec fermeté. Les résultats 
K>ol consignés dans une constitution qui nous est parvenue*. 
■ le HMil article qui traite des élections Lothaire se contente 
de oonfinuer ce qui avait été anciennement établi, de réserver le 
droit d'élection aux Romains. Mais les droits impériaux furent 
Axés dans un serment dont un chroniqueur a conservé la formule. 
Chaque Romain jurait fidélité à l'empereur et s'engageait à ne 
point permettre qu'aucun pape fût conféré avaiit d'avoir prêté 
e serment en présence du missus impérial et du peuple', 
laire ii'était-il contenté de cette mesure? n'avait-il point 

i \» droit du confirmation dans quelque pièce aujourd'hui 

fvJue f Aucun renseignement n'apprend quel futle rôle du pou- 
Totr impérial lors de l'élection du successeur d'Eugène (août 827). 
Vcleatiu, qui du reste ne fut pape que pendant quarante jours; 
1 sait que.aiissitàtaprès, Grégoire IV ne fut point ordonné 
xraDi qu'un légat impérial ne fût venu à Rome et n'eut examiné 
I l'étectkiQ*. Comme aucun document n'indique qu'il y ait eu des 



f Matnm populi ntmasi jimiJuiluiii i|uoruiiidam praeiulum perrorsJlalo 
> Ânn. EInh., ibid. 
C PmU. £«^£1, I. t. p. ■n'J-2Vl. 
1 Pauli Coalluual. romana, ^d. Walu, [i. 'm. 

\. • .NtMi ]-rlu* onliiuluB r*l quain l^gilun intpr.ttUnit Rnni»in TMiircI «1 elec- 
liMMi pDpull eurainurl. • flnA. onn. aii a. 8'r7. RoniRlgncmcnt unaloguf dans 
:. II. L» Ltbrr PonU/Ualit ae dit |ias mol d<^ ccUe affaire, mai» 
( ccjMiidant, n' t'jQ, [|ue l'élcr.linn cl U consèrratina nur«nl llBu 
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osiiikî'àijLS v:>Iri:»f«- riL^rrrriti.L ixjiérlafe L'êSait point moti- 
Ttt :Ar la i-e^v^ss-fc ir reublir l.rîne- t-IIe L'avait pas un carac- 
tèî^ rxori:i.LL^. Iv LC. sl ^r rîÂÎ: rwilîèr?. îi faot bien 
aiz>rf.r>rç::V:llr5«fv:.:a:: r-rui-T a i.Tr^L'i.L amèièe soit eiiS24, 

Or^ ir^ IV c.: -i 1- :.j: ;. L-^ica:, il iiTfrriLt dans les laites 
.i«e$ èlï ir L. uii 1-r \>tL*.z.ijsl^t^ o. L".r^ >:ir i«rf**. C semblait que, 
à lû fiTr-:r i-r ôc5^ •^r.'ui'l-es. Ir p.iT. j* :.:i;:ncal dût s'accroître 
rî 5'à£râicJ-:r. < V .15 ir irTrc lôs 1^ ; r^rT. -EvriTaii Grégoire, que 
La i.':L::.ât:.L i^ îil^ qu: iiiôrUrL: iu ;£:«r ^ supérieure à 
Orllr :- l'r.-.i^r^-r »7:;i ^: :'fii:«.r»rll-r-- » I^ls le haut deryê 
È*âi\: Or- .::li:l^ rv^i.r:ii:ri: d-::- :r£rL?*r^rs pasâk'Qnès tels 
qu'.^- i»àr:. Lrr r Ir irTirv-^ :r^ lt fuîv^jrLÎii: 1: aussi impj^r- 
ijL*. l: i 1^-: «l.r.rix ç-*ù l*iTa:; rirfrrrrr. A sa mon de violeuts 

in^.rirÂ :r. -i'jîiTi". R.:i.r : j--:-i.: IriiesiVr «:: '«^ftsk-. Senrius, 

• % • • , 

r"âu:-L '.r- ire ir-'r «-^^ rTrierz-ri-^ rureu ca:ise de la eraude 
Li:r: âvri: là jurllr .1 I r.oeiii i là o. i-^ri*^ : 1 * ? nais Tadver- 
âa.rr :-: S-rx-is. Ir ::3'-r*: J-eai. 'r:a:; ri ir^. i. stl larti 'iissipê : 
ir Tilà::-:i :is i:.:rux rvi>r Ir Luvrll-^ iiiîjulus et f'.^tiâer 

-i-..-...»r '*- — j-irîa- .uie r— *j.- a>^w.a.~* » li^ » ^. '.e i eaip^- 

rv-r? S: Irr* 'jiLTrLîi.is aiirrirurvs Lr fjr»rL: p.iit ofceerrêes, 

c'es: c-'-i rii»rrïi.; >afrai':*iir iui ^i-.itr'.le d-e^escc : la faction 
ar.rî.i.rs'.i.TJr q-i >.u:.rL;::t S.rr-::us rvvà:: fvvir R;e>* une plus 

\.* r\r ._ -r^r:.. -.^_ -JT. L'.. r.a.. .i ^ .r— *rC--.i.-— .«i^ ini.ke Ge * cF— 

dui. Ir iiiiLrL: rirîisiii'.î ùv.rabir d ^.t::e eitrepris? sur les 
Ir.i^ ::r.:rrLi::x. L.-jult^ afliiili. i:s:rji: par d'autres prêoc- 
cu:at:.-s, >;Lrrrâ::-L a .-es revT^oLqurr ? 

Cr< '.ti! . -L-sfir^L: :r.::::v<. L::J::a:re, qui. dêj S24, se ct^ntrait 
si irmir iiis ses r:i::vr^ avev: la païauVr, L'avait poÎLt changé 
dr i«.l:::q':r. .\ll:r qurlqur îcluis lar ii.:erèt avec Grégoire IV, 
il avai: dais la suivr 'S>rr tra::e si Liai ['«église pr-CLaine que 
Luis Ir I^t:iiair»e avai: rCe -.bliîr diitervenir*. Avant la 
hataillr dr F'.iîâirt. il avait pe^eLu pris*. nier Georges, évèque 

p. i*:i ae m-î pari:: poi i*ii»:tH. 

1. MLn*. P'i'rU ta'.. L CIV. col. i'>? 
L £i6. /^.'iJ:4,<<r.. a- 4S*I. 
3- •j'^'.^r.'tia*. t. 111. [ S'3- 
4 L A*tr>(i».»iii»*. •!. :ô. îc. 
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de RaveDDe, que le pape avait envoyé comme légat en France 
avec mission de s'employer à rétablir la paix'. Lors du par- 
tage de Tempire, plusieurs chroniqueurs indiquent quil reçut 
tout à la fois « Tltalie et Tétat romain avec la ville de Rome'. » 
Ce n'était pas là pour lui un vain titre : dur, violent, mal disposé 
déjà pour la papauté, il fut d'autant plus blessé de la conduite 
des Romains qu'il était aigri par sa défaite récente et la ruine de 
ses projets ambitieux. D'ailleurs les conventions violées étaient 
son œuvre : c'était l'attaquer directement que ne les point respec- 
ter. « Après l'ordination de Sergius, dit Prudence, évêque de 
Trêves, qui rédige alors les grandes annales, Lothaire envoya à 
Rome son fils Louis avec Drogon, évêque de Metz; ils étaient 
diargés d'établir que dorénavant, après la mort d'un pape, on 
ne pourrait consacrer son successeur sans que l'empereur l'eût 
(Rxlonné et que ses missi fussent présents^. » J'ai déjà exposé les 
raisons qui me portent à croire que ce n'était point là une mesure 
DOUTelle de la part de Lothaire, mais la confirmation d'une con- 
Tention antérieure. 

Le biographe de Sergius , adversaire naturel des prétentions 
impériales, insiste moins sur ce point, pourtant il assigne au 
voyage de Louis la même origine^. Mais le chroniqueur franc et 
le chroniqueur romain ne s'accordent plus dans le récit des événe- 
ments qui suivirent. Le premier, dans une courte phrase, se con- 
tente d'assurer que Louis et Drogon, à leur arrivée à Rome, 
forent reçus avec beaucoup d'honneur. L'autre, au contraire, rap- 
porte longuement que, auparavant, les Francs se livrèrent contre 
le pape à de véritables hostilités. A partir de Bologne, ils rava- 
gèrent le pays sans pitié ; un orage subit, indice de la réprobation 
odeste, tua plusieurs d'entre eux sans arrêter ces déprédations. 
Le pape se sentait en grand danger, mais il se montra fort habile 
et fit contre mauvaise fortune bon visage. Quand Louis s'appro- 
cha de Rome, il vit venir à sa rencontre les députations qui 
d'ordinaire recevaient l'empereur ou le roi. Accompagné de la 



1. Rmdeot. Ann, ad a. 841. Agnellus, Lib, Pontifie, eccl. Ravenn. dans les 
feript. rer. italic., éd. Waitz, p. 289 et suiv. 

V D. Booqnet, t. VII, p. 216, 229, 319. 

y c Actoroi ne deinceps decedente apostolico quisqnam illic praeter soi jus- 
liaaeai missoniinqae suorum praesentiam ordinetur antistcs. b Prud. Ann, ad 
a. M. 

4. Lib. Pontifie., n« 483. 

Riv. HisTOB. XXrV. {•' FAgC. 6 
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foule qui chautait les louanges impériales, il parvint à Saint-Pierre 
où le pape, entouré de son clergé. l'attendait sur les degrés de la 
basilique. Tous deu:L, se tenant la main, s'ayancèrent vers les 
portes d'argent de l'église. Là Sergius eut un de ces mouTements 
dramatiques qui presque toujours faisaient une vive impression 
sur les esprits. Il ordonna qu'on fermât les portes, et, se tournant 
Ters Louis : « Si tu es venu avec une âme pure et sincère, pour 
le salut de l'Etat, du monde et de cette église, par mon ordre finan- 
chis ces fortes, sinon, elles ne te seront ouvertes ni par moi ni de 
mon consentement. > Troublé par cette apostrophe inattendue, 
Louis protesta de ses bonnes intentions ; alors le cortège pénétra 
dans l'église^ tandis que les clercs chantaient : < Béni soit celui 
qui vient au nom du Seigneur. » Pourtant les passions brutales 
des gueiriers [rirent encore le dessus, la campagne romaine fut 
dévastée, et Sergius, apprenant que les Francs voulaient entrer 
dans la ville sc^us prétexte de s y faire héberger, en ferma les 
portes. 

Pour vaincre l'hostilité de Louis, le pape emplova encore un 
autre moyen : il le a>uronna roi des Lombards. Mais le parti qui 
^^'agitait autour de lui conservait des dispositions hostiles. Ser^ 
gius triompha par sa fermeté des dangers de la situation. Ses 
adversaires voulaient que les grands de Rome jurassent fidélité à 
Louis: il invoqua la convention de 824 et soutint que les Romains 
ne devaient ce serment qu'à Lothaire. Louis quitta enfin Rome 
et regagna Pavie. 

Dans ce conflit les avantages avaient été partagés : l'empereur 
avait montré qu'il n'entendait point renoncer à ses prén^atives, 
mais son fils s'était conduit avec violence et maladresse ; au con- 
traire, le pape, qui tout d'abord avait contre lui le droit et la 
force, ralliant les Romains, avait fait preuve d'une énergie qui le 
rendit populaire. Cependant le souvenir de ces événements était 
présent à tous les esprits, lorsque, à la mort de Sei^us (27 jan- 
\ier 847) , Léon IV fut élu . < Joyeux de l'élection du nouveau pape, 
les Romains étaient tristes et anxieux parce qu'ils n'osaient le 
consacrer sans l'approbation impériale^ » Ces considérations ne 
les arrêtèrent pas cependant et l'empereur ne protesta point. Peut- 
être eut-il égard à la triste situation où se trouvait Rome : 
Tannée précédente, les Sarrasins avaient pillé les basiliques de 

1. Ub. PonUlic., n* 4^. 
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SainUl^eiTi) et de Saint-Paul et c'était la crainte d'un nouveau 
siège qmavail déciilé les KomaiDS à consacrer Léon. Ces malheurs 
exëitBi«iit leur indignation : l'empereur, qui ne les secourait 
jiotbl, manquait Â ses deToirs, et, en 85.'3, ils adressaient leurs 
pUinlM k LothaireV Souii l'influeDce de ces sentiments, se forma 
il Rome un parti qui rêvait de s'affranchir de la domination 
fnBi|oe [lour rétablir l'autorité des empereurs d'Orient. Ces 
iatrignee tpcrablèrent la fin du pontificat de Léon IV; un des 
priadpaox conseillers du p.ip<?, Gratien, maître de la milice, 
firt accusé de les diriger. Louis furieux arriva tout h coup à 
Roane et convoqua un grand placite qui fut chargé d'instruire 
r«Siire ; on reconnut l'iunocence de Gratien . mais, quand Léon 
mourat peu de temps après (17 juillet 855), la ville était encore 
lonle troablt« par ce procès'. 

Le tnaineDleùtété malchoisi pour irriter de nouveau les défiances 
napérialea. auasi l'élection de Benoit III eut-elle lieu selon toutes 
!•■ rAglw. Les dores et les nobles rédigèrent le procès- verbal, le 
■ifnémol et l'envoyèrent aux deux empereurs, à Lothaire et h 
•UD flU Louis. Le biographe de Denoît ajoute qu'on se conformait 
h l'aDcieo nsage et il reconnaît lui-nièine par ce langage que le 
dnntdttconfiriuatiou carolingienne s'appuyaitsur une tradition qui 
STsHéti) interrompue mais non abolie'. Cependant le sort semblait 
v<wlnîr démontrer combien U était difficile d'assurer la bonne 
aileat« <J(» deui pouvoirs : cette fois ce furent les officiers impé- 
riaux qui troublèrent l'ordre. Nicolas, èvêque d'Anagni, et Mei^ 
otria», maître de la milice, avaient été chargés de l'ambassade 



I. rv«i. An»., ad «. S53. 

L Ith PontljU., n" S51, 5S5. Plunicurs ilor.uinents montrent que les rcla- 
lu^ CBlR LÀ>n IV ti 1« Caniliniulmu iturml l'Ire iwiivenl tcnilues : Regeita, 
r- 3KR, 1608. IStQ, 3638. 16i&. Y cal-il ua patt« entre Uon, Luthaire al «un DI* 
^«■fl^B* WcctÛM? Le rrigtneal tujranl, i|UJ s« trnurn dnnft Vven de CbartrM 
(•Snll*n (JitTt, a'3fô3), l'ifllnnc: >i Lcn IV Lotbario pt Ludovico Augg. inler 
•W rt vo* pacii vrie lUtulnm ut et ronfinnalum, qnod cJeclio el conflnnatio 
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envoyée aux empereurs. Ils rencontrèrent en route Ârsenius, 
évèque de Gubbio ; il faisait partie de la faction qui soutenait le 
cardinal Anastase, excommunié par Léon IV*, et qui avait dis- 
puté rélection à Benoît III. Arsenius gagna les légats. Quelque 
temps après les envoyés impériaux, les comtes Adelbert et Ber- 
nard arrivaient à Rome. Nicolas, Mercure et Arsène engagent 
le peuple à se porter à leur rencontre et on voit bien à leur lan- 
gage que les missi étaient considérés comme les représentants 
d*un pouvoir réel et direct^. Accompagnés de quelques évêques 
et d'un certain nombre de nobles, ils quittent la ville, vont rejoindre 
les missi, s'emparent de leur esprit, et jettent en prison les évêques 
et les fonctionnaires qu'envoie Benoît 111. 

Le lendemain, les deux comtes enjoignent aux Romains de pas- 
ser le i>ont Milvius et de venir apjjrendre les volontés impériales. 
Leur conduite n'est point celle d'ambassadeurs envoyés à un état 
vassiil, mais bien de maîtres qui ont droit de commander^. Anas- 
tast*, avec leur protection, entre à Rome, force les portes du 
Latran, en chasse Benoît 111. Les jours qui suivent sont marqués 
par des troubles violents. La majorité des évêques reste fidèle à 
lîtMioît, ils se rassemblent ; en vain les ynissi entrent dans le lieu 
do leurs séiinces, les menacent de leurs armes : ils ne peuvent 
vainci*e leur opposition. Le clergé, le peuple se réunissent dans 
la basilique de Latran, répétant à grands cris : < Nous voulons 
lîenoît pour pape. > Devant Témeute populaire les missi cèdent 
iMifui, et, quelques jours après, Benoît 111 est consacré devant eux^ 

Donc, si les empereui's francs ont recueilli à Rome les droits 
des emptTeui's de Byzance, les missi ont succédé aux exarques 
et suscitent h leur tour des troubles analogues à ceux qui avaient 
signalé Têlection de Sergius en 087. 

Par une curieuse coïncidence, le jour même où Benoît III était 
eonsîU'iv, lo. 29 septembre, Lothaire mourait au monastère de 
l*riuu. iA)uis II restait seul empereur, et sa politique n'était point 

1. Ilinrinar, Ann. ad a. 8G8. 

\V « Oiiiiios in obviam iniperialibus simul nobiscum exire studete legatis, 
<|iialniiiH Au^usti ju^sionibus obcdieutcs existere Taleatis. i Lib, Pontifie, ^ 

II" ;>1>H, 

:). « MÎHsione funi^entes, oinni clcro cunctoque scnatui et unirerso popolo 
luundaMTiint ut ob\iain illis traiis Milviuin pontem imperatoris jassionibos 
lirai. M IhU., M" Mil. 

A. t liniuTiatibiis mis^ii; ceruentibus, in apostoUca sede, ut mos est et anU- 
i\\u\ traditio dictât, consecratus ordinatusque est pontifex. » Ibid., n* 566. 
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liiTonibleli rindèifendance de la {lapauté. Il voulait sauver l'Ita- 
lie (ks invasiops sarrasines, la reconstituer, en fornter un état 
hutnug^oe: i>our arriver h son but il fallait que sa suprématie sur 
l'eut de Saint-Pierre fût resi^ectée, que son infiuencey fût réelle. 
Ad âède suivant, un écrivain hostile au rôle politique de la 
papauté célébrait ses projets et l'appelait Louis le Grand '. 

Ses iotentiona se montraient clairement en S58, lors de l'éleo- 
tkia de Nicolas l". Le chroniqueur franc le mieux informé de ce 
lamps dit que Nicolas devint {lape plutôt par la faveur de Louis 
et de ses grands que par l'élection du clergé'. Et, si le biographe 
fiootiâcal n'avoue jioint si nettement la vérité, du moins il la 
laisse entendre. L'empereur n'était pas à Rome lors de la mort 
de Benoît III ; Uy revînt aussitôt et put ainsi surveiller l'élection; 
qaaDi ï la consécration, elle eut lieu en sa présence'. Peut-être 
svait-il &)rcé \a main aux électeurs et craignait-il quelque réac- 
tion . IJd« anecdote du Liber Ponfi/îcalis autorise k le supposer, 
Ea eflid, après ïes fêles de l'ordination, Louis quitte Rome, mais 
3 ra s'établir près de la ville à Torre di Quiiito, jirèt sans doute 
k ittterrenir ai quelque émeute éclatait. Le pape alla l'y trouver 
arec la noblesse romaine et l'empereur marcha devant lui en 
laaol la bride de sou cheval, La vénération que lui témoignait 
Louis o'élail-vlle pas un acte politique et ne voulait-il pas mieux 
taiprimer aux Romains le respect d'un pape qu'il avait choisi ? 

Id, comme en d'autres occasions, le succès ne répondit point 
aax esp^noes de Louis U. Parmi les papes du ix* siècle, Nico- 
las F* se place au pr«inier rang : nul ne se fit une idée plus haute 
d» droits do la i>apauté et du rôle qu'elle devait jouer. Au milieu 
if une MKÎ^Ui déwrdonnée et violente, il sut, par sou énergie, 
ÎBpaBcr ï tous l'ascendant delà force morale. Cejtendant, quelque 
npinkiD qu'il ail eue sur le droit de confirmation, parmi les actes 
it fon jioiitificat ja n'en trouve qu'un seul qui se rapporte aux 
âecUoiM : en 863, dans un synode romain, il confirma la mesure 



I. * Hk q>[> nwtî* lUtiam litbiUre ek^l, Ticiaiur Taflui cit Romic, 
Umh «treiioM ilni* «Jun urbl«, sticnle» intiquam imi«ralorU euiiauBluilin»»! 
tf iiâi«aal««CwMilQiil «ugijrn>b(u)l illi, reiielcre anliqiiam îiup«riU>rum domi- 
mUomm -, H dIiI ail rricirnliain bcttoruro Mpotloloraiii <liiui(ter«l, pru cerbi 
"^1- - » Liétiliti d* tmptirai polMt., Wi(l«ricl). Vit. Aom, Poulif., p. GÏU. 
Im Min4gn*irT dr l'aulrur du l.ibellui i Ici ie la valeur. 
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I anrait pu être appliquée dès l'éleetioB sà- 

a qui accompagnèrent ravènemeat d'Adrien n 
il tm BOtrreao pro(^è» dans le déTeloppemeut des préles- 
ftimçèriales. et cette fuis c*est au priiici|)e même de la Hberté 
dsTélev^DO que s'attaquent les niissi. On ne vuît pasqaejns- 
qa'idon il eût été QéceHsaîre d'attendre rautorisation de l'empe- 
rwir {MNir pTDoéder à l'élection, ni d'admettre ses représentanls ï 
t'aoanUée électorale. Adrien avait été élu d'un conseotemait 
, s'il but en croire son biographe, bien que les ocldes 
t alors divisés en deux factions adverses'. On a sof^xné 
avec raison que de ces deux factions l'une était romaine, l'antre 
frenque et impériale^ Ce serait la ]ireniière qui l'aurait emporté, 
(Isti. daus l'autre camp, un mécontentement dont les misti se 
itàot l'écho. Ils n'étaient pas hostiles, disaient-ils, k la personne 
d'.\drieD 11, mais ils prétendaient qu'on aurait dii les inviter A 
l'élection, tandis que les Romains ne leur avaient pas permis d'y 
itsbister. Il fallut discuter avec eux, leur expliquer qu'il n'y avait 
point là d'offense à l'empereur, mais que, si on devait chaque fins 
attendre les envoyés de l'empereur avant de procéder à l'élection. 
Je tels retards auraient de graves inconvénients. Les missise 
r«tudirent enfin à ces raisons et consentirent à venir saluer le 
nouvel élu. Ils trouvèrent aux abords du Latran une foule 
inuoensequi acclamait Adrien et qui voulait qu'il fût aussitôt con- 
sacré. Ce fut alors l'impatience populaire que les nobles durent 
cabuer. Cependant Louis recevait le procès-verbal de l'élection 
et il répondait par une lettre dans laquelle il louait les Romains 
du choix qu'ils avaient fait. La consécration eut enfin lieu le 
U décembre 867, un mois après la mort de Nicolas I"". Tous ces 
détails sont connus par le Liber l'onlificalîs* ; les annales 
fi-anques n'entrent point dans de si longs récits : pourtant Hinc- 



I. Régala, V èAii., n' imi. 

S, I Prueercs vero licet soliito in duos pirte» corpor« viderenlur essu divut, 
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3. Duminler, GmeK. des OslfrxnkUeken JleiiAet, p. 662, e(!3. 
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mar a bien soin de noter que l'élection d'Adrien eut lieu avec le 
consent^nent impérial ^ 

C'était la seconde fois, à douze ans d'intervalle, que les pré- 
tentions des officiers impériaux troublaient les élections. Ne 
faut-il voir là qu'un dévouement exagéré aux intérêts de l'empe- 
reur? n est permis d'en douter. A Rome, conrnie ailleurs, on 
pouvait suivre les progrès de l'invasion féodale : tandis que le 
pouvoir de l'empereur s'affaiblissait, ceux qui étaient chargés de 
le représenter cherchaient à l'exercer à leur profit. Il y avait 
donc à Rome tout un parti d'officiers impériaux, de seigneurs 
étrangers à la ville qui aspiraient à s'y rendre maîtres, mais qui 
se heurtaient à une forte opposition locale : au moment des élec- 
tions, ces partis étaient fatalement entraînés à la lutte. Les inci- 
dents qui signalèrent l'avènement d'Adrien en offrent encore 
un autre exemple. A l'époque de la consécration, Lambert, 
duc de Spolète, envahit Rome, vendit les maisons des grands, 
dévasta les églises et les monastères, livra à ses satellites des 
jeunes filles de naissance noble. L'empereur, il est vrai, sur la 
plainte des Romains, lui enleva son duché ^, mais cette mesure 
illusoire ne devait point défendre le successeur d'Adrien II, 
Jean VIII, contre de nouvelles attaques de ce dangereux voisin'. 
A l*appui de leur turbulente intervention, les ducs de Spolète 
invoquaient des droits plus ou moins authentiques. Au siècle 
suivant^ un de leurs partisans, l'auteur du Libellus de impera- 
ioria potestate, prétendait que, à l'époque lombarde déjà, ils 
exerçaient à Rome une sorte de vice-royauté et intervenaient 
dans les élections pontificales; que, plus tard, ils avaient été char- 
gés par les Carolingiens, d'y représenter l'empereur^ Il est cer- 
tain que, depuis 799, les ducs de Spolète avaient été investis à 
diverses reprises de missions importantes à Rome^. On peut donc 
les considérer comme un exemple de ces seigneurs qui transfor- 
maient en tyrannie féodale leur situation officielle. 

Quant au malheureux empereur qui avait rê\ é de fortifier en 
Italie le pouvoir impérial, il éprouvait revers sur revers. En 871 , 

1. Ann. ad a. S67. 

1. lÀb, Pontifie.y n* 62^. 

3. Jaffé, Hêgtitay ii~ 3073, 3112, 3119, 3120, 3121. 

4. LiàeUus, <Uos WatteHcb, Vitae Rom. Pontif., p. 627, 628. 

\ V Jnng. Vher den iogennanle Libellus^ dans les Forsch, z. Deutschen 
, t. XIV, 1874, p. 419, 420. 
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le duc de Bénévent, Adelchis, s'emparait de lui, de ses fidèles, de 
ses trésors, il le gardait prisonnier pendant un mois, et ne le 
relâchait qu'à des conditions humiliantes. Intervint-il dans l'élec- 
tion de Jean VIII, qui, au mois de décembre 872, succéda à 
Adrien ? Aucun contemporain n'en fait mention, pas même Hinc- 
mar qui, en 867, avait noté le consentement impérial*. D'après 
l'auteur du Libellics de imperatoria potestate in urbe Roma^ 
Jean VIII aurait bientôt remporté une victoire sur les prétentions 
impériales; élevé par lui à l'empire, Charles le Chauve aurait 
prouvé sa reconnaissance par d'humiliantes concessions : Rome 
devenait libre , indépendante et les élections pontificales étaient 
enlevées au contrôle des officiers impériaux*. M. Jung, qui s'est 
récenunent occupé de la composition de ce curieux pamphlet, a 
cherché à démontrer, d'après les lettres de Jean VIII, que le 
récit du Libellns méritait ici d'inspirer confiance^. Sa démonstra- 
tion me parait probante. En tout cas les promesses de Charles le 
Chauve n'avaient qu'une médiocre valeur, car il était pour la 
papauté un allié plus ambitieux qu'utile. Peu de temps après sa 
mort, Rome fut envahie par Lambert de Spolète et Guido de Tos- 
cane, et toute la fin du pontificat de Jean VIII fut dépensée en 
d'impuissants efforts. 

Quand il mourut assassiné, le 15 décembre 882, c'était le plus 
indigne entre les descendants de Charlemagne, Charles le Gros, 
qui était empereur. Un des continuateurs des annales de Fulde 
semble donner, à entendre que le nouveau pape. Marin, ne fut 
ordonné qu'avec le consentement impériale Son pontificat fut 
d'ailleurs très court et, dès 884, il fut remplacé par Adrien III. 
Sur cette élection tout détail manque. On a parfois attribué à 
Adrien III un décret d'après lequel les élections pontificales 
devaient se faire librement, sans intervention impériale. Le pre- 
mier écrivain qui en parle est un chroniqueur du xiii® siècle, 
Martinus Polonus, fort connu pour la facilité avec laquelle il 



1. En 872, il se borne à dire : c Adrianus papa moritur et Johannes, archi- 
diaconus romanae ecclesiae, ... in locum ejus substituitur. » 

2. c Removit etiam ab eis regias legationes, assiduitatem vel praesentiam 
apostolicae electionis. » Watterich, ihid,, p. 631. 

3. Jung, Mém. cité, Forsch, z. D. Gesch., t. XIV, p. 444 et suiv. 

4. <i Omni populo romano unanimiter confortante... ordinari compactum est. » 
Ann. FuUL ad a. 883. Les détails qui suivent attestent d'ailleurs laccord du 
pape et de l'empereur. 
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ûtra toutes les fables'. Les événements qui suivirent la 
d'Aiirien el qui sigrinlèrent l'élection d'EtieoDe VI (885) ne 
.teut guère d'admettre que la papauté ait osé prendre une 
ausuri!. Ici du moins, grâce à une biograpilie pontificale 
mx annales de Fulde. on peut retracer ce qui se passa. Jean, 
lede Pavie, était alors missus impérial à Romp. Il se joi- 
aux électeur» pour contraindre Etienne à accepter le ponti- 
et la consécration eut lieu le dimanche suivant'. Il semble 
Ct-lU' intiirv-enlion eût dû l^îtimer ce qui s'était fait, U n'en 
fut rien cependanl. Si le biograplie pontifical ne parle point des 
difBcaltés qui survinrent, on sait par les annales de Fulde que 
(^rtcs le («ros fui vivement froissé qu'on eut procédé à l'ordi- 
Euitiou sans le consulter. Il envoya à Rome son favori, Liutwart, 
fvèqiie de Verccil, et d'iiutres prélats, les chargeant de déposer 
Elieanf. Le nouveau pape fit valoir le témoignage des èvêques, 
(iBBcltTcs, dfs laïques qui l'avaient unanimement élu, et la colère 
àt l'empereur se calma '. 

Bientôt après Charles le Gros était déposé ; aucun descendant 
àrcct et légitime de Ctiarlemagne ne devait plus désormais 
wùmIiv la couronne impériale. Mais la déchéance du pouvoir 
itnpmal ne profitait point h la [lapauté; à son tour elle allait 
**i* assaillie par les plus terriblas épreuves qu'elle eût depuis 
i^temps subies. (Quelques années plus tard, c'était elle-même 
plaignait que l'abstention de l'empereur et l'absence de 
lùst fussent une cause de troubles lors des élections '. 
ne m'étentirai point ici sur la consécration qui confé- 
lit au pape la plénitude de sa dignité et de son pouvoir. Cette 
ottÔDonie lutt^ressc l'hbtuiro de la liturgie bien plutôt que 
llûsioire ]>oliUque, aussi suffira-t-il d'eu rappeler les traits 
pnncîpaux. C'était dans la basilique de Sâint-Pierre qu'elle 
avait limi. Au chaut des psaumes, l'élu sortait de la sacristie 
(«eavtarium) et venait se placer près de la confession de Saînt- 
Iherre. Aprè^ une litanie et au débutdo la mfsse.l'évéqued'Albano 
pruniinçail la première oraison, l'évêque de Porto la seconiie. On 
irtatt ensuite les évangiles, un les ouvrait et les diacres 



e eoulilnit ni iintvrainr ann 
• PolMM, «d, Klimot, p. mt. 
^ Ut. FùtMfe , a- 114.;, 

Lt. fdiM luui, p. :i, n. 3. 



90 C. BAYET. 

les tenaient au-dessus de la tête de l'élu. C'était à ce moment 
que révêque d'Ostie le consacrait pontife. Après que rarchi- 
diacre l'avait revêtu du pallium, il allait se placer sur le 
siège épiscopal, il donnait la paix à tous les prêtres et disait le 
« Gloria in excelsis Deo. » L'école des chantres et les chefs des 
régions lui chantaient laudes. Il célébrait la messe, puis se reti- 
rait, entouré des prêtres, en bénissant toutes les corporations. De 
retour à la sacristie il s'asseyait dans la chaire de saint Pierre*. 
Au moment du départ, au bas des degrés de la basilique, il mon- 
tait à cheval ou dans une chaise à porteurs, au milieu des accla- 
mations des chefs des régions et regagnait le palais du Latran. 
Tel est le cérémonial que décrivent les documents officiels*. Quel- 
quefois la journée se terminait par un riche banquet et une distri- 
bution de présents aux nobles et au peuple^. 

Au moment de la consécration, le nouveau pape était tenu à 
des professions de foi dont on a plusieurs formules, les unes des- 
tinées à être prononcées, les autres à être envoyées aux évêques 
et aux fidèles. Il promettait de maintenir l'intégrité de la foi, les 
décisions des conciles œcuméniques, les décrets de ses prédéces- 
seurs. Il rappelait les anathèmes prononcés contre les hérésiarques 
fameux et même contre le pape Honorius, coupable d'avoir favo- 
risé les erreurs du monothélisme*. 

Un autre détail de cette cérémonie mérite une attention parti- 
culière. Uordo romanus n** IX dit que, au départ de Saint- 
Pierre, le chef des écuyers {prior stabvlï) place sur la tête du 
pape la tiare {regnumY. Jusqu'à ces derniers temps, on a 
cru, d'après un passage du Liber Pontificalis, que l'usage 
de couronner le pape datait tout au moins de Nicolas I®'^. Cette 

1. Sur la chaire de S. Pierre v. de Rossi, Bull. (U Arch. Cri$i,, 1867, p. 33 
et suIt. 

2. Lib. DiurwuA^ n* LVII ; Ordo romanuSy n* IX, dans Mabillon, Mus. iial.^ 
t II, p. 92. — V. les commentaires de Mabillon, ibid., p. cxvi etsuiv., Zoeppfel, 
ouvr. cité, p. 243 et suiy. % 

3. Lib. Pontifie., n" 455, 456, 566, 614. 

4. Lib, Diurn., n" LXXXIII, LXXXIV, LXXXV, et l'introd., p. cxiii et suiv. 
L'envoi de cette profession de fol était d'ailleurs un usage bien antérieur à 
Honorius ; t. la lettre d'Anastase II en 497 : Thiel, Epist, Roman, PonUf., 
p. 624. 

5. Mabillon, Mus. ital, ibid., p. 93. 

6. ff Coronatur denique, • Lib. Pontifie., n° 579. Il est vrai que, en cette 
circonstance, le couronnement a lieu non pas au départ de S. -Pierre, mais 
après le retour au Latran. 
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opinion , admise par des savants aussi compétents que M . de Rossi S 
a été rejetée récemment par MM. Hinschius et ZœppfeP, qui ne 
voient dans le couronnement une institution régulière qu*à partir du 
XI» et du Tjf siècle. Ni l'un ni l'autre ne se préoccupe du texte de 
ïordo romanus n® IX, qui malheureusement est de date incer- 
taine ^ 

L'histoire de l'intervention des Carolingiens dans les élec- 
tions est, comme on vient de le voir, pleine de troubles. Pour- 
tant une impression générale s'en dégage : quelques efforts 
qu'on ait faits parfois pour régler par des conventions précises 
les rapports des deux pouvoirs, la lutte était en quelque sorte 
leur état naturel; ces conventions n'avaient aucune valeur 
durable et chacun des contractants ne songeait qu'à les modifier 
à son profit. Du côté de l'empire on ne paraît songer nettement 
à l'ancien droit de confirmation que vers 824, mais alors parfois 
on le dépasse. Pour la papauté, plus ou moins hardie selon la 
Eaveur des temps, elle poursuit toujours le même but et rêve une 
complète indépendance. A chaque élection les conflits se répètent 
et, de quelque façon qu'ils se dénouent, les deux pouvoirs en 
soufirent, l'empire et la papauté s'affaiblissent par leurs victoires 
comme par leurs défaites. A la fin du vm*' siècle et au commen- 
cement du IX® siècle, s'ouvre pour l'un et l'autre une période 
d'effroyable anarchie. A peine se relèveront-ils que la lutte 
recommencera plus ardente encore. Quant au système électif, 
qui a fait l'objet de cette étude, des expériences sans cesse répé- 
tées en feront mieux sentir tous les défauts, et, lorsque Hilde- 
brand voudra relever le pouvoir pontifical, c'est de ce côté 
d'abord que porteront ses réformes. 

C. Bayet. 

1. BuU. di Arck. Crist., 1864, p. 3. 

2. iliaiMrhiuft, Kirekenrechty t. I, p. 209. Zoeppfel, p. 262, dit qu'il est certain 
que U mention régulière et la description exacte du conronnemcat ne se ren- 
rootrent pas afant le xii* s. 

3. Il > est fait mention d'un pape Léon. Mabillon songe à Léon III, ce qui 
■ est pas vraisemblable. Les papes de ce nom sont nombreux aux n* et x* ss. : 
Léon IV (Si7-S55), Léon V (903), Léon VI (928-929), Léon VII (936-939), 
Lcnn VIII (963-983) ; puis, au xi« s., Léon IX (1048-1051). 
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NAPOLEON r^ ET SAINT-DOMINGUE. 



M. Thiers a raconté de quelle manière le premier consul, lorsqu'il 
vit ses conquêtes en Egypte compromises par la flotte anglaise, 
imagina un vaste système de compensation dans le nouveau monde. 
« Si l'Egypte venait à nous être ravie, le premier consul voulait 
avoir fait quelque chose pour la grandeur coloniale de la France. Si 
l'Egypte perdue ne pouvait plus nous fournir le dédommagement de 
Saint-Domingue, le premier consul espérait le trouver dans la 
Louisiane ^ » 

M. Thiers ne peut être accusé d'avoir souvent méconnu le mérite 
des plans de Napoléon, mais dans cette occasion il n'a pas rendu 
pleine justice à la grandeur de sa conception. La Louisiane n'occu- 
pait qu'une place secondaire dans cet ambitieux projet de colonisa- 
tion. Le premier rang était, ajuste titre, accordé à Saint-Domingue, 
le centre des intérêts coloniaux de la France, et plus important à lui 
seul que toutes les autres colonies ensemble. Déjà en 4795, la Répu- 
blique avait forcé TEspagne à céder, bien contre son gré, sa part de 
l'ile à la France, et depuis ce temps le gouvernement français n'avait 
attendu que le retour de la paix pour établir son autorité sur l'île 
entière. Le premier consul, ayant échoué dans l'est, se tourna 
vers l'ouest. Après le 48 brumaire, vers la fin d'août 4800, il 
envoya Berthier à Madrid pour obtenir, de la couronne d'Espagne, 
la cession de la Louisiane. A partir de ce moment. Napoléon inau- 
gura une nouvelle politique, dans laquelle il persévéra jusqu'en 
janvier 4803, une politique de paix à laquelle ni M. Thiers, ni la 
France n'ont rendu pleine justice. C'était l'ancien système de 
Louis XiV qui, survivant aux plus terribles chocs de la Révolution, 
était rétabli et accepté par le premier consul ; un système basé sur 
la paix et qui devait la procurer, au moins pour un temps. 

1. Histoire du Consulat et de l'Empire, II, 12t. 
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e colonie, Salnt-Uoiningue avait h soufTrir d'un désavantage 
I s^ieui Ain^i que loules les Anlilles, il dépeDdait, pour ses 
1 ordinaires, du continent américain, et celte dépendance 
ftaît une menace continuelle! ix>ur la France. 

Le premier consul voulut remédier à cet inconvénient, avant de 
t'altadier h li m^tanration du système colonial; il tenait à posséder 
.b Louisiane afin de rendre Saint-Domingue indépendant des Ëtats- 
l'ni's d'Anaériquc, qui, imr leura instilutions politiques et leur Kile 
hislorique, élaient toujours un dangereux voisinage. Voici quelques- 
BDCfides instructions secrètes adressées au nouveau capitaine général 
ilf U Ijouisiane : « Le système de cette colonie doit être, comme 
dus loul^ celles que nous possédons, de parvenir à concentrer son 
coctUDem dans le commerce national. Il doit avoir cela de particu- 
le d'elablir ses relations avec nos Antilles, de manière à ce qu'elles 
ninpiaceat dans ces colonies le commerce américain pour tous les 
Btf dont rimporlalion et l'eiporlation sont permises aux Ëtals- 

e dessein étail exprimé encore plus Tormellement dans une 

B partie de ces instructions : « Les magistrats devront se con- 

e de la possdiililé de substituer cette colonie aux États-Unis 

r les iibjels dont le commerce est permis à ceux-ci aux colonies 

ème colonial de Napoléon avait donc Saint-Uomingue pour 

JSJ, mais Saint-Domingue plus que doublé d'étendue depuis 

I (le la portion espagnole de l'ile. La Guadeloupe et la 

ent à faire partie du système colonial, mais une 

B et solide devait lui èlre donnée dans la Louiâiani> et ta 

tléans, qui, disposant des produits des vastes régions de 

iriour, pouvaient suppléer abondamment, même en temps de 

I, a tous les besoins des .Vntilles. .Ainsi appuyées sur la France 

rla Louisiane, les colonies seraient aussi tranquilles et pros- 

s qa'i] eut possible à des colonies de l'être. 

li éCait le pLin dont personne ne peut nier la haute valeur. 11 est 

1 y avait bien des diniculli^s pour le mettre a cxi«ulion, 

ultès pouvaient être surmontées par ta prudence et 



mler obstacle étail la guerre avec l'Angleterre, qui, tant 
e dorerait, devait être une entrave au commerce et a l'activité 
rilboe. Le second était les elTorts lentes par Sainl-Doniingac 
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SOUS son chef nègre Toussaint Louverture, pour acquérir son indé- 
pendance. Le troisième était le péril d'une guerre arec les États-Unis. 

Le premier consul ne pouvait mettre à exécution son plan colonial 
avant d avoir obtenu une paix glorieuse; il était même obligé jusque- 
là de tolérer les fréquentes attaques de Toussaint, qui, proûtant des 
hostilités qui existaient entre la France et les États-Unis, et protégé 
par TAngleterre, s'efforçait de faire disparaître de Tile toute trace de 
dépendance. 

Le premier consul se hâta de faire la paix avec les États-Unis. Il 
envoya des agents à Toussaint pour le rappeler au devoir. Il Tac- 
cabla d'honneurs et de flatteries, tandis que, secrètement, il disait 
tout ce qui était en son pouvoir pour anéantir ses efforts. Mais il 
était évident que, tant que la guerre durerait avec TAngleterre, 
Saint-Domingue prendrait de plus en plus le goût de Findépendance ; 
ce fut en grande partie pour cela que le premier consul chercha, en 
toute bonne foi, à faire la paix avec les Des-Britanniques. Les cir- 
constances le favorisèrent. Pitt était découragé par Hohenliden et 
Lunéville. La mort de Paul 1*"% la victoire de Nelson à Copenhague, 
la dissolution de la ligue des Neutres prouvèrent à Napoléon qu'un 
retard serait fâcheux. Pitt abandonna son poste de premier ministre. 
Les négociations commencèrent en mars i 804 ; les préliminaires de la 
paix furent signés à Londres, le V^ octobre, et ratifiés le 6 octobre à 
Paris, par Napoléon. Dès le 7 octobre, sans le moindre délai, des 
ordres furent donnés pour Torgam'sation des troupes coloniales devant 
faire le service de Saint-Domingue, la Guadeloupe et la Martinique. 
Dès le 8 octobre, le général Leclerc, beau-frère du premier consul, 
fut mandé à Paris avec son état-major, et les préparatifs Airent 
menés avec une telle rapidité que, six semaines après la signature 
des préliminaires de Londres, plusieurs mois avant que les négocia- 
tions d'Amiens eussent commencé, Leclerc s'embarquait à Brest pour 
Saint-Domingue. L'extrait suivant d'une des lettres qu'il écrivit à ce 
moment au premier consul contient une curieuse allusion à l'impor- 
tance attachée à ce commandement. 

Leclerc a Napoléon. 

Brest, 2 frimaire (23 novembre 1801). 

J'ai eu singulièrement à me louer des procédés délicats du 

général Bemadotte à mon égard. J'y ai été d'autant plus sensible qu'il 
s'était attendu à avoir le commandement de cette expédition. Il ne 
désire qu'un peu d'aisance; si vous la lui donniez, vous acquerriez 
des droits à sa reconnaissance. C'est un homme franc et loyal. Il voit 
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MM pnn» te commaodemeat pa^'ser en d'antKa maius que les siennes, 
lul* Il ut votre «dmiraldur ; il esi reconnaissant de ce que voas avez 
bu pour lui après le 18 brumaire. Je désirerais qu'il sût que je vous 
«ipùu iklul'. 

Dis (b 27 JuiUel, le premier consul avait chargé Talleyrand de 
rêduner, aujtré» de la cour d'Espn^^ne, la remise de la Louisiane 
atii nuit!» d(? la Fnnce; il renouvela sa demande le 15 aoùl. mais 
l'onJrr n'en fui donné définilivomenl par Charles IV que le 15 octobre 
IM2 â Barcelone. Oe délai n'avait pas une grande importaacfi, car 
iane n'occupait dans li> plan qu'une place secondaire, et son 
é dépendait du succès de Leclerc. Le fait que le premier consul 
Hdeniaiidé la u«sâiori de la Louisiane deux mois avant l'ouTer- 
c (les ncgueiatious avec l'Angleterre, prouve que non seulement 
Il êull ^ien décidé a Uirminur la guerre, mais encore, iju'cn deman- 
dui la paix, i) avait surtout en vue les colonies. La hâte avec 
laquelle ks préparatifs furent fiiits el Leclerc envoyé à Saint- 
Umniniçue, l'importance el le ^rand nombre des expéditions, l'os- 
tenlition avec laquelle elles s'accomplirent, la proche parenté de 
LccUrre avec le premier consul, le fkil que Pauline Bonaparte voulut 
eoirrr sud mari sont autant, de preures de l'importance capitale que 
Napoléon allachail â sa nouvelle politique, qui avait pour but le 
dérclopp^ment colonial et la paix sur l'Océan. 

Rien n'indiquait qu'il y eilt hésitation dans l'esprit do Napoléon, 
soil Àur >on but, soit sur les mesures à prendre dans cet étalage 
d'Mlces nettes el vigoureusement exprimées qui se développèrent peu 
a pcro avuc une précision logique cl une admirable énergie pendant 
qoin/c mois; il n'avait pas île raison pour hésiter du moment qu'il 
atail rétMlu la restauration des colonies. Réduire Saint-Domingue à 
robêi.-suiœ, destituer ses chefs noirs, désarmer les nègres, rétablir 
rcsriatage, en fait si ce n'est oniciellement, rttire revivre l'ancien 
nfimo des planteurs blancs, était une conséquence naturelle pour 
Imit tiomme qui se fût trouvé dans la silualion do Napoléon. En 
Itûmil UD gouvernement nègre a Saint-Domingue, il eut, dès l'ori- 
^ir.t. fui t-chouer son nouveau plan colonial; > c'était l'intérêt de la 
T. comme il le disait*, « de détruire la nouvelle Alger 
i:^<it nu milieu de l'Amérique. >> 
I II wnibru, coimiic Leclerc se disposait à partir, le premier 
otuaul ordunoa à Talleyrand d'écrire au gouvernement britannique : 



1. ARliifM uUuoaltH. A. P. IV, 1211. l.c* |)i#ru pruvenanl des ArcblTV 
mUmmIh, ipi« auui pablioiM ici, (lurlnnl luutiis trIIe m^mc taie. 

Uitn à TaltcjruMl, 30 oc.labK IHUI. — Correipondiiiue, Vil, 307. 
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t Dan? le par*.! qu^ j'ai f»rîs d'anéantir à Saint-Domingue le gou- 
vernement des noirs, jai m*>in? eti? zulde par des eonsidérations de 
commerce et de tinince. que par la nécessité d étouffer dans toutes 
le^ (lartiesdu monde t«>ut i^erme d'inquiétude et de troubles; maïs 
il n'a pas pu m'echapper que Sainl-Dominçue, reconquis par les 
blancs, serait pemiant bien des années un point jCuble qui aurait 
besoin de l'appui de la paix et de la métropijle: la liberté des noirs, 
reconnue a Saint-Dominzue, serait iJans tous les temps un point 
d'appui pour la République dans le NiMiveau- Monde*. » 

La nécessité politi^iu»" eiigeait. dans l'intérêt du nouveau système 
ojlofiial. que l'ancien régime fut réîahili. Au point de %iie de Napo- 
léon, aucun».* autre lijne de ojnduile n'eiait praticable, et il est cer- 
tain que, difs I origine, toutes se? mesures furent prises et exécutées 
dans ce bu?. Cependant, lians les . notes :• dictées a Sainte-Hélène, 
il a raconte ce fait d'une fa^/t^n quelque fieu différente, et a même 
affirme qu'il a?ait hésité sur la conduite à suivre avec les nègres. 

Ijà situation pro>p^re o j se trouvait la Republi>^e dan? le courant 
de l***!»!. après la paix de Lunéville, faisait déjà prévoir le moment où 
rAntrlelerre serait oblig^^e de p?ser le> armes, et où l'on serait maître 
d'adopter un parti d*»tiniiii sur 5aint-I>>ïDingue. Il s'en présenta alors 
deux aux méiii:atioas du preuaier consul; le premier de rev^^tir deTau- 
toriié civile e: militaire et du litre de cDuverneur senéral de la colonie 
[^ gi^n^ral To'jssaint Lo-jverturv: de confier le commandement aux 
généraux noir> ; i^ consolider, de lécaliser l'ordre de travail établi par 
Tous^int, qui était Jéji couronne par d'heureux succès : d'obliger les 
fermiers noirs à L-ayer un c»*ns ou r»\ievance aux anciens propriétaires 
français ; de conserver à la métropijle le commerce exclusif de toute la 
colonie, »*n faisant suneilîer les eûtes piar de nombreuses croisières. Le 
deuxième parti consistait à reconquérir la colonie par la force des 
armes, à rappeler en France tous les noirs qui avaient occupé des 
grades supérieurs à celui de chef de bataillon, à desarmer les noirs en 
leur assurant la liberté civile et en restituant les propriétés aux colons. 
Les avantages du premier étaient palpables : aussi le premier con- 
sul inclinait pour le premier parti, parce que c'était celui que paraissait 
lui conseiller la politique, celui qui donnerait le plus d'inOuence à son 

pavillon dans l'Amérique Tels étaient l'état de Saint-Domingue et 

la politique aduptée par le gouvernement français à son égard, lorsque 
le colonel Vincent arriva à Paris. Il était porteur de la Constitution 
qu'avait adoptée de sa pleine autorité Toussaint Louverture, qu'il avait 
fait imprimer et mise à exécution, et qu il notifiait à la France. Non 
seulement l'autorité, mais même l'honneur et la dignité de la Répn- 



1. Correspondance, M!, 320. 
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■ vtumt tioUafiéa. De toutes [es manières de proclamer son imlé- 

>l d'arborer te drapeau de la rêbelHoD, Toussaint Louverture 

IdiaiBi la plu» t>utrag«ani«, celle que la métropole pouvait le 

I lolénr. D^ ce momenl, il D'y eut plus à délibérer : les chefs 

» rurcal Hes Africains ingrats et rebelles, avec lesquels il était 

■ibio d'établir aucun syslëtne ; rhoimeur, comme l'iatérét de 1b 

ï, voulut qa'on le» Til rcjitrer dans le néant Comme Tuassaint 

t plus modéra des géuéraji noirs, que DesEalines, Christophe, 

|au(, ntc., l'taient plusexagèrès, plus désaffeclionnêG et plus opposés 

I i raotorité Ap ta nietrupule, il n'y eut plus à délibérer : te 

r parti n'était plue pratic^le, il fallut se résoudre à adopter le 

fl «t i falri! le sacrifice qu'il exigeait. 

k pa{(es, écriles à Sainte-Hélène, ressemblent à une jusliûcaUon, 
t si l'enipertsur avait eu conscicDce de s'èlre Irompé dans sa 
! vi»-à-vis de SainL-Doininguc. De telles excuses a'étaient 
lut pas nocvs^ires eL ne fonl qu'afTaiblir les viirilâbles circons- 
k aUénuaûles. 11 est diflicile de croire que le premier consul ait 
I ^'ériUtilenieiit àiidopter ce qu'ilappelle soQ u premier parti. ■ 
I procédé aurait eu des conséquences fatales en assurant la 
indcpt^ndance de Saint-Uomîngue; et, de plus, il était con- 
I luiK tluïories politiques, d'après lesquelles le premier consul 
Bl. L'arrivée de Vinœnt, apportant la Constitution de Toussaint, 
B rnnl l'ibaiidon de co premier projet. Celte arrivée esl men- 
e daitâ le H'inilear du < 4 octobre ; Vincent esl annoncé comme 
* oftJciellemcHt la Constitution que l'on présente a l'appro- 
I de la métropole... Il esl possible que L'on n'adopte pas en 
tnaet (dusieurs articles de la ConsUlution que Toussaint a pro- 
■ En réatilé, Napoléon aurait pu facilement se servir de cette 
|lluUon, mesure maladroite et ridicule, comme d'un prétexte pour 
I premier parti » vers lequel il inclinait; c'était ce côté 
»Uoa que le premier consul faisait ressortir publiquement, 
a tes colonnes da Moniteur, soit dans les lettres olTicielles à 
Int. Le < H nu\embre, il lui écrivit par l'entremise de Leclerc : 
I avooi cooçu pour vous de l'estime, et nous nous plaisons i 
iltn cl k proclamiir les ^rauds services que vous avez rendus au 
b rnuiçuK Si son pavillon flotte sur Saint-Domingue, c'est à vous 
w noirs qu'il lo doit. Appelé [uir vus lalenlâ et la force des 
S an premier commandement, vous ave/ détruit la guerre 
, mU un frein à la persécution de quelques hommes féroces, 
I m honneur U religion et le culte de Dieu de qui tout émane. La 
B qae voui^ avest faite, en renfermiiut beaucoup de Iwnnes 
■BMtJent qui Mot cootraires à la dignité et à In souveraineté 
tis, dont Haint-Domingue ne forme qu'une portion, 
ma. XXIV. 1" F*Bi: 1 
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Ijes circonstances où vous vous êtes trouvé ont rendu légitimes 

les articles de cette Ck>nstitution qui pourraient ne pas Têtre. Mais 
aujourd'hui que les circonstances sont si heureusement changées, tous 
serez le premier à rendre hommage à la souveraineté de la nation qui 

vous compte au nombre de ses plus illustres citoyens Que pouvez- 

vous désirer ? La liberté des noirs ? Vous savez que dans tous les pays 
où nous avons été, nous l'avons donnée aux peuples qui ne lavaient 
pas. 

Dans y Exposé de la situation de la République^ daté du 22 no- 
vembre, le même point de vue est présenté oflîciellement au peuple 
français : 

A Saint-Domingue, des actes irréguliers ont alarmé la soumission. 
Sous des apparences équivoques, le gouvernement n'a voulu voir que 
Tignoranco qui confond les noms et les choses, qui usurpe quand elle 
ne croit qif obéir; mais une Hotte et une armée qui s'apprêtent à par- 
tir des ports de l'Europe auront bientôt dissipé tous les nuages, et 
Saint-Domingue rentrera tout entière sous les lois de la République. 
A Saint-Domingue et à la Guadeloupe, il n'y a plus d'esclaves, tout y 
est libre, tout y restera libre. La sagesse et le temps y ramèneront 
Tordre et y rétabliront la culture et les travaux. 

L'outrage fait à Thonneur de la France par la Constitution de 
Toussaint ne fut pas reconnu publiquement, et n'aurait pu, comme 
Napoléon le démontra plus tard, occasionner un aussi complet 
changement dans la politique. 

Toussaint lui-même avait déjà commis des actes bien suffisants 
pour le faire mettre hors la loi, et sa Constitution n était pas le plus 
répréhensibie. 

Les raisons alléguées par Napoléon pour justiGer les mesures prises 
sont beaucoup plus profondes : au moment même où il faisait ces 
déclarations publiques, il expliquait secrètement ses véritables motifs 
au gouvernement anglais, en ces mots déjà cités : « La liberté des 
noirs, reconnue à Saint-Domingue et légitimée par le gouvernement, 
serait dans tous les temps un point d'appui pour la République dans 
le nouveau monde...; le sceptre du nouveau monde serait tôt ou 
tard tombé aux mains des noirs. » « C'est l'intérêt de la civilisation 
de détruire la Nouvelle-Alger qui s'organise au milieu de TAmé- 
rique. » 

Le premier consul savait combien était dangereux le voisinage des 
États-Unis, aussi la France devait-elle, à moins de renoncer à la 
possession de l'Ile, y rétablir l'ancien régime. 

Depuis le moment où Napoléon, forcé d'abandonner l'Egypte, 
s^était résolu à faire la paix et à s'occuper de l'organisation des colo- 
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î (Vançaises. il avait, agi à\ec son énergiu habituelle el sans 
r aucune bÀsitalion, ainsi qu'il le raconta plus tard. Il est 
t qu'il dut caclier son iolention de rétablir l'esclavage à Saint- 
'Omniâffue. II f\it obligé d'afllmior, de la manière la pim calâgo- 
ri9|u«>, i(UG Saint-Uoinin^iie et la Guadeloupe resteraient libres. 11 
a In jinx'laiijaliuii do s novembre |t7 brumaire an X) : « Habi- 
ade Soint-Dumingue, (|uelles que soient votre origine et votre 
or, TOUS êtes tous Français; vous êtes tous libres et tous égaux 
lut Dieu el devant la Kèpublique, * et l'exposé de ta situation du 
tt imvfmlirv : « \ S^inl-Domlngue et à la Guadeloupe, il n'y a 
ploB d'esdavcg; tout ,v est libre, tout y re3l«ra liljre. d 

Il écrivait cela au moment même oii il annonçait à l'Angleterre 
aun pfojel <le rcUr«r aux ooirs leur liberté. Mais ce manque de 
Umae Toi, qui nuus parait maintenant si blâmable, était plus appa- 
rent que réel, el on peut dire avec certitude qu'il n'a surpris per- 
«ninp. Tout le monde, laiit en France qu'en Angleterre ou aux 
Euif-l'nis ci même à Saint-Domingue, savait que le pouvoir colo- 
nial d^^ii blancs ne pouvait s'alTermir que par le rélablisiîement de 
lesdavngv, (Ant qu'il do Ibl question que de ce point du système 
colonial du premier consul, il [ie s'éleva d'objections d'aucun côté. 
Tiajs U^ gouvernements de l'époque étaient intéressés à ta réussite 
do pmni>^r consul, et s'il y eut une conspiration contre la liborLé, 
dncon y eut mi part. 

Nmttmoins, dans les • notes ■ dictées à Sainte-Hélène, Napoléon, 
pu* une ituladres^e étrange à concevoir, recula devant l'aveu du 
oarartêir véritable de ïon plan. U se réfugia dans le silence au lieu 
lie s npiiquer clairement sur ce point. Il paraîtrait aussi qu'il dési- 
nit vivement que ses instructions secrètes à Lcclerc russcnt détiniiles, 
CI qiw même il les anéantit lui-même atln de rendre ses desseins 
Impwipinbli^. Un manque de courage moral apparaît dans ces 
non pas seulement lorsqu'il essaie d'expliquer une poli- 
' iil mieux tiùl de soutenir et de Justifier, mais dans ses 
. rejeter sur Leclerc toute la responsabilité. 
.1 de réorganiser le système colonial de la France et de 
- par raci]uisition de ta Louisiane, était en lui-même un 
flus ffnnd^ et des plus .sages que Napoléon ait jamais conçus. 
l la paii avec l'Angleterre el conseillait de chercher à 
1 4ireloppciDenl commercial et colonial par des moyens 



ciUon nécessitait un acte adieux de trahison envers la 
na négrtr, eal acte était un de ceux que la morale politique du temps 
m puimK flondamner. Si le plan échoua, l'écbec fut dû aux circong- 
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tances, que Napoléon lui-même pouvait avouer sans honte. Il n'y 
avait aucune raison pour rejeter sur Leclerc toute la responsabilité 
des fautes quHl n'avait pas commises. 
Voici comment le fait fut raconté à Sainte-Hélène : 

Le capitaine général Leclerc avait reçu effectivement, en partant, 
de la propre main de Napoléon, des instructions secrètes sur la direc- 
tion politique à suivre dans le gouvernement de la colonie. Ces ijas- 
tructions sont restées inconnues ; à la mort du général Leclerc elles 

furent remises cachetées à son successeur Le capitaine général 

Leclerc eût épargné bien des malheurs et se fût évité bien des cha- 
grins, s'il eût suivi scrupuleusement l'esprit de ces instructions. Elles 
lui prescrivaient de mettre la plus grande confiance dans les hommes 
de couleur, de les traiter à l'égal des blancs, de favoriser les mariages 
des hommes de couleur avec les blanches et des mulâtresses avec des 
blancs ; mais de suivre un système tout opposé avec les chefs des noirs. 
Il devait, dans la semaine môme où la colonie serait pacifiée, faire noti- 
fier à tous les généraux, adjudants généraux, colonels et chefs de 
bataillons noirs, des ordres de service, dans leurs grades, dans les divi- 
sions continentales de la France ; il devait les faire embarquer sur huit 
ou dix bâtiments dans tous les ports de la colonie, et les diriger sur 
Brest, Rochefort et Toulon ; il devait désarmer tous les noirs, en con- 
servant dix bataillons, chacun de 600 hommes, commandés par un 
tiers d'officiers et sous-officiers noirs, un tiers d'officiers et sous-offi- 
ciers de couleur, un tiers d'officiers et sous-officiers blancs ; enfin il 
devait prendre toutes les mesures pour assurer et faire jouir les noirs 
de la liberté civile, en confirmant l'ordre de classement et de travail 
qu'avait établi Toussaint Louverture. 

Que la mémoire de Napoléon, après tant d'années écoulées, n'ait 
pas été absolument fidèle, il n'y a pas à s'en étonner ; mais il ne 
peut guère s'être trompé au point d'avoir oublié de quelle nature 
étaient ses instructions concernant les gens de couleur ou les 
mulâtres qui constituaient une partie importante de la population 
coloniale. Ils étaient à peine moins nombreux que les blancs, pres- 
qu'aussi riches et actifs. La colonie de Saint-Domingue possédait 
environ 40,000 blancs, 40,000 gens de couleur et 500,000 nègres. 
L'effort tenté par les gens de couleur pour obtenir des droits poli- 
tiques avait été la cause immédiate de la rébellion des nègres. Tous- 
saint, qui était détesté des gens de couleur et qui les détestait, 
désirait les voir disparaître et s'était toujours servi des blancs. Si les 
blancs voulaient soumettre les nègres, ils devaient nécessairement 
s'allier avec les gens de couleur. 

Cependant le ton de ces instructions contraste singulièrement avec 
la lettre contenant des ordres pour Richepanse qui était alors dans 
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la colonie voisine, la Guadeloupe. Elle est datée du 27 messidor 
an X (16 juillet 4802), c'est-à-dire dix-huit mois plus tard que les 
instructions à Leclerc, qui sont datées du \9 brumaire (40 novembre 
J80l'i. En écrivant à Richepanse, d'après Tordre du premier consul, 
Decrès parle très différemment de la population mulâtre : « La caste 
des hommes de couleur doit essentiellement fixer notre attention ; 
dites peser sur eux le joug du préjugé salutaire qui seul a pu les 
dompter jusqu'à ce jour, et qui a de tout temps contribué à main- 
tenir la subordination parmi les noirs*. » 

Il est évident que, dans ses instructions secrètes, le premier consul 
ordonnait à Leclerc d'envoyer en Europe les chefs noirs et mulâtres, 
mais le ton des lettres privées n'indique pas s'il supposait qu'ils 
consentiraient à s'embarquer paisiblement pour la France, avec ou 
sans leurs grades. Il semble au contraire avoir été bien entendu que 
les chefs nègres seraient renvoyés de force. 

Quatre mois plus tard, le premier consul écrivait à Leclerc pour 
lui recommander spécialement cette partie de ses instructions : 
« Suivez exactement vos instructions, et, dès l'instant que vous vous 
serez défait de Toussaint^ Christophe, Dessalines et des principaux 
brigands, et que les masses des noirs seront désarmées, renvoyez 
sur le continent tous les noirs et liommes de couleur, qui auraient 
joué un rôle dans les troubles civils^. » Le 1*' juillet, le premier 
eooi^ul revenait à la charge : < Je compte qu'avant la fin de sep- 
tembre vous nous aurez envoyé tous les généraux noirs; sans cela, 
nous n'aurions rien fait... Je comprends parfaitement qu'il serait 
possible que cela occasionnât des mouvements, mais vous aurez 
de>an( vous toute la saison pour les réprimer... Défaites-nous de ces 
Africains dorés, et il ne nous restera plus rien à désirer^. » 

Evidemment, d'après ces instructions secrètes, la partie la plus 
importante de la mission donnée à Leclerc, c'était d'arrêter et d'exiler 
le» chefs nègres. Il est vrai cependant que ce n'est pas là tout à fait 
le sens de ces mots : < Il devait faire notifier à tous les généraux des 
ordres de ser>'ice. dans leurs grades, dans les divisions continentales 
de la France. » 

A propos des « mesures pour assurer et faire jouir les noirs de la 
liberté civile & que les instructions secrètes étaient censées contenir. 
Napoléon dit simplement qu'elles n'étaient que la confirmation des 



1. Décret à Richepanse, 27 meMidor an X. Archives de la marine. 

2. Napoleofl i Leclerc, 25 irentôAC an X (16 mars 1802). Correspondance^ 
VII, 414. 

3. Corrêipondanee, VII, 503. 
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ordres et des arrangements déjà donnés et pris par Toussaint. 
Leclerc exécuta à la lettre les ordres reçus en promettant la liberté 
aux noirs dans ses proclamations. Evidemment les instructions 
secrètes lui ordonnaient de donner aux nègres l'assurance de leur 
liberté. J'aurai l'occasion de montrer comment ces promesses 
furent tenues. Tout ce qu'on peut alléguer au sujet de cette liberté 
des noirs c'est que les instructions secrètes laissaient de côté les 
mesures qui devaient fixer leur condition définitive. 

Leclerc quitta Brest le 22 novembre, se faisant suivre d'une 
armée de 44,000 hommes, d'après les instructions de Decrès, le 
ministre de la marine. 

Napoléon explique^ dans les « notes » de Sainte-Hélène, les fautes 
qu'il commit et qui firent échouer son expédition. 

Mais le capitaine général Leclerc se laissa prévenir contre les mu- 
lâtres ; il partagea contre eux les préventions des créoles, qui leur en 
veulent davantage qu'aux noirs mômes ; il renvoya Rigaud, leur chef, 
de la colonie ; les mulâtres furent aliénés et se rallièrent aux noirs. Il 
accorda de la confiance aux généraux noirs, tels que Dessalines, Chris- 
tophe, Glairvaux ; non seulement il les garda dans la colonie, mais il 
les investit de commandements importants. Il consentit que Toussaint 
Louverture séjournât dans la colonie; cependant, ayant surpris, depuis, 
une correspondance secrète de ce général qui le compromettait, il le fit 
arrêter et transporter en France ; mais Tétat-major noir, généraux, 
adjudants généraux, colonels, chefs de bataillon, restèrent en place. 
Ijorsque le premier consul fut instruit de cette conduite, il en fut vive- 
ment affligé. L'autorité de la métropole dans la colonie ne pouvait se 
consolider que par Tinfluence des hommes de couleur ; en ditTérant de 
faire sortir les chefs noirs de la colonie, il était à craindre que l'on en 
eût perdu l'occasion. Il était impossible que les individus qui avaient 
gouverné en souverains, dont la vanité égalait l'ignorance, pussent 
vivre tranquilles et soumis aux ordres de la métropole : la première 
condition pour la sûreté de Saint-Domingue était donc d'en éloigner 
150 à 200 chefs. £n agissant ainsi, on ne violait aucun principe moral, 
puisque tous les généraux et officiers sont tenus de servir dans toutes 
les parties de l'état où on veut les employer, puisque tous ces chefs 
noirs avaient eu des correspondances avec la Jamaïque, avec les croi- 
seurs anglais. C'était tout à la fois priver la population de ses chefs 
militaires, et couper tous canaux avec l'étranger. Enfin il eût été plus 
convenable que Toussaint fût venu en France comme général de divi- 
sion que d'y venir comme un criminel contre lequel la métropole avait 
à venger, outre les anciennes félonies pardonnées, des crimes nouveaux. 

Le décret du 28 floréal 1801, qui ordonnait que l'esclavage des 
noirs serait maintenu à la Martinique et à l'Ile de France, comme la 
liberté des noirs serait maintenue pour Saint-Domingue, la Guade- 
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■ et OiyeiuiP, éUit juste, politique, né cessai re. .... Le décret reiati- 

I noirs n'a été qu'un préteit« ; ils f^e sodI insurgés par l'pfTet 

k df l'AugletBire; ils ont rejirïfi Ibs annos parce que r.ette , 

e qal iitoi!<6onDa l'élito de nos trtiupps lour rendit l'eapé- 

I. Ce fui slots lue le capihiine f^énéral se rp|)entit d'avoir élé trop 
de ne pan avoir exécuté les ordres du premier cousul ; tout 
è bien dllT^remaient s'il eût débarrassé la colonie do 150 i 

Ibe6 itfl Doln. En politique comme à la guerre, te moment perdu 

^IcDi plus. 

de ?oir la façon dont Leclerc raconte lui-mùmo ses 
i «t en «iplique )a cause, il tisl nécessaire de signaler la 
t eonliisinn qui semblt; s'èlre faile dans l'cspril. de l'empereur à 
I de m ■ d^ret relativement aui noirs, i auquel le général 
i de Lacroix a attriljuù, i>n grande partie, les malheurs de 
. O dècn-l n'e.'it pas dalé du 28 Iloréal 4804, mais du 
S* Ruréal IfiOi. Il y proclame, non pas la libt^rti) dus noirs de la 
Guadeloupe. mai!> le rétablissemenl de l'esclavage, ainsi qu'on le 
Wra plus loin. 

Icrc débarqua au cap Français le 5 Tévrler 1 802. Toussaint, 
ible avoir perdu la l6l« pendant la crise, n'étail pas prêt à lu 
loir ou à lui rè!itst4;r, mais Clirislophc. qui commandait sous ses 
4friK». &u cap, Qt feu sur l'armée de l.,eclerc, briila la ville, laissa 
dnaâlff les plantations et se relira dans les montagnes. Leclerc S6 
trou^-ait ainsi, dès le début, dans un pays ravagé, dont les habitants 
wmpLtii^it »ur lui pour les soutenir et les aider. Le Moniteur du 
îl vtnMtèf an X <!ontlent ce que l'on peut api^telcr une traduction 
l'UteUloT de iM» prémices dépêches; mais bien des choses en sont 
■. qui étaient beaucoup plus intéressantes que celles qui y sont 
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Qiuftier général au Cap, ^0 pluviôse an. X |9 février 1802). 
. J^ beaucoup d'inquiétude pour li-s vivres; partie de ceux qui 
(4 bord de l'escadre sont avariés, llourcusomeut que les Espagnols 
{ à notre secours eu nou» taissaut 3,0(MI quintaux de biscuits ; 
I laisN>ronl également, 1<J0,00(J quintaux de poudre. Il existe 
• b ville quelques vivre» Muvéx d» l'incendie. Les négociants du 
Qap M ntnlrat loa douuer qu'à dos prix excessifs et veulent de l'argent 
inL J« m'arraniit^ni ]iouriant de manière à les avoir. Il existe 
taine de bltiments américains en rnde qui ont aussi quelques 
L O Hint de» Jui^H avec lesquels il m'itst impossible de traiter. Il 
k paartanl bieii que nous irailions. Kn ajoutant toutes meti re»- 
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sources les unes aux autres, je calcule que nous serons très heureux 
si nous avons de quoi vivre deux mois et demi. Je ne puis compter ici 
sur aucune maison de commerce. Ces hommes ne sont pas français ; 
ils ne connaissent de patrie que les États-Unis. Ce sont les États-Unis 
qui ont apporté ici les fusils, les canons, la poudre et toutes les muni- 
tions de guerre. Ce sont eux qui ont excité Toussaint à la défense. Je 
suis intimement convaincu que les Américains ont formé le plan d'en- 
gager à l'indépendance toutes les Antilles parce qu'ils espéraient en 
avoir le commerce exclusif, comme ils ont eu celui de Saint-Domingue. 
Il ne serait pas malheureux pour moi que l'Angleterre et la France se 
réunissent pour les intimider * 

On peut dire en passant que le langage très libre du général 
Leclerc à l'égard des Américains fut promptement connu de tout le 
monde; il embarrassa même grandement M. Pichon, le chargé 
d'affaires de France à Washington, qui adresse aussitôt de vifs 
reproches au général : 

Pichon a Leclerc. 

9 germinal an X (30 mars 1802). 

Pesez, je vous en conjure, général, les motifs que j'expose au 

ministre pour placer dans son vrai jour la conduite politique des États- 
Unis. Nous sommes disposés, je le crains, à leur trouver des torts, à 
considérer des actes commis durant une mésintelligence comme s'ils 
eussent été commis en pleine paix, à leur demander compte, d'après 
nos propres sentiments, de ce qu'ils ont dû et pu faire en ne consul- 
tant que leurs intérêts ; enfin à n'en exiger que ce que nous n'exigerions 
pas d'une nation dont nous aurions une idée plus haute sous le rapport 
des forces et des moyens. C'est du moins là ce que je crains d'aperce- 
voir dans les correspondances, dans les discours et dans les rapports 
qui nous arrivent de votre colonie. 

A ne considérer, général, que l'intérêt, le nôtre est d'écarter toutes 
les impressions de ce genre, pour ne voir qu'un pays d'où vous pouvez 
exclusivement tirer vos ressources et où l'on peut vous affamer. L'ex- 
périence vous le prouve. Nos colonies n'ont été révoltées que par notre 
mésintelligence malheureuse avec lui. Elles ne peuvent que par lui, et 
par lui seul nous pouvons les relever. Ce sont des vérités d'un plus 
grand poids que la satisfaction précipitée que nous pourrions donner 
aux griefs nationaux, que nous pourrions avoir, et à ceux que le mal- 
heur inspire aux particuliers. Je vous ai mis, général, sur vos gardes : 
les États-Unis ont leurs intérêts, nous les nôtres ; c'est à nous à les 
observer, et tant qu'ils se conduisent en paix avec nous, à vivre en 
bonne harmonie avec eux. Les esprits, en ce moment, sont très 

1. Archives de la Marine. 
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échauffés ; l*afi)iire de la Louisiane les agite ; les coërcions employées 
aa Gap les aigrissent, et ces deux incidents, je le vois, indisposent et 
embarrassent prodigieusement le gouvernement. Un rien suffirait pour 
allumer un nouvel incendie. Vous approuverez sans doute, général, 
que je vous parle à ce sujet avec toute la franchise avec laquelle je 
parle au gouvernement * 

Malheureusement, le général Leclerc fut loin d'approuver cette 
franchise. Il écrivit à Pichon, lui annonçant qu'il allait cesser toute 
oiirespondance avec lui*, il écrivit même au premier consul que 
PichoD était un a fripon » et un « misérable, » et demanda son rap- 
pel. Mais Leclerc, qui avait un tempérament vif, s'apaisait facilement, 
9L, dans la suite^ non seulement il pardonna à M. Pichon, mais 
encore il suivit son conseil. Cependant le premier consul blâma 
sévèrement les exhortations de M. Pichon, et ce fut même là, proba- 
blement, la véritable cause de sa disgrâce. 

Leclerc, voyant Toussaint et son armée décidés à résister, fut 
obligé d entrer en campagne. Avant de cotnmencer les hostilités, il 
écrivit ainsi au gouvernement : 

Leclerc a Degrés. 

28 pluviôse an X (17 février 1802). 

A chaque instant, j'apprends que notre position en vivres est plus 
malheureuse. Le vaisseau qui a échoué portait avec lui les vivres des 
deux autres bâtiments. Il y avait fort peu de navires américains on 
rade, et les ressources qu'ils contenaient étaient très faibles. Chaque 
jour en constatant l'état d'approvisionnement des vaisseaux, on découvre 
des avaries. Nos effets d'hôpitaux ont été débarqués aujourd'hui. Ils 
^ent sur la Danaé ; ils sont tous avariés ; je ne sais comment nous 
fenins. Venez vite à notre secours ; nous sommes nu-pieds ; envoyez- 
moi 30,000 paires do souliers >. 

La campagne fut heureuse, mais ne se termina pas sans de grandes 
difficultés et sans que l'armée eût subi des pertes nombreuses; Tin- 
dtt'ïtrie du pays fut même presque entièrement ruinée. 

Leclerc a Degrés. 

8 ventôse an X (27 février 1802). 

V(»ici la situation actuelle de la colonie : je suis maître de la 

partie du nord, mais presque tout y a été incendié, ot je n'ai pas de 

t. Archives de U Marine. 
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ressources à en attendre. Il y a des cultivateurs rassemblés en arrière 

sur vingt points différents Les rebelles sont maîtres encore d'une 

partie de l'ouest et ont incendié les points qu'ils n'occupent plus ; je 
n'ai pas de ressources à en attendre pour le moment. Le sud est en 

partie conservé Quant à la partie espagnole, elle a été tellement 

pressurée par Toussaint qu'il faut plutôt lui donner que lui demander. 

J'en suis à peu près maître Pour apprécier les travaux de la brave 

armée que j'ai l'honneur de commander, il faut que vous sachiez que 
je suis entré en campagne sans chevaux, sans cavalerie, sans aucuns 
moyens de transport. Les soldats ont rempli leurs sacs de cartouches 
et de biscuits. En partant de Brest, on me donna un état qui m'assu- 
rait que j'avais 15,000 paires de souliers à bord ; arrivé à Saint- 
Domingue je n'en ai trouvé que 4,000 mauvaises paires. On m'avait 
assuré que j'avais des effets de campement, et je n'ai pas trouvé une 
marmite à délivrer aux soldats, ni un seul bidon. D'après les états 
que j'ai, ces effets devaient être apportés par la Fidèle, et ils ne s'y 
sont pas trouvés. Les effets d'hôpitaux ont été si mal embarqués sur la 
Danaë qu'ils sont arrivés tout avariés. J'ai pourtant 3,500 hommes aux 
hôpitaux, que je ne sais comment faire soigner, les incendies des villes 

m'ayant ôté toutes ressources J'ai perdu, dans les différents combats 

que j'ai eu à soutenir, 600 hommes tués et 1,500 blessés; j'ai 2,000 ma- 
lades Ma position militaire n'est pas mauvaise, comme vous le 

voyez, citoyen ministre, mais elle le deviendrait si vous ne veniez 
promptement à mon secours *. 

En dépit de toutes ces difficultés, Leclerc et son armée contrai- 
gnirent enfin Jes chefs nègres à se soumettre. 

Christophe, jaloux de Toussaint, ne voyait pas sans un secret 
plaisir son pouvoir diminuer-, il offrit de faire la paix. Contrairement 
à ravis de Toussaint, lui et les autres chefs nègres avaient insisté 
pour livrer bataille aux Français. Il confessa plus lard sa faute à 
Pamphile de Lacroix : « Si alors, au lieu de combattre, notre 
système de résistance eût consisté à fuir et à bien effrayer les noirs, 
vous n'auriez jamais pu nous atteindre. Le vieux Toussaint ne ces- 
sait de le dire-, personne ne voulait le croire. Nous avions des armes, 
l'orgueil d'en faire usage nous perdit. » 

Christophe était encore assez puissant pour être traité avec pré- 
caution ; l'ordre donné de lui accorder le titre de général français et 
de le transporter en France n'était guère applicable à un rebelle 
coilnplètement indépendant, qui commandait à 5 ou 6,000 hommes 
dans des endroits inaccessibles. Leclerc préféra traiter. Il reçut 
Christophe dans l'armée, lui assigna une position sûre avec 4,500 de 

i. Archives de la Marine. 
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SCS hommes, et, par là, difTéra de quelques mois l'échec définitif de 
Texpédition française. 

La défection de Christophe décida Toussaint à traiter; à son tour 
il fut accueilli, pardonné, et il reçut Tordre de rester en surveillance, 
sans garde, dans une place sûre. En annonçant au gouvernement 
ces arrangements, Leclerc ajoutait : 

Si les circonstances me forcent quelquefois, citoyen ministre, à 
paraître m^écarter du but de mes instnictions, croyez que je ne les 
pfrds pas de vue, et que je ne cède quelque chose aux circonstances 
qoe pour les maîtriser ensuite et les faire servir à l'exécution de mon 
plin. Gomme mes rapports que vous faites imprimer paraissent ici 
dans les journaux, il est impolitique d'y rien insérer qui puisse détruire 
le» idées de liberté et d'égalité que tout le monde a ici à la bouche. 

Il annonçait la soumission de Toussaint dans la lettre suivante : 

Leclbrc a Degrés. 

18 floréal an X (8 mai 1802). 

Citoyen ministre : — Le général Toussaint s'est rendu ici. Il en 
e»t parti parfaitement content de moi, et prêt à exécuter tous mes 
ordres. Je crois qu'il les exécutera, parce qu'il est persuadé que s'il ne 
les exécutait pas je l'en ferais repentir. Il faut que je lui aie inspiré 
une grande confiance, puisqu'il a couché au quartier-général d'un de 
mes généraux, et qu'il n'avait avec lui que quelques hommes. Je ne 
perds pas un instant pour rétablir la tranquillité et n'avoir rien à 
craindre dans la colonie de qui que ce soit^ 

Leclerc semble avoir été surpris de la confiance témoignée par 
Toussaint dans Thonneur d'un général en chef français, beau-frère 
du premier consul. 

Il y eut une autre cause qui décida Leclerc à enfreindre les ordres 
rrçus et à faire la paix, à tout prix, avec les rebelles. Il le raconta 
dvis la lettre suivante, qui porte la môme date que la précédente : 

Leclerc a Degrés. 

18 floréal an X (8 mai 1802). 

Citoyen ministre : — Les maladies font des ravages ofifrayanU« 
din» l'armée que je commande. Vous en serez convaincu (]uand vous 
jetterez les yeux sur l'état de la situation ci-joint de l'armée. Vous 
\errex que l'armée, que vous avez calculée être de 20,000 iiommes, est 
réduite en ce moment à 12,000 J'ai dans ce moment-ci 3,600 hommes 
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aux hôpitaux. Depuis environ quinze jours je perds depuis 30 jusqu'à 
50 hommes par jour dans la colonie, et il n'y a pas de jours où il ne 
m'entre de 200 à 250 hommes à l'hôpital, tandis qu'il n'en sort pas 
plus de 50. Mes hôpitaux sont encomhrés. J'y donne tous mes soins ; 
mais faites attention que je suis arrivé dans une colonie dont les prin- 
cipaux établissements ont été brûlés ; que mes effets d'hôpitaux sont 
tous restés en arrière; que les garnisons que j'ai dans les villes souffrent 
beaucoup parce qu'il n'y a pas de casernes, que les soldats manquent de 
hamacs, la marine les ayant remportés presque tous Cette consom- 
mation d'hommes est vraiment effrayante, et on m'assure qu'elle ne 
fera qu'augmenter. Pour être maître de Saint-Domingue, j'ai besoin de 
25,000 Européens, présents sous les armes. Vous voyez que je n'en ai 
que la moitié. Il n'y a pas un instant à perdre pour m'envoyer du ren- 
fort, quelle que soit ma position actuelle ^ 

Pendant ce temps, le capitaine général envoyait des nègres en 
Europe, par centaines, pour obéir aux instructions qu'il avait reçues. 
11 ne les expédiait pas en France pour les faire entrer dans l'armée, 
mais pour en remplir les bagnes de la République; aussi les protes- 
tations ne tardèrent-elles pas à s'élever contre ces sauvages déses- 
pérés, malades, sans vêtements, qui inondaient tous les ports de mer. 

Toussaint, cependant^ était un grand embarras. Dans la situation 
actuelle de Tarmee française, c'était fort dangereux de le laisser 
libre, et aucun officier civil ou militaire ne pouvait blâmer Leclerc 
qui demandait avec instance son éloignement. 

La lettre suivante, adressée au premier consul, raconte comment 
la chose se fit : 

Leclerc au Premier Consul *. 

17 prairial an X (6 juin 1802). 

Citoyen général : — Ma position devient plus mauvaise de jour en 
jour. Les maladies m'enlèvent des hommes Toussaint est de mau- 
vaise foi, comme je m'y étais bien attendu, mais j'ai retiré de sa sou- 
mission le but que j'en attendais, qui était de détacher de lui Dessa- 
iines et Christophe avec leurs troupes. Je vais ordonner son arrestation, 
et je crois pouvoir compter assez sur Dessalines, de l'esprit duquel je 
me suis rendu maître, pour le charger d'aller arrêter Toussaint. Je 
crois ne pas le manquer, mais si je venais à le manquer, je le ferais 
poursuivre par Christophe et Dessalines. La saison ne me permet pas 
de faire la guerre avec les Européens, et je pourrai me servir encore 
des noirs avec avantage. Ce qui me fait prendre cette résolution, citoyen 
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consul c'est que j*ai besoin de relever, dans la colonie, Tidée de mes 
forces par quelque acte de vigueur. Je le soutiendrai bien, dans le pre- 
mier moment, mais si je n'ai pas reçu des renforts, ma position devien- 
drait mauvaise. Je compte, aussitôt que j'aurai reçu 4,000 bommcs que 
je ferai passer pour 6,000, faire opérer le désarmement des cultivateurs 
par les généraux noirs. Ces mesures sont toujours subordonnées à celles 
que je serai obligé de prendre soit après l'arrestation de Toussaint, soit 
après ravoir manqué. Ne soyez pas étonné si je dis qu'il soit possible 
qo*il soit manqué. Depuis 15 jours cet bomme est extrêmement méfiant. 
Ce n'est point que j'ai donné de prise à sa méfiance, mais il regrette le 
pouvoir et ses regrets s'exbalent fréquemment et lui font naître l'idée 
de renouveler son parti. Par la conduite que j'ai tenue à Tégard des 
siens, il lui restera fort peu de partisans. Aussitôt que je me serai 
assuré de sa personne, je le ferai partir pour la Corse et je donnerai 
ordre qu'il soit enfermé dans un des châteaux de cette isle. C'est là où 
j^enverrai une grande partie de ceux dont je voudrai mo deffairc. J'en 
fais partir aujourd'hui une cinquantaine sur la Maison. J'écris au citoyen 
Miot qu'il peut les employer aux travaux publics. Je n'envoyé que les 
hommes qui peuvent être dangereux à la colonie 

Pdx la lettre suivante, qui porte la même date, on pourra juger 
combien étaient hardies les mesures prises par Lederc : 

Leclbrg a Degrés. 

17 prairial an X (6 juin 1802). 

Le mois de germinal m'a coûte 1,200 hommes dans les hôpi- 
taux; le mois de floréal m'en a coûté 1,800, et je crains bien que 
celui-ci m'en coûte 2,000. Cette mortalité durera encore pendant trois 
mois. Je n*ai, au plus, que 10,000 Européens présents sous les armes 
dans ce moment. Ma position devient tous les jours mauvaise, citoyen 

ministre, par l'abandon où me laisse le gouvernement Chaque jour 

l4« noirs reprennent de l'audace. Je ne suis pas assez fort pour ordon- 
ner le désarmement ni les mesures nécessaires. Si la guerre recom- 
mence ici, ce qui est possible, ce ne sera pas ma faute, à moi qui ai 
fait plus que mes forces physiques ne me permettaient; ce sera la faute 
du gouvernement qui ne sera pas venu à mon secours * 

Decrès se défendit aussi bien qu^ii le pouvait; il avoua que la 
marcbe rapide et violente de ces expéditions coloniales avait consi- 
dérablement nui à la marine. Elle avait tenté plus qu'il n'était en 
son pouvoir de le faire, et Lecicrc en était la victime inévitable. 

C*est à ce moment qu'eut lieu Tarrestation de Toussaint. La 
lettre que Leclerc écrivit à Decrès à ce sujet est insérée, avec 
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quelques variations, dans le Moniteur du 28 messidor an X. Sa 
lettre au premier consul est ainsi conçue : 

Leglerc au Premier (Consul. 

22 prairial an X (11 juin 1802). 

Citoyen consul : — Je viens de prendre un parti qui fera un grand 
bien à la colonie. J'ai, comme je vous le marquais, fait arrêter le géné- 
ral Toussaint et je vous l'envoie en France avec toute sa famille. Cette 
opération n'était pas aisée; elle a réussi on ne peut plus heureusement. 
Depuis quelques jours il avait rassemblé auprès de lui 600 à 700 culti- 
vateurs et nombre de déserteurs. Il avait refusé de se rendre à deux 
rendez-vous que le général Brunet lui avait donnés. Quelques jours 
avant il m'avait écrit pour se plaindre de ce que j'avais établi des 
troupes à Dennery qu'il avait choisi pour sa résidence. Je lui répondis 
que pour lui 6ter tout sujet de plainte je l'autorisais à conférer avec le 
général Brunet sur le placement des troupes dans ce canton. Il s'est 
rendu chez le général Brunet. Là il a été arrêté et embarqué. Une ving- 
taine de ses afûdés ont été arrêtés dans les environs. Je les enverrai à 
Cayenne. J'ai fait une proclamation pour faire connaître sa conduite ; 
néanmoins des rassemblements ont eu lieu ; je fais marcher contre le 
général noir et j'espère rétablir l'ordre. Les noirs sont sans boussole; 
ils sont tous divisés entre eux. On a arrêté aujourd'hui une des maî- 
tresses de Toussaint venue ici pour m'assassiner Toussaint est enlevé; 

c'est un grand point; mais les noirs sont armés, et il me faut des forces 
pour les désarmer. La maladie fait ici des progrès effrayants, et il est 
impossible de calculer où elle s'arrêtera. Il est possible qu'il ne reste 
pas 4,000 hommes de troupes françaises à Saint-Domingue en octobre. 

Jugez alors quelle sera ma position Ma santé est toujours mauvaise 

et si ma position était assez assurée pour qu'il ne me restât plus d'in- 
quiétude, je puis vous assurer que je vous demanderais de suite mon 
successeur; mais je ferai mon possible en me ménageant pour durer 
encore six mois ici. A cette époque j'aurai tout fini, si le ministre de 
la marine ne me néglige pas comme il l'a fait jusqu'à présent... 

Il ne faut pas que Toussaint soit libre. Faites-le emprisonner dans 
l'intérieur de la république; que jamais il ne revoie Saint-Domingue * 

Leglerc a Degrés. 

22 prairial an X (11 juin 1802). 

J'envoie en France cet homme si dangereux à Saint-Domingue. 

Il faut, citoyen ministre, que le gouvernement le fasse mettre dans 
une place forte située au milieu de la France, afin que jamais il ne 
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n avoir KDCun moyen de s'écliapper et de revenir à Sainl-DoaiiDgue 

D ■ hwle l'inflaencr d'un clief de sect^. Si dans trois ans cet homme 

ut i SainwEKiiQJDgue, peut-être dètruirait-il tout ce que Is. 

e y tarait fait J'ai ôlè aux noire leur point de rassemblement, 

■um je lais bieo faible, et ce n'est que par une force morale exlraordi- 
DUt* qn» j« supplée i mes forces physiques. De grAce, envoyez-moi des 
laras; nua ceU je oe puis entreprendre le désarmement, et sans le 
itMimeinrat je ne sois pas maître de la colonie. Envoyez-moi de l'ar- 
fWt; j« Mii^ dans une pénurie extrême. Faites quelque chose pour 
MB», «1 M nuu* laijseï pas dans l'abandon comme vous l'avez fait jus- 
fa'à [iré&rnt. Cect, je VOUS Tavoue, le seul motif de dégoût que je ren- 
natrv itnns l'pntrcpriso diflicile dont je suis chargé'... 

Lf premier consul répondit à ces lettres en des termes do chaleu- 
mi.s« appellation; il annonça le dépari de nombreux rmrorls : « Je 
oiinptt.' qu'ji la lin de décembre vous nous aurez envoyé ici tous les 
smraux noirs; sans cela, nous n'aurions rien l'ail, » Il considérait 
«*le mesure cnmme très importante. U esl curieux de rapporter 
celle idée qu'eut Napoléon, du conseil donné par Tarquin le Superbe 
t l'eavo]ê de Sexius, deux mille cinq cents ans auparavant, lors- 
^'il abalUl devant lui tes létes des plus hauts pavots : « Uéfïiites' 
KNB île re$ Africains dorés, et il ne nous restera plus rien à 
dètinir. > Kt il terminait en disant : c L'arrivée de Toussaint vous 
a été exlrvmcnient honorable. » Honorable n'est pas le mol que la 
postcrilc a cboisi pour ijualiliur l'aclc de Leclerc. 

Il &ut dire cependant, pour être juste, que le désir du premier 
cnnsul rtail de faire paraître Toussaint en Jugement et do le 
punir lè^lement. A ce propns, Decrès écrivit à Leclerc, lui deman- 
dant de» preuves de la Irabisun de Toussaint. Leclerc répondit, le 
1 vendèmiain; an Xt (2fi sept. 1802) : ° ... Je ne manque pas de 
ptrcec [lour lui faire son procès, si on veut avoir recours à ce qui 
»'*-t ftil avant l'amnistie que je lui ai accordée; depuis, je n'en ai 
n I fi^ la situation .ictuelle des choses, sa mise en jugement 
iihon ne feraient qu'aigrir les esprits des noirs". ■ 
lient do Toussaint était en lui-même un acte de précau- 
L iiurel de la («art du général Leclerc; il an fkul pas en 
i-'-.ssalrenient que le pardon (gui lui avail été accordé fût 
XI Mais Leclerc reconnaissait que, depuis ce pardon, il 
.1.3. ..IL iii'ii a alléguer contre Toussaint, et cependant il désirait 
qu'OD k tratlAl comme »'i] n'avait pas été pardonné. C'était avouer 
que raïunfstic n'avait été qu'un - guel-apcits. > Leclerc, el cela esl 
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fort regrettable, paraît avoir méconnu les instructions secrètes qui 
le priaient, serable-t-il, d'envoyer Toussaint en France avec « ordre 
de service dans son grade. » 

Il est aussi curieux, d'un autre coté, que Napoléon, à Sainte- 
Hélène, ait oublié son dessein de faire passer Toussaint en 
jugement : « Il eût été plus convenable, dit-il, ainsi que nous 
Tavons cité plus haut, que Toussaint fût venu en France comme 
général de division, que d'y venir comme un criminel contre lequel 
la métropole avait à venger, outre les anciennes félonies pardonnées^ 
des crimes nouveaux. » 

En tous les cas, à travers toutes ces transactions. Napoléon et son 
capitaine général semblent s'être singulièrement mal compris Tun 
l'autre. 

Le premier consul fut donc forcé d'abandonner son dessein de 
faire exécuter Toussaint légalement pour des crimes qu'il n'avait pas 
commis; il était plus facile de le punir de crimes qui lui avaient été 
pardonnes. Toussaint fut expédié au fort de Joux et gardé à vue 
dans une cellule isolée jusqu'à sa mort, qui arriva le 47 germinal 
an Xl(7avriH803). 

Le commandant Amyot écrivit dans son rapport : « A 44 heures 
et demie du matin, lui portant ses vivres, je l'ai trouvé mort, assis 
sur sa chaise, auprès de son feu. » Le commandant fit faire l'au- 
topsie de son corps, et le médecin certifia, d'accord en cela avec ce 
qui avait été rapporté, « que l'apoplexie, la pleuro-péripneumonie 
sont les causes delà mort de Toussaint Louverture. » Sa constitution 
devait être bien vigoureuse, car il supporta son emprisonnement 
huit mois avant de succomber. 

Les mauvaises langues du temps accusèrent Napoléon d'avoir fait 
empoisonner Toussaint, mais, comme il le dit plus tard lui-même à 
Sainte-Hélène, quel profit aurait-il eu à hâter la mort de ce « misé- 
rable nègre, » surtout dans des circonstances semblables? On peut 
affirmer que Toussaint ne fut pas empoisonné, mais emporté par 
une pneumonie, et que sa mort fut toute naturelle. 

Le rapport suivant, un de ceux qui furent adressés au ministre de 
la marine par le commandant du fort de Joux, montre que six mois 
avant la mort de Toussaint, le premier consul avait de bonnes rai- 
sons pour croire l'événement beaucoup plus proche qu'il ne Tétait. 

Le commandant Baille a Degrés. 

Château de Joux, le 8 brumaire an XI (30 octobre 1802). 
Mon général, depuis la dernière que j'ai eu Thonneur de vous faire 
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passer, je ne puis vous dire autre chose de Toussaint Louverture, sinon 
qu'il dit avoir des indispositions continuelles occasionnées par des dou- 
J^im intérieures, des maux de této, et par quelques accès de fièvre qui 
DP scint pas continuels. Il se plaint toujours du froid, quoique faisant 
UQ {rrand feu. Ci-devant, l'officier de garde pouvait le voir sans pouvoir 
lai parler que de ce qui avait rapport à ses besoins usuels, et cela pen- 
dant le temps seulement qu'on lui portait à manger, du bois, et autres 
besoins ; mais actuellement, qui que ce soit ne peut le voir que moi ; et 
Lorsque la nécessité contraint d'entrer dans sa chambre, je le fais pas- 
ser dans une autre contiguê à la sienne, ci-devant occupée par son 
dc*mef tique; il ne peut se raser que devant moi qui lui donne son rasoir 
fi le reprend lorsque sa barbe est faite. La constitution des nègres ne 
re»#mblant en rien à celle des Européens, je me dispense de lui don- 
ner ni médecin, ni chirurgien, qui lui seraient inutiles ^ 

Le oommandant Baille est admirable pour la connaissance qu'il a 
de la physiologie des Nègres ! Son successeur, le commandant 
Amiol, avait des raisons meilleures encore pour ne pas consulter de 
médecio : 

Le commandant Amiot a Degrés. 

Au château de Joux, ce 28 ventôse an XI (19 mars 1803). 

Qtoyen Ministre, depuis ma lettre du 13 courant, la situation de 
TooMaint est toujours la même; il se plaint continuellement de douleurs 
d'efttomac et a une toux continuelle; il tient son bras gauche en écharpe 
drpai« quelques jours pour cause de douleurs. Je m'aperçois depuis 
troift jours que sa voix est bien changée. Il ne m'a jamais demandé de 
Bwdecin*. 

Il moiinit à peu près quinze jours plus tard, assis sur sa chaise, 
devant le feu, ainsi que Ta raconté le conmiandant. U serait curieux 
de coonaltre l'impression que flt sur lui, dans ses derniers jours, le 
récit des malheurs de Leclerc pour lequel il était certes payé pour 
iToîr une afTectîon toute particulière. 

A%ant de passer à un autre sujet et de quitter Toussaint qui n'a 
ete qu'un épisode dans Thistoire du nouveau système politique et 
eciloDial du premier consul, il n'est pas inutile de citer les instruc- 
lioas données par Decrès au commandant du fort de Joux, lorsque 
Touâsaint fut arraché tout à coup à la vie active et enfermé dans la 
fùrieresse : 

1. Archives de U Marine. 

2. Ibid. 
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Degrés au commandant Baille. 

5 brumaire an XI (27 octobre 1802). 

Le premier consul m'a chargé de vous faire connaître que vous 

répondez de sa personne sur votre tète. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter à un ordre aussi formel et aussi positif. 

Toussaint Louverture n'a droit à d'autres égards qu'à ceux que com- 
mande l'humanité. L'hypocrisie est un vice qui lui est aussi familier 
que l'honneur et la loyauté vous le sont à vous-même, citoyen com- 
mandant Le seul moyen qu'aurait eu Toussaint de voir son sort 

amélioré eût été de déposer toute dissimulation. Son intérêt personnel, 
les sentiments religieux dont il devrait être pénétré, pour expier tout le 
mal qu'il a fait, lui imposaient le devoir de la vérité, mais il est bien 
éloigné de le remplir, et par sa dissimulation continuelle il dégage ceux 
qui l'approchent de tout intérêt sur son sort^ 

Il faut également citer l'opinion de Toussaint sur ses adversaires; 
on la trouve dans la réponse de Baille à la lettre précédente : 

Le commandant Baille a Degrés. 

Au château de Joux, par Pontarlier, département du Doubs, 

le 15 brumaire an XI (6 novembre 1802). 

J'ai l'honneur de vous observer que Toussaint est naturelle- 
ment vif et emporté, et que lorsque je lui fais des observations sur ses 
plaintes de la non-justice qu'il prétend qu'on ne lui rend point, il tré- 
pigne des pieds et se frappe la tète de ses deux poings Lorsqu'il est 

dans cet état qui me parait une espèce de délire, il dit les choses les 
plus indécentes du général Leclerc ; et, comme il a le fiel dans le cœur, 
et a, dans sa retraite, le temps de colorer ses mensongères impertinences 
avec un certain fonds d'esprit et manquant de jugement (c'est mon opi- 
nion), il colore ses dires de motifs insidieux qui ont une apparence de 

vérité Il y a trois jours, mon général, qu'il fut assez impudent pour 

me dire qu'en France il n'y avait que des hommes méchants, injustes, 
calomniateurs (ce sont ses termes), de qui l'on ne pouvait obtenir jus- 
tice* 

Ce n^est pas ici que nous pouvons résoudre cette question d'hypo- 
crisie et de dissimulation. Cependant, si Ton attribuait à chacun sa 
part de dissimulation au premier consul, à Decrès, à Leclerc et à Tous* 
saint, il n*est pas sûr que la plus grande part en reviendrait au 

1. Archives de la Marine. 

2. Ibid. 
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nègre. Sans se mêler aux détracteurs du premier consul, on est plutôt 
amené i cette conclusion que, en fait de dissimulation^ Bonaparte 
élait bien Fégal de Toussaint. Mais ce problème ne pouvant être résolu 
de manière à ne plus laisser aucun doute, il vaut mieux Paban- 
donner et continuer le récit de Texpédition de Leclerc. 

Dès le 46 germinal (6 avril 4802), avant d'avoir reçu aucune nou- 
velle certaine du succès de Leclerc^ le premier consul promulgua un 
mHé créant une « commission consultative pour... fixer Tétat des 
noirs » dans les colonies ^ A quoi aboutit cette commission? Tout 
ce que nous en apprenons dans les œuvres de Napoléon est que, 
trois semaines plus tard, le 7 floréal (27 avril), le premier consul 
éerîTit à Gambacérès, pour lui faire part de « quatre projets d'arrêtés 
t convertir en sénatus-consulte^. » 

D'après ce projet, les colonies devaient être divisées en deux 
; dans celles de la première classe , un certain nombre de 
devaient être mis en liberté, et, dans les autres, l'esclavage 
devait être rétabli. 

L*histoire ne doit pas attacher une grande importance au texte de 
cette loi. Il est plus intéressant d^étudier de quelle manière le gou- 
lonement comptait l'appliquer. L^arrôté portait la date du 30 floréal 
{M mai 1802). 11 fut gardé secret. Le Moniteur du 23 prairial 
fl2 juin) contenait les nouvelles de la soumission de Toussaint et de 
Il padilcation de Saint-Domingue. Évidemment le temps était venu 
pour le gouvernement de prendre une décision sur la politique à 
employer à Tégard des nègres. 

Deux jours après, le ministre de la marine écVivait les lettres sui- 
fiateà : la première au général Richepanse, qui commandait l'cxpé- 
ditîon de la Guadeloupe, la seconde à Leclerc, à Saint-Domingue : 

Decbès a Richepanse. 

Paris, 25 prairial an X (U juin 1802). 

ie vous envoie, général, quelques exemplaires imprimés de la loi 
4q 30 floréal dernier, concernant l'esclavage et la traite des noirs. Elle 
l'ert textaellemeot applicable qu'aux colonies qui y sont dénommées. 
Vous en pénétrerez aisément le motif. L'état de crise où se trouvait 
Sûot-Domingue, les troubles qui subsistaient à la Guadeloupe ne pcr- 
BMUient pas d'irriter par des dispositions directes l'esprit de résis- 
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tance et de rébellion. Déjà la valeur de nos troupes et le courage du 
chef qui les commande ont soumis les révoltés des îles sous le Vent. 
Nous ne devons pas tarder d'apprendre d'aussi heureux succès de votre 
part, ou par la force des armes ou par celle de la persuasion, contre les 
insurgés de votre ile. Cependant pour ne rien hasarder dans une matière 
aussi grave, le gouvernement ne veut s*en fier qu'à votre sagesse même 
pour la publication ou la non-publication de la loi dont il s*agit, sui- 
vant que vous le trouverez convenable, et surtout sur le poids que vous 
mettrez à son application d'après les circonstances que vous êtes plus à 
portée que personne de bien apprécier. Mais quel que soit le parti que 
vous preniez, il vous recommande deux choses qu'il regarde comme 
étant de la plus grande importance. La première, c'est d'établir dans 
It^s ateliers une police d'ordre et de travail tellement vigilante qu'elle 
ressemble à la discipline de l'ancien esclavage, et rassure les colonies 
voisines sur les dangers d'un régime disparate ; par là vous préparerez les 
voies au retour de l'uniformilé légale, aussitôt qu'il sera prudent de 
l'ordonner. Je n'ai pas besoin de vous faire observer que les bons trai- 
tements du maître en seront le plus puissant véhicule. La seconde sera 
de favoriser les débouchés de la traite, en donnant toute garantie aux 
acheteurs sur l'état de servitude des noirs qu'ils acquerront des arma- 
teurs français ou étrangers. Je ne doute pas que votre confiance en la 
personne du préfet colonial ne vous porte à joindre ses conseils à vos 
propres lumières dans une conjoncture aussi délicate. L'incertitude de 
la résolution à laquelle vous croirez devoir vous arrêter m'empêche de 
lui écrire directement dans cette occasion <. 

Degrés a Leglerg. 

Paris, 25 prairial an X (14 juin 1802). 

*Le texte de la loi du 30 floréal dernier, dont j'ai ordre, général, de 
vous adresser plusieurs exemplaires imprimés, ne pouvait et ne devait, 
lorsqu'elle a été rendue, faire aucune mention de la colonie de Saint- 
Domingue ; elle n'est nominalement applicable, quant à l'esclavage, 
qu'aux établissements dans lesquels nous allons rentrer par suite de la 
paix, et aux colonies orientales. Mais elle rétablit la traite, et toutes 
nos possessions coloniales en ont besoin. C'est sur ces deux points inti- 
mement liés l'un à l'autre, et aussi délicats qu'importants, que j'ai à 
vous transmettre aujourd'hui les intentions du gouvernement. 

En ce qui concerne le retour à l'ancien régime des noirs, la lutte 
sanglante dont vous venez de sortir, glorieux et vainqueur, commande 
les plus grands ménagements. Ce serait peut-être s'y rengager de nou- 
veau que de vouloir briser avec précipitation cette idole de liberté au 
nom de laquelle tant de sang a coulé jusqu'ici. Il faut que, pendant 

1. Archives de la Marine. 
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qiH^lqae temps encore, la vigilance, Tordre, une discipline tout à la fois 
rartie et militaire remplacent l'esclavage positif et prononcé des gens 
de ooaleur de votre colonie. Il faut surtout que les bons traitements du 
maître les rattachent à sa domination. Lorsqu'ils auront senti par la 
comparaison la différence d'un joug usurpateur et tyrannique à celui 
du propriétaire légitime, intéressé à leur conservation, alors le moment 
sera venu de les faire rentrer dans leur condition originelle, d'où il a été 
ri faneste de les avoir tirés. 

Pour ce qui regarde la traite, elle est plus nécessaire que jamais au 
reeruiement des ateliers après le vide immense que dix ans de trouble 
et de noQ-remplacement y ont formé. Ainsi vous devrez sans contredit 
la favoriser, en encourageant l'acheteur par l'assurance formelle du droit 
qu'il acquerra à une pleine propriété. 

Au surplus, général, tout est subordonné à votre sagesse, même la 
publication de la loi dont il s'agit. Vous la suspendrez si vous le jugez 
convenable; les circonstances vous détermineront. Personne ne peut 
mieux les apprécier que vous. Dans l'incertitude du parti que vous croi- 
ra devoir prendre, je m'abstiens d'en écrire au citoyen préfet colonial; 
mais je ne doute pas que votre confiance en lui ne vous porte à le con- 
sulter sur un objet de si haute importance ^ 

Ces lettres sont le commentaire officieux de « l'adresse » du 
premier consul aux habitants de Saint-Domingue, du 47 brumaire 
an X <8 novembre 4804) : a Si Ton vous dit : ces forces sont destù 
nées à ft>ia ravir la liberté; répondez : la république ne souffrira 
pat qu'elle nous soit enlevée. » Au mois d'octobre suivant, Decrcs, 
aillai qu'on Ta déjà vu, écrivit au sujet de Toussaint : a Les scnti- 
meats religieux dont il devrait être pénétré, pour expier tout le mal 
qu'il a fait, lui imposaient le devoir de la vérité, mais il est bien 
éloigné de le remplir. » 

On se demande ou est rinfériorilé morale chez le nègre ou chez 
le premier consul et Decrès. 

Ricbepanse, dont Tautorité à la Guadeloupe n'était entravée en 
rien, publia la loi du 30 floréal et annonça le rétablissement de 
l'esdavage. 

La suite du récit peut être lue presque sans interruption dans les 
rapports de Leclerc. 

Leglerc a Degrés. 

17 messidor an X (6 juillet 1802). 

Citoyen ministre, après l'embarquement de Toussaint quelques hommes 
ODt voulu remuer. Je les ai fait fusiller ou déporter. Depuis cette 

1. Archives de U Hirine. 
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époque quelques troupes coloniales ont eu Tair de s'insurger. J'ai 
ordonné de faire fusiller les chefs, et dans ce moment ces troupes 
cachent leur mécontentement, mais le licenciement s'opère. Les géné- 
raux noirs voient hien dans ce moment que je vais détruire tout à fait 
leur influence dans ce pays, mais ils n*osent pas lever l'étendard de la 
rébellion : 

1* Parce qu'ils se détestent tous entre eux, et qu'ils savent très bien 
que je les détruirai les uns par les autres ; 

2* Parce que les noirs ne sont pas braves et que cette guerre les a 
effrayés ; 

3* Parce qu'ils craignent de se mesurer avec celui qui a détruit leur 
chef. 

Dans ces circonstances je marche toujours à grands pas vers mon but. 
Le Sud et l'Ouest sont à peu près désarmés *, le Nord va commencer à 
Tétre dans huit jours. La gendarmerie s'organise et aussitôt le désar- 
mement terminé et la gendarmerie placée, je porterai les derniers coups. 
Si je réussis, comme il est probable, alors Saint-Domingue sera vérita- 
blement rendu à la République 

La mortalité continue et fait présentement ses ravages dans toute 
la colonie. Le mois de prairial peut m 'avoir coûté 3,000 hommes ; le 
mois de messidor m'en coûtera davantage; il me coûte jusqu'à présent 
160 hommes par jour. J'ai ordonné que, dans ce moment, on fît une 
revue de l'armée par corps. Je n'ai guère dans ce moment que 
8,500 hommes présents sous les armes, non compris les 2,000 hommes 
que je viens de recevoir. Mes troupes sont pourtant aussi bien nourries 
qu'il est possible qu'elles le soient et elles ne font point de fatigues... 

Depuis le 21 germinal je n'ai reçu aucune lettre de vous. J'ai cor- 
respondu avec vous très exactement, et vous ne répondez à aucune de 
mes lettres. L'abandon où vous me laissez est cruel. Je vous ai demandé 
de l'argent, des habits, des effets d'hôpitaux, des effets d'artillerie, des 
ouvriers. Vous ne m'avez rien envoyé; vous ne m'annoncez rien* 

Leglerg au Premier Consul. 

17 messidor an X (6 juillet 1802). 

Il y a bien, parmi les chefs noirs, l'intention de se révolter, 

mais je les empêcherai d'arriver à leur but. Le Sud et l'Ouest sont 
désarmés, le Nord va l'être. Malgré la rigueur du climat je n*ai point 
ralenti mes opérations et je marche toujours à grands pas vers le but 
que je me suis proposé. Dans deux mois je déclarerai Saint-Domingue 
rendu à la France. Je compte pouvoir faire cette déclaration au 1«' ven- 
démiaire. Alors je célébrerai la fête de la paix générale. A cette époque 
personne ne me généra plus à Saint-Domingue, et vous serez satisfait^. 

i. Archives de la fliarine. 
2. Archives nationales. 



!aPOLfoN I^ ET SlIUT-DOMlFfGDE. 419 



Lbglerg a Degrés. 



23 messidor an X (12 juillet 1802). 

Je n'ai encore pu commander le désarmement du Nord. Cette opé- 
ntion est très délicate. Il m'est impossible de penser à faire marcher 
!<¥ troapes enropéennes en ce moment. Un bataillon de la légion du 
Cap a perdu 300 hommes sur 600, après trois jours de marche. Mes 
troQpe« noires sont très faibles, et les of&ciers réformés les agitent. Ma 
garnison do Gap est très faible, et je no puis l'augmenter sans m'expo- 
ser à perdre la moitié des troupes que j'y placerai. Je suis obligé d'user 
de beaucoup de circonspection pour réussir... Depuis huit jours des 
rassemblements nocturnes ont eu lieu en plaine et même en ville. Je 
Qf connais pas encore les chefs, mais je surveille. Le but des conspi- 
rations est le massacre des Européens. On doit commencer par les géné- 
raux. Je ne leur laisserai pas moyen d'exécuter leur dessein. Je presse 
r<*igani8ation de la gendarmerie et le désarmement. Je ne serai tran- 
quille que lorsque ces deux opérations seront terminées 

29 messidor an X (18 juillet 1802). 

La situation de la colonie est bonne. Le désarmement du Nord 

f'<^re sans bruit. Quelques brigands sont réfugiés dans les montagnes, 
mais ils sont isolés et n'osent approcher des établissements. 

4 thermidor an X (28 juillet 1802). 

A l'instant j*apprends un incident fâcheux; le désarmement de la 
Tortoe a été mid ordonné; les noirs se sont insurgés et ont brûlé 
quelques habitations. Je vais y envoyer des troupes. Au Port de Paix 
pareille insurrection a eu lieu. Je n*ai point de détails. Il m'est impos-' 
sible de faire marcher des troupes européennes : elles crèvent en route. 
J*ai fort peu de troupes coloniales; j'ai donné force congés; il ne me 
eonvenait pas d'en garder un grand nombre. Je vous instruirai de la 
ffuite de ces insurrections sous peu de jours. Celle du Port de Paix 
pourrait être sérieuse, mais j'espère en venir à l)out^ 

Leclerg au Premier Consul. 

21 thermidor an X (9 août 1802). 

Citoyen consul, ma position s'est améliorée depuis ma demicrn 
dépêche par l'arrivée de 2,000 hommes environ, venus de Gênés et de 
Toulon. J'ai fait donner de suite ces troupes et leur présence a arrêté 
]0 progrès de l'insurrection, ce qui est beaucoup dans la circonstance 
présente. Demain je fais donner simultanément et sur différents points 
tout ce que j'ai pu rassembler de troupes européennes et coloniales. 

I. Archives de la Marine. 
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«Tattends d'heareux résultats de cette opération. J'aurai rhonneur de 
vous les faire connaître aussitôt que l'opération sera terminée ; mais 
d'ici au !«>' vendémiaire je m'attends à être inquiété par des poignées 
de brigands. A cette époque je détruirai tout ce qui n'obéira pas. Je 
suis content de Dessalines, Christophe et Morpas. Ces trois sont les 
seuls qui aient de l'influence ; les autres sont nuls. Christophe et Mor- 
pas surtout m'ont beaucoup servi dans les dernières circonstances. 
Christophe et Dessalines m'ont prié de ne pas les laisser ici après mon 
départ; cela vous fait juger la confiance qu'ils ont en moi. 

J'espère dans les premiers jours de brumaire pouvoir renvoyer en 
France ou ailleurs ce qui me gêne ici... J'espère partir en ventôse; 
vous m'aurez sans doute envoyé un successeur à cette époque. Je puis 
vous assurer que j'aurai bien mérité du repos, car je suis vraiment 
écrasé ici, étant presque seul... Â l'époque où je partirai, la colonie 
sera disposée à recevoir le régime que vous voudrez lui donner, mais 
ce sera à mon successeur à faire le dernier pas, si vous le jugez à pro- 
pos. Je ne ferai rien de contraire à ce que j'ai imprimé ici. 

Le général Richepanse se conduit d'une manière bien impolitique et 
bien maladroite pour Saint-Domingue. Si je n'avais que sabré ici, il y 
a longtemps que je serais chassé de l'ile, et je n'aurais pas rempli vos 
vues* 

« Le dernier pas » que Leclerc laissait à faire à son successeur, 
c^était de rétablir l'esclavage. Ce passage était sa réponse aux ins- 
tructions du 25 prairial. Richepanse avait déjà agi selon ces instruc- 
tions, et la lettre de Leclerc à Decrès, portant la même date, parie 
avec plus de dégoût et de crainte encore de la marche des afifaires 
à la Guadeloupe. 

Leclerc a Degrés. 

21 thermidor an X (9 août 1802). 

J'ai réuni tout ce que j'ai de disponible en troupes coloniales et en 
troupes européennes. Demain j'attaquerai les rebelles sur tous les points. 
Les généraux noirs conduisent les colonnes ; ils sont bien entourés. Je 
leur ai ordonné de faire des exemples terribles, et je me sers toujours 
d'eux lorsque j'ai beaucoup de mal à faire. Cette battue durera au moins 
dix jours ; je vous en ferai connaître les résultats. Je crois devoir vous 
présager qu'ils seront bons; mais il existera toujours quelque foyer de 
mécontentement d'ici au mois de vendémiaire. A cette époque toute 
l'armée sera mise en mouvement et j'atteindrai tous les rebelles 

Les arrêtés du général Richepanse circulent ici et font bien du mal. 
Celui qui rétablit l'esclavage, pour avoir été émis trois mois trop tôt, 
coûtera bien du monde à l'armée et à la colonie de Saint-Domingue. 

1. Archives nationales. 
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J*apprend8 la nonvelle d'an combat sanglant que le général Boyer a 
•OQtenu an Gros Morne. Les rebelles ont été exterminés; 50 prison- 
niers ont été pendus. Ces hommes meurent avec un fanatisme 
incro3rable; ils se rient de la mort; il en est de même des femmes. Les 
rebelles da Moustique ont attaqué et enlevé Jean Rabel ; il doit être 
repris en ce moment. Cette fureur est Touvrage de la proclamation du 
générai Richepanse et des propos inconsidérés des colons * . 

Leclerg a Degrés. 

7 fructidor an X (25 août 1802). 

U me paraît que vous ne vous êtes pas fait une idée exacte de ma 
position par les ordres que vous m'adressez. Vous m'ordonnez d'envoyer 
en Europe les généraux noirs. Il est bien simple de les arrêter tous le 
même jour, mais ces généraux servent à arrêter les révoltes qui conti- 
nuent toujours et qui ont un caractère alarmant dans certains cantons. 

Morpas est un homme de mauvaise foi ; il me sert dans ce moment, 
mais sous peu il sera arrêté. Charles Belair s'est insurgé ; je fais mar- 
cher contre lui. Dessahnes et Christophe vont bien et je leur ai de véri- 
tables obligations. 

Je riens de découvrir un grand complot qui tendait à insurger la 
colonie en entier à la fin de thermidor, mais qui n'a été exécuté que 
partiellement par le défaut de chef unique. 

Ce n'est pas le tout d'avoir enlevé Toussaint; il y a ici 2,000 chefs à 
faire enlever; il n'y a pas de gérant qui n'ait assez d'influence pour 
«Dolerer à volonté son atelier. Cependant à mesure que j'enlève les 
armes, le goût des insurrections diminue. J'ai déjà ramené 20,000 fusils 
environ; il en reste encore autant dans les mains des cultivateurs. Jl 

iandra bien que je les aie J'aspire au moment où je pourrai faire 

^nlexer cenx qui me gênent ici, et cela ira à 2,000 ; mais je ne puis le 
fiûre sans avoir assez de troupes pour entrer de suite en campagne et 
marcher sur tous les points où je trouverais des rebelles ^ 

Leclerg a Degrés. 

26 fructidor an X (13 septembre 1802). 

Voici ma position : j'ai reçu des 12,302 hommes que vous m'an» 

nonces devoir arriver de difilérents points 6,732. Je n'ai rien reçu 

en outre. A mesure de l'arrivée de ces troupes j'ai été obligé de les 
mettre en campagne pour réprimer les insurrections générales dont je 
vous ai rendu compte dans mes dernières dépêches. Pendant les pre- 
miers jours les troupes ont agi et ont obtenu des succès, mais la mala- 

1. Archives de la Marine. 

2. Ibid. 
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die les a atteintes, et à Pexception de la légion polonaise, tous les ren- 
forts arrivés sont anéantis Je ne puis vous donner une idée exacte 

de ma position; chaque jour elle empire Si je puis avoir au 15 ven- 
démiaire 4,000 Européens en état de marcher, je me trouverai très 
heureux, en comprenant tout ce que vous m'avez envoyé et ce que j'ai 

amené avec moi Pour vous faire une idée de ma perte, sachez que 

le 7« de ligne est arrivé ici à 1,395 hommes; il a en ce moment 
83 malingres et 107 aux hôpitaux; le reste a péri. La M* légère est arri- 
vée à 1,900 hommes; elle a 163 hommes au corps et 201 aux hôpitaux. 
La 71«, qui a reçu environ mille hommes, a 19 hommes aux drapeaux 
et 133 aux hôpitaux. U en est de même du reste de Tannée. Ainsi faites- 
vous une idée de ma position dans un pays où la guerre civile a existé 
pendant dix ans, et où les révoltés sont persuadés qu'on veut les réduire 

à l'esclavage Depuis quatre mois je ne me soutiens que par adresse, 

sans avoir de force réelle. Jugez si je puis remplir les instructions du 
gouvernement' 

Leglerg au Premier Consul. 

29 fructidor an X (16 septembre 1802). 

Aussitôt Tarrivée de la nouvelle du rétablissement de l'escla- 
vage à la Guadeloupe, l'insurrection, qui jusqu'alors n'avait été que 
partielle, est devenue générale, et, ne pouvant faire face à tous les côtés, 
j'ai été obligé d'abandonner certains points qui ont souffert. Heureuse- 
ment que les renforts me sont arrivés dans les moments les plus diffi- 
ciles. Je les ai employés avec succès, mais après 12 jours de campagne, 
ces corps se sont trouvés anéantis, et l'insurrection reprenait par défaut 
de moyens de compression 

Hier j'avais fait attaquer la Grande Rivière, Sainte-Suzanne, le Don- 
don et la Marmelade; nous avons réussi sur quelques points, mais les 
positions principales n'ont pu être enlevées. J'avais réuni tous mes 
moyens pour cette attaque, ce qui rend ma position d'autant plus 
fâcheuse. Me voilà donc encore obligé de me tenir sur la défensive dans 
la plaine du Cap, jusqu'à l'arrivée de nouveaux renforts. Mes troupes 
sont découragées par l'effet du climat 

Voici l'état de mes généraux noirs. Morpas est un coquin dangereux. 
Sous peu de jours je le ferai arrêter et je vous renverrai. Je ne suis pas 
assez fort, en ce moment, pour l'arrêter, parce que son arrestation pro- 
duirait dans son quartier une insurrection, et que j'en ai déjà assez 
dans ce moment. 

Christophe, pour réparer la sottise qu'il avait faite de s'unir aux noirs, 
les a tellement maltraités qu'il en est exécré, et que je vais vous le ren- 
voyer sans craindre que son départ fasse la moindre insurrection. Je 
n'ai pas été content de lui hier. 

1. Archives de la Marine. 
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est, dans ce moment, le boucher des noirs; c'est par lui 
que je lais exécuter toutes les mesures odieuses. Je le garderai tant que 
jeo aurai besoin. J'ai mis auprès de lui deux aides de camp qui le sur- 
veillent et qui lui parlent constamment du bonheur que Ton a en France 
dtvoir de la fortune. Il m'a déjà prié de ne pas le laisser à Saint- 
Oomingae après moi. 

Laplame, Glairvaux et Paul Louverture sont trois imbéciles dont je 
me déferai à volonté; cela sera aussitôt que je pourrai. Vernet est un 
coquin lâche; je m'en déferai incessamment. Charles Belair va être 
jflgé et sera fusillé 

La dernière lettre que j'ai reçue du ministre de la Marine est du 
commencement de prairial. J'ai eu beau l'instruire exactement de la 

perte de mon armée, de ma pénurie d'argent, ri n'a répondu à rien 

Oui, citoyen consul ! telle a été ma position; il n'y a pas d*exagération. 
Chaque jour j'ai été occupé de savoir comment je remédierais aux maux 
de la veille. Jamais une idée consolante n'est venue effacer ou dimi- 
nuer les impressions cruelles du présent et de l'avenir, et, depuis Tem- 
birquement de Toussaint, la conservation de Saint-Domingue est une 
cfaoêe pins étonnante que mon début dans cette île et l'enlèvement de 
cegénérali 

Leclebc a Degrés. 

30 fructidor an X (17 septembre 1802). 

La non-réussite de mon attaque du 28 rend ma position mau- 
vaise dans le Nord. Je vais garder la défensive dans la plaine du Gap... 
Je pourrai protéger la plaine, en supposant toujours que la maladie 
f'arréte dans les dix premiers jours de vendémiaire... Pour contenir les 
montagnes, lorsque j'en serai venu à bout, je serai obligé de détruire 
lou» les vivres et une grande partie des cultivateurs qui, accoutumes 
ta brigandage depuis dix ans, ne s'assujettiront jamais à travailler. J'au- 
rai à faire une guerre d'extermination et elle me coûtera bien du 
monde. Une grande partie de mes troupes coloniales a déserté et est 
patfée à l'ennemi 

Pendant cette cruelle maladie, je ne me suis soutenu que par ma 
loroe morale, que par les bruits que j'ai répandus de l'arrivée de troupes ; 
mais la nouvelle de l'esclavage rétabli à la Guadeloupe m'a fait perdre 
une grande partie de mon influence sur les noirs, et les troupes qui sont 
dt^à arrivées sont détruites comme les autres ^ 

Leclebc au Premier Consul. 

4 vendémiaire an XI (26 septembre 1802). 
Mt position devient de jour en jour plus mauvaise Chaque jour 

t. Archives de la Marine, 
llbid. 
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le parti des insurgés augmente et le mien diminue par la perte des 
blancs et la désertion des noirs. Jugez si mes actions sont basses. Des- 
salines, qui jusqu'alors n'avait pas pensé à s'insurger, y pense aujour- 
d'hui, mais j'ai son secret; il ne m'échappera pas. 

Voilà comme j'ai découvert sa pensée ! 

N'étant pas assez fort pour chasser Dessalines, Morpas, Christophe 
et autres, je les maintiens Tun par l'autre. Tous trois sont propres à 
être chefs de parti ; aucun ne se déclarera tant qu'il aura à craindre les 
deux autres. En conséquence. Dessalines a commencé à me faire des 
rapports contre Christophe et contre Morpas, m'insinuant que leur pré- 
sence était nuisible à la colonie. Il a sous ses ordres un reste de batail- 
lon de la 4« coloniale qui a toujours été le corps qui lui était dévoué; 
il vient de me demander la faculté de la porter à mille hommes. Il y a 
un mois, dans des expéditions que je lui ai ordonnées, il détruisait les 
armes. Aujourd'hui il n'en détruit plus et ne maltraite plus les noirs 
comme il le faisait alors. C'est un coquin. Je le connais. Je ne puis le 
faire arrêter aujourd'hui ; j'épouvanterais tous les noirs qui sont avec 
moi. Christophe m'inspire un peu plus de confiance. J'envoie en France 
son fils aîné qu'il veut faire instruire. Morpas est un coquin, mais je 
ne puis encore le faire enlever. Au reste, je pourrai faire enlever Mor- 
pas le premier, mais Christophe et Dessalines le seront le même jour. 

Jamais général d'armée ne s'est trouvé dans une position plus 
fâcheuse. Les troupes arrivées depuis un mois n'existent plus. Chaque 
jour les rebelles font des attaques dans la plaine ; ils brûlent et la fusil- 
lade est entendue du Cap. Il m'est impossible de prendre l'offensive; 
elle écrase mes troupes, et je n'ai pas assez de moyens pour la prendre 
et pour suivre les avantages que je pourrais obtenir 

Je vous ai dit mon opinion sur les mesures prises par le général 
Richepanse à la Guadeloupe. Malheureusement l'événement Ta justifiée; 
les dernières nouvelles reçues annoncent cette colonie en feui 

Leglerg a Degrés. 

4 vendémiaire an XI (26 septembre 1802). 

Toute mon armée est détruite, même les renforts que vous 

m'avez adressés Chaque jour les noirs me quittent. Le malheureux 

arrêté du général Richepanse qui rétablit l'esclavage à la Guadeloupe 
est la cause de nos maux^ 

Leglerg au Premier Consul. 

15 vendémiaire an XI (7 octobre 1802). 

La maladie continue toujours et j'évalue ma perte chaque 

jour à 130 hommes dans toute la colonie 

1. Archives nationales. 

2. Archives de la Marine. 
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Mtdor et tuifl parlio dp ihermidor j'ai teaa le pays sans 
L U Qn dn thermidor la guerre a commencé; elle a doublé 
I bommen. A la fin de fructidor, mon armt^e et me» 
isnt déimita. Alort les ooirs, lémoins de ma faiLlesse, 
l de l'audace, 
elqoc sage »]u'ail eic mon arrêté pour la levée des sequeslrea, les 
■ qui ont vu que, leara baux expirés, ils perdraient leurs ferrans, 
1 qne s'il* proUtaiecit de rum desastres ils parviendraiont à nous 
r de U cciluuie. Les généraux nnirs que jusqu'alors la craisle 
1 nteouB dans In devoir, ont Toraente ces insurrections. Ils ont 
ilfuidu dikiw le» lruu|ies cnloiiialits le bruit de notre prochain embar- 
famtonl, pour faire déserter ceux qui nous étaient fidèles. Leur plan 
l'a que trop bien réussi ; il me reste très peu de troupes coloniales. Un 
ktaillon de la H* coloniale qui avait été réuni à la légion du Cap, 
iTaiit (numi nombre de déserteurs, ITG hommes de ce bataillon ont 
Hi roibarques de Jacmel pour le Port Républicain; sur ce nombre, 
tT3 tf *oni étranglés en route, le chef de bataillon en tâte. Voilà les 

kommps que nous avons à combattre J'ai donné unlre d'arrêter 

Htrpu et Oessalines qui sont pour beaucoup dans tout ceci. Je Tcrai 
iniM« êgalemeot Vemet. Je n'ai plus rien à ménager avec les miirs 
fai «oat totu en insurrection. 

Voos me bl&merez peut-être de ne m'ëtre pas plus tôt défait des chefs 
■M», mais rappelez-vous que je n'ai jamais été en mesure de le faire 
<t ^om )p m'étaifi attnndu à pouvoir agir dans cette saison contre eux. 
tt n'ai « me reprocher ici aucune fausse mesure, citoyen consul, et si, 
4e Uv» bonne, ma position est devenue très mauvaise, il ne faut ici 
tcniMT qu>> la maladie qal a détruit mon armée, le rétablissement pré- 
Bftturè de l'eMlava^t^ h la Guadeloupe, et les journaux et les lettres de 
ïnitc» qui ne parlent que de l'esclavage' 

& fat Li une de.« deniiëres lettres (le Lcclerc. Itrisé par les mal- 
bcun (jui fondaient ainsi sur lui, il succomba à uni; lièvre lenle et 
mourut \r matin du H brumaire (2 novembre 1802]. 

Tuali: U (uluniu «'élaîL insurgée; pourlnnl Lcclerc élail bien loin 
de dtsEsperer du .succès. Il est vrai que les généraux nègres avaient 
iéaerXf!, mais de nouvelles lrou[ies étaient en route, venant de 
France, itl.ttOO hommes qui auraient fkit monter lechillte de l'armée 
(le l^ecierc a 20,000 bomoie^; or. on élait dans une saison sans 
kire i>l dan» un pays devenu familier. Leclerc êuit sur le point de 
oiucpiilra' SCS forces et du mener vigoureusement une nouvelle cam- 
(ikfne desllDéf à exterminer peu à peu toute la pupululion nègre, 
qiuDd U mort l'emporta. 

Son successeur, Itochambeau, était incapable de continuer Tœuvra 

IjlfcUveit BatiiNulei. 
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commencée ou même de mener à bien un plan quelconque. Il débuta 
en écrivant, dès le 46 frimaire (7 décembre), qu*on lui envoyât de 
France 35,000 hommes, et il introduisit à Saint-Domingue un régime 
de désordre et de cruauté qui n'a pas son pareil dans toute l'histoire 
de TEmpire. 

Il n'est pas nécessaire de s'arrêter davantage sur ce point, car le 
sort des colonies se décida d'un autre côté et Rochambeau fut plutôt 
une victime qu'une cause de l'échec à Saint-Domingue. L'histoire de 
la politique coloniale de Napoléon doit être suivie sur un autre terrain. 

La nouvelle année était à peine commencée, quand les dépêches, 
annonçant la mort de Leclerc et le soulèvement général qui la pré- 
céda ou la suivit, arrivèrent à Paris. Elles sont insérées dans le 
Moniteur du 47 nivôse an XI (7 janvier 4803). Jusqu'alors le gou- 
vernement n'avait jamais montré aucune hésitation dans sa poli- 
tique coloniale. Après de longs délais et des sollicitations répétées, 
le roi d'Espagne avait enGn, le 45 octobre, signé la cession de la 
Louisiane. Le 5 frimaire (27 novembre 4802), le premier consul 
donna son approbation aux instructions, déjà citées, pour le 
général Victor, qui renfermaient le principe d'un vaste système 
colonial, qui devait se soutenir de lui-même. Le jour suivant, 
6 frimaire, le premier consul alla encore plus loin; il écrivit 
directement au roi d'Espagne, lui offrant de lui acheter la Flo- 
ride au prix de Parme; il voulait arriver à posséder toute la 
côte sud du continent américain, depuis la rivière Sainte-Marie, 
sur l'Atlantique, jusqu'au Rio Bravo del Norte qui bornait le 
Mexique, et éloigner ainsi les États-Unis du golfe du Mexique. Les 
colonies françaises et espagnoles devaient être administrées comme 
faisant partie d'un même système, et l'inQuence anglaise ou anglo- 
américaine énergiquement réprimée. Les nouvelles alarmantes de 
Saint-Domingue l'obligèrent, le 28 frimaire (49 décembre), à expé- 
dier à Leclerc une partie des forces de Victor; mais Victor devait se 
rendre en Louisiane le plus tôt possible avec 2,000 hommes, tandis 
qu'un renfort devait l'y suivre un mois plus tard. C'était beaucoup, 
lorsqu'on songe qu'il n'allait au-devant d'aucune résistance ni d'au- 
cun ennemi. Laussatfut envoyé en avant comme ambassadeur, pour 
prendre possession delà Louisiane; il s'attendait à rencontrer si peu 
de difficultés qu'il ne prit personne avec lui. 

La politique que le premier consul poursuivait avec tant d'énergie 
était nécessairement une politique de paix. Il avait même dévoilé la 
vérité au gouvernement britannique une année auparavant, le 
43 novembre 4804 : « Saint-Domingue, reconquis par les blancs, 
serait pendant bien des années un point faible qui aurait besoin de 
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Pptiix cl de ta iiiélropule. o Jiisi|u'au moiâ de janvier 4803, le 
r consul, mxlgré la violence de ses procédés avec l'Angleterre, 
•it rien fait qui pût être considéré vériLablement comme une 
e (JlMMlîlïtés. Il uvail poursuivi son propre dessein sur le conti- 
tf et disposait de la Hollande, du Piémont, de l'île d'Elbe, de Parme 
fit ta Suisse. Il semblail considérer t'Anglelorre comme engagée 
Iloicmeni â ne pas entraver les actes sur terre, tant iju'il ne nuirait 
las a ses intérêts sur locéan. L'Angleterre comprenait et respectait 
tela, se contentant d'imiter ses procédés, Jusqu'à retarder la reddi- 
liaa d<! Malte. Maintenant, cependant, un changement soudain et 
rluienl s'opersil dans la conduite du premier consul, au moment 
nrime ou surgi^^t dans son esprit la pensée que son système colo- 
oial pouvait n'être pas sans défkut. La mort île Leclerc et la perte de 
N,0€0 hommes en un an, à Saint-Domingue; l'incompétence 
roDotuiuv (le Ilochambeau; les demandes réitérées d'hommes el 
d'anfeol; les menaces de guerre, bil«s ouvertement par les Ëtats- 
Doii, au cas oii la France occuperait la Louisiane; les entraves 
nerice!! apporté» à cett« occupation par l'Espagne; toutes ces 
causes, et, plus que tout cela, la fatigue et le dégoût qu'inspirait 
■Bujoan à Na|>oléon un » coup manqué, » se réunirent pour lui 
hin abandonner fiCH projets de rêrorme coloniale. Mais un simple 
nmncement n'était pas sufiisant : la réputation du nouveau régime, 
b gloire da nouvel empire, le prestige du conquérant demandaient 
i|oe le éehKn cssujiés à Saint-Domingue et en Egypte fussent 
anUéB autant que possible. Les hommes, mortd là, devaient rester 
wéronnut fit leurs ufForts héroïques ignorés ; les lieux, témoins de 
luâ iféréaeniontâ |)énili1es. ne seraient pas signalés sur la carte ^ les 
fnjeU eoJDuiaut eux-mêmes, vastes comme ils l'étaient et hono- 
î lbtM pour la France, ne seraient pas seulement abandonnés, mais 
lïéB, répudiés, les traces de leur existence eiracées et leur résurrec- 
B rendue impossible. 

llétaitniaint«nant le dessein de Napoléon, prouvé, non seulement 
k le diangement soudain qui se Qt dans sa politique, mais par la 
"bile (ju'il adopta dorénavant vis-à-vis des colonies Trançaises. 
B le lecteur relise le^ extraits déjà cités de ses s notes » de 
B-Héiëae; là ap^iarai Iront en pleine lumière les causes qui far- 
tai Napoléon â dire dans ces i notes * tant de choses fausses, et 
R oictMr d'autres qui lui eussent fait honneur. Il s'attacha avec 
a à efboer toutes traces de ce grand malheur, de cette détale; 
ES propres mérites aussi soigneusement que ceux du 
e; il ue voulait pas apparaître devant l'iiistoire comme un 
e ajMDl éprouvé des échecs. 
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Si cette passion est apparente dans ce qu'il écrivit à Sainte-Hélèney 
elle fut encore plus manifeste dans les actes qu'il accomplit au 
moment même. L'Angleterre, ainsi qu'on le voit dans les lettres de 
Leclerc, ne s'était pas mêlée de la révolte de Saint-Domingue et 
n'avait opposé aucun obstacle à l'accomplissement des projets colo- 
niaux de Napoléon. 

Le point sensible du gouvernement britannique n'était pas dans 
l'ouest, mais dans les Indes orientales, et aussi longtemps que le 
premier consul Vy laisserait en repos, elle était bien décidée à ne 
pas troubler ses guerres avec les nègres et ses querelles avec les 
États-Unis. Les nouvelles de la mort de Leclerc et de la destruction de 
son armée arrivèrent à Paris au commencement de janvier et furent 
suivies des dépêches de Rochambeau, demandant des forces doubles 
de celles que l'on avait cru sufHsantes pour obtenir la soumission de 
la colonie. Trois semaines plus tard, le Moniteur du 30 janvier 
publiait le fameux rapport de SébasUani, qui, non seulement rendait 
impossible au gouvernement anglais d'évacuer Malte, mais encore 
l'avertissait de prendre les armes. Cependant le premier consul 
avait l'air d'hésiter encore. Dès le commencement de février, il 
ordonna à Decrès d'envoyer à Rochambeau les 30,000 hommes 
demandés-, le 48 du même mois, il eut, avec lord Whitworth, une 
entrevue qui fut plutôt amicale. Dès le 20, apparaissait dans le 
Moniteur cet « exposé de la situation s qui était une insulte visible 
et éclatante pour l'Angleterre : « Seule, l'Angleterre ne saurait 
aujourd'hui lutter contre la France-, » c'était rendre la guerre iné- 
vitable. 

11 est évident que le gouvernement actuel de la Grande-Bretagne 
désirait éviter la guerre. Son existence dépendait de la paix, et la 
déclaration d'une guerre avec la France devait résonner pour lui 
comme un glas funèbre, mais le premier consul l'obligea d'accomplir 
ce suicide. S'il y avait eu quelque hésitation dans son esprit en 
février, il n'y en avait plus trace en mars. A partir de ce moment, 
la guerre fut le but de sa politique. Le 34 mars, il ordonna la 
marche en avant des troupes qui devaient envahir l'Angleterre*. 

C'est là un fait significatif que l'armée, destinée à l'expédition de 
la Louisiane sous les ordres de Victor, après avoir été attardée en 
Hollande pendant tout l'hiver par les glaces, ne ftit pas envoyée 
rapidement au secours de Laussat qui se trouvait dans une position 
fort embarrassante. Enfin, la correspondance du premier consul con- 
tient deux lettres, des 22 et 23 avril, de la plus haute importance. 

1. Correspondance, VHI, 262. 
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I première, adressée au ministre du Trésor public, il reniait 
■il Ions les mandats lires sur ie gouvernement par ses 
t-Domingue ; cette musure diminuait considérablement 
il France dans cettn rolonie et aux Ëlats-Unis et nuisait 
t iulérfcls de la iwlonie. Dans la seconde, il offrait 
^tTois de leur abandonner la Louisiane contre une somme 
M leo.uOu.OUO de francs. 

Alln d'apprécier le contenu de celle dernière proposition, il fkut se 
njipcW ({ue ce n'était là qu'une simple concession aux vœux des 
ttiXb-Vait. » gouvernement devait certainement désirer obtenir la 
fÎH tsl dn Mississipi et èli'e disposé a payer libéralemeut celle 
liUon; mais, même le président JefTerson, tout désireux qu'il 
S'étendre le territoire de la nation, n'avait pas réiléchi à une 
in aussi considérable, et il se demandait, non sans quelque 
, quelles eu seraient les conséquences. L'achat de la rive 
oneatoie de ta rivière devait le satisfaire pleinement, et ses négo- 
ctAteurt) dé|Missèrenl considérablement leurs insi ruclions en acceptant 
t'offre de .Napoléon. 

Le» prétentions avouées par te premier consul pouvaient être satis- 
tailr* par la cession de la rive est, y compris la ville de la Nouvelle- 
, laodis que, en môme temps, les intérèls de l'Espagne 
l pu être mis à couvert. Mais le premier consul tenait à 
B Ju.^qu'au dernier vestige de son système colonial; il était 
K de punir l'Espa^^ne d'avoir si souvent gêné ses plans, et il 
l le bin même s'il devait pour cela violer la promesse solen- 
i bite par 8C5 négociateurs, que la Louisiane ne serait jamais 
s le Gunacnlement de l'Espagne. Il n'y availaucune néces- 
B bire une aa.<i.4i grande concession. S'il avait conservé la rive 
kda Hisfils^lpi, it aurait pu laisser inlact son système colo- 
I compenser en Europe, par une négociation, ses perles en 
kpie. 
I préfêni abandonner tous ses projets coloniaux, sacrifier Salot- 
Ingoe, la Huadeloupe et la Martinique, eflhcer le souvenir de 
Mat tt qu'il avait lente, et ensevelir tout cela sous le reteutissement 
tf'oiHs guerre inutile cl sons raison avec l'Angleterre. 

Le- \.Tit.'ibles cau.'ies qui ont amené les désastres de "Saint- 

II! été vues dans les lettres de Leclerc; ce sont, au fond, 

jif «lies qui aimmèrent tous les échecs de Napoléon, 

■ I I. i ]de, 6oit en Espagne, soit en Russie, soit en .Mlemagne, 

B pour Imiter un peuple libre comme un jwupled'es- 

' " e de Toussaint à Dennery se répéta peu d'années 

naTcc des personnages nouveaux: les mâmes révoltes, 

ritoT. nuTUB. xsiv. i» vasc. 9 
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les mêmes massacres, les mêmes pertes d^hommes considérables et 
effrayantes, le même échec honteux et le même effort pour rejeter 
sur les subordonnés toute la responsabilité. 

Malheureusement pour Napoléon, il ne pouvait abandonner TEs- 
pagne, ainsi qu'il avait abandonné ses colonies. Lorsque la guerre 
fût recommencée avec l'Angleterre, Rochambeau, laissé de côté, 
livra aux croiseurs anglais les misérables restes d^une armée de 
47,000 hommes, tandis que, dans une dernière dépêche désespérée, 
il se plaignait d'être victime de la négligence complète du gouverne- 
ment. Les mêmes cris de détresse furent plus tard répétés par 
Joseph, à Madrid, et de même qu'en 4803 le premier consul étouffa 
les gémissements de Leclerc agonisant par le bruit des préparatifs 
faits pour envahir l'Angleterre, ainsi, en 4842, il couvrit les plaintes 
do Joseph par les acclamations de 600,000 âoldats qui traversèrent 
le Niémen et prirent la route de Moscou. 

H. Adams. 
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!iCTr scfiutVK. — L'enseignenient supérieur, grâce aux 
rrfjmirs pmjciées el commencées par M. Duruy et M. Uu Mesnii, 
pais iviM-ises. élargies et poursuivies avec une infetigable persévé- 
ruw M>a» ]e ministère de M. Ferr; par M. A. Dumont, subit en ce 
BuaHriil une traiisrDniiation complèlc. Le nomijre des chaires a été 
pfu^qurtluubléparluiii-iloublemenld'ungrandnornijredecliairescl'his- 

• et de liltèralure, par rinauguration d'enseignemenLa nouveaux, 
I par la création des mailres de couforences qui correspondent 

k professeurs extraordinaires des universités étrangères. La fon- 
1 de Inturses nombreuses pour les candidats à l'enseignement 
fnlilic el i,i suppression du stage d'agrégation oui amené dans les 
facultés l'iule une population d'étudiants sérieux qui a attiré à son 
Umr de Diimtireux éluiliants bénévoles ; les bibliothèques des Facultés, 
onçaniMt^ pour la première fois, ont mis à la porléc des élèves et 
4b nialiros des instruments de travail qui leur manquaient ; enfin, 
teile année, ou a institué les cours libres rétribués par les élèves, qui 
corrcipondctit aux cours des ;jritxif<ni docenlei d'Allemagne*. Ces 



L ^Aoi Imatata >laDi le Bulletin nuntutt de la Faeutl^ dei tetires et de 
ta FanâiU it Podim un *rticl« Intérassant de H, Pannentier sur l'enieigne- 
•M dr U. Fu>t«l At CmUorm i la Ficulté des leltres de SIraibourg. Il 
pntl (uuIoIt tu coadiire ijua IViiMi^neinent des Facultés Talait mieux ea 136S 
fi'Mt leai. Or, Il rn« yuAii resMrlrr de «on article i{ue U Fustel faisait en 1368 
ià pfnqiui >«dI) c <\ti* nxi» d^iirniit voir Taire partout en 1883. H. P. M 
fWU <|a* fcnODM «Il Vnac* n'ait rf adii justice t l'ancienne Faculté de Strat- 
lo«| «t. 4iHl(|a«« lijtnet |ilu* loin, il me reproche vivement d'avoir dit qua 
■. FnW o'arall pu en Itl68 la rt|iu(atiuii ipi'il méritait; «i sa plainte e*t 
imt*, U rrtUqiie qii'll m'udresie ne I'mI \>m. J'aioue aussi ne pouvoir ni par- 
lais ai HiMpmidre U Mnllmcnl qui a inspiré 1 M. P. set jugpmenU pleins 
Aaitact 4~aniertuiiie sur l'eQtel|;Mnkeiit des Unirersilés étrangères et qui lui 
Ul fcrin ; • Que no* FacullAs de pravince produisent des œuvres comme la 
CtU mliyaf «1 l'on verra «1 c'est k la lltinirie allemande que nous coolinue- 
- n« d* demander In oam^s d'érudilionl > La HCii'ncc n'est pas une alTtlre 
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des modifications au système budgétaire actuel, et. pirt-i rréatlon iK ' 
proTesseurs dunl le Irailement serait attaché à leur personne el à leur 
fonction, non à une chaire. On a fait un premier pas dans cette voie 
en nommant MM. Ooisct et Lavisse prorcsseurs adjoints à la Faculté 
des lettres de Paris. Il est vrai que cette innovation perd de son 
importance par ce feil qu'on a en môme temps nommé M. Croisel 
directeur des éludes philologiques, et M. Lavisse directeur des études 
historiques. Ou n'a pas créé de chaires, c'est vrai, maison a créé 
deux directions. Ce qu'il faudrait c'est qu^il y eût dans chaque Faculté 
un petit nomhre de chaires, avec un titre défini, reprcsentaol les 
hranches essenlielleâ de l'enseignement, et, à côté des professeurs titu- 
laires occupant ces chaires, d'autres professeurs sans chaires déter- 
minées ayant un traitement tout personnel. La présence de ces pro- 
fesseurs rendrait inutile les suppléances, ils pourvoiraient aux besoins 
de l'enseignement pendant les congés que pourraient prendre les 
titulaires, el ceux-ci retrouveraient leurs chaires à l'expiration de 
leurs congés. Si l'autonomie des centres universitaires est établie, et 
si les Universilés nouvelles ont des fonds à elles, il sera beaucoup 
plus facile de réaliser la réforme que J'indique. 

PuBLiciTioHS hol'Vëlles. — Uocuiie:vts. — Le Recaeit des ehartet 
de l'abbaye royale de Montmartre (Champion), publié el annoté par 
M. Ed. DEiliBTuÉLËMi, Sera bien accueilli par ceux qui s'intéressent à 
l'histoire religieuse el à la topographie du vieux Paris. Ils trouve- 
ront l'inlroduclion un peu décousue et les notes un peu maigres, 
mais ils y feront pourtant leur butin, car cette abbaye, fondée par 
Louis Vi et protégée par les rois, a vécu jusqu'à la Révolution. 

M. Ad. Tabdif, qui a rendu de si grands services à l'Ecole des 
chartes par son double enseignement du droit coutumier et du droit 
canonique', entreprend une série de publications destinées, nous 
l'espérons, à donner une sérieuse impulsiou aux éludes de droit his- 
torique en France. La collection qu'il projette aura surtout pour 
objet de mettre entre les mains des étudiants, par extraits, les textes 
les plus propres à leur lUire connaître les institutions politiques el 
juridiques de la France du moyen âge : lois du bas empire, lois ger- 
maniques, formules, éditset capilulaires francs, diplômes et chartes, 
arrêts des Parlements, textes coutumiers. M. Tardif commence 
son Reeveil de textes pour servir à l'easeignement de l'histoire dv 



1. U. Tardif lieal de résumer dans iiuc courte brochure de 30 i>, (Pinard) 
de» NoUotu Héiitenlairsî de critique historique où l'on relruuve les ipinliUt de 
clarté, et de mélhode qui <li«liii|juenl loa enseignerDenl. Nous en recommu- 
dont la lecture aux étudiant*. 



énit far la pnbllcslion du Coutumier d'Artois (Picard), connu par 
rMtioa de MaUlort âous le nom li'Ancirns luages t/Mr/oia, et dont 
ililiKioo on texte plus pur d'après ie ms. 52(9 de la ltibliothér|ue 
ntionle, (tmda fraoçais. Ce coutumier, composé vers 1300 et qui 
«l un ouvrage de jurisprudence analogue aux Ëfablûaei/ienls dits 
d» faiiU Louis, sera un bon texte d'explication. Nous n'aurons qu'une 
criUque à aJreiiser ii M. Tardif. U a adopté un genre d'impression 
un pfo trup luxueux qui mettra ses volumes à un prix trop élevé 
fV in éUidiaiits. 
|.second volume du Diarium de Burchard, édité par M. TntAs^iB 
n) , comprend la plus grande partie du pontificat d'Alexandre VI, 
!â MS'J. On se convaincra, en lisant ce volume, d'une part, 
1 b» chronique scandaleuse proprement dite tient une petite 
b le Journal de Burchard, el, d'autre part, combien cette 
I »eandaleuse ; est intimement liée et y détonne peu. La reti- 
\ est alii>eut« de ce Diarium, où les cérémonies religieuses 
m prescpie toute la place; ce qu'on y trouve, sous cette fi-oide 
K de Dcribe, c'est la cupidité, la vénalité, la soif des honoours, 
i mœurs et des ambitions, le déchaînement de toutes 
s le» iDoins nobles cbez presque tous les personnages qui 
L fc la cour pontificale. M, Thuasoe a ajouté quelques notes 
aies sur certuns pointe importants, et il a ajouté en appen- 
I Uto airieuaes dépèches de Valori et de Bracci aux magistrats 
. M. Thuasiic, ni dans ses notes, ni dans la préface du 
r volume, ne nous permet de déterminer exactement la rela- 
jlob Inressura se trouve avec Burchard, ni de juger la valeur des 
i ont été élevés sur rauthentlcité intégrale du texte du 

Ua l. V fil VI des Êeriti inédita de Sainl-Simon, publiés par 
H. Fin^iiE (llacbctte) , exciteront moins la curiosité que les précé- 
dcnU. Un sont consacrés à des « Notles sur tous les duchés-pairies, 
«mtèe-purieB et duchés vérillés depuis 4300 jusqu'en 17130. « Ces 
OBles géoéalogique» et biographiques sont remplies d'anecdotes dont 
rUstoirc peut liiire son prollt, indépendamment do l'intérèL puro- 
tarat cf-n«nlo(;ii|ue du recueil; mais un grand nombre se retrouvent 
luL4 if-, Mi>.moirps ou dans le Parallèle des trois rois Bourbons. 
SaiDi-^imiui a composé ces ■ Nottfs » après la mort du régent, sans 
émite eu vue à la foiâ d'une révision des mémoires et des vastes Ira- 
Tau Mf l'histoire de France qu'il méditait. 

Lr I. XV de» Archive» fie la Btntitlr., dont M. F. Raviissom pour- 
wil, sans «e buscr, l'interminable publication, comprend les 
Moées 1737 & 1748 et c»t rempli presque tout entier par des perse- 
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cutions contre les jansénistes. Le détail en est peu intéressant, mais 
il est curieux de voir combien le jansénisme a agité les esprits 
au xviii* s., avec quelle rigueur cruelle il a été poursuivi. On com- 
prend les rancunes amassées contre elle par la royauté dans certaines 
familles, rancunes qui ont trouvé à la Révolution leur issue et leur 
vengeance. 

Les publications de Mémoires se multiplient tous les jours, et ne 
nous en plaignons pas, car rien ne nous fait saisir aussi bien la vie 
intime du passé ; mais il y a pour les historiens tout un travail de 
critique à faire sur ces Mémoires rédigés souvent à distance des évé- 
nements et par des témoins intéressés. Pierre-Jean-Louis-Ovide 
Doublet, dont le comte de Panisse-Passis vient de publier les Mémoires 
historiques sur l'invasion de l'occupation de Malte par une armée 
française en 4798 (F. Didot), était certainement un témoin sincère, et 

sa situation de chef de la secrétairerie française du Grand Maître lui 

* 

permettait de voir de très près les agitations et les intrigues qui 
marquèrent les derniers jours de Tordre de Malte ; mais il était un 
témoin peu intelligent et son récit fort prolixe est d'une festi- 
dieuse obscurité. On tirera pourtant de ce fatras nombre de traits 
curieux et même pittoresques sur les mœurs des chevaliers de Malte 
et l'administration de TOrdre. Les Mémoires du baron de Vitrolles^ 
publiés par M. Eugène Porgues (Charpentier), ont une tout autre 
valeur, soit littéraire, soit historique. Le premier volume que nous 
avons sous les yeux et qui est précédé d'une courte et substantielle 
préface de l'éditeur est un document de premier ordre pour l'histoire 
de l'année 48M et, en particulier, des négociations de Monsieur avec 
les alliés. M. de Vitrolles y a joué un rôle important; il a connu de 
près les principaux personnages mêlés à ces événements, Dalberg, 
Talleyrand, l'abbé de Pradt, M. Beugnot, M. de Blacas, etc.; il les 
juge avec une sérénité qui étonne chez un homme à la fois très pas- 
sionné et très ambitieux. Il n'était pas de taille à jouer les premiers 
rôles, et il fut toute sa vie dupé par ceux qui se servaient de lui; 
mais c'était un esprit actif et original, qui unissait le fanatisme roya- 
liste le plus ardent à une tolérance pour les personnes et à un 
intérêt sceptique pour les idées d'autrui qu'il avait hérités du xviii* s» 
Sa conception du gouvernement monarchique était un curieux 
mélange de souvenirs du moyen âge et d'aspirations modernes, et 
rappelle les nobles chimères du comte de Ghambord. Il avait l'agita- 
tion inquiète du conspirateur, l'audace du croyant et l'observation 
railleuse d'un voltairien. Ce romantique eut pour ami le plus cher 
l'excommunié et socialiste Lamennais, et pour héritier de ses papiers 
et de sa pensée un publiciste délicat, instruit et spirituel que nous 



raiicK. <37 

■ de perdre, M. E.-D. Forgues. Le, premier volume des 
oin» de Vilrollos ne cliaogc i-ien à ce que nous savions sur les 
s (le l'aiiné» 181^, mais 11 nous apprend beaucoup 
mt le ouwten éi» liommes qui y furent mêlés, ut sur le rôle de 
raMenr de ces Uémoires. 

KnHo, TQÏd un exquis régal : La Correspondance de M. de Rému- 
Mf cl de sa méro {Wndanl les anuées 1814 à 1817, éditée avec un 
taia jÀeax par M. P. de RËnusir (Lévy, 2 vol.). Il nous a déjà fait 
aniulLn^ un Réniu.sat auteur dramatique, qui a ajoutii à la gloire du 
ftffmiiMi [>liilosop)te et publiciste; puis, il nous a révélé en M*"' de 
Rumnsat mère un uspril supérieur dont les Mémoires ont tout de 
t pris place à cûté des meilleurs écrits de ce genre. Aujourd'hui, 
k b correspondance du M. de Rémusat et de sa mère, nous appre- 
■k apprécier mieux encore- le ccour et l'esprit de celte mcre el de 
1 de l'autre. M""" do Rémusat esl à Toulou-se avec 
«wi otori. préfet de la Haute-Garonne. M. de Rémusat est à Paris à 
tùn 9PS éiuileâ. Nous retniuvous dans leurs lettres loules les émo- 
» qui a^'iiaieut alors les esprits libéraux el modérés, ralliés aux 
5 eau» avoir tout u tiiil oublié l'Empire, ut qui jugeaieat les 
^vaote événcmciils des anuées isl5, 1816 et 1817, l'un, avec la 
nr de oBur *ie la jcuness<> el une êlévalion de vues que la vîo 
UMin pas, l'autre, avec la lincsse, la rectitude d'esprll el la 
liexquîse d'une femme cfaeï qui la mère, comme elle le dit elle- 
I, ne fiiît jamais oublier la flamme. Les correspondances d'alors 
iblîûcnl guère à celles d'aujourd'hui; on écrivait moins 
^ plus Innguemcnl et mleui. Peut-âtre perdait-on un peu en 
f el en al)andon, mais on laissait à Tbistoire des documents 
% (^09 vivants que les meilleurs mémoires. 

— Rieu ne pourra rendre de plus grands ser- 
I liisloriques en France que la com|)osiUon de bons 
laiS un boa manuel ne peut être écrit que par un homme 
s de o^mposcr des travaux originaux, et do dominer son sujet 
W,tah par siiii érudition et par la force de son esprit. Or, lus 
K qui ont res i{ualiti.-s a'aimenl guère, en général, s'atteler à 
Li la p>?rsoiinaliUs de l'auteur s'efface et nii l'on dépense 
i clair, complet el conHs, un lalieur qu'on aimerait mieux 
a rwberclies nouvelles, .\u3si, faul-ii savoir gré à ceux 
'. Viutter, ne reculent pas devant une œuvre ingrate 
hel wnmit avant tout aux services qu'ils rendront aux 
K éttullaDt». Le premier volume de son Précis de l'hiitoirc 
i Zhûit frtutfttit, acoKnpagné de notions de droit canonique ol 
tfuMUcstioiu bibliographiques tt^arose et FurccI), est tellemenl supé- 
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rieur aux autres ouvrages du même genre, que ce serait lui faire tort 
que de le comparer avec eux. La première partie consacrée aux 
sources, sources du droit romain, sources du droit canonique, 
sources du droit germanique et sources du droit français proprement 
dit, jusqu'à la rédaction du code civil, est un modèle de bonne dis- 
position et de clarté-, rien d'essentiel n'est omis, et cependant il ne 
s'y trouve pas un détail inutile. Çà et là, on voudrait quelques expli- 
cations de plus, par exemple sur le sens du mot coutumes et sur 
Torigine des coutumes, sur leur relation avec les divisions du terri- 
toire, ou bien encore sur le sens exact du mot ordonnances^ sur les 
anciennes éditions du Corpus juris (qui sont mentionnées et non 
citées*) -, mais ces desiderata sont bien rares, et on peut accorder au 
livre de M. Violiet cet éloge, banal en apparence, mais dont les tra- 
vailleurs comprendront le prix : on y trouve ce qu'on y cherche. Je 
citerai comme particulièrement remarquables la troisième et la 
quatrième partie, sur le droit canonique et le droit germanique. A la 
plénitude de sens, à la sobriété instructive de chaque paragraphe et 
de chaque phrase, on sent un auteur qui parle, non d'après d'autres 
livres de seconde main, mais de choses qu'il a étudiées à fond par 
lui-même. Les indications bibliographiques sont traitées avec la 
même précision sobre et répondent à ce qu'on doit demander à un 
manuel : « Rien de trop et tout ce qu'il faut. » La seconde partie du 
volume traite des personnes, les privilégiés et les inférieurs (femmes, 
serfs, esclaves, hérétiques, juifs, etc.). On lira avec un grand intérêt 
les chapitres relatifs aux serfs et colons et aux hérétiques. Sous une 
forme très abrégée, ce sont de vrais traités sur la matière, pleins de 
choses et d'idées. Je n'ai pas compris pourquoi les roturiers et bour- 
geois ne fîgurent pas dans cette seconde partie; quant à la conclusion, 
qui exprime en deux pages des idées assez vagues d'ailleurs sur Tiné- 
galité des personnes et des classes, elle ne me semble pas à sa place 
dans un manuel. Espérons que M. Yiollet ne fera pas trop longtemps 
attendre la suite de cet excellent ouvrage, digne en tous points de 
l'éditeur des Établissements de saint Louis. 

M. FxouRic, archiviste des Basses-Pyrénées, se montre le digne 
successeur de l'érudit si distingué qu'il a remplacé, M. Raymond. Il 
y a trois ans à peine qu'il est à Pau, et déjà il nous apporte un excel- 
lent travail sur Jean de Grailly^^ comte de Foix, de -14^2 à 4436. D a 

1. Ce qui est dit des sources sur la question du gallicanisme me paraît 
insu (lisant. 

2. Jean /*% comte de Foix et vicomte souverain de Béarn, lieutenant du roi 
en Languedoc. Étude historique sur le sud-ouest de la France pendant le premier 
liers du xv* s. Paris, Picard, 1884, in-8*. 
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lue, en ftrande partie à l'aide de documents d'archives, la 

[i dea plus briilanLs représentants de cette féoda- 

•yivoées qui résista la dernière au pouvoir rnjal, el dont 

' Luchalre ooud a raconté Tagonie sous Alain le Grand. Ce curieux 

e est successivement capitaine général de Charles Vi pour 

k compte du parti bourguignon, puis capitaine général du dauphin 

>3urles au profil des Armagnacs, puis gouverneur du Languedoc et 

de la [lieorrf pour Ilnnri V, enfin lieutenant général de Charles VII 

,.. ( .,..j,,e.\np. Ces négociations avec les Anglais et avec Charles VII 

" 1.1 pluâ curieuse du livre de M. Flourac. Jean passe la 

( cooitiatlre les routiers et à négocier des mariages pour 

-'-s enfauts ; il laisse des domaines agrandis à la fois on 

■Il Francs, où il acquiert en particulier par don de 

: I i vicomte de Lautrec et lecomté de Bîgorre. Vassal à la 

! \ragon etduroideFrance, il vildans une indépendance 

^tÉ**i iuuvfraiue. Tout en remerciant H. Flourac de rintêressanle 

|ag« dliif-ioire de France qu'il vient d'écrire, nous lui rappellerons 

fflte edui qui a eu si bien reconstituer la vie de Jean I" a pour 

dnroir maintenant de nous donner celle de Gaston- Phébus, que 

H. lUjmond n'a pas pu cséculer. 

M ¥. f:tii;»it, professeur au Ijcée de Nancy, a consacré sa thèse 

- -leHres à la Ki> de saint Thomas le martyr, par Car- 

"Patate-. Vaxence (Vleweg), M. liliemie s'est surtout appli- 

r les questions philologiques que soulève ce poème du 

résumé de la vie de Thomas Becket, qui forme l'intro- 

iirrage, est un hors-d'œuvre peu original, où l'auteur 

1" mis nettement en lumière ce que Garnior apporte de 

! tii(^ra|ihic du martyr. Toutefois, dans le chapilrecon- 

iirc*«, M. Etienne fait un relevé très minutieux des pas- 

. mi, ou puiHèsà dus sources inconnues, sans dire d'ail- 

tean n- ijui- cnotlennenl ciw [tassages. Ce relevé sera utile a ceux 

^ «fiudronl comparer entre eux les biographies de Thomas Becket. 

Ce candMv de l'œuvre de Garnier, qui peint un Thomas très vivaul 

L vrai, nullement le ^iot des hagiograplies, a ét$ bien saisi par 

'. £U«anp. 

„ lun toDUK». — La lin de l'année 1 883 noua apporte en même 

l cBUvn» historiques distinguées dues à deux p.isteurs 

mU, appartenant, l'un a l'église luliiérienne, l'autre L l'église 

. M. Kmi publie le premier volume d'une Vie de Luther 

I, écrite avec une chaleur de cœur, une émotion contenue, 

ir originale de style qui a^isurent â cette biographie une place 

ble à cilié de celle do Kusstliu. Sans doute, il n'y a plus 
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beaucoup de nouveau à dire sur Luther cl M. Kuhn n*est pas un 
juge sans préventions, mais son œuvre n^a rien du sectaire ni du pié- 
tiste. — Nous pouvons en dire autant du Coligny aidant les guerres 
de Religion de M. £. Bersier (Fischbacher). L'auteur est un des meil- 
leurs orateurs du protestantisme français^ et son éloquence s'est déjà 
maintes fois déployée, à l'occasion de Coligny, dans la campagne 
entreprise par lui pour réunir les fonds nécessaires à rérection 
d'un monument^ en l'honneur du grand amiral, dans la rue de 
Rivoli. On retrouve souvent l'orateur chez M. Bersier écrivain, mais 
cela ne choque guère dans un livre qui se propose surtout de 
reprendre, sous une forme élégante et brillante, les recherches érudites 
faites par MM. Tessier et J. Delaborde. On sent néanmoins que 
M. Bersier a vu les textes et qu'il a l'impression vive des documents 
originaux. Il est d'ailleurs un homme de trop de valeur pour n'avoir 
pas réétudié et repensé tout ce dont il parle. Avec beaucoup de tact, 
voulant consacrer un livre à la gloire de Coligny, il n'a traité que son 
rôle avant les guerres de religion, et pour cette période tout Français 
non prévenu rendra hommage avec lui au patriotisme, aux vertus et 
aux talents de celui que Michelet a nommé « le héros du devoir ^ » 
Voici un méconnu qui ne pourra pas se plaindre de notre époque : 
deux biographies de Tfiéophraste Renavdot qui paraissent le même 
jour. Tune de M. E. Hatin (Oudin), l'autre de M. Gilles de la Tou- 
RETTE (Pion). Assurément s'il est un homme qui méritât d'écrire une 
biographie définitive de Renaudot, le premier journaliste français, 
c'est assurément M. Hatin, l'historien et le consciencieux bibliographe 
de la presse française. Malheureusement il n'a pas obtenu auprès de 
ceux qui possédaient des documents relatifs à Renaudot Taccueil qu'il 
était en droit d'attendre, et il a dû publier un livre qu'il savait incom- 
plet pour ne pas manquer à ce qu'il regardait comme un devoir de 
piété envers le créateur de la Gazette. En lisant l'ouvrage de M. Gilles 
de la Tourettc qui, plus heureux que lui, a eu entre les mains les 
documents de Loudun, M. Hatin se convaincra qu'il a connu tout ce 
qui était essentiel à la biographie de Renaudot et à l'histoire de ce 
qu'il appelait ses a innocentes inventions. » M. de la Tourette a pu 
seulement affirmer et prouver plusieurs points laissés par M. Hatin 
à l'état d'hypothèse et traiter avec beaucoup plus de détails la biogra- 
phie de leur héros commun. C'est en effet un héros de la philanthro- 
pie et de la science que ce précurseur de saint Vincent de Paul, qui 



1. M. Bersier a raison, croyons-non s , de ne pas admettre Ilotraann comme 
l'auteur de la Viia Coliniu Par contre, la note de la p. 49, sur la marine, con- 
tient de légères inexactitudes. 



I d'adntie pour Tournir îles rensBignemenIs aux tra- 
i oovrage, les cotuultations charitables pour permettre 
î {navre» (Titre soignés gratuitement sans aller à l'hùpital, 1» 
Vvnt é* Piitf pour le prAt 3 Ikiil marche aux iiuli^ents; qui osa 
lUaqurr l«s mélhodus surannées de l'école do Médecine universitaire 
tl food^r un enseigoemuil libre en face de renseignement tradition- 
nel. Si 9nn invention Aujotirtiat, «le la Gazette, a été moins ïn»o- 
m/«qiw les autres, elle n'était à coup sur pas moins ingénieuse, 
4t n'a pas foii une moins belle fortune. Les invention»^ de Renaudol 
«I presque toutes survécu, l'inventeur est oublié. MM. Hatin et de 
b Tiiurelk- uni raison de protester contre cette injustici! de la pos- 

. FuMKEuto.ir a consacré un volume de GJ6 pages à la lutte 
nrdier Uau|ieou contre les Parlements', et pourtant je lui 
lieril de l'avoir fait trop court ou plutôt de n'avoir pas mis en 
I son travail une introduction dans laquelle il aurait exposé 
L Ira griefs qu'on pouvait formuler et qu'on formulait 
• les Parlements au xviti' siùclc, tes abus de l'organisation judi- 
lUiv, les projets do réforme qui élaientdans l'air, l'état de l'opiiiion 
paMJi|or nur cette question, les raisons de la popularité du Parlement. 
S V. Flammermunt avait fhit cela, il aurait pu alléger beaucoup le 
wril aésat de la révolution opérée par Maupeou et surtout il aurait 
natm surjiris le lecteur en ru^rettanl le rappel des Parlements sous 
L"ur- \VI, aprôs le long réquisitoire qu'il adressé contre le chance- 
riiiquefiiite, nous sommes â notre aise pour louer comme 
' i'- lie œuvre consciencieuse, écrite avec une verve et une 
1 . ; I' liii pu étouffer l'amas de paperasse* et de documents que 

radù compulncr. La réforme de Maupeou est un des épisodes 
t îtgportaiiL°i de l'hii^toirc intérieure de la France au xvrii* s. 
g »î)mes précurseurs de la Révolution s'y manifeste; la 
B Parlements sont sortis de la lutte également meurtris 
, L'ouvrage de M. Flammermont ne modiliu pas le 

e qui a élé jjorté d'ordinaire sur le chancelier, mais il 

il ideioc lumière lus mobiles qui ont dicté sa conduite, la dureté 

kblo de SCS veageaoces, le rôle de ses collaborateurs, en parli- 

eLebnin, le ftjtur consul, et celui de ses adversairi's. M. fc'lam- 

kpw seulement consulté une masse énorme de documents 

t Uré quelques-uns de ses plus précieux renseignements 

rits de la Bibliolbéque nalionale et des Archives, soit 
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des papiers deLepaige si importants pour l'histoire parlementaire et 
pour rhistoîre religieuse du inii' siècle ^ 

M. E. EifGELHiRDT vlent d^achever son intéressante étude sur la 
Turquie et le Tanzimat. Histoire des réformes dans l'empire Otto- 
man depuis 'l 825 jusqu'à nos jours. 2» volume (F. Pichon). Cette 
seconde partie, écrite avec la compétence d'un homme qui a vu 
les choses de près et qui a pu se servir des documents diploma- 
tiqueS; confirme les conclusions de la première ; les Turcs ont mis plus 
de bonne volonté qu'on ne le croit souvent à opérer les réformes que 
l'Europe exigeait d'eux, mais les habitudes séculaires de leur gouver- 
nement et de leur race rend l'application de ces réformes impossible, 
aussi les jours de leur domination en Europe sont-ils comptés. On 
lira avec un intérêt particulier et avec une certaine fierté patriotique 
les premiers chapitres qui traitent des années ^1868 à 4870. C'est 
l'époque où la France a eu la haute main dans les affaires turques, 
c'est la seule où les progrès de la Turquie aient été réels. 

Le général Chanzy méritait une biographie. M. Arthur Chuqubt 
vient de l'écrire (Cerf) , avec une sympathie émue pour son héros qui 
sera partagée par tous les lecteurs. Son livre n'est pas un panégyrique^ 
c'est une œuvre d^histoire où l'auteur laisse parler les faits, et les 
raconte d'un style simple et grave. Mais le titre de héros peut sans 
exagération et sans emphase être appliqué à un homme qui a su^ 
dans ses défaites, se créer une réputation de grand capitaine aux yeux 
de ses ennemis mêmes, qui, à l'Assemblée, en Algérie, en Russie^ 
s'est montré égal à toutes les fonctions qui lui ont été confiées, enfin 
dont la mort prématurée a été un deuil patriotique pour toute la 
France. 

G. MONOD. 



1 . La thèse latine de M. F. est intitulée : De concessu legis et auxilH sae- 
culo XIII. Ce mémoire n'étudie qu'un point d'une question plus Taste : comment 
les rois sont arrivés à rendre, de leur autorité privée, des ordonnances appli- 
cables à tout le royaume sans le consentement des vassaux, et à lever des 
impositions non consenties. Il montre que Philippe le Bel a le premier renda 
en conseil des ordonnances d'intérêt général et que, pendant tout le xui* s., il 
n'y a pas eu d'imposition générale non consentie. L'aide pour la dépense du 
royaume n'a pas été un impôt au sens moderne du mot. 
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■nier bullolin que la tleiite liùloTique a consacré à la 

tproibsseur Pierre Vauclicr parlait du renouvellement 

Itetoire de ce pays durant les cinquante dernières années. 

■ grande époque de notre liistoriographie, celle où l'his- 

■iradilionDGile s'est évanouie. On sait que l'école critique a donné 

E sur La question des origines mêmes de la Confédération ; ses 

t onl é\à couronnés de succès. M. Vaucher signalait les pulili- 

squi ont engagé la lutte et celles qui ont aidé à la victoire. 

lol les principes de l'école critique ne sont plus conlesLês; 

! propose, dans ce bulletin, de montrer comment Ils ont été 

d durant ces dernières années', et comment l'histoire suisse 

Ijeo à^ en a été renouvelée sur plusieurs points^. 

uoTiuHs BE DocD«8!<Ts. — Lcs pfogrès couslants et rapides 

Ulla critique sont dus en grande partie à la publication, poussée 

lup de zAk en Suisse, des documents originaux. 
I PotiUa rtrum beraetunum* oITretit, à ceux qui s'occupent de 
rhislodrv tte la Suisse occidentale, une précieuse série de documents, 
O rwiwil doit cont4:nir toutes les sourcus, quelles qu'elles soient, de 
llnitoire de la contrée liernoise : il n'est pas inconnu aux lecteurs de 
ii Jlâirme Aûtoriqve. Déjà, en 1877, M. Vaucher', à propos du tome II, 
ninçgit le pion de cette publication et les péripéties par lesiiuelles 
4Uc avait passé. Rii Imho paraissait le tome 111, le tome 1 vient d'être 
acheté. Disons-le tout de suite, ce premier volume, qui comprend 
Ita années lOt av. J.-C. à 1218 après J.-C nous semble le moins 
bopcirtaot du recueil. Pour cette époque, où il ne peut pas encore 
HfB «piwtion de B^-ne, le-t éditeurs n'ont aucun texte nouveau à 
offrir, ni sut ré|toquc romaine, ni sur répo<|ue burgunde, ni sur 
e firsuque; aussi lie cibent-ils que des documents accessibles 
n d dc!^ Tragments de chroniques ou d'annales privés de leur 
ble, ce qui, pour d&s époi]ues aussi obscures, n'est pas sans 

l. V, p. 383-3a3 (1877). 
k SwMt In mnéa I8T7 4 \mi. 

|ti« plupart 4*» ouiragi-t uu luènudres dont il lera parti lUns ce bullelin 
Wdl)* *U ti^»ié% |iikr la Reeae hUlorigue, ihiII ilaas ir* HuntuairM p^rio- 
•fHM, iall 4uu la ihroaiipe. 

\. f^ittartntm b«mrnimm. Ben ) Gttehkhtiqutllen.niiitt. IJalp., 3 vol. in-ft*. 
^^ jMMJkMdnpW, t. V, p. tl». 
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danger ; le choix même de ces fragments n'est pas toujours très judi- 
cieux. Pourquoi remonter jusqu'au déluge? N'eût-il pas suffi de 
prendre Thistoire du territoire bernois en 888, époque de la for- 
mation territoriale de la Bourgogne ? Tout au moins il aurait fedlu 
pour ce premier volume, tel qu'il est conçu, plus de notes^ plus 
de renvois aux principaux ouvrages de seconde main, ainsi , pour 
l'époque burgonde, à l'excellent ouvrage de M. Binding. L'édition 
que cet érudit a faite de la loi burgonde pour les Fontes rerum ber-- 
nensium est la pièce capitale du tome I, et la valeur de ce document 
fait oublier les critiques dont le plan de ce volume pourrait être 
l'objet. Dès qu'il peut être véritablement question de Berne {fondée 
en 4494) et d'une histoire bernoise, ce recueil prend une importance 
indiscutable. Les tomes II et III * embrassent les quatre-vingt-deux 
années de l'histoire de cette ville comprises entre la mort de son fon- 
dateur, Berthold V de Zaehringen (4248), et la fin de l'année 4299. 
Beaucoup des documents qui y sont contenus avaient été publiés, 
mais d'une façon qui ne répondait plus aux exigences de la science 
moderne ; beaucoup sont nouveaux ; tous ont été, autant que cela se 
pouvait, collationnés sur les originaux et publiés avec grand soin. 
Les lecteurs de la Revue^ savent quelle importance a ce recueil tant 
pour l'histoire locale que pour l'histoire générale et pour l'histoire 
du droit, aussi n'y insisterons-nous pas ; mais nous espérons que 
cette belle collection de documents sera continuée, comme le com- 
porte le projet originaire, jusqu'à l'époque de la Réformation et ne 
sera pas arrêtée par la mort de Térudit qui en a été le promoteur, le 
regretté chancelier de Stiirler. Elle est un monument élevé en com- 
mémoration du cinquième centenaire de Talliance de Berne avec les 
cantons suisses *, la commission nous doit les documents relatifs à 
l'époque du moyen âge, dans laquelle Berne, après avoir conclu cette 
alliance, fait partie de la Confédération des huit, puis des treize can- 
tons. Un plan si vaste met un tel recueil hors de pair. D'autres séries 
de documents ont été publiées qui, pour être moins étendues, n'en 
sont ni moins bien faites ni moins utiles. 

Les archives du couvent de Tous-les-Saints, à Schaffhouse, renfer- 
maient beaucoup de chartes originales des xi* et xii* siècles -, la plu- 
part avaient été publiées plus ou moins exactement. M. Biumahn a 
entrepris de les rééditer d'après les originaux^. Ce cartulaire, qui com- 

1. Le tome II comprend les années 1218 à 1271 ; il a 28 pages de préface, 800 p. 
de documents et 85 pages d'index. Le tome III (années 1271 à 1299} a 783 p. 
de documents et 88 pages d'index. 

2. Revue historique, t. V, p. 406, et t. XXII, p. 159. 

3. Dos Kloster AUerheiliçen in Schaffhausen, Quellen zur Schweizer Ge- 
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(raid tuUaale-diiUze cliarles des aimées <J87 ù H 07. esl une source 
(miiorUate {tour l'IiîBUtirc du duché de Souabe ; il est suivi d'un 
IMiiUodu wavenl du m* Mècltt '. M. Mbïgb de Knoxac a |jublié le; Car- 
itUin de Rhrinaa * [coiiton do Zurich), i]ui date du premier ijuarL 
du 111' «ede. KnUn les Acla Murensia ou i4r(a Fvndationis du cou- 
lait de Mûri en Argovie oui cl» pul)tiês par le H. P. Martiu Kibm^, 
O mieil a èlé rédigé au xnt' siècle pour donner aux" couventuels 
lUMTW d'enaemble sur la fondation du couvent, les Toudaleurs et leur 
famille. I» drollit et les propriétés du couvent ; il est précédé d'un 
tiUau ^mvilugi<|ue des Habsbourg avant le roi Rodolphe I". Par 
«it« de »iKi impurlauee pour l'histoire des origines de la maison de 
KiUiuiuft. il a été. depuis le xvt* siècle, l'objet de discussions dea- 
ÏBifc la paliti({ue ua pas toujours été alisenle, M. Kieni soumet 
» ide 3 une nouvelle étude critique ; il en donne une édition plus 
eutlt que celles qui en avaient été faites auparavant, il y joint treize 
4iteM diplômes concernant Mûri el le nécrologe encore inédit 
JUmndSMil. cuuvenl voisin. Ces trois rocueils précités reUitifs à 
Sehillltuu^. Khcinau et Uuri. forment un excellejil volume qui a 
pn MUS les auspices de la Société générale d'histoire suisse. — 
M- Biu a publié les CAar/ei (/e la ville d'Aarau' parmi les(|uelles 
l'BliKirj d'itiédiies. Quoique les destinées de cette ville au moyen 
^Mient peu hrillanl«s, la collection de documents qui se rapportent 
» wn hisloin- est iotâ^ssante tout au moins comme contribution à 
rki*Mrr des villes. On peut regretter que la |>réfâce ne soit qu'une 
niljuisalion de l'histoire d'Aarau dans laquelle l'auteur pose 
mtùof, problèmes relatifs aux iiii^litutions municipales de celte ville 
SH FD tenter la solution. — Après Aarau, M. Boos a entrepris le 
>*«» in»ail pour flâle-Campagne \ l'*t ouvrage, dont le premier 
*huK<eaI a paru, c^^t conçu tout à f^it sur le même plan que le 
^'oihtiit; il conlienl aussi beaucoup de chartes inédites*. — Nous 

^Mk hnau^çi^rliflO van iler Allgcmcincn lifMfbiiihtrnrschendcn Gctellachall 
*»fc*»rù. I. Kl 
' Pki i Kj>.lnir>- du r^otnn île RrhilThnuu;, rit 
' . ■'chaffhatuan tmrauigcgptmi toi 

■ . 'm-ilXt. SfliofThouM, 1879. 
r i-on Itheinaii, Quvllen lur Sr.hweitcr Geuhichlr, I. III. 
- Mur* ira Kautùu Aargav. iblil. 

l'rh iltr siadt Aarau. Argutli, t \]; rf. lUrvue hiitoriqut, 
l'iiiir rhl>iluir(< de crKd ruotrvp, il faut ciler enrnrv {«s. Iteget- 
"N Babttntrt LatifeulmrgiKltrT J^inls de H. UUncb. ArKooii, 

■..'. rfff LotuUchaft Baitl. Bile. Detloff, 1881. ln-8-. I-Thril. 
rvr-M hUtoTiqw, I. X.III. p. 415. 
■ ■ • ' ' < 'II <{UE tM itUTérentn ilucnmenti ^xe solrnl fan mlput ii^p«it» 
. XXIV. H Msc. 10 
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citerons pour mémoire seulement le Cartulaire de Fabbaife de Saini- 
Gall * de M. Wartmanjt, dont la Reime a rendu compte récemment^. — 
L'éloge n'est plus à faire de la Collection des documents pour servir 
à r histoire du pays de Glaris^ ; Térudlt qui avait entrepris cette 
œuvre, M. J.-J. Blumer, a pu la mener jusqu'à l'année 4440 ; après 
sa mort (4875) la suite, jusqu'en 4443, en a été trouvée dans ses 
papiers et publiée. Ce recueil excellent réunit aux chartes et diplômes 
tous les passages de chroniques relatifs à Glaris, il offre au travail- 
leur de grandes facilités ; ainsi, il donne la traduction des expressions 
peu claires des chartes allemandes et même la traduction in extenso 
des chartes latines. Chaque pièce est sm'vie d^un commentaire critique; 
l'ensemble de ces commentaires forme une véritable histoire de Glaris. 
Passons à la Suisse romande : M. l'abbé Grehiud n'a pas encore ter- 
miné ses Documents relatifs à V histoire du Vallais^ ; quatre volumes 
en ont déjà paru qui vont jusqu'à l'année \ 350 ; on nous en fait espérer 
un cinquième qui complétera la collection^ nous l'attendons et nous 
renvoyons au moment où il paraîtra de parler plus longuement de 
cette œuvre méritoire. — M. Cuavinnes a publié des Extraits des 
Manuaux du Conseil de Lausanne^ ; les Manuaux sont les procès- 
verbaux des délibérations du Conseil ; ils commencent en 4383. Mal- 
heureusement, pour toute la fin du moyen âge, ils sont très pauvres 
et très monotones ; le Conseil et ses délibérations y figurent à peme; 
les affaires communales, telles qu'amendes, nominations d'employés, 
y tiennent la première place. Aussi M. Chavannes en a-t-il fait- des 
extraits ; grâce aux notes qu'il y a jointes, il a réussi à animer ce 
recueil, et on peut y lire, avec les pièces sous les yeux, l'histoire de 
Lausanne et de ses institutions municipales au moyen âge. — Enfin 

et que l'impression des titres ne diffère pas de celle des annotations qui se 
trouvent à la suite de chaque pièce. Ces détails, purement matériels, ont une 
grande importance pour faciliter l'emploi d'un recueil. 

1. Urkundenbuch der Ablei Si Gallen, 3 vol. In-4'. Zurich, 1S63 et 1866. 
Saint-Gall, 1882. Voir Revue historique, XXIII, 430. 

2. Un recueil de documents est en cours de publication pour la Thurgovie : 
Thurgauisches Urkundenbuch herausgegeben auf Beschluss und Yeranslaltong 
des thnrgauischcn historischen Yereins von D' Johannes Meyer. In-8*. Le 
2' Tolume paraît d'abord ; le tome I*' contiendra beaucoup de documents déjà 
publiés dans le Cartulaire de Saint-Gall. 

3. Urkundensammlung zur Geschichle des Kantons Glarus. Jabrbnch des 
historischen Vcreins des Kantons Glarus. Heft 1-XVII. Pagination à part, poa- 
vant former deux volumes. Le t. l**" comprend les années 906-1437, 190 numé- 
ros; le t. II renferme 37 numéros et va jusqu'en août 1443. 

4. Mémoires et documents publiés par la Société d'histoire de la Suisse 
romande, t. XXIX (1875), XXX (1876), XXXI (1878) et XXXII (1880). 

5. U)id., t. XXXV (1881), p. 121-241. 



SUISSE. 147 

K'rr de l'église cathédrale de Saint-Pierre de Geni-ve vient 
lublié par M. Albert StRisi!i'. Onajuslementcomparéunobi- 

\ un regUtre d'élal civil ; l'inlérêt du ce document est en raison 

értete de rîm[>orIâii«! de l'église à laquelle il se rattache, on com- 
tnul quel intirùt a celui-ci pour l'histoire des pa^'s romands. Il ilalc 
ihj tn* si«de, il a été rédigé d'aprits un obiluaire plus ancien qui ne 
■BUS (st pas parvenu ; lea plus anciens obils qu'il racnLionnp semblent 
être du iir siècle, il a élà continué jusqu'en 1522. M. Sarasin l'a 
kSiii avw un »oin minutieux, il l'a f^il précéder d'une introduction 
fui WHi;* rL>iiaei)i:afl sur les obituaires en général, sur celui-ci en par- 
kalicr et sur l'utilité cl l'intérêt qu'a pour l'hislorien un semblable 
locumeuL Le texte même est accompagné d'une foule de notes dans 
lesquelleii sont identitlês, au mojen de pièces publiées ou inédiles, la 
)la[airt àr^ [ler^nnage^ menlionnés. t^nltii un index alphabétique 
dût tf volume qui inaugure dignement la nouvelle série des Mémoires 
k U Siicicli; d'Iitsloire el d'archéologie de Genève, 

CooMifi». — Taudis que M. Wartmann recueillait les chartes et 
(fAi'fflM» dp S^nt-Uall, le.i chroniques qui y dirent rédigées au moyen 
In trouvai l'Ut eu M. HetEB DE KnoNAc un savant éditeur'. Le cou- 
loA tiin(i>- jtar le disciple de Colomban eut les débuts los plus modestes; 

• uiiii que la [>ctil« cellule de saint Gall fut l'origine de culte fon- 
WiuB ^'ligieu.•ie. de mémo c'est le récit de la vie de cet homme 
*i Dhu ipii ouvre la littérature qui doit s*épanouir si richement 
iii. (' .in.iia-iiêre'. ■ La Vie de saint Gall Fut rédigée au vur siècle 

'{i>nt nous ignorons le nom, puis au ix* siècle un diacre, 
il un livre sur les -Miracles de sainl Gall ; ces deux 
■ ' ■ retravaillées au ix' siècle par Walafrid Strabon ; la 
\rria-jr -tuie pous est parvenue sous sa forme originale. De même 
(Wainl Otmar (mon en 7-'>9), le premier abbé, celui qui d'un 
■■diic de rallules de solitaires fil de Saint-Gall un véritable 
*Hniit; sa vi« a été écritv par Gozberl el retravaillée par Wala- 

' Wibïlrt'» <■! dacaraents publiés |>ir la SociéU d'bUlDÎre ot d'vchfologle 
*" \M ou t 1" d* la demiËiDe Mrie, îa-8-. GeiiiTe. IH82, Voir la 

. - t XXW, p. 4te-tlT. 

ikinH tient il '^ilihT, vu le» lotMiil suin'e d'ans éLudu criliqud, 

tt «* M.rltM A 8»îot-Gall ou (|ui porteul HEuInmenl le nom 

♦"•s.iru'lfr.- (tlf tniinUftUeheu Avffekknungen dei Ktatteri StGalim). 
'^■*« raTor Ici Annalt* Sangitllftuu Balviii, les Annalft SangalUnaei 
"■«•i, piij»iïiiM fnjjmrnU d'annolcs renfermé» dan« dirurs inaniiwrili de 

* l*U>iM«|nf Ar Saint-iiall, le» Anaalr» sangallfiue* breiw. les Annalei 
*■•*««, «1 eoiio JM Annalfi >^angallifnsf4 majortt. Nou» regretloai d'avult 
^<i IrtTjil Irnp lard piiur ponroir rn parler plat longuenieut. 

, 1^ YiIlcMlMcli, Ùntuhlanii CetchtehttquMtH, !• édition, t. I", p. lUU, 
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frid Strabon. Celte deuxième rédaction nous est seule parvenue ; enfla 
un certain Iso, qui enseignait à Técole de Saint-Gall au ix* siècle, 
a consacré un écrit aux Miracles de saint Otmar. C^est cet ensemble 
hagiographique que M. Meter de K:vonid a publié d'abordé Quelques 
données historiques en font la valeur ; quant aux récits des miracles 
de saint Gall et de saint Otmar^ M. Meyer de Knonau en supprime 
plusieurs, n'en donnant que le litre et l'accompagnant de notes et de 
commentaires qui mettent en lumière la partie du texte dont on 
pourrait tirer parti pour Thistoire proprement dite ou Thistoire des 
mœurs. Ce fut un Zuricois, Ratpert, maître bien connu de l'école de 
Saint-Gall, qui commença la véritable chronique, lesCastuSanctiGaUif 
Son but, dans cet écrit, est de prouver que Saint-Gall a toujours été un 
couvent royal et n'a jamais dépendu de l'évêché de Constance ; tous 
ses efforts tendent à faire la preuve de cette fiction, aussi son récit 
est-il plein d'erreurs pour tout ce qui concerne Constance. Ratpert 
continue sa chronique jusqu'en 884 ; parfois il est amené à relater 
certains faits d'histoire générale, et il le fait avec exactitude pour les 
événements de son époque. Après lui, l'histoire du couvent subit une 
longue interruption, puis, au xi*> siècle, Ekkehart, le quatrième du 
nom à Saint-GalF, entreprend de continuer l'œuvre de Ratpert; sa 
chronique^ est un écrit à tendance. 11 ne suit pas un ordre chronolo- 
gique ', il écrit une histoire des plus célèbres frères du couvent, mais 
l'animosité qu*il nourrit contre les novateurs qui ont introduit la règle 
de Cluny à Saint-Gall fait de cette histoire une apologie du bon vieux 
temps et une satire qui va jusqu'au pamphlet du temps présent. 
Ekkehart est un des meilleurs conteurs du moyen âge, en cela il est 
de beaucoup supérieur à Ratpert, et, si son œuvre n'est pas une source 
historique proprement dite, on peut, en en usant avec circonspection, 
y puiser une foule de renseignements sur les mœurs, non de l'époque 
qu'il raconte, mais de l'époque où il vit. Ekkehart est le dernier 
grand représentant de l'érudition saint-galloise avant une longue 
époque obscure durant laquelle les Casus sont continués jusqu'en \ 204 

1. Mitiheilungen zur vtUerlxndischen Geschichte herausgegeben vom hUto- 
rischen Verein in Si Gallen. Neue Foige, 2<*' Hefl (Der ganzen Foige, XII). St Gai- 
len, Huber, 1870» in-8». 

2. Ibid, Neue Folge, 3» Heft (Der ganzen Folge, Xlll) mit zwei Karten. St Gal- 
len, 1872, io-8'. 

3. Voir sar les diiTérents Ekkehart de Saint-GaU la charmante brochure de 
M. Meyer de Knonau : Die Ekkeharte von St GuUen. Vortrag. Basel, 1876, in-8*. 

4. Ekkeharti (IV) Castis Sancti Galli. Mit einem Plœnchen. Mittheilungen zur 
vaterlâendischen Geschichte herausgegeben yom historischen Verein in St Gal- 
len. Neue Folge, 5** und 6** Heft (Der ganzen Folge, XY und XVI). St GaUen, 
1877, in-8-. 



SDISSX. ■14!) 

I auieui? successif» qui oui laissé îles œuvres (te valeur 
Eufln. au iiii* siècle, Conrad de Kabaria reprend les 
■ h l'an 1200 cl les mène au delà de l'année 1232 ; son rédl 
pamphlet, mais bien Tapologie d'un abbé, De nouveau 
rapliiccbùtne pendant un siècle, puis, en f 335, un bourgeois 
ille àf Saint-Gall, Christian Kuchimeisler, se décide à con- 
r la chronique du mouastère^, et, reprenant le récit où l'avait 
I Conrad de FabarJa, il le continue, en langue allemande, jusqu'à 
f 330. L'œuvre do Kuchimeisler est une des meilleures œuvres 
s du moyen 4ge. à ne considérer que l'abondance des maté- 
1 b confiance dont il est digne. Ce bourgeois est, pour tout ce 
nrne le cauvenl, un narrateur impartial et calme. C'est celte 
mncoe suite de clironiques élaborées durant cinq siècles par des écri- 
nita df valeur iné(^Ip et de tendances différentes que M. Meyer de 
b»Dau a éditée avec un soin et une érudition remarquables, fhtsaiit 
prMnd(T chaque chrunii|ue d'une préface dans laquelle il retrace la 
lit de l'auteur et apprécie son œuvre. Le texte est accoiniiagné de 
I BorabondanteB «t suivi de nombreux appendices ; un af^areJI 
fition si colossal est uu peu etTra.vant; mais quelle source iné- 
e pour Ie$ travailleurs et que de travaux ardus leur sonlépar- 
r la persévérance du savant zuricois ! 
r rbisloire de Bàle. MM. Viscbeb et Boos publient, d'après 
iphe, lu Journal de Jean Kneliel^, bourgeois bàloisqui remplit 
9 oDICHS efflei^iastiques ou autres dans sa ville natale et y 
t en I4K2; le premier volume, seul paru, comprend les 
• 1473 â <47<i ; le deuxième contiendra la lin du Journal (H va 
a juillet 1479), une biographie de Kncbel, une étude critique 
■ valeur de son œuvre, etc. Quand le second volume aura été 
i [il est impatieinnicnl attendu), on pourra ju(^r le travail dans 
ble. Ce Journal, de la plus grande importance pour l'hia- 



tatto CoMuni Saaett Galll. Iblij. Nviie Fol)i;c, 7" Heft ([)er ganicn 
IXTU). 
K ée fabaria Conlinitatto Cotuum Saneli Gatti. Mit ! Eicurseo 
Ht. IJtlil. N«ui> Foiiu, 7" HeR (Der gnuien Folgc, Uett XVII). 
■ X.ncMmfMfT'f yilwe Tujiu Monasltrit Sanctl GoUi. Ibid. ^eue 
w gtoien Fnlge, XVIII). Kurhiiiiei«ti>r a àet nutions géuéalo- 
t^Êm trt* t\»ttn. Voir un «rtlclc ih H, Uofor if Knoiiuu dans i'Àmrlger 
fit «*»««[n-«(!*c CuchicMf, IS8I, n" 1, p. 379 pI sniv. 

K- Jtoiffr CAnmltoi hmuitgrcrben tod d«r liiiiloriKhrn iiml ajiliquari'r.tipn 
fiMlKkan In Haurt. Zitalti-r Banil li(irin«g<'HeIicn ilurrh Wiltielm Visciier uii.l 
itb HoiM. Leipzig, 1880, ln-8*. Johannit Kitebel CaptUani fcclettae Raii- 
■>*«Ua J><«Hkm. Hotu KneM* det Kaplant am MuiuUr su Batet Tagebiteh. 
~ l^im-Jm. 1476. 
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toire des guerres de Bourgogne, n'était encore connu que par une 
traduction abrégée qu'en avait faite M. Buxtorf Falkeisen^ ; il sera 
édité maintenant comme il mérite de Têtre. 

Pour rtiistoire de Berne, M. Stdder, l'éditeur de Justinger, a publié 
avec beaucoup de soin deux chroniques du xv* siècle : Tune, celle de 
Thùring Frickart*, précédée d'une excellente introduction sur la 
querelle de Berne avec les seigneurs justiciers, est, pour cet épisode, 
une source de premier ordre ; Tautre, celle de Tschachtlan*, est beau- 
coup plus volumineuse. Mais Tschachtlan est, pour une grande partie 
de son œuvre, un simple plagiaire ; M. Studer a publié, en la déga- 
geant de tout emprunt, la partie originale de son récit qui est res- 
treinte aux années 4424 à 4470. Pour la querelle des seigneurs jus- 
ticiers, la narration de Tschachtlan, très différente de celle de 
Frickart, la complète ; il raconte les faits sans les juger ; par son 
récit seul on ne pourrait pas savoir à quel parti il appartient, tandis 
que Frickart ne laisse planer aucun doute sur ses opinions politiques. 
M. Raedlé a fait une nouvelle édition de la chronique de Jean Gruyère' 
qui contient un récit contemporain de la guerre que Fribourg soutint 
contre Berne et la Savoie dans les années 4447 et 4448. Ces trois 
chroniques, importantes pour l'histoire bernoise au xv« siècle, sont 
contenues dans le premier volume de Texceliente collection des Sources 
de Vhisloire suisse publiée par la Société générale d'histoire suisse. 

Après les publications de documents passons aux travaux relatift 
à des époques déterminées. 

Y* AU X* SIECLE. — Pour les premiers siècles du moyen âge les 
travaux ne sont pas nombreux. M. Gabriel Monod veut enlever 
à la Suisse l'auteur d'une des chroniques les plus précieuses pour 
Tancienne histoire de ce pays. Contrairement à M. Brosien qui 
indique Genève comme séjour de l'auteur de la Chronique dite de 
Frédégaire, M. Monod pense que c'est à Châlons-sur-Mame'* qu'a 
vécu cet auteur. — M. Meyer de Knoniu a consigné dans V Indicateur 
d'histoire suisse sur la plus ancienne histoire des Alémans' les 

1. Chronikdes Kaplans Johannes Knebel atu den Zeiten des Bw^under* 
krieges. Erste Abtheilung, 1473-1475. Zweite Abtheilung, 1476-1479. Basel, 
1851-1855. 

2. Thùring Frickarts Twingherrenstreii , Benedicht TschachUans Berner 
Chronik ncbst den Zusœtzen des Diebold Schilling. Qaellen zur Schweizer 
Geschichte, t. I". Basel, 1877. 

3. Johannis Gruyère descriptio belli annis 1447 et 1448 gesti, Quellen za 
Schweizer Geschichte, t. I«% p. 299-318. 

4. Du lieu d'origine de la chronique dite de Frédégaire. Jabrbuch fur schwei- 
zerischc Geschichte, t. III, p. 139-163. 

5. Zur xltesten alamannischen Geschichte. Anzeiger fur schweizerische 
Geschichte, 1878^ p. 69 et suiv.; 1879^ p. 93, 149 et 150. 
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i que lui ont Inspirées quelques ouvrages récents^ il a. 
ê a Nolicr le B<^^uc, mailroù l'école de SaiDl-Gall, célèbre poète 
91, deux Iravaux dans lesquels il élutlie sa vie', son lieu 
tfMgiiMtet SB (Sunille*. — M. Zihhebeank a écrit sur Rat()ert, le 
«hronîqiiwif el poêle liien connu, un volume^ qui n'a pas de préten- 
IMOS sdeatîQqiies ; mais il est à craindre que ce tableau tie la vie 
DOOMale au n* siècle ne soit pas beaucoup lu, il n'a pas le charme 
^D budrait A une narration destinée au grand public. — Dans un 
■eotoire qui est un véritable modèle de critique ingénieuse et de 
fkrtè, uiiérudit regretté, M, HoaneaS démontre que deux traditions 
nlativR à l'origine dt^Lucernesontê^alemenlpIeinesdcrreurs, et que 
k prieuré autour duquel a i^randi cette ville a été fondé par Murbacb 
unn* siècle. Malgré le sujet bien spécial, un semblable mémoire 
al d'un intérêt général par la scvcrilé de la méthode et la clarté de 
l'eipasiiiot). 

XJ* siîcLï, — M. nuRctaiBiiT a retrace la vie de Burcliard, évèque 
tt Mte*. un ticx plus fidèles serviteurs de Henri IV. 11 Tut le cham- 
pioQ de cet empereur dansIaUaute-Allemngnoet la Bourgogne, tuuL 
m «tant d'aemnl avec les principes de réforme qui dominaient dans 
rtçljïe et tout en entretenant de bons rapports avec Hugues de 
diuiT. M. Burckhardt montre comment ce prélat sut toujours se 
Duinicnir dignement dans une position aussi délicate. — M. Cari 
fli^U'Vi:, dan* une étude non moins approfondie, raconte la vie de 
GrAIttrd III, év^^ue de Constance, de la famille de Zxbringen". 11 
liEd DDc nmdnite absolument contraire à celle de l'évèque de Bûle ; 
à fo( OMisUmmenl l'adversaire de Henri IV, C'est à celte opposition 
«in'd dot d'Atrc élevé a l'épiscopal ; tous ses efforts tendirent à la 
dutc lie Henri IV et à l'élévation de Henri V, dont il défendit plus 
tari les dniiis contre les prétentions du saint^siége. Gebliard 1]1 fut 
V lÉlé partisan de la reforme ecclésiastique dans les couvents du 
) l'AUeniagne, toutefois son ïéle ne lui Ht jamais perdre la 
s nette de ses droits épiscopaux sur lesquels il ne laissa jamais 



a htiligen flelkfrwnSt Gallen. MîtthoiluiJEcn iler nnliqua- 
R G«wll3cluin lu Zuricb. t. XIX, ^' «I dernier calitcr, 1HT7 

■ MoryaMwAdj SehutlheiuengeKhle^ det neunlen und seAntm 
métrU Jabrburh Tnr icliwt^iiFriuhir Qnc lu cille, t. Il, p. 103 i 139. 

r trtle Zûrchtr Geiehrte. Eia LehrmbHd aat iem l.\" Jahr- 
l. kawl. Schn^iiler. ms 

4. DmAnf^nt^ Luetnt'i. GfKhieht»rKtinil, 1881, t XXXVll, p. 109-îsa. 

5. JUeA»^ Bitrehard l'on Bout. IU7ï-lllf7. Jatirbucb fDr scbweiieritchii 
" " *ie, l. VU, p. 17 KP. 

" ' "tfÈotkofwh ContUa», tOSt-lltO. Stutt«trt, l«eu, !»«•. 



452 BULLETIN HISTORIQUE. 

XII*' 8IBCLB. — La politique qu^adoplèrent les Z^taringen et qui 
poussa cette puissante famille à fonder de nombreuses villes, les pri- 
vilèges dont elle les dota, sont un sujet d'études des plus intéressants. 
La charte de franchises de l'une de ces villes, de Fribourg en Uecht- 
land, a été publiée par M. Lehr^ avec un certain luxe; malheureuse- 
ment ce joli volume ne tient pas ce qu'on était en droit d'en espérer : 
l'introduction historique est tout à fait insuffisante, elle est suivie 
d'une étude comparative du droit de Fribourg, de Thoune et de Ber- 
thoud, étude qui est plutôt une analyse. On pouvait s'attendre, de la 
part d'un juriste, à un travail analogue aux intéressantes Observor- 
fions dont M. Charles Le Fort a fait précéder les Chartes commth 
nales du pays de Vaud^, ou encore à quelque étude semblable à celle 
que cet érudit a publiée sur les Franchises de Flumet et les Chartes 
communales des Zœhringen^. Si les prolégomènes sont sans valeur 
comme sans originalité, les textes, du moins, sont établis avec exac- 
titude; le texte latin venait, il est vrai, d'être publié par M. de Stùrlcr 
dans les Fontes rerum hernensium^ mais M. Lehr nous assure qu'il n'a 
pas vu ce volume! En revanche, il a eu l'heureuse idée d'accompagner 
le texte latin d'un texte vieux français qui n'avait été publié qu'une fois 
et fort inexactement, d'un texte vieil allemand inédit, et enfin d'une 
traduction qu'il a faite lui-même. L'équivalence des termes juridiques 
est souvent difficile à établir ; en mettant ces quatre textes en regard, 
M. Lehr facilite la tâche ; la véritable valeur de son travail est non 
pas juridique, mais philologique, il a aussi un mérite de vulgarisa- 
tion. — D'une tout autre portée est l'étude de M. Huber sur le droit 
de Cologne dans les villes des Zaehringen *. L'auteur considère comme 
non avenue l'importation du droit de Cologne à Fribourg-en-Brisgau 
et de là dans toutes les villes des Zaehringen, et il explique d'une 
manière fort ingénieuse, en tenant compte des circonstances dans 
lesquelles furent fondées ces villes, pourquoi le droit de Cologne se 
trouve invoqué dans les chartes de franchises accordées à ces mêmes 
villes par leurs fondateurs. 

1. La Handfeste de Fribourg dans rVechtland de l'an mccxlix. Lausanne, 
1880, in-S-. 

2. Chartes communales du pays de Vaud de 1214 à 1527, par François 
Forel, précédées d'Observations sur les chartes communales du pays de Vaud 
et sur leurs rapports avec les franchises des contrées voisines, par M. Ch. Le 
Fort. Mémoires et documents publiés par la Société d'histoire de la Suisse 
romande, t. XXVU (1872). 

3. Les franchises de Flumet de 1228 et les chartes communales des Zxhrinr- 
gen. Mémoires de la Société d'histoire et d'archéologie de Genève, t. XIX, 134- 
158 et à part. Genève, 1875. 

4. Das Kœlnische Recht in den zvhringischen Stxdten, Zeilschrift fur 
schweizerisches Recht, t. XXII, p. 1-37. 



I n'j a pas, sur les origines du la Confédoralion, lieaucoup île 
: ouvrattcâ à signaler. H. B^cbtolu a réédité, d'après lo 

I anden manusu'it que nous en possédioDB, un curieux Lrailé 
rsphifine (lu iv* siècle', atlribuaiU un<^ origine suédoise et 

I aux Sctiw>zois et aux habit^nls de la vallée du Hasii. 
t SrûKLEH' avait déjà émis sur l'uuleur de ct^ traité des vues 
relies et l'allrihuail non au chroniqueur Jean Friind, mais à un 
, Eulogius Kiliur|.'er, l'auteur d'une autre chronique Icgondaire 

II il ^ra parlé plus bas. M. ttœchtold développe la thèse de M. de 
Stùrin* el il cmel sur w. lrailé. sur l'époque à laquelle il ftit com- 
fa» cl Ira circonstances dans lGS(|uelles il prit naissance, des vues 
.*^ii,^i(P6 i.( inléressanlcs. M. Pierre Vaucdke* a donne sur ce même 

''•limé très net de ses opinions qui, sur plus d'un point, 

I' If Iles qui ont été émises avant lui. Enlln M. Bekxdclli 

, ■ I ■ dfhat eu soui-œuvrc dans l'intéressante dissertation qu'il 

:i(<>ii*>^r>f à In chruniiiue aujourd'hui pcrduu de Schwyz*. Cette 

■H»*û<jii imporU à «jui touI éludier le développement de l'histoire 

.--fidair.' 'lis origines de la Confédération, 

!Mi.K. — pour l'histoire proprement dite de ces origines, 
(lie a triomphé de la tradition ; mais, si l'on est d'accord 
kIiIq, il y a encore fort â Ihire tant pour pousser plus avant 
In ria.lii:rchia*, que pour lempérercequ'ilyaparibisd'excessîrdana 
•irUins jugements. Ainsi, en cludiantla chronique d(^KuchimeisU;r, 
!L llnu DB K»nii4it 'a trouvé qu'en voulant venger Rodolphe de llabs- 
hurgdp^allêgalionA de Jean di> Mitller, Kopp, di« parti pris, avait outre- 
passé la vérité; aussi c une particde l'histoire de Rodolphede Habsbourg 
d'Albert d'Autriche peul.aprcs Kopp. et même doit être écrile à nou- 
• M. Uejer de Knonau eu donne comme preuve l'histoire des 



BrcM Berkoatmen dtr Scliityier und Oberhasler, publia rûinitx- api>eadlce 
H 1** At la Hibltolhek nllerer Sclirirtwvrke dcr ileulsclien Scliweix und 
I Gr*Di|t«biiil«» hi^raupi|iF|tebpa run Jaoïb Da!tlilal4 und Perd. Vctlnr 
""", IB77. iD-8'. Cl- trail* avail d'abord él* j'ublié en 1S73 par 
■ ■aagniHUitar, Miltheilvngen dci hhtor. Yerttas von Haiict Gallon. 
Il XIV. 
L JuafîM' />tr teh^petitriiOu GtKhiehte. t87S. n* 4, p. 239. 

r /lir trkarlseriKhe CntkKhte, 1877, n' h. p. 3.1!t-340. 
K JMc iwtornHT ScAa-ysfrcfkranijt. Jahrburh lUr scliivcixerltche Geschicbte, 

LValf, iwrMcmplc, deui nuten de H. P. Vaarli». lunn «ur nne queitiun 

" raèl'kWtrirp ancienne de Scliwji. Aiueiger (Or lehneiirriKbeGeKhUhlt, 

Pl^'P. 333) l'aulr* sur ua arllde du parti! Ae Oninnun, ibid., IHT'J, 

Il ia CoUtihaiUM si Catien su <f«n KteMgtn Rudolf und 
h fat «diweiicriKlic OeKt)lclil«, 1. Vil (188J], p. l-U. 
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relations de ces deux souverains avec Salnt-Gall. Il a^ pour écrire cette 
histoire, la chronique de Kuchimeister qui est, comme il le démontre, 
en tous points digne de confiance, et les chartes de M. Wartmann 
avec lesquelles le récit du chroniqueur concorde admirablement. 
C'est sur celte base solide que M. Meyer de Knonau s'établit. Déjà, 
par les notes substantielles qui accompagnent Tédition de Kuchi- 
meister, on peut voir comment Kopp, en affaiblissant le témoignage 
de ce chroniqueur, a cherché à gazer la politique que suivirent 
Rodolphe P** et Albert dans la Haute-Allemagne. Leur but principal 
était d'agrandir leurs propriétés, d'étendre leurs droits et d'aug- 
menter la puissance de leur maison. Malheur à qui se trouvait sur 
leur chemin ! Les abbés de Saint-Gall en firent la pénible expérience. 
— Autre discussion de détail qui, cette fois, tourne en faveur des idées 
de Kopp : M. Frédéric de Wyss avait cru voir, dans une augmenta- 
tion des taxes sous Albert d'Autriche, une des raisons de la résis* 
tance des Waldstœtten aux Habsbourg. M. Schweizee^ montre que 
l'augmentation des taxes n'eut pas lieu sous Albert, mais bien sous 
Rodolphe !•% et que les Confédérés, lorsqu'ils se substituèrent aux 
Habsbourg, dans les pays où elles étaient perçues, ne les abolirent 
pas et même les augmentèrent plus tard dans certaines localités. 

XIV« SIÈCLE. — Avec Albert d'Autriche nous entrons dans le 
XIV* siècle durant lequel la ligue des Trois Waldstaetten, après avoir 
remporté une victoire définitive au Morgarten (<3<5), devient la Con- 
fédération des huit cantons. C'est à la formation de cette nouvelle 
ligue que M. Edouard Favre a consacré un travail* dont la Revue a 
déjà parlé. L'auteur s'est efforcé d'exposer la genèse de cette Confé- 
dération ; il étudie chaque alliance, ses précédents et les clauses spé- 
ciales qui résultent des circonstances particulières dans lesquelles 
chacune d'elles fut conclue *, il insiste sur la lutte que les confédérés 
eurentàsoutenircontre TAutricheet, momentanément, contre TËmpire 
dans les années 4352 à 4355 ; enfin il montre le développement du 
droit public fédéral jusqu'à Sempach (4386). — M. Tobleb, dans une 
étude qui &it suite à celle de M. Favre, étudie les relations des Suisses 
avec les villes de Souabe pendant les années 4385 à 4389^, c'est-à- 
dire au moment de la guerre de Sempach. L'alliance de Constance, 



1. GescMchtê der habsburgischen VogUteuem, Jahrbuch fur schweizerische 
Gescbichte, t. VIII, p. 135-170 (1883). 

2. La Confédération des Huit Cantons. Étude historique sur la Suisse au 
XJV siècle. Leipzig, 1879, in-8-. Voir Revue historique, t XIII (1880), p. 186. 

3. Die Beziehungen der schweizerischen Eidgenossenschaft zu den deutscken 
Reichstxdten zur ZHt der StmdtébUnde, 1385-1389. Stuttgart, 1879, iii-8*. 



B entra l«s ville; suisses d'une pari el les villes souabos de 
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l proposé de» doux parts, mais 
ïCmiCÂdérslioii, die eut du moins pour résullal de forLlDeret 
dWoapHr b tnnctiiiie coinplligiiée des alliances Tédéraies «t de pré- 
puw tl'uiln» alliaucus avec des voisins. 

A Sempach se rattache, comme on sali. lout« une littnralure ; le 
éUml tur l'épisode de Winkelried est trop ancien pour que nous y 
nncntoDii on peut tneiillonner dans les dernières anni^s sur ce sujet 
BB mAmoire lu par M. Oclisenbciii ' a la réuniûu unnuiille do la Société 
fmérali' d'hJAlaire suisse à Slans, ménioire dont le principal mérite 
rm tkr provi>quer une discussion très animée. L'aunéc suivante, 
V. BuL^jcLLi li^t â 1.1 môme réuniou un travail' qui ne sti rappor- 
BKqu'a un point ^pérJal de la question, au récit que fait Kœnlgshoren 
de la baUdlIc. Dans Vlndicnleur d'histoire suisse, M. dk SrliiiLEa' a 
publié tin résumé admirablement clair des raisons qui le fout douter 
éi l'uMcdole de Wlnàelried : ces raisons sont fortes el Tont rénéchir. 
Urral dt- l'expluil de Winkelried, tel que nous le rapporte Tschudi, 
Hl-it vrai ? Nous ne le pensons pas. Y a-t-il dans ce récit une part de 
mité ? Un seul ou plusieurs terriers ensemble ont-ils accompli 
ot exploit ? Ou'e&l-TO qui a amené la brusque décision de la lialiiUe 
cfl foveur (tes Sui»s<^ ? La discussion peut rester encore lon^'lemps 
wvcrte*. Atiiuuus-lcfrancliement, le l'ait n'a pas grande importance; 
rtnnUev de Gcmblaliles débats est de faire faire de {grands progrès 
a l'histoire de l'époque a laquelle se rapporte le Ikil contesté. Uuelle 
tpK soit la cause df la défaite des Autrichiens, la Confédération des 
kal aaUyoA êUit fondée. 

• Au moment où Berne, par son accession à l'alliance des Wald- 
flcUcn, allait donner une nouvelle force au faiscciLu des ligues appelé 
I det-enir la (^fédération suisse, il n'est pas indilTéront de voir 
nti« Tille établir des rapports intimes avec les seigneurs des lerri- 
Wraa sur lesquels l)caucoup plus tard cette confédéraliou devait 



1. THe TfiaMrUdfratr. Sonnlnfliihlitt dra « Bond. > Berne, 1870. E, 12, t9 
■'■ r, : el 9 terrier. 

-fru* BrricAt ub<r dit SehlacM von Sempaeh. Julirbucli fUr 
.' Goiduclilc, t. V, p. t-19. 

'ir ifhUloire nisse, 1S8|, n* 2, p. :m «q. H. île Stlirlor répond t 

M. d« UvtiFiuD. Ibid., 187S, ii- 5, p. 81. Comnic roinplément, 

liKKM >l« U Pl«m Vauctuir, ibld., 1880, n* 2, p. 370. 

>r<' «Tcc M. Viilltemin : o Que faire ? — Encore une to'n nppremiro 

■■ -ai* ■ el agit en niatèiiDenrc. Lo nom Ml-H t'ciprcwion d'une 

iLurii|u« on d'un iirmbalc? Dieu le uil. Le» fommcs, Ici Jenpot 80»^, 

kl «rtitfn éitonl une r&kliU: à Ifaisluiro U n'ntl pM permis. » L. VuUlnmin. 

Dru à «« ami. Jdhrbncii filt KbweiteriKhc Oescbichto, l. VIII, p. 32IJ, 
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s'étendre. L'étude approfondie des alliances de rHelvélîe occidentale 
servira à constater dans le développement du droit public fédéral 
plus d'homogénéité qu'on ne le présume à l'ordinaire, et à établir 
un lien entre les premières et les dernières périodes de l'histoire de 
la Suisse. » Telles sont les conclusions d'un mémoire fort intéressant 
de M. Charles Le Fort sur un traité d'alliance^ du 25 janvier 4350 
entre Berne et Fribourg d'une part, et l'évêque de Lausanne, le comte 
de Savoie, le comte de Genevois et les dames de Vaud d'autre part. 
M. Le Fort a publié le texte encore inédit de cette alliance, et il en a 
fait le sujet d'une étude d'histoire et de droit public dont les conclu- 
sions précitées font comprendre l'intérêt et la portée. 

XV* SIÈCLE. — Les batailles de Sempach et de Naefels marquent 
dans notre histoire la fin de l'âge héroïque. Avec le xv" siècle s'ouvre 
pour les Confédérés une période bien différente pendant laquelle ils 
passent presque sans transition de la défensive à Toffensive. Leur 
première conquête est en 1445, celle de l'Argovie; mais les événe- 
ments de la fin du xiv" siècle et cette conquête avaient accru, dans 
des proportions considérables, la puissance des villes suisses, le 
centre de gravité de la Confédération tendait peu à peu à se déplacer 
au détriment de ceux-là mêmes qui jusqu'alors l'avaient le plus 
héroïquement défendue *. La jalousie que les cantons conçurent des 
villes, personnifiée dans la rivalité de Zurich et de Schwyz, qui espé- 
raient tous deux avoir part à l'héritage du comte de Toggenbourg, 
engendra la guerre de Zurich. M. £m^ a retracé en quelques pages 
l'origine des prétentions de chaque partie. Tout récemment M. DiEnnn 
LiKER a publié un mémoire sur les causes et le caractère de l'ancienne 
guerre de Zurich*; ce travail, plus complet que le précédent, ren- 
ferme quelques documents inédits et beaucoup d'aperçus nouveaux; 
on pourrait lui reprocher de prendre parfois un peu trop les allures 
d'un plaidoyer en faveur de Zurich ; mais c'est un plaidoyer qui fera 
réfléchir et qui convaincra le lecteur que dans cette guerre les res- 
ponsabilités sont partagées. 

L'épisode le plus curieux de cette lutte est l'intervention de la 
France et l'arrivée des Armagnacs ou Écorcheurs commandés par le 



1. Un traité d'alliance au XIV" siècle. Mémoires de la Société d^histoire de 
la Suisse romande, t. XXXV (188 1), p. 253 à 282. 

2. P. Yaucher. Esquisses d'histoire suisse, p. 51 et 54. 

3. Die Ursachen des alten ZUrichkrieges in ihren GrundzUgen. Jahrbuch 
fur schweizerische Geschlchte, t. IV, 35-48 (1879). 

4. Die Eidgenossen und die Grafen wm Toggenburg : Ursprung und Cha- 
rakUr des alten ZUrichMeges, Ibid., t. VIII, p. 27-88 (1883). 
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. M. BBK.10ULLI u Diil (le la t)3laillii de Sainl-Jacques 
1(44441' une élude spéciale Irès complète, 1res intéres- 
ft IftquflUe il rectifie le récit île cette mémorable journée el 
■aetpIfaiDO les délnils jusqu'ici mal connus. Un héraii de la journée 
«1 Heamaii So«sD(^t, bourgeois bàlois; son râle durant la bataille 
ist ohÉOir. H. ViscuEK Mkku^ n'a pas réussi à l'éulaircir, malgré ses 
ndwpdw» dons lus archives de It&le et de Lieslal, mais il a publié 
inc un grand luxe typographique et beaucoup d'art tous les rcn- 
«tûoeaifinla qu'il a pu recueillir sur ce personnage lui-même et sur 
situnille,de 1322 a M1t3, Ce beau volume ' contienl plus d'un détail 
oirieui -^ur l'bisloire do BMe el les mœurs bàloises. Dans une Teuillo 
populaire, M. RtniuiLLi^ rawnle comment, après la bataille de Saint- 
itoques, Itàle, siuvé de la France, eut encore à guerroyer pendant 
castre ans contre les seigneurs voisins partisans de l'Autriche, et 
vntn l'Autriche elle-même. 

La bataille de Saint-Jacques esl a le véritable point de départ des 

nlali^fus de la France avec les Suisses. » Aussi est-ce à cette journée 

i|Lir' \t i>r. MiiDKOT commence son ialéressanle élude sur ces relations 

I li>\11 et sous Louis XI*. Déjà, en 1877, M. dk Liebchau ° 

' ■ l'-s rapports de la Conrédéralion avec les puissances vol- 

miles années qui suivirent la guerre de Zurich-, cette étude 

>^I-.' di^it-il, peut fournir la clé des relations politiques des Suisses, 

H oompliquée^i lors de li guerre de Bourgogne. Il passait en revue 

loin» relations avec Milan, avec TEmpire, avec la Bourgogne, avec 

b France, avec les ducs d'Autriche durant ces quelques années, 

H Ll cuuliaiUiil que d'autres eu.s$enl accès à des sources plus riches 

tl (wneul ainsi pénétrer plus avant dans le sujet. M. de Mandrot a 

rtftlïù ce eouhail |K)ur le^ relalions de la Suisse avec la France. 

■ 11 a paru intéressant, dît l'auteur, de rivherclier quelle fut ta 

_ jut prise par Charles Vil aux négociations multiples dont les cantons 

«furent le théâtre uu l'objet. On y trouvera une nouvelle manifes- 

11 du génie politique d'un souverain, kv|uel, par l'aclivité qu'il 

t Mr .tciUocAI btl st. Jacob an der Bin. fine krltUcke l'nterivehung. 
lae, IK77, iD-ê". 
L ttwuiaan Stfvogtl wn 5a«( uni setn GaehUeM. Base), Schwabo, 1B60, 
l-J mL iu-f, W (r. 

I IM Krtrgt iiîtl Oettmeieh, U15-lftg, Gl- NenJnhrsbUU. ISS3. 
h tWI. In-t-, 

ont dé Chartti» VII «t de Louit XI, roi» de Franer, avec la Can- 
I. Élud* htêtoti^t. Johrbucli fOr Mbwoiioritcbe UcscbicUtc, l. V. 
iM«!i t. VI, p. ■:i)\-rn et * pan. 

Vfk IMa AakAaitpcn dtr e.idgtnoutaicliaft sunt A**lande lit den Jakrm 
TJbu liVJ D«r GeutUcbtirrruDa, I. XXXIl (18T7), p. MOG. 



4 58 BULLBTIIf HI8T0EIQUB. 

porta dans la conduite de ses affaires extérieures, Ait le digne prédé- 
cesseur de son fils. Bien plus, dans une certaine mesure il lui ounît 
les voies que le génie audacieux de Louis XI sut reprendre avec 
succès pour le plus grand profit de la maison de France. » La Retme 
a déjà parlé de ce travail^ en tout point excellent. M. de Handrot 
ne s'est pas perdu dans ce dédale de négociations, dont le récit risque 
parfois de fatiguer le lecteur; il ne puise qu'à des sources par&ite* 
ment sûres. Pour lui, il ne peut plus y avoir de doute sur les causes 
de la guerre de Bourgogne^ et sur le rôle que jouèrent les Suisses sous 
Louis XL <K Dans la main de ce génie patient et positif ils furent un 
instrument habilement manié. » Le verdict peut paraître dur, mais il 
est solidement établi. 

La dicte de Stans (22 décembre 1481), un des événements les plus 
importants et les plus curieux de Thistoire suisse, a été étudiée déjà ea 
^1845 par M. Bluntschli^, qui a ouvert la voie à M. A. Ph. de Sbgb»- 
SER. Celui-ci en a renouvelé l'histoire; il publia une première étude 
en 4853^; en 4878 il fit une nouvelle édition' de ses travaux sur ce 
sujet, en l'enrichissant de tous les documents exhumés durant ces 
vingt-cinq années. Il étudie les préliminaires de la diète avec une 
perspicacité remarquable, et il supplée par l'étude critique des textes 
à la pauvreté même des sources ; il corrige la légende. Il fait toucher 
au doigt la gravité de la crise que traversait la Confédération, il nous 
guide au travers des négociations et des intérêts contraires et déses- 
pérément enchevêtrés des pays et des villes. Il a beau creuser ce 
récit, il s'étonne lui-même de la manière presque merveilleuse dont 
la Suisse a été sauvée. Tout ce que M. de Segcsser dit de l'état de la 
Confédération à cette époque est excellent. La partie de son travail 
qui concerne spécialement le rôle de Nicolas de Flue est plus hypo- 
thétique*. Ses conjectures sont très ingénieuses, mais elles peuvent 



1. Revue historique^ t. XX, p. 418. 

2. Voir sur la controyerse qui s'est élevée sur ce sujet le travail de M. Pierre 
Yaucher (Causes et préliminaires de la guerre de Bourgogne), publié dans la 
Revue historique, t. III, p. 297-318, à propos du mémoire de M. Dssndliker, 
Ursachen und Vorspiel der Burgunderkriege. Zurich, 1876, in-8». 

3. Archiv fur schweizerische Geschichle, t. IV. 

4. Kopp's Geschichtsblxtter aus der Schweiz. Lucerne, 1854-1856, t. I**. 

5. Beitrxge zur Geschichte des Stanserverkommnisses, Sammlung Kleiner 
Schriften, t. II, p. 1-168. Ce volume contient une étude sur Matthias Gor- 
vinus et les Suisses, p. 169-282, que nous citons pour mémoire ; elle est la 
réimpression d'une étude plus ancienne. 

6. M. Ming a publié dans les années 1861 à 1871 trois volumes sur Nicolas de 
Flue dans lesquels il défend l'histoire traditionnelle; de curienx extraits du 
procès de canonisation dans le second volume; les pièces relatives à la diète 
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, et elles l'onl été; MM. Kerre Vadcobr', Geoi^s de 
W' et Hak*ont l^U leurs réserves »ur ce âujel el ont provoqué 
i on intéressant débat. 

Uln le xt* iifcic se termine en Suisse par la guerre dite de 
abe; ua des principaux épisodes de cette guerre est l'exploit de 
t Poutaua à la bataille de la Calvéne; mais, '< une faUiilé 
lUe pèee sur les li6ro3 de notre histoire natiuiiale, > dit M. Vettea 
i tuw éttule consacrée à Fonlaiia'. Il admet bien que ce prétendu 
H I existé et qu'il est peut-élre mort à la bataille; mais un 
« B acootnplt l'cxploîl qui a décidé de la victoire, et c'est l'hu- 
s Simon Lcranius' qui l'a allribuè à Fonlaiia en l'embellis- 
unl pv des toits empruntés ou imaginaires. 

Voilà pour l'histufru générale de la Coorédération. Les cantons ont 
lev btstoire propre dont certains épisodes ont fait l'objet d'études 
lolereaanles. U. Georges de Wrss a oclairci l'origine de la Société 
ita Bouc* dans une brochure' qui est une précieuse contribution à 
rilifttoirc de la guerre de Zuricti. M. D^ciulikeii a consacré à la puis- 
unie pcnonrialité de Waldmami deux mémoires; dans l'un, il cludie 
k jeuxteesc du tribun^, dans l'autre, sa vie politique". 11 montre 
fw W^mann a été la victime de la lutte qui devait éclater fatale- 
Mnt entre les idées politiques modernes qu'il personnifiait el les 
caoliuDM féodales. Jusqu'ici on avait toujours attribué à VValdmanu 
OB cciDcurdat avec le saint-siège. M. Rohoer' a démontré que ce 

it HàOf <Uiu le traUIème Toal lu valeur de cette pullitalion. L'd qaatrième 
**|q»c', publia en 1«TK, ttl cuiiMcré.coffluie une bunuc (lurtie des LroU précA- 
bou, 1 U polràilqDc. 

I. ÀntftiytT far tAvr-iseriKhe GetcMehte, 1878, n- 3, p. tS el «uir. 

L Itid., IHÎM, H- 1, p, i8 et «ui>. Voir aus»! l'arUcJo cooMcré par K. G. de 
V}u à Niuilu do Flue ilana iAUgeintlne deuUche Biographie, art. Plue, 
t VU. p, 135-139. 187M. Leipiig, 

i. teat'Sncfktopidie flir proleilantuche Théologie und Kirche. i' AuOage 
ttnnuftfhen mu Ilcriiog und Plilt, I. IV, p. 586-Ô90, art. Plue. Leipiig, 1879. 

I. B^nedÀtt Pontana. llnt lehuxiserudie UeldmUgeiute. Jahrbuch I6t 
itkmtiiaitcbt nPHhirhtr, I. Vlll. p. Ï0I-3IW. 

l. toi. VniicT, jiimon Umanu uiut Mtn Epot vom Scku-obenkfieg. Sepa- 
ntàbitntX ta* irai bnaatagublaU de» Buiid ttWl Borne, 1882. 

a. rorfroj) oor- der Getrltichnft irr Baeke gehalteii îiii grotaen Bole der- 
Mlben an 8 lf«n IK77 larirh, in-4'. En IH76, M. G. de Wy«ii avait publié 
■Hbmrban inUtalée : Xûràeh am Aiugange det XIU" JoArhttitifartj. Zurlcli. 
UTb, IB^-. 
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Waldmanni Jttftndirtt und Privatteben. HIlUieiltuiBen der anU- 
acMdbclian iu Karkb. Band XX. tluni.p. l-ï8.Zurirli, IS7S.iO-t-. 
pollUKhm GiKhickl« Haiu Waldmann't und ttlaer Ztll, 
KhoeUeriKlie tir«tblclile, t. V, y. [ii-Mù. Zurich. 188U. 

n'aldmantitêehe Concordat. JaUrbuck tiit Kluvelieriwlu 
I.IV,p. t-34. Zuricli, 1873. 
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concordat, dans lequel le sainl-siëge faisait des concessions qui n'ont 
pas leurs pareilles dans l'histoire de TÉglise, n'était qu^un résumé fait 
à Zurich des droits que le gouvernement avait ou prétendait avoir-, 
ce résumé, présenté à Jules II en 4540, ne fut jamais ratifié par le 
pape. Waldmann avait contribué pour sa part, et comme tant d'autres, 
à donner un droit ecclésiastique à Zurich; on lui attribua ce prétendu 
concordat. Dans un mémoire un peu long, M. Bott a soumis à un 
examen critique les traditions relatives au pacte que les trois ligues 
grisonnes auraient conclu en 4474 à Yazerol *, et il a montré ce que 
ces traditions renferment tout ensemble de vrai et de faux; il y a 
bien eu, en effet, dans ce lieu, des conférences communes où Ton 
délibérait sur des sujets d'intérêt général, mais la réunion des trois 
ligues en une confédération remonte au milieu du xv« siècle, et la 
date de 4474, ainsi que les détails de plus en plus précis qui y sont 
joints, ne sont dus qu'à des écrivains du xvii' et du xviii* siècle. 
Enfin, M. Charles Le Fort, dans quelques pages ^ très substantielles, 
a retracé « les événements qui, dans la première moitié du xvi* siècle, 
ont amené l'émancipation politique de Genève et transformé une 
communauté de citoyens placée sous Tautorité d'un prince évéque et 
sous l'influence prépondérante des ducs de Savoie en un État répu- 
blicain i-altaché aux ligues suisses. » M. Le Fort ne nous fait pas le 
récit ^ de ces événements, il veut en « rappeler et caractériser les 
phases principales et relever tel ou tel point de vue qui n'a point 
été suffisamment mis en relief. » 

Pour l'histoire de l'Église au xv siècle, M. Ochsexbbin a eu la 
bonne fortune de mettre la main dans les archives de Fribourg sur 
les actes d'un procès dirigé en 4430 contre des Vaudois de cette 
ville; il en a tiré un volume^ un peu long, mais intéressant. M. Ber- 
NODLLi a édité le journal de deux pèlerins, Hans Rot et son flls 
Peter Rot, bourgeois de Bàle^, qui firent le voyage de Jérusalem en 



1. Der angeblkhe Bund von Vazerol vont Jahre 1471. Jahrbuch ftir schwei- 
zerische Geschichte, t. II, p. 1-102 (1877). 

2. V émancipation politique de Genève et les premières relations de cette 
ville avec les cités suisses. Coup d'œil historique, Genève, Fick, 1883, iii-8*. 
Si noas parlons de cet ouvrage, c'est que la période à laquelle il se rapporte 
est antérieure à la Réformation et clôt pour Genève le moyen âge. 

3. Ce récit a été fait par M. Amédée Roget dans deux volumes intitoiés : 
Les Suisses et Genève ou l'Émancipation de la communauté genevoise au 
XVI' siècle. Genève, 1864. 

4. Der Inquisitionsprozess wider die Waldenser im Jahre 1430 zu Freilmrg 
in Uechtland, nach denAkten dargestellt. Bern, Dalp. 1881. 

5. Pilgerreisen der Basler Hans un Peter Rot 1440 und 1453. Beitrœge znr 
vaterlœndischen Geschichte. Bd. I (Neue Folge). Bâie, 1881, et à part. 



\m el en U53. M, Charles Le Fdbt a trouvé daiis les archives de 
Geoéve ipielques pièces fort curieuses ' relaliTes à une Société de 
Jésus foadée par Pie il eu (459, dans le but de porter la guerre aux 
Turcs et de propager la foi chrétienne. Quatre de ces pièces sont des 
lettres d'un aventurier, Gérard Des Champs, chargé par le pape de 
reCTuler des troupes en France. M. Le Fort les a Tait précéder d'un 
résumé de ce qu'on sait de cette Société de Jésus. Enfin M. BfcaroLn 
a «ïlê arec grand soin la Chronique de Slrellingen *. Cette chronique 
a et* écrite au xf siècle par un curé des bords du lac de Thouiie, 
Eulogius Kiburger, qui voulait remettre en vogue son église, dont les 
revenus tarissaient. M. Bxchlold a consacré quelques pages intéres- 
santes à la véritable histoire de la Tamille de Strellingen et à l'examen 
tfîtifjue de celte chronique. Celle-ci n'a pas de valeur comme source 
iùstorimie, mais elle est fort curieuse pour l'histoire des mœurs el 
«les idées de l'époque dans le clergé, ainsi que pcjur la légende de 
siiBllHicbe!'; elle nous éclaire sur les procédés de l'hagiographie. 

Histoires LOGiLr^. — Les histoires locales, c'est-à-dire celles qui 
I» se rapportent pas spécialement à un siècle, mais bien à une loca- 
lité os à une ["égion durant plusieurs siècles, abondent en Suisse, et 
nous ne pouvons pas prétendre en passer ici, pour le moyen âge, 
une replie complète. 

L«s Alpes ont été l'objet d'une très bonne étude de M. Oëulhank*. 
Après avoir reconnu Iroiscausesprincîpales qui ont poussé l'homme, 
au mojen âge, à franchir celle barrière naturelle : le commerce, les 
pélerinageset les expéditions militaires, Il reprend l'histoire de chaque 
P**wge en particulier. Chemin faisant, il rencontre deux questions 
ucessoires : les Sarrasins dans les Alpes et les pèlerinages des Islan- 
dais. Sur la première de ces questions, M, Charles Ls Four a publié 
' un aperçu sommaire* destiné à metlre en relief les points qui 
s^nitiienl acquis à ta science et ceux sur lesquels la controverse est 



I' Cw Société de Jéiai au XV $ièclf. Doeuments inédiU dtt archives de 
^"'k. H^moltes el documeats publiés par la Société d'Iiisloire el d'archéo- 
^ d« GenÈïe, 1. XX, p. 98 el sui». 

*■ t)*e Stretltnger Chronik, etn BeUrag tw A'ogm- und Legendengadilehle 
*' iefttcei; aua dem XV Jahrhandert. Elle Tonne le firt^tnier volume de la 
Bililtolhek œllerer Schriftwerke dcr deulscben St-hweiï und llires Crenzge- 
"''^i collection de roi u mes furtjolUaupoinldeTuelypograpluqacct trësboM. 

3' Voir sut le culle de winl Michel au ly tiécle larliclo de M. Siniéon 
~"^ - Jeanne d'Arc et le culte de saint iltcKel, dans la Revae de* Deui- 
■Mde, d„ |.. décembre 1882. 

■ ^*e Alpenpxue im MiUelaUer. Jahrbncb fur Kbweizeritclie Geichicfale, 
'■ "■, p. 165-289; t. IV, ieWi4. 

' ^* Sarratini dans les Aipet (eilrùl de \Éefu> dei Alpes, uinie 1879, 
_^»)' GenÈve, 1879, in-S*. 

Hbï. Histoh. XXJV. 1" fasc. W 
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encore engagée. » M. Camille Fayre vient de publier une Étude sur 
V histoire des passages italo-suisses duHaut-Valais, entre Simplan et 
Mont-Rose^. 

M. Wartm AifN, l'éditeur du Cartulaire de Saint-Gall, a écrit une his- 
toire du couvent de Pfaeffers^ (fondé en 720) qui est une précieuse 
contribution à l'histoire du canton acluel de Saint-Gall. M. Zbller- 
Werdmuller a retracé Thistoire de la seigneurie de Griessenberg en 
Thurgovie^ ; M. Strigkler celle de la commune de Horgen^ (canton 
de Zurich). M. Galiffe a fait un résumé très bon et intéressant de 
Thistoire de la formation territoriale du canton de Genève'. Citons 
encore la Notice historique sur la seigneurie de Travers par M. Julrs 
DE San doz-Trayers *. 

Pour en finir avec l'histoire locale, il nous reste à parler d'un 
excellent ouvrage de M. Planta^. Au moyen des chartes qui sont à 
peu près ses seules sources, M. Planta expose « comment la Rhétie 
fut divisée par suite de la décadence de l'Empire, de l'hérédité et du 
partage des comtés, par les droits de juridiction des seigneurs ecclé- 
siastiques et laïques en une quantité de seigneuries indépendantes 
qui s'adjugèrent, plutôt qu'ils ne leur furent conférés, tous les droits 
royaux. » M. Planta retrace la décadence graduelle de ces seigneu- 
ries ; non seulement il a écrit un des chapitres les plus importants et 
les plus nouveaux de l'histoire do la Rhétie, mais il a enrichi d'un 
document de valeur l'histoire des institutions de la féodalité. En 
disant, dans les termes mêmes de l'auteur, le but de l'ouvrage, nous 
en avons indiqué l'utilité ^ c'est un recueil de renseignements de 
première main. M. Planta a écrit aussi une courte histoire de la cons- 
titution de la ville de Coire au moyen âge^. M. Kind a étudié spécia- 
lement les questions relatives à l'avouerie de cette ville ' ^ mais ici 



1. Jahrbuch fur schweizerische GeschichU, l. Vlll, p. 171-200. 1883. 

2. Das Klosier Pfœvers, Jahrbuch fur schweizerische Geschichte, t. VI, 
p. 49-85. 

3. Geschichte der Herrschaft Griessenberg im Tkurgau. îbid., t. VI, p. 1-47. 

4. Geschichte der Gemeinde Ilorgen ncbst Hirzel und Oberrieden. Festgabe 
zur hundertjœhrigen Kirchweihfeier. Horgen, 1882, 1 yol. in-8*. 

5. Géographie historique de la République et canton de Genève. Actes da 
Congrès des Sociétés suisses de Géographie tenu à GenèTe en août 1882. 

6. Publiée par la Société d'histoire de Neuchâtel, 1881. 

7. Die currhaetischen Herrschaflen in der Feudalzeit, Berne, Wyss. 1881, 
1 vol. in-8». 

8. Verfa^sungsgesehichte der Stadt Chur im Mittelaltery abgedrackt aos 
dem Jahresbericht der historischen antiquarischen Gesellschafl des Kantons 
Graubiinden. Chur, 1879, in-8*. 

9. Die Vogtei Chur. Ein Beitrag zur Geschichte der Stadt Chur. Jahrbuch 
fur schweizerische Geschichte, t. VIII, p. 89-134. 
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nous ijnitloiis l'histoire proprement dite pour entrer dans le domaine 

de Tbistoire du droit. 

Mn bulletin ne gérait pas complet si nous ne mentionnions pas 
tuut au moins les principales publications relatives aux branches 
auiiliairesde l'histoire. Et d'abord, pour l'bistuire des institutions 
de [a Suisse ou de telle parlic do son lerriloire. H. le prof^- 
seuTTOï Orelli, dans une petite brochure' destinée à ses auditeurs, 
a fiposé le plan de son cours sur rbislotre du droit suisse -, il 
} a joint pour chaque périole des indications bibliographiques sur 
hwunceset les principaux ouvrages de seconde main. Ces 20 pages 
ibondeal en renseignements utiles. M. Meteb a écrit une Histoire du 
droit fédéral svùue en deux volumes ', dont le premier seul traite du 
sujen âge. Le titre ne répond pas au contenu de l'ouvrage : en effet, 
les 336 (ircmiëres pages sont consacrées a l'élude du droit qui régnait 
nr le lerriloire suisse jusqu'à ia Qn du mi* siède, c'est-à-dire avant 
qg'il fût question de eonrédêration ; nous n'avons â faire dans cette 
pnmike partie qu'aux droits romain et germain. Les 150 pages qui 
iUJKDl sont consacrées au développement du droit fédéral jusqu'à la 
Bsformalloa ; enliu 30 pages nous amènent jusqu'en (79S. On le 
Tal, le litre est bien modeste pour un ouvrage dont le plan est trop 
wle, (nais qui conlient beaucoup d'excellentes pages d'histoire. 
K. MusEowssi a étudié la constitution agraire de la Suisse depuis 
le irrp siècle', il a consacré une élude spéciale à 1 Allmcnd'. 

PDUr l'histoire rinancière, .M. .\iitET a Tait une Bistnire det viu- 
TmfraHeaùel lombards au moyen dge, parliculiêreitienl en Suiiie* . 
V- ScBiEieESG a consacré une étude spéciale aux Finances de Bâle 
mXlVi et XV' siècle»*. 

Crar la diplomatique, il tuut signaler le remarquable rapport que 
H. SiciELa fbit sur les diplômes impériaux en Suisse' après avoir 
Tisilé les dépôts d'archives de ce pajs. 

I' Onadriss tu dm Tortetungea Bber iehirri:ierUeke neckltgetcMdtle 
■lit til«niiir und Quellenant^nben. Zarkii, IS79. io B-. 

^■BeKkkhle dtt sehweitëritekfn Bandesrtehles. Enter Banil bis 179S. 
ï««lerBMid ïon 1798 fai» 1874. Winterlliur. 1878 el 1875. 

1' Dit VafnstUHg der Land Atpem tind Forttieirlhsehafl der dtvUehen 
^l^**li in tbrer geschichtliehen Enlwiekrlimg com XIII Jahrhundert bis 
•W SejMicart. Baie, Georg, 1878, ii^S*. 

' W» rcAu'ci^ri^he AUmtTïd In Ikrer gachtchllichea Enlwi keltmç vom 
^ft lahrhundert bit zur Gegenwart. {.eijizig. 1879. in-8'. 

^ Dif fronia'iuchen und lombanlitckm CeldwurKereT det MittelàUers 
■•"ftHIcA in der Sctm-cts. Julirbuch fur KbweJxeriscbe Geubitble, t. I", 
r- in-!5S; i, 11, j,. H1-3Ï6. 

(^ ^<uiniverhxUiiU*e der Sladl BomI im XIV und XF Jakrkvnderl. Tûbin- 
¥*, 1873. 

^■OtegflbCTW*imJ«n der Schn-eit. Ein Heiseberiehl. Znrich, 1877, in-8*. 
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Pour la numismatique, citons les travaux de M. Morel-Fitio sur 
les monnaies de Lausanne*, et l'ouvrage de M. Escher sur la numis- 
matique suisse^, malheureusement interrompu par la mort de Fau- 
teur. 

Pour rhéraldique, M. Adolphe Gautier a fait de très intéressantes 
recherches sur les Armoiries et les couleurs de la confédération suisse 
et des cantons suisses^. Enfin M. Riun a fait de nombreuses publica- 
tions sur l'histoire de l'art. 

En terminant, revenons à l'histoire générale de la Suisse et citons 
l'excellente iïts/oir(? 511155^ du regretté savant vaudois, M. Vulliemiji^, 
et enfin les Esquisses d'histoire suisse de M. Vadcher ', dans lesquelles 
il a su associer à une critique parfaitement saine un récit attrayant 
et des vues d'ensemble. Aucun ouvrage ne peut mieux faire toucher 
au doigt les progrès qu'a faits l'histoire suisse. Il n'y a pas d'époque 
qui n'ait été retravaillée ; c'est ce renouvellement, ce sont en général 
les travaux inspirés d'une saine critique que ce bulletin doit mettre 
en lumière. Il n'est pas complet, il ne peut l'être. Toute proportion 
gardée, aucun pays n'est plus que la Suisse soumis aux investigations 
historiques. Il semble que là, plus qu'ailleurs, l'histoire soit consi- 
dérée comme cette étude dont parle Voltaire, « qui peut rendre la 
société plus agréable et le déclin de la vie plus doux. » Aussi chacun 
se mêle de faire un peu d'histoire ; les travaux qui en résultent sont 
de valeurs très diverses : il y en a d'excellents, il y en a de mauvais. 
Nous avons dû en laisser beaucoup de côté, surtout des derniers, 
notre but n'étant pas de faire une bibliographie complète, mais bien 
un bulletin qui présentât, dans leurs principaux traits, les progrès 
qu'ont faits les études historiques en Suisse depuis tantôt sept ans. 

Edouard Favre. 



1. Histoire monétaire de Lausanne. Mémoires et docoments de la Société 
d'histoire de la Suisse romande, t. XXXI V, p. 359-465; XXXV, 1-118 et 243- 
251 ; XXXVI, 379-414. 

2. Schiveizerische MUnz und Geldgeschichte von den œltesten Zeiten bis zor 
Gegenwart. Berne, Dalp. 

3. Genève, V édition. 1879. In-8*. 

4. Histoire de la Confédération suisse , 1. 1'', des plus anciens âges aux temps 
de la Réforme. Édition revue et corrigée. Lausanne, 1879. 

5. Lausanne, Mignot, 1882. Voir Revue critique d'histoire et de littérature du 
18 décembre 1882, n* 51. 
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COMPTES-RENDUS CRITIQUES. 



te Siiiat de t& République romaine, sa composition et ses 
«tribntàOM, par P. Willems. professeur a I Lniversité de Lou- 
™ii 2 (ûl. in-S*. l87S-i883. Tome I. La composition du Sénat. 
TimiFll, Les allributions du Sénal. Pans. Uuraiid et Pedoue- 
Um-id. 

La répuutioa de cet ooTrage est trop bien èUbUe déjà pour que noos 
lynnf lapréteniion de le mcom mander, eacare mnius de l'anuuDcer à 
ta lecieure. Mais il n'esl pas trop tard pour en parier no peu loogue- 
netil, comine il convient. La grande assemblée dane laquelle s'est 
incinri le génie politique de Rome n'aTait pas encore trouvé son his- 
Urieii, «oit que le sujet n'eût tente personne, soit plutôt qu'il eût 
tfttyé d'amnce et découragé tous ceux qu'i) auTsit pu tenter. Non 
ip'U lîll demeuré intact, et qu'une entreprise 51 ardue n'ait pas été pré- 
putnet focilitée par les eflbrtsde plusieurs générations de tnmilleurs. Les 
^DMion» qui concernent le Sénat tiennent une trop gnnde place dons 
l'bûtaii¥ ^cérale pour ne pas revenir à chaque instant et fous tontes 
Im formes, non pas »>Dlemeat dane les manuels tels que ceux de 
fiMter-Marquardt et de Lange, mais ausfi dans cette foule de dieser- 
Btioiu apécialee, plus ou moins étendues, dont le nombre, sans cesse 
VDlmat depuis plus d'un demi-si^te, commence à défier la bibliogra- 
phie la plas attentive el la mieux infurmée. Mais il y a loin de ces 
«lades.on linperficielles ou fragmentaires, â l'œuvre magistrale où, pour 
lï premier* fois, celle vaste inaiicrea été embrassée dans son ensemble 
« iiaitée & fond. Nul, il est ^Tai, n'était mieui armé pour e«ue tiche 
qne le nïant professeur de l'Université de Louvain. On retronve id, à 
<iQ pli» haut degré et dans des proportions plus largps, les qualités qui 
disiingnpnl l'auteur dn Droit publie romain, l'érudition abondante et 
bien digérée, la clané de la composition, la sûreté d'une métbode où ta 
oonjecture, solide ou fragile, n'intervient Jamais qu'après la reobercbs 
■^pileuae des faits. Cest là ea effet ce qui caractérise proprement 
"• Willtuns et ce qui constitue l'originalité de sa manière. On en 
P^ra une idée en parcourant ces longues listes de sénateurs et de 
""Sistnm, discrètement et ingénieusement illustrées par les enseigne' 
rosnte de la statistique moderne. Nous n'essayerons pas, quant à nous, 
'''' ^nJTre ici la trame serrée de ces ditcussions qui ne tiennent pas 
'OoiDs de deux gros volumes. Il nous suflira de signaler quelques points 
^''^Dtiels parmi ceux qui paraissent tnncbés définitivement, ou qui 
"""tt encore, malgré tout, sujets à controverse. 
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Le tome premier traite de la composition du Sénat. Il s^ouvre par 
une courte introduction où l'auteur expose, a&n de n'avoir plus à y 
revenir, l'opinion qu'il s'est faite sur les grandes questions de rhistoire 
primitive, la formation de TËtat romain, l'origine du patriciat, de la 
clientèle, de la plèbe. Débutant sur ce terrain, il ne sera pas étonné de 
rencontrer tout de suite des contradicteurs. Ainsi Ton n'acceptera pas, 
sans la ramener à des termes moins absolus, la théorie proposée sur la 
plèbe. On avait cru, depuis Niebuhr, qu'elle s'était formée de deux él^ 
ments distincts, les anciens clients, et les populations soumises par les 
rois guerriers, Ancus, Servius, les deux Tarquins. M. Willems veut 
qu'elle sorte tout entière de la clientèle. Il allègue que les acquisitions 
très médiocres faites dans la dernière période de la royauté furent per- 
dues par la république et regagnées seulement après un intervalle de 
plus d'un siècle ; que d'ailleurs les vaincus, en changeant de patrie, ne 
changeaient pas de condition, les patriciens étant incorporés dans le 
patriciat romain, leurs clients restant à leur égard dans la même sujé- 
tion qu'autrefois ; qu'enfin, l'identité de tous les gentilices patriciens 
avec autant de gentilices plébéiens prouve assez que toutes les familles 
plébéiennes, toutes celles du moins qui apparaissent avant la fin du 
quatrième siècle de Rome, c'est-à-dire avant les nouveaux accroisse- 
ments du territoire, ne sont autres que des familles clientes émancipées. 
Ces raisons, présentées avec beaucoup de force et qui, de toute façon, 
ont le mérite de renouveler ce vieux problème en appelant l'attention 
sur des faits trop négligés jusqu'alors, ne sont pourtant pas de nature à 
emporter la conviction. S'il est incontestable en effet que la chute des 
Tarquins a déterminé un arrêt et même un recul dans la marche de 
Rome vers la domination, on ne saurait aller jusqu'à dire qu'elle a eu 
pour conséquence de la faire rentrer dans ses premières limites et 
d'anéantir les résultats de ses plus anciennes victoires. La surface 
occupée par les dix-sept tribus rustiques, à la veille de la retraite sur 
le mont Sacré, peut se mesurer, et elle n'est pas si exiguë qu'elle ne 
comprenne une bonne partie de cette plaine du Latium où Pline 
l'Ancien rencontre les débris de plus de cinquante peuples jadis indé- 
pendants. La place ne manquait donc pas pour cette portion de la 
plèbe qu'on voudrait supprimer, sans compter qu'elle était représentée 
dans la ville par tous ceux qui y avaient été transportés de force. Quant 
à supposer que Rome ait ouvert ses portes, avec pleine égalité de 
droits, à tous ceux qu'elle venait d'abattre, ni le cas isolé de la gens 
Claudia, ni les traditions relatives a la prise d'Albe, ni même ces cognih 
mina patriciens formés avec dos noms de lieux et dont l'explication 
n'est pas si simple qu'elle le parait, rien de tout cela n'autorise à lui 
prêter une politique à ce point imprudente, et si largement généreuse, 
que jamais depuis elle n'en pratiqua de pareille, même au temps où elle 
rompait le plus hardiment avec la conception étroite de la cité antique. 
Reste le fait qu'il n'y a pas un nom gentilice patricien qui ne soit porté 
aussi par des plébéiens, mais, s'il montre combien vaste était le réseau 
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<!■• b ctirtitè)« avait étendu sur la «uciété romaine, il s'en l'aul néan- 
moiiM qu'il Mît concluant, car il s'agirait de dëinnntrer que la réci- 
pKN|ae Mt vraie, en d'auiros termes que tous les noms plébéieiiii, 
Mo* een qui apparaissent avant la fin ilu qiiatriAnie sièclu, sont 
commua* aui d^ux ordres, et c'est le postulat que M. 'WiMt>m! ei^t 
flbBgé d'ulraelUe, «t sann lequel tia Ihâorie ne tient pas. Elle ne résiste 
pas do reaie à cette remarque : c'est que l'Aventin uii se sont lixés, 
•B tnnp* (lu roi Ancus, les Latins survivant à la ruine de Tetiène, ào 
Rouia, itc Pulitorinm, n'a pa« tarde à devenir Ici quartier, la citadelle 
•» toModuairedela plfebe. M. WiUems essaye, il est vrai, de conlostnr 
otM imoiigmtiun et do la rojcLor dons le domaine des fuhk'S. Mais 
il ne M(nbl« pa» qu'il y nïuaeisse. 

S'il y B beaucoup ô dire contre la théorie trop exclusive de M. Wil- 
In» toachant la composition de la plèbe, on adhérera sans peine aux 
Htm no'il émet sur le patricîat. H y a là un pas de Tait, non p&R en ce 
^ ŒoctToe la question d'origine, qui du reste est plus facile à 
AibnuUler, mai* {tour la coonaisMUce des génies dont la noblesse (latri- 
titat» m^te d'être considérée comme authentique. On sait combien 
b> tMimbra en avait éU- n-duil |iar les scrupules de M. Mommsen 
lAvmitfhe Fonr.hungcn, 1, p. lOU-t^}. Les prétentions de tant do 
Ikmllln plétiéiennes, jalouAC» de «'îiiginuer dans las rangs du patricial, 
U» [aUiticatiuns hisUiriques accumulées à l'appui lui avaient rendu 
KDtjMict tiiut rrcil traditionnel où se rencontrait un nom soi-disant 
patrictcn qai ne fùl pas confirmé comme tel par les listes orScielles des 
raa^ftral*, et enoire Fallait-il dans ces dernières que ce nom, s'il ne 
^y rrnniotiwt qu*une fois, ne se irouv&t pas 6tre aussi celui d'une 
bmllk de la pklir, car qui garantissait qu'il n'eût pas été introduit en 
VB« du mOrae ohjet par cette même famille, la seule peut-être qui l'eiU 
junaû porf' M- Willems réagit victorieusement contre ce scepticisme 
■tcMuf. On jugera même qu'il n'agit trop, puisque, non content de 
■uimenir U plupart des noms dont le patriciat est directement attesté 
par tef aud?n«, il ajoute tous ceux qui, portés par des plébéiens, sont 
■Mntionnês antérieurement i\ In lin du quatrième siècle. C'est toujours 
U »«i(e de celte ihêorie d'après laquelle il n'y a pas un nom plébéien 
de cette période qui ne soil aussi patricien, c'esl-à-il ire pas une famille 
(•lélwlenue qui n'ait commencé par être une famille cliente. Hais, si 
o(U* tdrautA df tuu* les ui>ms plébéiens avec un nombre égal do 
patnd''ii> a cnuduit uatre auteur à des conclusions extrêmement cun- 
mtalili-* H loot à fait hors de proportion avec les prémisses, il n'en 
faui ,Jit ni'Hii* r't'unuaitre que c'est ce même fait qui l'a rerois sur lu 
^r iiii tomber un de» principaux arguments invoques 

■' i itif de M. Mommsen. El, comme tout s'eucliaiue, 

(i - j- ^ur ce point lui permettent de trancher avec plus 

tlatiurari-'- uw mi. prrmiéruit diflicultés qui arrStejjtsa marciie, savoir 
A^btI laflcnmt le Hénat *'mt uuverl aux homme» de la plèbe Nous 
dinoa ploa loin comment II est amené à écarter U plus aucieune des 
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dates proposées, celle qui coïnciderait avec ravènement de la République 
et résulterait de Tapparition de la formule Patres Conscripti, Mais Û y 
en a une autre plus récente qui a pu être mise en avant et qui s'auto- 
rise d'un passage de Denys d^Halicarnasse signalant la présence d*un 
certain nombre de plébéiens dans le deuxième décemvirat, en Tan 303 
U. G. «= 451. Il est évident en effet que, s*il y a eu des plébéiens décem- 
virs, c'est-à-dire magistrats curules, et de plus investis de Timperium, 
ces plébéiens ont pu et ont dû devenir sénateurs. On voit quelle est 
l'importance de la question à un double point de vue, non pas seule- 
ment pour rhistoire particulière du Sénat, mais pour celle de Rome en 
général, car, suivant qu'on adopte ou non la version de Denys, on pré- 
sente sous un aspect bien différent un des épisodes décisifs de la lutte 
des deux ordres. Pour M. Mommsen, cette version est confirmée par 
l'examen des fastes de cette mémo année, car précisément, il y ren- 
contre de ces noms dont il se croit en droit de nier la qualité patri- 
cienne. Il en est tout autrement de M. Willems que cette raison ne 
saurait toucher, et qui reste libre d'opposer à l'assertion de Denys le. 
témoignage plus sérieux de Tite-Live, sans compter les invraisemblances 
dont cette assertion fourmille et qui suffiraient pour lui enlever toute 
valeur. Ainsi il arrive à cette conclusion qu'il faut rejeter plus bas 
encore la date cherchée, jusqu'au moment où les premiers plébéiens 
élevés au tribunat consulaire ne purent manquer de prendre place dans 
la curie à côté des hommes dont ils avaient été les collègues ou les 
chefs. 

L'entrée des plébéiens dans le Sénat marque une des dernières phases 
de la grande révolution qui, poursuivie lentement au sein de la société 
patricienne, se répercute à mesure dans le corps qui en est la plus haute 
expression. On voudrait que M. Willems eût été moins bref sur ce 
sujet, et l'on sent ici, plus qu'ailleurs, les inconvénients d'un plan qui 
a le tort de limiter trop strictement le champ de l'observation. Sans 
doute on voit les raisons qui l'ont engagé à se circonscrire ainsi, et l'on 
ne conteste pas qu'à beaucoup d'égards elles ne .soient fondées. Il s'est dit 
qu'en s'étendant il risquait de s'affaiblir, et qu'ayant à traiter du Sénat 
dans le détail de son organisation, de sa composition, de son recru- 
tement, de ses attributions, il entreprenait une œuvre assez vaste pour 
se suffire à elle-même et n'exiger aucune digression sur le terrain de 
l'histoire générale. Peut-être cependant eût-il été bon d'ouvrir quel- 
quefois des perspectives plus larges, et, par exemple, de marquer plus 
fortement les liens par où les transformations de la haute assemblée se 
rattachent aux grands changements politiques et sociaux. Pour bien 
comprendre en effet ce qu'a été le Sénat dans cette première partie de 
sa carrière, était-ce assez de le considérer isolément, en dehors du 
milieu dont il est issu, à la seule lumière des renseignements directs 
que nous possédons en si petit nombre sur son compte? Et, puisque les 
institutions de cette vieille Rome forment un système si bien lié que 
la partie n'y est pas seulement une dépendance, mais une réduction et 
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e du laui. ne poavait-on mettre cette circonstaacc plue à pro- 
nycr, pour pi'-Detrcr au centre de l'organisme politique, il'uo 
I détoumii et plus long, mais qai aurait conduit plus sûrement 
b «nntï L« point de départ est trës juste, et la conclusion à tirer 
~HlUtA dm deux mot« Patres et tiénateurs parfaitaiiiDnt posée, 
B ■'éloane qu'ayant si bieu vu que le Sénat n'est autre chose à 
t ^as la réunioD de tous les pères de famille. M. Willems se 
Mit Utéù en niule, et n'ait pas compris du même coup qu'il êuit la 
11)11 WMiitilKHi eiacte dea génies. D'uui> part en elTet, le nombre fixe de 
tnm MBU Miialeura montre clairemeQt qu'il ne s'agit pas d'un nombre 
iadvlenniné da familles autorisées à se multiplier indériniment, et de 
l'uint me étude attcotlve de la constitution de la grta nous apprend 
^11 D'y «vait pas d'autre famille qu'elle-même, ui d'autre ;)âre que son 
tbef. Le rapport du âénat avec les trente curies et les trois trihus est 
BWsi mUî, mais au lieu de passer en quelques mots sur les traditions 
'•Uii»tr> k la fiirmilion du Sénat el d'en constater les divergences sans 
■ I . flTorl pour les résoudre, il valait la peine, semble-t-il, de 
t un cxami-D plus approfondi, et surtout de les confron- 

>e lit avec les traditions analogues touchant la formation 

vT»iiiiiijii>>, Ci-ite élude comparée n'eût \im manqué d'être instructive, 

<t,tUNil le moins, elle eût mis dans tout ^oa jour la ixinformité du 

KfitnHturiaJ et du corps équestre, et \(\ rùle delà turme aurait mieux 

hil comprendre celui de la décurie qui en est le pendant. La période 

^tTiuitlon qui s'ouvre apr&s la période de formation et la période 

Mguiqae an toulève pas des problèmes moins dignes de réflexion. 

Oanmi A par queili-s altérations successives cette harmonie du 

''iiM'inhle de la cité patricienne a-t-elle été troublée, puis 

:-- Minl Ins traits qui ont disparu d'abord? Quels sont ceui: 

:>' et jus[|u'& quand ? Car on ne saurait admettre qu'un 

..-.1 jii Hé l'œnvre don jour, et qu'un peuple si religieuso- 

■«"t «unclio à son [Hisué PU nit balayé les vestiges d'un seul coup. 

BWiJoikp il y a dans cet ordre de reclierches bien des questions dos- 

"*'• à Tmtrr sans réponse, mais faut-il renoncer à fixer du moins 

Viipu» poinU de repère? Ce serait s'exagérer et l'inBuHlsance des 

■^Ofiil» et notre impuissance à en tirer parti. S'il e?l entendu par 

'*''Pl'*i]iie les Palret ne sont autres à l'origine que le» pères do famille, 

'••♦^In' \if» chefs des gentt», et s'il est vrai d'un autre côté, comme 

* "lUeim lai-mému {tarait un convenir, que le qualiGcatif Comcripii 

'• ft'oaa aiidilioii de date postérieure, la nécessité où l'on s'est 

■^'f ■ un civrlnin moment de distinguer entre les Patrt» inscrits sur 

' riale el ceux qui ue l'étaient pas ne permet-elle pas do 

il- ritrcli- du rocruloment s'est ^argi, en d'autres termes 

'■ des PatrtJt s'est accru, soit par un elTet de la multiplî- 

'iirt, *»[( bien plutôt de leur fractionnement? El ainsi l'on 

l'Aiit l'abolitionde la coadiliuu d'âge, abolition que M. Wil- 

:• avBc miruD comme uue conséquence de la création du 
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consulat, il y a eu une autre condition d'abolie, celle qui exigeait la qualité 
de pater familtas, au sens originel du mot. La substitution d'un prin- 
cipe nouveau de classement pour les sénateurs, résultant de Fintroduc- 
tion des plébéiens et de la création des magistratures, n^est patf non 
plus un fait si simple qu'il se soit imposé d'abord tout entier. Si Ton 
doute que, dans le Sénat du quatrième et môme du troisième siècle de 
Rome, le classement par curies et décuries ait coexisté, sous une forme 
que nous ignorons, avec la distribution en sénateurs patriciens et plé- 
béiens, ex-magistrats et non ex-magistrats, on se reportera aux textes 
do Dcnys nous montrant l'institution des decemprimi encore en vigueur 
à l'époque du décemvirat, et quand M. Willems, sans plus ample 
informé, nie la valeur de ce renseignement, on lui opposera l'exemple 
des Sénats municipaux où cette môme institution s'est conservée jusque 
sous l'empire, preuve évidente qu'il y avait eu moyen de l'accommoder, 
sous la réserve de quelques modifications, aux exigences de l'organi- 
sation nouvelle. Une fois engagé dans cette voie, on trouvera que la 
leçon « curiatim », dans le texte relatif à la loi Ovinia, n'est pas si mépri- 
sable, et, qu'outre l'avantage d'ôtre la plus conforme au manuscrit, elle 
offre cet intérêt de nous jeter en plein dans le cours de cette curieuse 
évolution. Mais ce n'est pas le lieu de prolonger cette liste de deside- 
rata, encore moins de développer des idées que nous exposons ailleurs 
amplement ^ Nous avons voulu montrer seulement que, môme après 
M. Willems, il y a là un sujet qui n'est pas épuisé. 

La loi Ovinia, que nous venons de nommer, occupe dans cette his- 
toire une place qu'on ne saurait faire trop large. Entre le passé qu'elle 
ferme et l'avenir dont elle ouvre les portes, elle tient à la fois de l'un 
et de l'autre, car, en môme temps qu'elle laisse subsister un faible et 
dernier lien entre l'organisation des curies et celle du Sénat, elle for- 
mule les principes qui désormais présideront au recrutement de cette 
assemblée, dans toute la suite de sa longue carrière. Ainsi l'on peut 
dire qu'elle est le centre de ces recherches et qu'autour d'elle gravitent, 
de près ou de loin, toutes les questions traitées dans ce volume. Qu'une 
loi de cette importance ait pu ôtre omise par Tite-Live, et ne nous soit 
connue que par hasard, grâce à un texte mutilé et d'ailleurs bien énig- 
matique de Festus, c'est un fait qui en dit long sur la légèreté du plus 
grand historien de Rome et sur notre ignorance. Aussi ne sera-t-on pas 
surpris si ces quelques lignes sont devenues comme un champ de 
bataille où les combattants ne paraissent pas près de s'entendre. Indé- 
pendamment de la lecture du mot c curiati » qui, de toute façon, repré- 
sente une leçon fautive, le débat porte sur deux points : à quelle date 
l'opération de la leciio fut-elle enlevée aux consuls pour ôtre transportée 
aux censeurs, et dans quels ordres d'ex-magistrats ces derniers étaient- 
ils tenus de choisir les sénateurs? La première difficulté est moins 

1. Les origines du Sénat romain dans la Bibliothèque des Écoles françaises 
de Rome et d^ Athènes, Fascicule 29. Thorin. 
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|ra«e, car U due, resserré? aptits bien des UtoDnemeDrs, 
cDBp ite Tnlseinblance, sinon avec une eatière cortitudn, entre les doux 
BndtM ejtrtnieB de 403 U. G. ei *n, c'esl-à-dire entre l'année où pour 
k pietnîère fnlt nci pl^b^ien rut appelé h la cens^nre, et l'année où est 
■mikuinAe U prcini^re Itrtio ccnsoriale, cette date ne nolie plus que 
-*■"• I- intervalle relntlvenieat restreint, eoit qu'il faillo la placeravec 
' nii immnliati'inenl avant cette leelio, soit qu'on la reporte ua 
- haut, ninfi qu'on y parait autorisé par uo texte de Diodore. 
! . ; ii'-inn rouii.- donc plutl^t sur l'interprétation des mots « car nmnt 
crtfinr • et, îcî, il ne s'agit plus d'une approximation plus ou moins 
nada, mais da sens qu'il convient d'attribuer à la disposition capitale 
4l U k}i. Contrai remenl à l'opinion généraleniGal admise que par ces 
DoU il fant entendre etclusivement les classer d'anciens magislrats 
carale*, M. Willems soutient qu'Us s appliquent également aux autres, 
AM-i-dire anx anciens tribuns de la plëhe, édiles plébéienK et ques- 
ttm*. Son argumentation a ceci de particulier et de neuf qu'elle est 
lD>t imtièm Tundée sur des chiffres. Les censeurs devaient pourvoir 
Ipa» tm rinq ans à qnaranle-cinq places au moies devenues vacantes 
fv ièeh. Ur, (tarmi les citoyens qui dans cet espaco de temps avaient 
Amé «m nufistrature curule, il s'en Tallait qu'ils pussent trouver un 
■ombn sofGHni de candidats. Il est prouvé en effet qu'à l'époque où 
Auto W ptacer U ilat« de la loi, les censeurs, les dictateurs, les préteurs, 
Iw magùtri «ftiitum étaient tous ou presque tous des consulaires, et 
^■0 Iw constilH eux-mêmes passaient d'abord par l'édilité curule. Si 
4aBt on <lcUi|ae ces personnages qui pour la plupart Dguraienl depuis 
plas OQ mniu longtemps Rur la liste sénatoriale, il ue restera plus que 
la» and<w êdîlof corulet dont le nombre, d'un lustre k l'autre, ne pou- 
vait pu •'éietfir i piga de dix. Ajoutonc, pour Taire les choses large- 
aaeni, un «Mnbre égal de citoyens ayant exercé une magistrature sup<>- 
mure sans atuir passé par celle-ci, et nous n'aurons jamais qu'un 
DBximam d" vingt ex-magistrats curules qui ne soient pas déjà féna- 
Iran. Ainsi viiiU une loi qui.pour remplir quarante-cinq places vacantes, 
■ & choisir sur une liste de vingt candidats, car il no 
) de les prendre tous, mais de choisir les meilleurs 
H Supposons au contraire que le bénélice de la loi 
lui magistrats d'ordre inrèrieur, c'est-à-dire aux tribuns et 
aax eOilwi île la plèbe, ainsi qu'aux questeurs, et nous aurons un chiffre 
d* pliu de Htliante postulants entre lesquels le choix no deviendra pas 
«ulaneoi pouiMe . maiw n^cessair». Nous comprendrons de plus com- 
nent l'iniiialif e de celle lui a pu Dire prise par un tribun de la plclje, 
car, Lanili* que rmireliitiT aux ei-magiitrats curulos elle n'illait A rien 
■twiui qu'à forttli'T ou à maintenir la majoritt^palricieiine, étendue aux 
autns, L-Ili- a>! devait pas tarder à la déplacer au profit de l'éléiDcnl plô- 
hnuu rt c'ratl en effet ce qui no manqua pas d'arriver au bout de iréa 
pev dp l*Bip«. Tel est, on substouci-. le raiitoauemcui de M. Willem». 
U a Mé vigmirpuMment attaqué par M. Lanpt dan* une brocbun^ i 
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laquelle nous renvoyons, pour plus de détails, le lecteur curieux de 
suivre cette intéressante polémique ^ M. Lange ne conteste pas les 
calculs de M. Willems. Il nie seulement la conclusion qu*il se croit 
autorisé à en tirer, comme si nous connaissions exactement et par le 
menu la teneur de la loi. Oui, sans doute, il était absurde de dire aux 
censeurs : « Pour remplir les quarante-cinq places vacantes, vous ne 
choisirez que les meilleurs parmi les dix, quinze ou vingt anciens magis- 
trats curules qui ne sont pas encore inscrits sur la liste sénatoriale. » 
Mais la loi dit-elle cela, ou est-ce M. Willems qui le lui fait dire et qui 
sur cette hypothèse bâtit tout son système ? Qui nous empêche de croire 
qu'à la prescription concernant les magistrats curules se soit ajoutée 
quelque autre disposition ouvrant plus de latitude pour les choix com- 
plémentaires ? S'il en est ainsi, le progrès des idées et des mœurs, la 
pression de Topinion publique, l'extinction graduelle des gentes patri- 
ciennes, la présence d'un plébéien dans le collège censorial, les conces- 
sions qu'il ne pouvait manquer d'obtenir de son collègue et qu'il était 
en mesure de lui arracher au besoin, tout cela explique fort bien le 
déplacement rapide de la majorité, sans compter que les anciens tri- 
buns et édiles de la plèbe, s*ils ne pouvaient se prévaloir d'un droit 
positif, n'en étaient pas moins moralement désignés pour faire partie 
du Sénat. Après ces raisons, qui n'ont qu'une valeur négative, en voici 
d'autres. Et d'abord les chiffres mêmes produits par M. Willems 
tournent contre lui et apportent une preuve de plus à l'appui de la thèse 
qu'il combat. Gomment en effet Festus aurait-il pu dire qu'il y avait 

honte à n'être pas choisi, « quo factum est ut qui preteriti estent 

haberentur ignominiosi, » si le nombre des vacances était supérieur à 
celui des candidats ? Cette observation ne se comprend que dans le cas 
contraire, c'est-à-dire si les ex-magistrats curules étaient les seuls entre 
lesquels le choix fût obligatoire. Mais ce n'est pas tout. On sait que la 
formule de convocation distingue entre les sénateurs proprement dits, 
et ceux qui ont le droit de voter dans le Sénat, « Senatores quibusque 
in senatu sentenliam dicere licet, > la première catégorie comprenant 
ceux qui Ogurent sur la liste sénatoriale depuis la lectio précédente, la 
deuxième se composant de ceux qui attendent, pour être inscrits sur 
cette liste, la lectio prochaine. Il est évident que ces derniers sont admis 
à titre provisoire par cette raison que leur admission définitive ne fait 
pas de doute, et pour ne pas priver le Sénat de ces capacités qu'on peut 
lui considérer comme acquises. Ainsi pour savoir quels sont les magis- 
trats qui, d'après la loi Ovinia, s'imposent au choix des censeurs, il 
suffit de rechercher quels sont ceux qui, dans un temps voisin de la 
promulgation de la loi, se trouvent, dès leur sortie de fonctions, en pos- 
session du jus sententiae^ et inversement, s'il y a des magistrats qui, 

1 . Hector Commilitonibus certamina eniditionis proposUis praemiis in annum 
MDCCCLXXJX indicit. PraemUsa est Ludovici Langii de plebixitii Ovhiio 
et Àtinio disputntio. Lipsiae. Typis A. Edelmanni, typogr. Acad. 
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k li ntctK* dah), ne jouissent pas ilu métae privilège, c'est qu'ils Bont 

«xclos «RESi da drciil qui en est le corollaire, et qu'il n'y a pas lieu par 

[orait d'anticiper «D leur Tavcursur une Domiaatioa qui peut venir 

. Or, il est établi, par les recherches de M. Willems, 

h par celles de «es prédécesseurs, que les tribuns de U plèhe, les 

b pléJiéieaa et les questeurs n'ont obleau qun Tort lard le droit Je 

ilp«r aui travaux du âéual dans l'ialervalle compris entre leur 

'» de charge el le renouvellement de la liste, tandis qu'au contraire 

oit »iait reconnu depuis lonj^lcmps aux magistrats curulea. La con- 

t fait (larail Tauile à tirer, mais il ne taudrait pas croire qae, 

4m la penMe di^ M. Lau^c, elle doive se dégager d'un raisonnement à 

fnoti, et u»u pas de l'étude impartiale des textes. Le principal est colul 

q:il riaiit lait connaître, en termes d'une désespérante concision, le 

Illicite d'Âtinius. Ici encore, c'est sur l'interprétation d'un 

[iK- iNirti' la discussion, et l'on ne s'étonnera pas si, dans 

.', l'Ilir ti'écliappe pas, de part et d'autre, au reproche de 

-- u . i: :i-mii trop long de la résumer dans cette analyse, et têmê- 

fiura du' trancher, au pied levé, une controverse qui exige une très forte 
if|ilicatiuii de l'esprit. Un avouera seulement que les objections présen- 
UM par M . I.ange contre la théorie de M, Willems méritent d'éUe prises 
a léfïeute ooD si dé ration. 

Nnoa avons quelque regret de quitter ce volume après avoir donna 
pmt-é(t« trop de place k la critique et sans insister, comme nous l'au- 
rioBC dil, sur tant de parties excellentes qui en font une œuvre à beau- 
CMp d'égardu delinitive. Il y aurait bien des chapitres à. signaler qui 
Mal aulant de gains pour la science. Il y aurait lieu surtout de s'arrè- 
Mr «ur cette double reconstitution du Sénat, en 179 et en 55 av. J.-C, 
nii cbet-d'ueuvre d'érudition et de méthode, où il semble que les vieilles 
■refalve* de» ctmseuns reparaissent h la lumière et nous livrent leurs 
■rnii Et at u'esl pas là un simple tour de force pour satisfaire une 
} alcrile, car rien plus que ce tableau comparé n'est propre à 

I marchf de la société romaine et à accuser la situation res- 
m dnii 6lâmentB patricieu el plébéien à un siècle de distance. 

> nous manque et il faut se hâter d'arriver au deuxième 

4 à l'élude des attributions du Sénat, 
jlfiru cette année même, plus de cinq aus après le prè- 
le, par la seule date de sa publication, de la somme da 
I qaH a coûté. Un ne la trouvera pas exagérée si l'on considère 
S'y a pa* ann branche du gouvernement, pas un acte des pouvoirs 
B manière ou d'une autre, ne relève do la compétence 
, d«i Ullr Kirle qu'an pareil sujet n'aboutit k rien moins qu'à 

II d'viiiwaibl«> de la constitution romaine, depuis li^s origines, 
* )«■ transTonnations qu'elle a subies. Qu'on veuille seule- 

BjelBr le* ytiux sur «w Imit cents pages chargées de note», et cet 
I lonl «uperiicicl dira assez comment le consciencieux bisUtrien 
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s'est acquitté de sa tâche, et à quel immense dépouillement de textes 
il a dû se livrer. 

Les attributions du Sénat se résument en ces deux termes : Fauctort- 
tas et le consilium. De là un double point de vue qui domine tonte la 
matière. Le consilium comprend les rapports du Sénat avec les magis- 
trats ; Vauctoritas avec le peuple : rapports bien différents, et dont on ne 
saisira le vrai caractère qu'à la condition d'en démêler le principe. U 
était admis chez les Romains que toute mesure grave, dans la vie pri- 
vée et dans la vie publique, devait être délibérée devant un conseil de 
parents, d'amis ou d'hommes compétents. II importait donc que les 
magistrats, chargés de l'administration de l'Etat, fussent entourés d*un 
conseil auquel ils pussent soumettre d'abord les mesures d'intérêt géné- 
ral. Ce conseil n'était autre que le Sénat, c'est-à-dire, à l'origine, l'as- 
semblée des pères de famille, seuls investis des droits politiques, et, 
par conséquent, composant entre eux toute la cité. Et, comme la sou- 
veraineté résidait dans le peuple, si l'administration était entre les 
mains de ses chefs, le Sénat, c'est-à-dire, à la même époque, le peuple 
exerçait un rôle double, ajoutant aux fonctions d'un conseil adminis- 
tratif les droits d'un pouvoir législatif et électoral. Ce rôle se modifia 
avec le développement de l'Etat. L'accroissement du nombre des pères 
de famille ne permit plus de les faire entrer tous dans le conseil royal : 
d'ailleurs les juniores tendaient à obtenir une part dans le gouverne- 
ment. Des concessions leur furent accordées. Le peuple, distinct main- 
tenant du Sénat, obtint le pouvoir législatif et électoral en première 
instance ; le Sénat se réserva le droit de confirmer ou d'annuler le vote 
populaire. Ainsi, à côté du consilium^ il n'eut plus qu'une sorte de 
tutelle à exercer sur la cité, Vauctoritas, de augere augmenter, complé- 
ter. De même en effet que le tutor auctor c'est le tuteur en tant qu'il 
complète la personnalité imparfaite de l'impubère, de même les patres 
auctorcs, c'est le Sénat qui par sa sanction confère à la décision du 
peuple la valeur juridique qui autrement lui fait défaut. A l'exercice de 
Vauctoritas se rattache celui de Vinterrègne^ par lequel le Sénat, durant 
la vacance des pouvoirs, rétablit, en les renouvelant à leur source, la 
suite interrompue des auspices. 

La première question à propos de Vauctoritas comme de Vinterrègru 
est de savoir à qui ces deux fonctions appartiennent, car la solution 
de M. Willems, généralement acceptée avant Niebuhr, n'est pas celle 
qui a prévalu depuis. Elles sont exercées l'une et l'autre par les Patres^ 
mais c'est précisément sur le sens de ce dernier mot que l'on discute à 
perte de vue il y a plus de cinquante ans. On peut laisser de côté l'opi- 
nion de Niebuhr lui-même, d'après laquelle les Patres représenteraient 
l'ensemble des patriciens réunis dans les comices curiates. Cette opinion, 
d'ailleurs difficilement soutenable, ne conserve plus guère de partisans. 
Mais il en est une autre qui, émise d'abord par Huschke, reproduite 
ensuite et élevée à la hauteur d'un système par M. Mommsen, a été 
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adoptée par M. Willems en personne dans les première-s èditione de son 
llroit public romain. C'est contre celte opinion qu'il se retourne aujour- 
d'hui et développe une longue série de formidables objections. Pour 
M. Hotnmsen et son école, les Patres sont le Bénal tout entier, tant 
qu'il est resté patricien, et, plus tard, les membres patriciens du Sénat 
a l'eiclusion des plébéiens. Cette théorie a pour point do départ une 
assertion deTite-Live et de quelques autres écrivains anciens touchant 
la formule Pair» Conscripti. Dans celte formule l'ignoraoce des temps 
postérieurs aurait itu le tort de fondre en uu seul deux termes bien dis- 
tincts, les Patres qui étaient les sénateurs patriciens, seuls dignes de ce 
nom, et les Conscripti, qui n'étaient autres que les plébéiens ajoutés sur 
la liste, ou plutôt en dehors, en guise de supplémenl. Et cette différonce 
dans le titre n'est que l'expression d'une inégalité réelle qui s'étend à 
toute chose et comprend les privilèges bunoriEiques comme les droits 
poeitifs. Car non seulement les sénateurs plébéiens ne portent pas le 
cateeus patridus, non seulement ils ne fournissent pas le prince du 
Sénat, mais, des deux attributions essentielles de ce corps, le amsiiium 
d'une pan, Vauetoritas et Vintarrigne de l'autre, ils ne participent qu'& 
la première et restent exclus de la seconde. La preuve c'est que dans la 
plopari des textes les expressions patres auelores, patrieii auetorej sont 
prises indifféremment l'une pour l'autre, et de même dans les passages 
retatifis à l'interrègne, ce sont tantôt les paires, tanlil les patrieii qui 
président à la nomination do l'interroi. La raison de cette prérogative 
est do reste très simple : l'aueloritai comme l'interrègne avait pour 
objet de préserver la pureté des auspices, inséparable de leur transmis- 
sion régulière ainsi que du maintien des principes Fondamentaux de la 
constitution. Or les auspices étaient conhés aux patriciens, seuls dépo- 
sitaires des promesses divines, parce que seuls ils avaient pu les recevoir 
au berceau de la cité. Telles sont les grandes lignes du système, mais, 
tout fortement construit et enchaîné qu'il paraît, on peut dire qu'il ne 
tient plus devant la logique viciorieuso de M. Willems. La réfutation 
a da être coupée en deux, car il s'agissait d'abord d'examiner l'inter- 
prétation de la formule Paires Conscripti, et c'est une recherche qui avait 
sa place dans le premier tome consacré à la composition du Sénat. 
M. Willems y démontre que cette formule ne date nullement de l'ou- 
trée! des plébéiens, que, loin d'être double et de distinguer entre deux 
classes de sénateurs, elle désigne simplement les Paires inscrits ensemble 
sur la liste, que toute autre signiQcation attribuée au terme Consaipti 
serait contraire à la latinité, et que, pour justiBer l'interprétation don- 
née par Tile-Live et suivie par M. Mommsen, il faudrait lire, non pas 
conscripti, mais adscripti. Puis, passant au chapitre des distinctions 
extérieures, il prouve que le calceus patriciM a mérité ce nom, non 
point parce qu'il était réservé à la caste patricienne, mais parce qu'il 
était l'insigne des magistrales palricii, c'est-à-dire des magistratures 
les plus élevées, lesquelles, après avoir été longtemps l'apanage exclusif 
du patriciat, n'ont pas cessé de s'appeler ainsi, même alors qu'elles se 
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furent ouvertes aux plébéiens. Et quant à ce fait que tous les princes 
du Sénat connus sont des patriciens, il tient uniquement à la priorité 
des sénateurs de cette catégorie dans Tordre dont ils faisaient partie. 
Du moment en effet où les consulaires patriciens étaient inscrits avant les 
plébéiens, et du moment où le prince du Sénat était ordinairement celui qui 
se trouvait placé en tête de cet ordre, il devait arriver forcément que le 
prince fût un patricien. Encore cela n'est-il vrai que jusqu'au dernier siècle 
de la République exclusivement, car, à partir de cette époque, ce privi- 
lège des patriciens, le seul qui leur fût reconnu, étant de moins en 
moins respecté, on rencontre des princes du Sénat plébéiens, preuve 
évidente que cette dignité n'était pas attribuée à une caste plus qu'à 
l'autre, et que, si, pendant des siècles, elle a paru réservée à Tune des 
deux, c'était seulement par une conséquence du principe général qui 
présidait au clas$:cment des sénateurs. La discussion, arrêtée là dans le 
premier volume, reprend dans le second, et d'abord on se demande, 
avec l'auteur, comment il se pourrait que ces convocations spéciales 
d'un Sénat patricien, motivées par l'exercice de Vinterrègne et de Tati^- 
toritas, n'eussent laissé aucune trace dans l'histoire, comment surtout 
il n'en serait pas question une seule fois dans cette correspondance de 
Gicéron où se trouvent consignés, jour par jour, les plus menus inci- 
dents de la vie politique. Mais ce n'est pas assez que les textes ne con- 
naissent point ce petit Sénat, si étrangement distingué du grand, partout 
où ils s'expriment clairement, c'est à ce dernier, au Sénat patricio-plé- 
béien, qu'ils attribuent la nomination de l'interroi et la ratification des 
votes populaires. Il est vrai que beaucoup substituent le mot patricii à 
celui de patres, mais ils se distribuent en deux catégories, fort inégales 
par le nombre, les uns se rapportant à une époque où le Sénat était 
encore, soit exclusivement, soit en grande majorité, patricien, et où par 
conséquent le mot patricii pouvait être à juste titre considéré comme 
synonyme de sénateurs ; les autres concernant la fin de la République. 
Ceux-ci ne sont pas plus de deux, et des deux le premier admet facile- 
ment une interprétation compatible avec la thèse de M. Willems, tan- 
dis que le second, très embarrassant à première vue, perd toute autorité 
après un plus mûr examen. Il appartient en effet à ce discours proéfdmo 
que l'on attribue généralement à Gicéron, mais que M. Willems, con- 
firmant les doutes déjà émis au commencement du siècle parFr.-A. Wolf, 
prouve être l'œuvre d'un rhéteur de l'empire. Le texte dont il s'agit 
notamment n'est qu'une assez maladroite paraphrase du passage fameux 
et trop souvent exploité où Tite-Live accumule, sous le nom d*App. 
Glaudius, toutes les déclamations en cours dans le parti ultra-patricien. 
Or, il n'est pas vrai, comme il le fait dire à ce personnage, que les 
auspices soient encore à cette époque la propriété exclusive du patri- 
ciat, et d'ailleurs, s'il est incontestable que la nécessité de perpétuer 
les auspices a été la raison d'être de Vinterrègne^ il est tout à fait faux 
qu'elle soit celle de ïauctoritas. L'étude des faits démontre, contrai- 
rement à M. Mommsen, que le droit d'invalidation n'était nulle* 
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BBi mireint aux cas où oiio iléciaion du peuple pouvait être tnxée 
AvMtfUintiootialit^ uu bien lorsque la procédure des comices élail 
HMtbée A'ttvtpida viiUtla. 
ttriiuiiit amèn» à la deuxij^mn question qui se pose à propos de 
iHdnJu. n >*a^it maintenant Ae suivre celle inBlitutiun dans les 
tai TtnodAf d« K^n histoire, in première où la raiilicaiion du Bénal 
m lUl <ia'aprèa la drcisinn des cumiws, la seconde où elle la précède : 
• Miwrhfitt eomiltorum eventum, i c'esl-à-direoùelle porte, non plus 
m la ictet populaires, mais sur les rogations uu sur les listes de can- 
Miliipe le» magistrat» veulent souineltre à ces Azotes. Tel est en effet 
■nioi M. Willems, et ce n'est pas une des parties les moins nouvelles 
I* Mlidtw de i:e volume, tel est le vrai ca^acl^^e de la mesure 
a 1« (Dumeut où devait se produire l'intervention du Bénat. 
nilg pan, onime ou le croit communément, l'importance de la 
^«urionbu; pIIp la renforça plutôt, car, en l'idcntiliaut avec U 
1 préalable devenue alors obligatoire, elle rendit au Sénat 
e forme, k l'égard des magistrats, le droit qu'il perdait en 
|f«ivA-via du peuple. Cette transformation fut décidée, en ce qui 
^Jh upéralious législatives, par la loi Publilia Pbilouis en 33y 
,, et, en ce qui concerne les opérations électorales, par une 
• loi Jiaeuia que M. Willems croit postérieure à la première 
c ieuleraeut, L'iulerp relation de ces deux lois ne soulève pas 
Blt^ gnve, mais il n'en est pas de même de trois suivantes qui 
, non plus aux comices curiates et cenluriates, mais aux 
■ dt la plèbe. Nous avons nommé la loi Valeria-Horatia, la 
. qui n'est qu'an article détaché de l'autre du même nom, 
■IBorUmifa, toutes trois connues par des textes si peu explicites, 
itâ la dislance où nous sommes absolument indistinctes. 
itpoiDt»!» deadilTérences, mais lesquelles? Un ferait un volume 
It «Kposer par le détail tout ce qui a été écrit sur ce sujet, 
t démesurément cet article rien qu'en essayant d'appro- 
B hypothèse do M. Willems. Notons fleulemonl les résul- 
il eat arriva. A l'origine, pour donner force de loi aux 
t, Jt BèrM lus ntvAIail de la palrum auetoritas. La loi V&leria- 
t ea droit la procédure qui avait été jusque-là appliquée 
k Lt toi Publilia étendit aux plébiscites la mesure prise pour les 
'i «nalcea cAuturiates, c'est^-dtre qu'elle les soumit h une 
B |iml«ble. Enlln la loi Hortensia abolit cotte sanction. 
It de volt cDcumenl les lois Puldilia et Maenia, en mettant le 
niiu plus avec les comices, mais avec les magistrats, 
ueUirilai à n'être plus iju'une simple dépendance du 
i là à vmi dire qu'un aspect particulier et une con- 
■ d'sn tnanvemeot plus vaste. L'extension et l'affermissement 
1 ilétrlment de Tinitialive des magistrats, telle est en 
eonflunte da Sénat dans les premiers siècles de U 
e pft la voie par nû il est arrive à établir sa toute-pu{s< 
.Bvn». XXIV (•■ ï*sc. 12 
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sance. Et le contraste de cette puissance avec les formes plus qne 
modestes où elle continue de s'envelopper n'est pas un des traits les 
moins instructifs de cette histoire, car, non seulement il montre sur le 
fait, par un exemple frappant, le respect superstitieux de ce peuple pour 
ses vieux usages alors qu'ils avaient cessé depuis longtemps de répondre 
à la réalité, mais surtout il met dans tout son jour le vrai caractère de 
rassemblée sénatoriale, et, par cela même qu'il fait remonter au prin- 
cipe de son pouvoir, il permet d'^n déterminer la nature et d'en mesu-* 
rer le^ progrès. Quand on étudie ce qu'on pourrait appeler la procédure 
parlementaire dans le Sénat, on est surpris de voir combien peu elle 
ressemble à celle que nous avons mise en vigueur de nos jours, et qu'un 
corps, où résidait le gouvernement, ait été privé de tous les droits que 
nous sommes habitués à considérer comme les plus précieux privilèges 
de nos assemblées délibérantes, comme les instruments les plus effi- 
caces de leur action, et les plus solides garanties de leur indépendance. 
Car ce Sénat, qui nous est présenté, et à juste titre, comme L'arbitre 
souverain de la politique romaine, ne peut ni se réunir quand il yent, 
ni discuter sur ce qui lui plaît; ce sont les magistrats qui lui posent 
des questions au lieu de répondre aux siennes, et qui le mènent, loin 
d'être menés par lui, si bien que le sénatusconsulte, à ne regarder que 
la formule finale, exprime, non pas un ordre, mais un vœu qui leur est 
soumis et dont ils sont libres de ne pas tenir compte. S'il en est ainsi, 
on ne peut douter que le Sénat n'ait commencé par être dans le fond 
ce qu'il est resté dans la forme, une assemblée purement consultative à 
laquelle un consul du cinquième siècle pouvait dire encore sans mentir 
à la lettre de la constitution « qu'elle était faite pour lui obéir et non 
pour lui commandera i Que ces paroles aient été prononcées ou non, 
il importe peu. Elles sont la traduction brutale, mais exacte, d'un des 
principes fondamentaux du droit public, c'est que la souveraineté appar> 
tient au peuple et passe tout entière dans celui à qui le peuple en 
délègue l'exercice, dans le magistrat, c'est-à-dire dans le maître, magù* 
ter, La question est donc de savoir comment les rôles ont été interver- 
tis et à la suite de quels changements toujours avoués par la légalité le 
vrai maître est devenu le Sénat. Sans doute il ne faut pas oublier qu'il 
s'agit d'un corps dont les origines se confondaient avec celles de Rome 
et qui maintenait la chaîne de la tradition à travers la succession rapide 
des magistratures annuelles. Toutefois la durée annuelle des magistra- 
tures n'aurait pas suffi pour les subordonner au Sénat si elles ne 
s'étaient trouvées partagées entre deux ou plusieurs titulaires à droits 
égaux et se faisant obstacle au besoin d'un collège à l'autre ou dans le 
sein du même collège. C'est là toute la force de la haute assemblée et 
le secret de son empire, a arcana imperii, o C'est par le savant équilibre 
établi entre les détenteurs de la puissance publique et les conflits qu'elle 

1. Denys d'HalicarnasBe. Fr. XVII et XVni. IV édit. Kiessling, tome IV, 
p. 230. 
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qo'tlln itjmN' entre eux tiu'ellc est assurép d'avoir Ip dernier 
coonil elle opposo le consul, à tous deux leB tribuns; les tri- 
elle les tient les uns par tee autres et, qoand celte 
lui fait dèrant, il lui reste la dictature. Ainsi par 
peut rien, m&ia elle peut tout par les magistrats 
fa'aJIe bit nurcber à win ^i^ et qui gouverociit en son nom. 

Lai chapitre* (|ui iiùveut et (|ui uuas laontreot le Sénat dans l'infi- 
nie lArirtc ilo *es altriliuliuDS ne sont gu^re que le développement de 
om idér» auMi jutU» que Técondes. Mais nous eu avons dit assez pour 
kim voir ipic en fulunte no le c^de pas pour l'inlérét au premier, qu'il 
hâ Mt plaUK Ripérieur. I) no nous reste plus pour finir ce trop long 
BHPpU riliilg no'un vœu à exprimer, c'est que M. Willems ne consi- 
llie pas ■> lActie comme lerminéo. Il sait mieux que personne que 
rkiatoire du S^aat de l'empire pour être moins glorieuse n'en est pas 
■oii» 4ifae d'Otre étudiée, car, outre qu'elle est indispensable pour 
1« iiij«auisme du gouvernement des Césars, elle jette un Jour 
lur \em ir&nEfonnations aociales qui s'opèrent durant les trois 
■iècl» de i'âre chrétienne. L'histoire du Sénat de l'empire 
. k J'iiivtoire de la formation de l'ordrp sénatorial, et c'est là un 
n'a pas encore assex scruta les causes et les conséquences. 
WiUems applique donc 4 celte dernière piirtie de son sujet tes 
de «on audition et de sa critique et il aura mérité plus lar- 
de la science à laquelle il a élevé déji un beau et durable 



. PoUtlichfl Oeicbichte GeDoaa nod Plans Im ZII 

t nehal einem Kxcurs mr Kritik der Anaalrs Pisatii; 

!t vont'.. VON NiiORnEi. Leip/i?, Veil. (S83, vi-2ie p. in-H°. 

s lulti's de Gfnos el de Pise de ]133 à 1175, eu vue 

[ématin dfl l'une sur l'aulre, forme le 7* fasc. d'une colleclioa 

É BitiorùeJu Sludùn. publiée par divers professeurs de l'enseigne- 

' lur rn Allemagne, dont les noms ne sont pas donnés très cor- 

ir le titra |)mr exemple Weiïsacker l| ; uUe se compose des 

mui produis par les élèves de ces professeurs, ou du 

IX tuns la ilituction desqueU ils ont particulièrement étudié. 

Kifn doit être considéré comme un élève du professeur 

rdn>, pniN]ue colut-ci a signé l'introduction; d'ordinaire 

X du «ujol a été indiqué par ce professeur même. 

ft Ml-il aiii*t pour Id présent tmvnjl ? nous l'ignuroiis. En tout cas, it 
M kfwr l<> choix du sujet, bien que le litre n'y corresponde pas extc- 
<ML ■ OUa rivalité (entre Génos et Pisul, dit l'auteur lui-mem«, 
itltoii, poar tout homme qui s'intéresse à l'histoire des deux Itépu- 
« maritimfs, le |roinl de vue politique le plus importanL.. 11 faut 
ngttoni etudW lu tources, distinguer le faux du vrai et détenni- 
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ner le réel ; c'est ce qui a été entrepris dans les pages suivantes, et tout 
d'abord pour la période qui embrasse les années 1133 à 1175. » Et, 
cependant, ce qu'on nous annonce et ce qu'on nous donne n'est qu'une 
• Histoire politique de Pise et de Gènes au xii" siècle I > 

L'auteur a-t-il du moins tenu ce qu'il a promis lui-môme de faire? 
A-t-il fait la critique des sources ? Je ne puis tenir ses remarques sur 
les Annales Pisani pour une sérieuse recherche sur l'authenticité de cet 
ouvrage qu'il conteste à Bernardo Marangone ; les annales de Gênes, 
CafTaro et ses continuateurs ont été moins encore soumis à une critique 
systématique ; et cependant tout exposé d'événements, auxquels Gènes 
a pris part en première ligne, aurait dû commencer par là, d'autant 
que nous n'avons pas là-dessus de travail définitif. Au lieu de cela, 
M. Langer s'en prend au détail de ses sources ; il les corrige à sa façon, 
il élève contre elles des accusations formelles de fausseté, qui se con- 
tredisent elles-mêmes, etc. Bien plus, il s'attaque aux auteurs récents 
qui ont étudié la même période. Avez-vous une fois effleuré le domaine 
dont M. Langer se croit aujourd'hui le seul possesseur légitime, vous 
êtes sûr d'être touché, à l'occasion même de recevoir un coup de pied. 
M. Langer appactient à cette classe d'historiens allemands de qui Ton 
disait dans un article récent de VHistorische Zeitschrift (N. F. Bd. XIV, 
p. 85) : c Notre manière allemande d'entendre la critique a besoin 
d'être réformée... Plus le critique est jeune, moins son jugement est 
mesuré, plus son attitude est rude et sûre de soi. Il en est peu qui 
s'efforcent de rechercher les intentions de l'auteur, et de rendre justice 
aux bonnes parties de son ouvrage. Quand ils découvrent de petites 
négligences, une brochure omise par l'auteur, une citation fausse, on 
les voit presque tous relever ces erreurs avec des paroles amères ; 
presque tous ces critiques prennent à parti de menues particularités 
qui ont à peine quelque rapport avec le sujet du livre, et en font sou- 
vent sortir les plus étonnantes conséquences, i Aussi est-il peu agréable 
de s'occuper de ce livre, bien qu'il ait été travaillé avec zèle ; quoique 
dans le détail il y eût beaucoup à dire contre les idées de l'auteur, nous 
préférons renoncer à en présenter une critique minutieuse, et nous 
nous contenterons de le signaler comme une contribution à l'histoire 
des deux Républiques maritimes, où la rivalité de ces deux Etats, en 
lutte dans une partie du xii« s., a été pour la première fois exposée dans 

un tableau d'ensemble tracé d'après les sources. 

X. X. 



D' Adolf Koco. — Die firûhesten Niederlassongeii der Minoiiten 
im Rheingebiete and ihre 'Wirlrangen aof das kirchliche nnd 
politische Leben. Von der philosophischen Facultœt der Uoiver- 
sitst Heidelberg preisgekrœnte Abhandlung. Leipzig, Duncker 
und Humblot, 1881, vni-H8 pp. in-8°. 
Cet opuscule n'est que le développement d'une étude récente du même 
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watmtT sor le» première établissements <lcs FraDcLscains ou Frères 
aÙBCXire du» UDavivrc rhénane*. L'importance du sujet pour l'histoire 
piGtiqBe ri pcrIé*ÎBsuqui^ des provinces du Rhin au xin* siècle avait 
■lé « b[«n méconniiP jusqu'ici que la Fscultè de phiiosopliie d'Heidel- 
ImtI^ « cm devoir mettre I& qucRtioo au concours pour pousser quelques 
<ni>)iU «Uiu cette voie de recherches. Du pareil sonci de l'hiâtoire pro- 
ritieul« an se rencontre guère dans nos Facultés françaises. 

Le ini-sil lie M. Kiwh comprend deux parties bien distinctes que 
wnu «aaminerimt successivemeat. 

I. — [)■□> la première (pp. 1-45), apri^s quelques rapides considéra- 
tinurar l'origine des ordros mendiants, sur leurs premières missions 
ea AQmiBgne et sur les sources de leur histoire, lesquelles dérivent 
taibpE de* écrits dti Jordanus, l'auleur nous présente une série de 
min», utfz mai^'is parfois, sur quarante-deux établissements des 
OiiDfi dans la vsllée du Rhin, entre autres à Strasbourg, Metz, 
mars. Lille, Arras et Valenciennes. C'est lu partie originale de 
s et la plus profitable à l'histoire locale. On y voit dans 
? investigation métbodi(|ue, poursuivie aux bonnes 
n esprit véritable m enl critique, peut contribuer à la 
II passe, M. K. est parvenu à déterminer pour ces qua- 
Slaux villes, h de très rares exceptions près, la date de l'arrivée 
M. celle de leur établissement définitif qui diffère son- 
:iiup de la premièn>, enlia la plus ancienne mention de leur 
t dan* les chartes. Ces résultais sont régumés sous forme do 
B *]fiioptii]ue & la dernière pai;e de la brochure *. Le curieux en 
imprenïion d'ensemble qui, mieux que tout le reste, lui 
M oe que fut l'activité tuissienoaire des Franciscains au xiii* siècle, 
CKUritaprrsiiiun se dégagerait plus nette encore, selon noua, si M. K. 
nHt rmagp n-* aoliv* non plus dans l'ordre géographique des villes, 
« puioDt dt Lucmitt pour s'arrêter à Groningue, après.avoir visité 
Sln»lHnir|{, Uaycuot! et Aix-la-Chapelle, mais dans l'ordre do foU' 
4uiûD àe C4» i-tulili surmènes. L'auteur justifie sa marche, il est vru, en 
■M* expliquant que Ici. couvents de Franciscains ne sont point issus 
h» ma dM auUrs ci>mme dans la plupart des ordres religieux où lo 
qMèOM d« U filiation a toujours prévalu. C'est une raison de plus, à 
DOM avic, pour t-Moyer de les rattacher aux diverses missions qui leur 
ma Aamir naisHance, Jordanus nous apprend que la première de ces 
«WuQs ea Allemag:no est de 1'2[9, et fut sans conséquence ; que la 
inaUaae est du mois de mai I2'?l,et laissa des traces à Botzen, Brixen, 
Btcmno: et ailleurs : que la troisième enfin eut lieu en octobre de celle 

i. tUt friàkutem Xkitrlaaungmdir Minoritfn Im rechUrhginitehen Baiern, 

vm 

dans u\ lablMU iODt 
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même année et fut dirigée sur Worms, Mayence, Spire, Strasbourg et 
Cologne. N'était-ce point la tâche de M. K. de chercher à fixer la date 
ou au moins la succession des missions qui suivirent et d'indiquer sub- 
sidiairement les fondations dont elles marquèrent leur passage ? Une 
pareille chronologie, même avec une part d'hypothèse, aurait satisfait 
Fesprit mieux qu'un ordre géographique qui ne correspond en aucone 
façon à Tordre du développement historique. 

IL — Qui donc a prétendu que les érudits allemands sont destitués 
d'idées générales et enchaînés au terre à terre des faits? M. K., en tout 
cas, ferait mentir cette opinion, car la seconde partie de son opuscule 
est tout entière consacrée à retracer le rôle historique de Tordre de 
Saint-François, son influence sur le mouvement politique et ecclésias- 
tique du XIII" siècle, son incroyable activité dans ces deux domaines, 
ses succès et ses défaites, ses luttes en ua mot, car les moines men- 
diants furent au moyen âge ce que sont les Jésuites depuis la Réforme, 
un ordre militant au service de la papauté contre tous ceux qui gênaient 
celle-ci dans ses prérogatives politiques et religieuses. Nous ne dirons 
point que les idées de M. K. sont bien neuves ni qu'il professe sur 
Thistoire de l'Église des opinions bien personnelles. Il ne s'est point 
fait faute d'emprunter à ses devanciers, Baur, Giesebrecht, Reuter et 
autres, les grandes lignes de son tableau ; mais il a su les compléter et 
môme les rectitier par une étude directe des actes do la curie romaine, 
et ses additions, toujours suffisamment documentées, ne laissent guère 
prise à la critique. £n somme, cette seconde partie n'est point inférieure 
à la première. Le seul regret qu'on éprouve, c'est que ces cent trente 
pages ne soient pas coupées en deux ou trois chapitres qui permettraient 
au lecteur de reprendre haleine au bon endroit. 

Alfred Leroux. 



P. Bruelcke. Die Entwickelnng der Reichsstandschait der 
Stœdte. Ein Beitrag zur Geschichte der Reichstage von der Mitte 
des XIII, bis zum Ende des XIV Jahrhunderts. Hambourg, Rriebel; 
4884, 99 p. in-8^ Pr. : 2 m. 

On sait que, depuis le grand interrègne, les villes ont été représentées 
aux Diètes impériales, seulement d'abord dans certains cas isolés, puis, 
à partir de Louis de Bavière, de plus en plus fréquemment ; mais on 
ne connaissait pas suffisamment quelle importance juridique il fallait 
attribuer à cette représentation des villes. Pour la première fois, le tra- 
vail soigné et pénétrant que nous annonçons a porté sur ce point une 
pleine lumière. L'auteur est arrivé à ce résultat inattendu que, pendant 
tout le moyen âge, il n'a jamais été question d'accorder aux villes une 
place régulière à la diète; ce fait est mis hors de doute pour la période 
qui s'étend jusqu'à Tan 1400. Les envoyés des villes apparaissent aux 
diètes uniquement pour s'informer des discussions qui s'y engageaient; 
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suûsilsne prennent aucune part à ces délibérations; bien moins encore 
y ont-ils voix délibérative. C'est tout à fait par exception, et quand la 
sitoation politique l'exige, par exemple à l'époque de Louis de Bavière, 
à la diète de Spire, en 1349, que les villes contribuèrent réellement par 
leur vote aux décisions prises par le Reichstag. La règle, c'est que les 
résolutions du Reicbstag sont exclusivement prises par les princes et 
les seigneurs. Lorsqu'il s'agit, comme par exemple pendant la grande 
guerre contre les villes sous Venceslas, de négocier la paix avec les 
yilles, les villes y ont naturellement voix délibérative, en tant que 
partie contractante ; mais de pareilles négociations (Teidigungstage) ne 
sont pas des délibérations de la diète. Aux diètes, les villes, considé- 
rées comme ordre de la nation, n'ont pas de voix. Que dis-je? Les villes 
elles-mêmes sont bien loin de s'attribuer le moindre droit à former 
ainsi un ordre de l'État. Pendant tout le xiv« s., elles n'ont fait aucun 
effort pour se faire reconnaître cette situation qui leur manquait. Le 
tiers état n'est pas encore né pour la constitution politique. Ses intérêts 
se bornent aux affaires locales ; ils sont de nature privée, non publique. 
H est même douteux que les villes aient pris part à la grande diète 
è» Worms, en 1495, en qualité d'ordre de la nation ; mais il est hors 
de doute que c'est par la paix de Westphalie, en 1648, que les villes 
forent considérées comme un des États de l'Empire, et firent, à ce 
titre, leur entrée dans les institutions publiques de l'Allemagne. 

Tels sont les résultats auxquels Fauteur est arrivé ; aussi la science 
loi doit-elle de vifs remerciements. 

Rudolph SoHM. 



^nas a Kempis and the Brothers of common life, by the Rev. 
S. Kettlewell. 2 vol. in-8*. Londres, 4882. Kegan Paul et G'«. 

I* n'est pas une mince difficulté que de faire l'histoire d'un homme 

^ ïi en a pas eu, de raconter la vie d'un penseur dont l'activité a été 

**^ entière à l'intérieur. Gomme le sage de Kœnigsberg, qui passa 

^^ sa vie dans sa ville natale, sans s'en éloigner de plus de quelques 

j^Wies, le solitaire de Saint- Agnietenberg est resté soixante-dix années 

r^ ce monastère (près Zwolle), et n'en est sorti que deux fois pour 

^ <^sde force majeure. Il y a entre le rationaliste Kant et le mystique 

. ^*^a8 a Kempis une singulière analogie de destinée. Tous deux 

^^t des hommes de retraite et de recueillement, et le philosophe 

^^t pu adopter la devise du religieux : t In omnibus requiem quxsivi 

*^^4i9uam inveni, nisi in een hœcxken met een bœcxken, • c'est-à-dire 

^**^ un petit coin avec un petit livre. 



première méthode qui se présente à l'esprit, c'est de chercher 
^^cret de cette vie dans les livres de l'homme; et le Révérend 
'^^lewell l'a bien indiquée, lorsqu'il dit à la page 18 : « His real life 
^^ his Works, a c'est-à-dire la vie réelle de A Kempis se trouve 

ses ouvrages. Seulement, il aurait fallu d'abord classer ses prin- 
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cipaux écrits par ordre chronologique et tâcher de discerner les phases 
ou manières successives de son évolution. G^est ce que l'auteur a négligé 
de faire ; il en résulte une certaine monotonie dans le récit. Que ron 
ajoute à cela la prétention de raconter l'histoire de la Confrérie de la 
vie commune, et même celle de décrire le cadre général des événements 
contemporains, et Ton se fera une idée de Tenchevêtrement des détails 
qui règne d'un bout à l'autre de ces deux volumes. H y a des chapitres 
entiers, les chapitres xxiv et xxv par exemple, qui sont de vrais hors 
d'œuvre et n'ont pas de rapport direct avec le sujet. L'ouvrage du Rév. 
Kettlewell ressemble à ces fourrés épais, presque sans avenues, et où 
la multitude des arbres empoche d'apercevoir le géant de la forêt. 

Mais, pour ma part, ce qui m'embarrasse le plus dans cette critique, 
c'est d'avoir retrouvé dans l'ouvrage anglais plusieurs extraits de ma 
propre dissertation sur Gérard de Groote, où mon nom n'est même pas 
cité. £t pourtant, l'auteur en connaît le titre, puisqu'il le cite tout au 
long au bas de la page 151 ; mais, ne sachant sans doute pas le hollandais, il 
a trouvé plus commode de m'emprunter les citations et traductions de 
manuscrits et même des appréciations originales, entre autres le paral- 
lèle entre Groote et Wiclif, qui m'appartient en propre'. J'avoue qu'un 
tel procédé m'a étonné de la part d'un écrivain aussi consciencieux 
que le Révérend Kettlewell, et je voudrais l'attribuer à une réminis- 
cence involontaire plutôt qu'à un plagiat prémédité. 

Ce qui me paraît plus grave, c'est l'omission de plusieurs sources 
importantes. L'auteur, qui a fait pourtant le voyage des Pays-Bas et a 
été en relations avec plusieurs archivistes néerlandais, ne paraît pas 
connaître les ouvrages d'Acquoy, professeur à Leide, sur Le Cloître de 
Windesheim et son influence; de Spitzen, curé à Zwolle, sur Thomas a 
Kempis, et surtout l'article capital de Hirsche, pasteur à Hambourg, 
sur la a confrérie de la Vie commune, i dans la deuxième édition de la 
Real-Encyclopœdie d'Herzog. — Cette* ignorance lui fait commettre des 
erreurs invétérées; c'est ainsi qu'à la page 68, il admet encore que 
Nicolas de Bàle a été le grand chef laïque des Amis de Dieu. S'il avait 
lu les travaux de Jundt et Denifle, il n'en serait plus à faire cette con- 
fusion. Nous aurions encore à signaler dans cet ouvrage le manque 
d'esprit critique, qui est surtout sensible dans l'examen des manuscrits 
et des reliques de Thomas a Kempis : mais nous ne voulons pas, de 
notre côté, pécher par Texcès contraire, et nous en venons, sans plus, 
aux deux objets d'étude principaux que s'est proposés notre auteur. ' 

Considérons d'abord les Frères de la Vie commune, auxquels l'auteur 
consacre les chapitres vi à xiri. Le Rév. Kettlewell montre bien en quoi 
ils différaient des autres Ordres mendiants, par l'absence de vœux et 



1. Gérard de Groote, un précurseur de la Réforme au xiv* siècle. Paris, 1878, 
chez Fischfoacher. Comparez Kettlewell, tome I, p. 150, avec Bonet-Maary, 
p. 88^9; Kettlewell, I, p. 169-170, avec Bonet-Maory, p. 36-39; enfin Kettlewell, 
I, p. 393, avec Bonet-Maary, p. 53. 
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n i la Iiiérarchie ré^Iière, et il cherche l'origine île cette. 
é ntligi<-uiie dans les communautés libres da Bègliards, de Lot- 
la cldas Prtres du Libre-Esprit- Mais, sur ce dernier puinl, il u'a 
nnÙDé les écrits de leur iaspirai^ur Gérard de Groote, qui 
) leur charte couEtitutiomiello et méritent toute l'attention 
. Il aurait vu que Groote ue fut pas moins ennemi des 
t îtvIm M MpiniwU «tue di?e moines mendiants, et qu'il poursuivit impi- 
iDyaUeinrat Iok premiers, dont le mysticisme aboutissait au panthéisme 
M i la !>uppreesi«n de la loi morale. Ce qu'il voulait, comme il te dit si 
' ■••■ —m daju les (^latula de la première confrérie de Sœurs à Deven- 
' :ii • foniUr des niaùant <k retraits pour det laiqiiti, gui vou- 
-hrer Dieu dam l'humilité tt ta pfnilenct. ° La mendicité y 

■ 1 ^yvrremeut interdite que la propriété particulière : les Frères 
- ' irs devaient, — chaque seie de son cùté, — travailler de leurs 

mettre en commun les fruits de leur labeur. Les maisons 
..l'iii ounpaadp lëvèque, mais des éclievins, qui ratifiaient 
I nlr^iiLiÈi (les rvcteur» ou ^^genle». 

C»t a» caractère essentiellement laïque et moral (jui frappa les réfor- 

tnatrur* cl talut aux Frèrw de Herford (en Westphahc) l'approbation 

t Lallivr lit lie Mélanchton. Ceux-ci demandèrent le maintien de.s 

i Frères et des Sœurs de la Vie commune au magisirat, en 

sur ce qu' ■ i7j avaient été tes premiers à commencsr i'Êivtngils 

m la eoMrit, qu'ils menaient une vie austère tt enseignaient /Uiètement 

t P»me. • — Aussi, M. Ketllewell ao trompe-t-îl lorsqu'il dit 

LUtQ qM la confrérie déclina rapidement au xvi* siècle et disparut 

lAt devant les progrés de l'imprimerie, des Jésuites et de la Rèfor- 

L Otla s'appliquerait plutAt aux monastères de Windesheim qui, 

■ |ayi proteslantii, suhirem la n''gle commune de la sécularisa-/ 

I ptusieun ciinfrunos de la Vio-comniuni' subaistôrent jue- 

f «lècle, et U maison d'Emmeridi ou fut Termée qu*cn ISIl 

far NapolMn. 

Nous arrivons enfin il Thomas a Kempls et à la question 
IrtUr!^ do M*oir s'il est bien l'auteur de l'Imitation de J.-C, 
~r '■; I AcU, a>aul déj& traité le sujet dans un livre publié en ISÎT' 

■ prononcé pour l'afBrmative, n'y revient qu'en passant au 
M Mai» il faut avouer qu'il n'est pas heureux dans le choix 
-'-• pn-'uviMt principales. Il cite l'inscription du mauuscril dit 
niu», ■ ainsi conruc : < yotandum quod islx Iractalus editus 

'■■ rt ifrrgîo rire mag. Thama de Monte Sanct» Agnetis, et otmi- 

tri in Traiêtlo, Tlutmas rit Kempit dîcl'ii, dtscriptut rx manu 

. tt itturu in Traittto. anna 1135, in xaciatu provincialatut. ■ lit il en con- 
t qu'A Kmipi', dans un voyage en iVH, aurait déposé les lrui« et 
t mkia" In* quatre livres de l'ImlUttion dans la maison-mèro 
m chaaoinca r^uliors do Windesheim, uii ils furent copiés par l'au- 

l- ne mitfconUji of Ikf. De Imll'UoDe ChiisU. LonUr», 187f . 
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teur du manuscrit en question. Or, pour justifier cette hypothèse, il fau* 
drait : !<> que c in Traiecto • signifiât les deux fois c au diocèse d'Utrecht ; > 
et non pas à Utrecht; 2^ que « sociatus provincialatiu • pût se traduire par 
fl maison-mère » et non pas « maison provinciale ; • et 3<» que le copiste 
n'eût mis qu'un an à faire le travail, ce qui est invraisemblable. On 
jugera, par cet exemple, de la valeur des hypothèses du Rév. Kettlev^ell. 

L'auteur est mieux inspiré, lorsqu'il rapproche les passages de l'Imi- 
tation d'extraits des ouvrages connus du chanoine de Saint- Agnieten- 
berg, et, bien qu'un peu longues, les citations qu'il dgnne du • SoUUh 
quium > et des • Cantiques spirituels • sont fort belles. Suivant l'exemple 
donné par des écrivains célèbres, notre historien a tenu à lire les pages 
de son héros en vue des lieux mêmes qui les avaient inspirées, et le 
récit qu'il fait de sa visite au Saint-Agnietenberg (près Zwolle) révèle 
un ami de la nature et un sagace observateur (p. 407-409). 

On lira avec un vif intérêt les dernières pages consacrées aux hom- 
mages rendus à la mémoire du modeste auteur de l'Imitation et à La 
conservation de ses reliques. Quant au regret exprimé par le Rév. 
Kettlewell « qu'un tel serviteur de Dieu n'ait pas été canonisé par V Église 
catholique romaine, » nous ne pouvons en aucune façon nous y asso- 
cier. Non pas que Thomas a Kempis ne soit à nos yeux l'un des plus 
saints et Tun des plus vrais disciples de Jésus-Christ dans tous les siècles, 
parce qu'il fut l'un des plus humbles et l'un des plus aimants ; mais il 
était beaucoup trop détaché de la doctrine du mérite des œuvres pour 
plaire aux papes, qui ne pourraient vivre sans elle. Il nous apparaît 
plutôt, avec Gérard de Groote et Wessel Gansefoort, comme un pré- 
curseur des protestants évangcliques, et nous comprenons mieux qu'une 
récente conférence nationale des Unitaires anglais ^ lui ait accordé, la 
première, ce titre de c Saint b qui lui a été refusé par son église. 

BoNET Maury. 

Danmai*ks ydre politiske Historié i Tiden fra Freden i Prag 
til Freden i Brœmsebro (^635 '-^645), et Bidrag til Eoropas 
diplomatiske Historié onderTrediveaarskrigen' af J.-A. Fai- 
DEBiciA. — Kjœbenhavn, J. Erslev, éditeur; imprimerie Nielsen 
et Lydiche. 4884. viii-527 p. in-8^ 

La littérature danoise offre peu d'ouvrages conçus dans d'aussi gran- 
dioses proportions que V Histoire de la politique extérieure du Danemark 
pendant la période comprise entre la paix de LUbeck et celle dfi Copenhague^; 

1. The modem Review, A"* 1882. Article d'Alex. Gordon « de Husica ecde- 
siastica. » 

2. Histoire de la politique extérieure du Danemark pendant la période con^ 
prise entre la paix de Prague et celU de Brœmsebro (1635-1645), Contrilmiion 
à l'histoire diplomatique de l'Europe pendant la guerre de Trente ans. 

3. Danmarks ydre politiske Historié i Tiden fra Freden i Lybek til Freden 
i Kjœbenhavn (1629-1660). Le t. I, paru en 1876, s'arrête à la paix de Prague. 
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■ <tMix volumes parus D'embrase[>[it que k moiliê il(? cette pénodo, 
«0» Uiineat-Lls de eflté le récit dèwillé dee campagnes el doH oipé- 
ikia* maritime», ia situatluu intérieure du DaDeiuark, les réformes 
MgMlti*g»de Christt&DlVet se» travaux d'embellis sèment, sans parler 
4m lettre» f\ ilr« Bi:ii-nc>*ii ijui étaient alors peu cultivées. Ils ne nous 
iiu'un des aspects, et le moins brillant, de cette courte 
kdn plus long régne de l'hisloire du Danemark. Certaines séries 
" I ci d'actes peuvent à la vérité ôlm euvisaRéea séparément, 
I dÏDtm, comme les guerres, les tinances, la politique inté- 
I M titérieure, sont eDchevi>trées et se sont réciproque me ni 
■, à tel point qu'en no peut les sciniler impunément ; il est 
i qu'riles soient isolées l'une de l'autre dans une élude si 
bnitie et où les détails ne sont pas épargnés. L'auti'ur a do son 
nlmi remédié à cet inconvénient en jetant de temps à autre un regard 
^ les sflkires connexes, tout en passaut rapidement sur ce qui était 
étranger ï »on aujei propre. Il a eu surtout en vue, cumme l'indique le 
««•-titre, d'apiMirlt-r sa CuntribuUtm à l'Iiittaire diplomatique lU l'Europe 
(tcmlani la ffuerre dt Trtnte ans. Les affaires intérieures du Danemark, 
■e ellH, (l'avaient pas autant d'importance que ses relations avec les 
i.. . ... rduaîcai alors le premier rôle dans l'histoire universelle; sa 

i.iiiKt'n- au contriiire, si malheureuse qu'elle ait été k celte 
^til [Kiurtaut pas à dédaigner. Celte monarchie, qui com- 
I ji'lrjues parties de l'Allemagne et plus de la moitié de la 
pcuiuDi<! *candinave, n'avait pas encore jwnlu l'Iiégémonie dans le 
Sert, «t prétendait foire de la Baltique un lac danois, parce qu'elle en 
pOBédui les mmles issues, le Sund et les Bolts. En outre, le roi Chris- 
I IV f'cffurçait par une médiation de mettre fin à la guerre d'Alle- 
pi« et d'arrêter ainsi les progrès de la Suède. Ces prétentions lui 
hfMl fatales; elles le mirent aux prises avec la Suède cl la Hollande, 
a sou» CfUà' coalition, et la Tuneste paix de Brcemsebro (11)45) 
1 puilrft les itfii do Gotland et d'Œsel, le Herjedal et le Jemtland, 
kle Ualland m^gé pour trente ans; en outre, elle émancipa la 
■ BoMoÎMi qui, n'ayant plus à payer la douane du Sund, ne Tut 

e n U visite. 

ï le tricle résultat de la politique que le li' Pridcricia étudie 

I ta pfmwat volume; en choisissant un sujet si peu flatteur pour 

kl^piopTtt nnliiinal, il s'est privé d'un avantage qui n'est pas k 

•r; mal» la t&che de Ihtstorien ue consiste pas tant â plaire 

I dim h vêrile ; dans le cas présent elle était d'autant plus difficUe 

it d'exposer clairement des négociations embrouillées par 

^li|iUui^ des objets qu'elles embrassent, et de résamrr des dépêches, 

rations, des maniresies, des comptes, qui n'olTrent pas tou- 

i uiu iKture nicréattvi'. L'auteur s'en est acquitti'3 avec autant 

é que lie cuosdencr; il conte simplement, mais agréablement, 

•Oti récit de portrait» et de tableanx qu'il compose d'après les 

I, d'anccdntn* que lui roumisxent in mémoires et Ms corres- 
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pondances du tomps, de descriptions pittoresques, comme celle de l'ou- 
verture et de la clôture des Dégociations à Brœrasebro. Il a peut-être 
un peu trop négligé de mettre en relief les principaux personnages ea 
donnant des renseignements biographiques sur eux ; nous n'apprécions 
pas beaucoup non plus sa dissertation de quatre pages sur Les deux 
facteurs du développement historique ; c'est un hors-d*œuvre qui tranche 
avec le reste ; l'objet de l'histoire n'est pas de philosopher, mais de 
conter ; scribitur ad narrandum, non ad probandum. Mais cette légère 
tache et ce^ quelques lacunes ne doivent pas nous empêcher de consta- 
ter que le D' Fr. a tiré le meilleur parti possible des documents variés 
qu'il avait à sa disposition. Il ne s'est pas contenté des imprimés ni 
même des manuscrits conservés dans les dépôts de Copenhague, il a 
largement puisé dans les archives de Stockholm, de la Haye, de Dresde 
et dans les collections de la Bibliothèque nationale de Paris et de notre 
ministère des affaires étrangères. Ses citations sont généralement courtes, 
sa méthode consistant à renvoyer aux sources sans les reproduire et à 
fondre dans son texte les emprunts qu'il leur fait. Ainsi conçu et exé- 
cuté, son ouvrage s'impose à l'attention de quiconque veut approfondir 
l'histoire de la guerre de Trente ans, et nos compatriotes y trouveront 
d'utiles renseignements sur les actes des diplomates français de Saint- 

Ghamont, d'Avaux et de la Thuillerie. 

E. Beauvois. 



R. VOQ Erlach. — Zar bernischen Kriegsgeschichte d. Jahres 
1798. Berne, Wyss^ 488^, in-8*» (xin-972 p. Pr. : 48 fr.). 

De récentes publications ont permis aux lettrés de prendre connais- 
sance des archives de la famille d'Erlach. M. de Gonzenbach les a déjà 
utilisées pour son ouvrage sur le général J.-L. d'Erlach, le lieutenant 
de Bernard de Saxe-Weimar. A son tour, le colonel fédéral R. d'Erlach 
a publié un important recueil de pièces qui se rapportent à son aïeul, 
le général Gh.-L. d'Erlach, et à l'invasion de la Suisse en 1798. La mort 
a surpris l'éditeur pendant l'impression de son œuvre. Au reste sa 
tâche a consisté à recueillir et à. classer dans l'ordre chronologique près 
de 1,400 documents inédits pour la plupart et rédigés, les uns en alle- 
mand, les autres en français. Ils se succèdent du mois de novembre 1797 
au mois de mars 1798. Ainsi ils ne se rapportent qu'à la première 
période de la conquête, à la période bernoise, sans arriver à la période 
schwytzoise. Ces documents sont tirés soit des papiers du générai d'Er- 
lach, soit de la correspondance des généraux français, soit enfin des 
archives et des bibliothèques de Berne et de Zurich. L'éditeur a aussi 
recouru à un travail sur la mort du général d'Erlach, écrit par le chan- 
celier d'Etat de Stûrler dont le monde historique de la Suisse vient de 
déplorer la perte. Ajoutons que l'éditeur a éclairé sa publication d'une 
intéressante introduction et de deux dessins topographiques. 

Il s'agit donc de cette invasion de la Suisse que le Directoire et Bona* 
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pirti' (itojelaienl depuis longtemps. Le ministre françaie auprès de !a 
Diète fédérale, Mengaud, la prépara; les généraux Brune et Schauen- 
bourg Tureal chargé» de la mener à bonae Sa. L'un arrivait par le pays 
lie Vaud, i'anlre par l'évêcbé de Bàle. Pour résister à cette double 
Iliaque, les troupes bernoises, renforcées d'un faible coutiagent des 
autfFs oanlons, furent placées sons les ordres du général Ch.-L. d'Er- 
tach. Cet ofBcier avait cummaudé en France. Les termes de ses dépêches 
dénotent chez lui une iotelligeace vive unie k uue grande dignité de 
Miacière. 8e» réponses pleines de noblesse ou d'â-propos mériteraient 
d'âtre citées. Son but était de couvrir Berne ea disposant ses troupes 
en demi-cercle au nord et à l'ouest de cette ville. Mais l'armée française, 
dont k marche était facilitée par ses intelligences avec les anciens 
MJeiB de Berne, eut bientôt raison des Suisses. Ceux-ci tirent cependant 
une jésÎBlance héroïque au pont de Neuenegg contre Bmne, à la forôt 
do Graiiholî contre Schaoenbourg. I.eur courage acharné étonna leurs 
ennemie mêmes. Enfin Berne fut pris et son trésor enrichit la caisse 
■oiliUire de Bonaprarle qui partait pour l'Egypte. La Suisse perdit sa 
MOstilutioD arislticralique et fédérative : la nouvelle République helvé- 
lique, fondée sur des bases centralisatrices et démocratiques, dura jus- 
P'i l'acte de médiation dii à la sage politique de Napoléon l". 

documents recueillis par le colonel fédéral d'Erlach ne nous 
pas seulement, jour par jour, les mouveinenls des armées 
liée et les négociations des belligérants, elles nous renseignent 
sur l'état des esprits au moment de l'invasion. Ce qui ressort de 
l'fflMmble de ces pièces, c'est le sentiment de la faiblesse du gouver- 
oernent bernois presque abandonne, du reste de la Suisse et réduit & 
lui-même, Les patriciens qui le formaient se déBaient trop de leur force 
«1 de l'affection de leurs sujets pour repousser l'invasion. C'était peu 
qu'ils remissent le soin de leur défense ù des chefs désunis et suspectés 
lie leurs soldats (ceux-ci, en efl'et, se croyant trahis, massacrèrent 
ifnelijues-uns de leurs propres officiers, entre autres le général d'Erlacli 
loi-méme) - cette aristocratie entravait encore les plans du commandant 
ea chef par les concessions qu'elle faisait à l'ennemi alin de reculer le 
terme de sa ruine. Les généraux français au contraire manœuvraient 
avec ensemble et avec décision; ils recevaient du Directoire des Ins- 
tructions précises ; ils comptaient, pour vaincre, non seulement sur leur 
sapériorité stratégique et sur la valeur de leurs troupes, mais encore 
sur la coraplieilé des sujets de Berne à qui ils promettaient le bonheur 
et la liberté. 

D ne faut pas croire cependant que cette histoire ne nous mett« eous 
les yeux que l'agonie d'une aristocratie expirante; elle nous fait assister 
aussi nu dernier effort tenté par des troupes valeureuses pour défendre 
l'indépendance de leur patrie. A la vérité, la lutte que soutinrent les 
Bernois, au premier moment de l'invasion, semble moins une guerre 
Datiooale que la campagne où s'illustrèrent peu après, dans les petits 
canUins, les Schw-j-tKois de Reding. Elle n'eu est pas moins intéressante 
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Le tome II est d'un intérêt plus général et plus soutenu que ne 
Tétaient, surtout pour le lecteur français, les derniers chapitres, un peu 
arides, du tome I. Le chapitre I traite de l'influence des idées révolu- 
tionnaires on Allemagne, particulièrement en Prusse, et du redouble- 
mont do réaction politique qui accompagna et suivit lexpédition de 
Champagne. L'agitation dos ouvriers en Silésie, le sourd mécontente- 
ment des paysans, l'incapacité du gouvernement à comprendre dans 
leurs causes ces troubles profonds et à en suspendre les effets sont très 
bien étudiés. On avait une notion superficielle de ces faits : on en possède 
maintenant la notion exacte. Le chapitre III est un de ceux qui méritent 
dVtre le plus particulièrement signalés aux historiens. Les faits qui 
y sont exposés sont d'une grande nouveauté et d'une grande conséquence. 
Ce chapitre traite de la période des négociations avec la Convention et 
avec la Russie, du second partage de la Pologne, de la défection de la 
Prusse et do la paix de Bàle. Jusqu'ici on avait exclusivement attribué 
la conduite de la Prusse à des considérations de l'ordre purement poli- 
tique. Sans diminuer en rion la portée de ces faits qu'il résume avec 
sa netteté habituelle, M. Philippson établit, preuves en main, que la 
crise économique de la Prusse et surtout la ruine de ses Onances con- 
tribuèrent, au moins autant que les calculs politiques, à décider de sa 
conduite pendant cette période. Le ihéme chapitre contient, sur les essais 
d'organisation des provinces polonaises acquises lors du second partage, 
des données très précieuses. Le chapitre IV est consacré à rhistoire 
intérieure après la paix de Bàle. — Le chapitre V traite, au point de 
vue intérieur surtout, du troisième partage de la Pologne, et contient, 
de ce chef, des détails abondants et nouveaux. Le chapitre VI expose 
l'état intellectuel et moral de la nation dans les dernières années du 
règne de Frédéric-Guillaume. J'en dirai tout le bien que j'ai dit du 
chapitre I du premier volume. Le pas.sage relatif à la colonie française 
mérite notre attention ; peut-ôtre M. Ph. est-il un peu porté à diminuer 
l'influence de cette colonie, et à augmenter celle de Télément israélite. 
Mais ce n'est qu'une nuance. Le volume se termine, chapitre VII, avec 
la fin du règne de Frédéric-Guillaume II. — L'ouvrage de M. Philipp- 
son mériterait d'être plus répandu en France qu'il ne peut l'être dans 
sa forme originale. Une traduction intégrale serait peut-être trop éten- 
due. Il y a, surtout dans le tome I, une partie technique qui pourrait, 
sans grand inconvénient pour le public français, être abrégée; mais on 
formerait, avec les chapitres d'ensemble, un volume très rempli, très 
intéressant et très utile à lire. 

Albert Sorel. 
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^-BlbUothèqne de l'École des chartea. 1S83, 4* livr. — Cas- 
I chroniqui^ de Bur{(i)a, Iraiiuites pour le roi de France 
'', en partie reiruuvws A la bil)liothtque de Besançon |lo biblio- 
{btqnib B. cuast^ne fteulement la eeconde partie de cette vaste com- 
^luiim, depuis le r^c de ConstantiD le Grand, jusqu'au mariage de 
hcn* n, roi de Majorque, avec la lille de l'héritier présomptif de 
nupa. im. Ces chroniques ont été rédigées entre 1313 et 1327 par 
Gawalve de lliiiojosa, évéque ile Burgos, et traduites en français par 
anuJcut Goalain), — Mahcheoiy. Douze chartes originales et inê- 
AlMu langue vulgaire du centre et de l'ouest de la France, 1238-99 
<|nvicniieiil des archives du duc de la Trémoïlle). — Vaësen. Cata- 
^'IHiIb fonds Bourré h la Bibliothèque uationale; suite. = Bibliogra- 
|Ue. Cvmti A. de Itattard. Peintures, ornements, écritures et lettres 
iailiàld de U bible de Charles le Chauve conservée à Paris. — Zeumtr. 
hniikc merowingic) ei carolini aevi IM. Z. publie ces formules dans 
I'mA* gii les donnent les mat., coQser\'an[ aiosî à chaque groupe de 
^nmld «On aspect primitif. Recherches sur la date où chacun d'eux 
■ wbnaé; les cuDclusioos de l'auteur sur la date de celles de Mar- 
(alt Duqucat de ba*e solide. Dans l'ensemble, la nouvelle édition est 
«" rfin,r.rriti.|^t, — Bernant. Les dominicains dans l'Université de 
'^-ante, critique peu sûre, informations incomplètes). — 
lii-s critiques sur les relations politiques delà France 
' -'!>', ilo l£)9 à 1378 (a préparé avec un zèle louable des 
wwriiui [iiur Im historiens fatursl. — Prudhmnmt. Les Juib en 
^■•fbimaat xrv* et xv* s. (intéressant!. = Recueil historique à ta 
"^UMUi|ac do lÀtfgit Idi'scr. d'un précieux recueil ms, de chroniques 
■■'n» Mot les H" 861 et 737 ; plusieurs morceaux se rapportent à 
'^■''Hiwde Franc, et surtout de Normandie). 

'- Seras erttlqu d'hletolre et de littAratore. 1883. = N<>4I. 
■**"■. C. lulii Cw-saris bclli gallici lihri Vli (édition très soignée, 
*%ifwliiuiti taeiactituiles et inconséquences). — Variété : J. Des* 
*^ (heument sur le mouvement populnire du 14 juillet I7S9 et sur 
"■Airiit d« Fuuluti CI de lierlbier {publie une lettre adressée par un 
'^■'In amioyiDe à M. Mctgé, avocat en Parlement, il Cnstelnaudary, 
^ISti*. 91 jntllf^i I789r. = N* 42. Uber. (juaestiones aliquul Sallus- 
"**** iFamaatiou' «i criticae (cet auteur critique très vivemeut l'étude 
•■*'^ d'vD dfl ses devanciers, M. Coostans ; son travail ne mérite 
M ia «évcrilA}. — Gruf, flwati et Ranier. Giornalo storico délia 
« itatiai» (aiulysn l« premier fascicule de ce nouveau périu- 
. UniM. XXIV 1" r»»c. 13 
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dique italien). = N* 43. AeXxfov «niç Icrropixîjç xa\ sevoXofixii; éxaipCoc t^C 

*£XXà5o; (analyse le premier fascicule de ce Bulletin plein de choses 
intéressantes). — Jadart, La population de Reims et son arrondisse- 
ment (très bien fait). — Comte de la Perrière. Les projets de mariage de 
la reine Elisabeth (excellent livre d^histoire, avec tout Tintérèt d'an 
roman. On aurait pu ajouter que trop de fautes d'impression déparent 
les noms propres anglais). — Variété : Ghuquet. Le suicide d'un soldat 
français après la capitulation de Verdun le "l sept. 1792 (malgré la capi- 
tulation, le comte de Henkel, lieutenant des hussards Kœhler, fut 
assassiné par un soldat français, un chasseur à cheval. Arrêté, ce meur- 
trier préféra se tuer plutôt que d'ôtre fusillé par les Prussiens. Le récit 
que Goethe trace de cet épisode, 23 ans après l'événement, est erroné en 
bien des points. Cet acte blâmable eut de graves conséquences. Pour 
empocher la ville d'ôtre pillée en punition do cette violation du droit 
des gens, des dames et demoiselles de Verdun allèrent, avec des fleurs 
et des dragées, demander au roi de Prusse la grâce de la ville. Le 
meurtre de flenkel envoya plus tard à Téchafaud les t Vierges de 
Verdun »). =: N* 44. Seeley, Stein; sein Leben und seine Zeit (bonne 
traduction de cette excellente monographie). — Socard. Biographie des 
personnages remarquables de Troyes et du département de l'Âube 
(beaucoup de renseignements précieux). = N» 45. Delaville Le Roulx, Les 
archives, la bibliothèque et le trésor de l'ordre de Saint-Jean de Jérusa- 
lem à Malte (excellent). — Ed. de Barthélémy. Les correspondants de 
la marquise de Balleroy (contient beaucoup de menus faits piquants; 
cf. Rev. hist., XXIII, 375). = Variété : L. Léger. Les mss. slaves de la 
bibliothèque de l'Université de Leyde. =: N® 46. Droysen. Histoire de 
l'hellénisme, t. I (cette traduction de Droysen forme la suite naturelle 
de celle de Gurtius ; conçue dans un esprit très différent, elle n'en est 
pas moins une œuvre d'une haute valeur). = N' 48. Jurien de ta Gra- 
vière. Les campagnes d'Alexandre; le drame macédonien (exposition 
très animée, très intéressante ; instructif, sans prétention à l'érudition). 
:= Fischer. Studien zur byzantinischcn Geschichte des XI Jahrh. (inté- 
ressant, malgré de sérieux défauts de méthode; traite de Xiphiiin, 
patriarche de Constantinople, de l'élection des patriarches au xi« s., de 
l'origine du Tractatus de peculiis, du Tractatus de privilegiis credito- 
rum, de la Synopsis legum de M. Psellos). — Person, Les papiers de 
Pierre Rotrou de Saudreville, secrétaire du maréchal de Guébriant 
(très intéressant, très neuf sur beaucoup de menus points). •» Lossitu» 
Die Urkunden der Grafen de Lagardie in der UniversitaBtsbibliothek 
von Dorpat (travail très consciencieux, qui irrite la curiosité plus qu'il 
ne la satisfait. Get inventaire ne peut à aucun degré dispenser de recon- 
rir aux originaux qui sont bien loin). = N® 49. Richthofen, Untersu- 
chungen ûber friesische Rechtsgeschichte (1,939 pages compactes, tontes 
pleines de textes, de faits et de citations). — Zimmermann. Die kirch- 
lichen Verfassungskaempfe im XV Jahrh. (consciencieux, mais n'ap- 
prend rien de nouveau). 
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3. — Bnlletln critique. 1883, 15 oct. — Dvulcet. Essai sur les 
rapporte de l'ËgUse chretieane avec l'État romaio pendant les trois 
premiers siècles (coanaisBance exacte des documeDU ; conclueions géné- 
rales forl acceptables; mais incomplet; le ni' siècle est à peine traité; 
juge mal les persécmiooa, parce qu'il se met au point de vue eiclusif 
des chrétîeusi- — Talbol. Histoire romaine (supcrliciel). — Leclere. 
Etude snr les lanternes des morts (curieux). — Delaville Le Fouis. Les 
archives, la bibliothèque et le trésor de l'ordre de Baint-Jean de Jéru- 
salem (excellent). = 15 nov. PeUechef. Notes sur les livres liturgiques 
des diocèses d'Autun, ChâloDs et Màcon (travail rempli d'6niditioQ du 
meilleur aloi). — Rocquain. La papauté au moyen âge (ouvrage bien 
écrit et composé d'une façon remarquable; mais conçu dans un esprit 
trop systématique et rédigé saas uoe connaissance suffisante des insti- 
luUoDB de l'église). ;= 1" déc, Zimmermann. Die kirchlichen Verfas- 
sangsluempfe imXVJahrb. (remarquable; en appendice, une courte 
Étude sur la vie et les neuvres de Jean de Ségovie, un des membres 
importants du concile de Bàle). 

4. — Revue archéologiqnc. 1S83, sept. — Revellat. Notice sur 
une remarquable particularité que présente toute une série de milliaires 
de Constantin le Grand; 3* art. [A la chute de Masence, le 28 oct 312, 
la mémoire de cet empereur et celle de son père Maximien ayant été 
proscrites, Constantin voulut mettre ses actes of6ciels d'accord avec les 
événements politiques qui venaient de s'accomplir à Rome, et s'em- 
pressa de faire marteler sur les milliaires de la voie aurélienne et d'autres 
voies l'espression de sa glorification filiale à l'égard de l'empereur 
Maximiea, son grand-père adoptif.) — Milleh. Inscr. grecques décou- 
vertes en Egypte (texte et commentaire). ^= Oct. Brn. Dbsjardinb, 
L'inscription d'Hasparren et les Novem Populi ; lettre à M. Loognon 
(H- Longnon a établi que la !fovempopulana ne commenga d'exister qu'à 
la fin du III' s.; le nombre des peuples de l'ancienno Aquitaine n'a été 
que de 5 au milieu du second siècle; il a été porté à 9 au temps de la 
tétrarchie en 292. Cepeadaul M. Desjardins croit que l'inscr. \>eul être 
du premier siècle, du moins dans sa forme primitive). 

6. — Jonmal des Savanta. 1883, nov. — Cabo. Ri varol et la société 
{rao^aisc au xvrn° s. et pendant l'émigration. — Haudëau. Catalogue 
des m.ss. de Bordeaux (relève un grand nombre d'inexactitudes dans ce 
catalogue; donne à ce propos des indications précieuses pour l'histoire 
de la scolastiquc). 

6. — Revue poUtittue et Utt«Falre. 3> série. 3> année (1883). 
2» semestre. — ItBrNASH. Le ministère du 14 nov, 1881, son histoire; 
suite; cf. q" 4, 8, It, fin au n° 15. = N° 6, L'Allemagne au mois de 
jaillet 1870; correspondance diplomatique inédite par M. Rothan (ces 
dépêches sont publiées en appendice au vol. si instructif do M. R. sur 
l'affaire du Luxembourg). = N" 7. Barine. Un moine italien du xm« s.; 
la cbronique du frâro Salimbeno (à propos de la traduction en italien 
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donnée par M. Cantarelli). = N» 9. J. Darmbsteter. Les études orien- 
tales en 1882 et 1883 (rapport à la Société asiatique). -■ N' 10. M. db 
Lesgure. La femme de La Fayette : Adrienne de Noailles. = N« 12. 
G. DE NoDvioN. Quelques lettres inédites de Talleyrand (à Ghampagny, 
de l'an X à Tan XII). = N^ 14. Debidour. L'Autriche et le gouverne- 
ment de Juillet, d'après les Mémoires du prince de Metternich. — P. 
Desghanel. La Société parisienne au xviii« s. (d'après les publications 
de MM. Perey et Maugras sur M* d'Épinay). « N» 15. Bajiine. 
Mémoires d'un conspirateur; L. Settembrini; ses souvenirs. = N* 22. 
Hauréau. Les propos de maître Robert de Sorbon (curieuses anecdotes 
sur les mœurs du clergé et de la cour de saint Louis). 

7. — Revue des Deux-Mondes. 1383. l"' nov. — Marquis db 
Nadaillac. L'art préhistorique en Amérique. = 15 nov. Bardoux. Pau- 
line de Montmorin, comtesse de Beaumont, 5« art. : la comtesse de 
Beaumont et Ghàteaubriand. — Jurien de la Gravièrb. Le commerce 
de l'Orient sous les règnes d'Auguste et de Giaude. = 1" déc. A. 
HoussAYE. Les commentaires des soldats, 1792-1815 (d'après le journal 
d'un fourrier de l'armée de Gondé, et les mémoires du sergent Fricasse 
et du capitaine (Hoignet). — Geffroy. Une enquête française sur les 
croisades et l'Orient latin (analyse les publications de la Société de 
l'Orient latin, de l'École française de Rome, les travaux de M. Riant 
et de M. Rey). 

8. — La Nouvelle Revue. 1883, 1«' déc. — Troubat. Gésar dans 
la forêt de Gompiègne. 

9. — Lie Correspondant. 1883, 25 oct. — A. du Bois de la Ville- 
RABEL. Gonûdences de Lamennais ; lettres inédites de 1821 à 1848 ; 
suite le 10 nov. et le 10 déc. — Tassin. Un membre de l'Académie de 
l'Entresol : le marquis d'Argenson. = 10 nov. Ck)mte de Bâillon. Un 
épilogue aux mémoires du comte de Gramont (raconte les circonstances 
qui précédèrent et qui suivirent son mariage). =: 10 déc. Gomte H. 
d'Ideville. Une biographie de conventionnel : Romme le Montagnard 
(d'après le livre récent de M. de Vissac). 

10. — Lie Contemporain. 1883, 1<" nov. — Lecoy de la Marche. 

Etudes sur le gouvernement de saint Louis ; 5« art. : la politique exté^ 
rieure (saint Louis à laGroisade) ; suite le l^^'déc. : les rapports avec la 
Papauté, la Pragmatique sanction (l'authenticité de cette pragmatique 
ne peut être soutenue ni quant à la forme ni quant au fond). — 
Richard. M°^ la duchesse de Tourzel et ses mémoires. 

11. — Revue de Géographie. 1883, nov. — G. Marcel. Mémoire 
inédit de Gressin sur Madagascar, en 1731. 

12. — La Révolution française. 1883, 14 oct. — Hippeau. La 
Révolution française et l'éducation nationale; fin. — Jeanvrot. Les 
juges de paix élus sous la Révolution ; suite ; fin le 14 nov. — Golfa- 
VRU. La question des subsistances en 1789; suite : du 5 mai aux 
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; cf. le M aar. — IiEcckf. Lh (^rde nationale de Ham à Saint- 
3 !"90. — GBAHJiVAy. Protfl «talion d'un noble Normand contre 
1 du lirait d'aînesKti et des litres de noblesse. — Cadet. Lee 
• Ouvilln peailaut la Révolution (récit de la fête de la Fêiléra- 
s 131 viltnfK ; discours du curé, tout imbu des doctrines de Jenn- 
W); suite le M nov. = 14 nov. La nevellièrc Lêpeaux et le mar- 
■ da Drciii-Bn>zé {reproduit d'apr6s les mémoires de La R. une 
■poMTDphe de ce dernier au maître des cérémonies, le jour de la réu- 
aïon dM États généraux i la cathédrale de Versailles. C'est la para- 
pbfM» du mot de Mirabeau). — Chahavay. Le Réuéral La Fayette. — 
BâBBM. Oahmne dédiée à l'amitié en 1800 dans la cour de la préfecture 
4b Bauntia; documents. — L. vb Montlig. Le conventionnel MéauUe. 
— he» n^foimei libérales proposées par Louis XVt à l'assemblée des 



i. T. Xn, 1883, a\ril-juillet. — P Meveb, La vie de 

viu Grd^irc le Grand, traduite du latin par Fr. Angier, religieux de 

iûac-PridRfwide, en 1212 (le texte latin est la vie latine du papa 

C— fOMii an IX* s. par Jean le Diacre : l'œuvre d'Angier intéresse 

{«Dmfs eicluEÎvement l'histoire littéraire et la philologie). — P. 

Vma. IjCf msE. du connétable de Lesdiguiëres (étaient au nombre 

4lS8; € M> retrouvent en Angleterre parmi les mss. volés par Libri). 

-G. Pauk. I^ légende du châtelain deCouci dans l'Inde. :=Comptes- 

mAtâ : ùt Dorderie. L'Histaria Britonum attribuée à Neunius et 17/ij- 

>n*tnlanniM avant GeofTroi do Monmouth (M. de La D. a tort de ne 

tu admettre U date de 878 comme celle oii fut composée Vllistor. 

M«,, ion travail est d'ailleurs un morceau d'excellente critique]. 

K— Mélanges d'arcliâologle et d'histoire. (École rranraise de 

hoBe.i ^' «nati', fer, '.i. Mai 1883. — Julljan. Le Ilrei'iariWH loUui 

i-ir-TF! iii- 1 fini'iTcut Auguste {cet important écrit où Auguste a retracé 

■ r*Ré de rnrapire romain est perdu; l'auteur s'efforce de 

iiidicatiuiis qu'il contenait dans les textes des auteurs 

I xnt aiilite ou qui y ont fait allusion. Ce Sreviariiim a 

r'.i>:u longtemps à Auguste; il a été continué et tenu au 

l:iiit quatre titM-.lce. La Nutitia HignUalum s'y rattache 

— l^ruHT. Gbronolugie dos peintures de catacombes de 

^ P. DB NoLHAG. La bibliothèque d'un humaniste au 

iisue des livres annotés par M. -A. Muret. — Abbé L. 

I "ucceMeion du pape Félix IV (commente trois documents 

.: luiérAl |Hiur l'histoire de» élections pontificales au v* s., 

. _: nriniuvâ* par l'ablié Amelli, de l'Ambrosienne, dans la 

■"■Mhèijue upiiulaini do Sovare; l'alibé D. leR reproduit ici. Un de 

iinent*, lo • LUm'Hiik quem doilerunt praosbitcri l.t post mortem 

ri ïtonifacio pnpae, • i~ déc. â30, est mentionné deux fiiis dans 

r PoHlilkalU. Ce» docnments nouveaux rournissent donc un 

loi nouveau en faveur d« la date ancienne que M. D. a cm devoir 
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assigner à la rédaction de ce recueil de vies de papes. Il reste douteux 
que Denys le Petit y ait pris part). 

15. — Comité des Travaux historiques et scientifiques. Bul- 
letin. Archéologie, 1883, n» 1. — H. de Villbfosse. Inscr. romaine 
découverte près d'Aflou, province d'Oran (texte très mutilé d'une inscr. 
en l'honneur de M. Aemilius Macer Saturninus, légat impérial de 
Numidie, 172-175). — Tholin. Contrat passé par les habitants de la 
Plume (Lot-et-Garonne), pour la reconstruction de leur église, 1510. — 
J. Gauthier. Inventaire des armures de joute, de guerre et de tournoi 
du comte d'Auxerre, Jean de Chalon, seigneur d'Orgelet (Jura), 
20 nov. 1333. — Id. ConOrmation par Evrard, archevêque de Besançon, 
de la donation de l'église d'Osselle au prieuré de Courtefontaine, 1178 
(cette charte permet de fixer la date de la construction de Téglise de 
Courtefontainc ; elle est de pur style roman et a été construite entre 
1171 et 1178). 

16. — Bulletin d^histoire ecclésiastique. (Romans.) 4^ année, 
livr. 2. Nov.-déc. 1883. — Roman. Visites faites dans les prieurés de 
l'ordre de Cluny du Dauphiné, 1280-1303. — D' Ul. Ghevalieb. Notice 
historique sur le Mont-Calvaire de Romans. — Abbé Blaïn. Mémoire 
de M. Ant.-A. de Ghantemerle, vicaire général, sur Tépiscopat de Mgr 
de Messey, évêque de Valence. 

17. —Revue des Études Juives. N* 13. Juill.-sept. 1883. — Abbé 
J. MoREY. Les Juifs en Franche-Gomté au xiv« s. (d'après un grand 
nombre de comptes de l'époque; étudie surtout la situation critique des 
Juifs à l'époque de la Peste noire et les moyens qu'ils employaient pour 
mettre au moins leurs valeurs à l'abri. Plus d'une fois les curés du pajfs 
leur vinrent en aide). — Gross. Etude sur Simson ben Abraham, de 
Sens; fin. — Lévk La légende d'Alexandre dans le Talmud et le 
Midrasch. — Ul. Robert. Etude historique et archéologique sur la roue 
des Juifs depuis le xiii^ s. — Gahen. Le rabbinat de Metz pendant la 
période française, 1567-1871. — Ouverleaux. Notes et documents sur 
les Juifs de Belgique sous l'ancien régime. — Bardinbt. Documents 
relatifs à l'histoire des Juifs dans le comtat Venaissin (1^ Remise faite 
par le cardinal de Foix des peines encourues par les habitants de 
Mazan, à cause des excès commis contre les Juifs, 1460. 2* Bref du 
pape Pie U contenant diverses mesures relatives aux Juifs, 1468). 

18. — Nouvelle Revue historique de droit français et étran- 
ger. 1883, sept.-oct., 5« livr. — Esmein. Quelques observations sur les 
nouveaux textes de droit romain publiés par M. Dareste. — Beaughbt. 
Origines de la juridiction ecclésiastique, et son développement en France 
jusqu'au xii« s. ; tin (traite la question de l'immunité, et soutient une 
opinion différente de celle de M. Prost ; croit que la concession de l'im- 
munité entraînait au profit de Vimmunis une seigneurie véritable, 
quoique moins étendue que celle du seigneur féodal des xi' et xii« s., 
et par exemple un droit positif de juridiction; ce droit de juridiction 
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i par Vadvocatut, 4ont le rôle est très imporlant. Expose eu 
lU Vtir](aaUation dos justices ecclésiastiques). 

a de OMOogne. 1883, oov. It* livr. — D. de Thëzan. 

LspUc, r'tado hisUirli{a<>. — J. ne Càbsalade dd Pont. Jean de Lau- 

ii^n*-U-C)iH[irllr ; tin. •= Ut^c. Aï^ah. Le xviii* s. h Mussal; lia. — 

L CoiTimE. Deui inscr. latÎDes de Lecloure et tl'Auch; fin (donne la 

ruIb traductinn Kinoanable d'une inscr. découverte à Auch en 1865; 

cad'épitaphei la chienne Myiapar sonmuitre). — LaPlaoub Babius. 

Veste du château de Lioui, 1571. — Compte-rendu : A. du Bourg. 

Kisde Bor les coutumes corooiunales du sud-ouest de la France {excellent). 

M. — Berna de l'Agenals. \(f année, Hvr. 9 et 10. 1883. — Fon- 

...1 F>,>i:i..iiini d'un m.>bi!i-»o de Ut- et- Garonne, 1870-71.— Thous. 

<:a |i*y» d'Apenais aux tétais généraux ; suite (lin des étals 

:':],**: ifa caliien pour ceux de 1049, qui Buni sï négligea 

, . — Piocni. Annales de la ville d'Agen, 181fi-lH19 ; lin. 

- Hiilciire do la ville deTunneina; suite. 

;i<' vue africaine, ST» année, n" 159; mai-juin 1883. — Robin. 

. I».<ri[ Bou-Dar'la, fO" art,, 1853. — H, he C.RuiiiONT et 

I :iij8lrefl captifs; deacription d'un mg. du Père Dan. 2* art. 

Viiualeii tripoUlaiaes; lettre à M. H. de Grammont {résunie 

X falli do riiialoire de la Tripolitainedepuislexv's. ;l'au* 

' l<- Fnni:ii à Tripoli, prépare depuis longtemps une histoire 

SS. — Académie des Inscriptions et beUes-lettres. Séances, 
I. S8 «pt. — GEnH\r;>. Mémoire sur les mss. autographes laissés 
~ ■ FtamonquJ, vicaire-général de l'ovéque de Maguelonne, puis 
e BtbU- Victor de Marseille. = 5 oct. M. Eni. DEiuAnoiNs Tait 
) le teite do deux fragments d'un diplôme militaire romain 
I i OiptoH en Ëfiypte, et communiqués par M. Maspero; ce 
e est du 9 Juin 83; il nous Tait connaître en partie les noms 
Mil ooQfluls luffecti iacoimus jusqu'ici, et touruit des renseigna- 
it sur U composition de l'arniée nimaine en ^rntson en Egypte). 
' 99 oet, M. Ch. T:siHiT conimuuique 7 inscr. latines découvertes & 
*gjiuinii (TumeiiTl nt dans lei: eiivinins. 

S9. — SodéU nationale des Antiquaires de France. 1883, 
iMmoibre. — M. de Viui.epossb annonce qu'il a été informé, par 
t- C«ante« Guiguo, d'une importante découverte épigraphique récom- 
lAsilUtr k LyuQ, dans la crypte da Saint-Nizier, c'est cpUo do l'épi- 
**li" métrique do saint Sacerdoe, éveqne de Lyon, mort en 532, 
•^•C«pbo qui n'éiait c>iDtiuc que par unn copie du itv* sîMe. — 
>* Villefou* communique fnsulle le texte d'uue inscription votive 
£ k VIcby, qui lui a élii adressé par M, Hertrand, prénident 
é il'iimnlatian de l'Allior. ïa.i nom topique du dieu Ver»- 
li M Ul dans o'tic iiMcriplioD est précirâmont celui d'une loca- 
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lité antique, voisine de Vichy, inscrite sur la carte de Peutinger sous 
la désignation Verogium, c'est aujourd'hui Voureux, faubourg de 
Varennes-sur-Allier. = 14 novembre. M. Gaidoz, dans une lettre adres- 
sée à M. de Barthélémy, appelle l'attention des membres de la Société 
sur la description qu'un journaliste anglais vient de donner du parc de 
Yellow-Stone. Pour percer une route à travers les rochers d'abridienne 
on a allumé de grands feux sur ces masses et, quand elles ont été suffi- 
samment dilatées par la chaleur, on les a inondées d'eau froide. Les 
blocs se sont fondus et brisés et on a fait un chemin de voiture d'un 
quart de mille de long sur ce verre volcanique. Il est intéressant de 
comparer ce fait à l'histoire du passage des Alpes par Annibal et de le 
joindre aux documents relatifs aux forts vitrifiés. 

24. — Société de rhistolre du protestantisme finuiçais. 1S83, 
15 oct. — Gh. Dardier. Paul Rabaut. = 15 nov. Arnaud. Les derniers 
jours de l'église d'Orange, 1703-34. — Benoît. Marie Durand prison- 
nière à la Tour de Constance, 1732-40. — Soulice. Le protestantisme 
en Béarn, 1755-56 (publie trois documents relatifs aux persécutions 
dirigées contre les religionnaires du pays). — Gh. Roy. L'école française 
de Montbéliard depuis l'époque de la Réformation. 

25. — Société de l'histoire de Normandie. Bulletin. 1882-83 ; 
suite de l'Exercice. — St. de Merval. Extraits du Journal d'un bour- 
geois de Rouen, 1687-1709. — Ordonnance d'Arthur de Richement, 
connétable de France, pour la défense et Tadministration de la ville 
d'Eu, 1436. 

26. — Société des sciences historiques et natorellesdelTonne. 

Bulletin. Année 1883 ; 37* volume. — Quantin. Anecdotes sur les ducs 
de Bourgogne dans la seconde moitié du xrv« s. ; leur passage et leur 
séjour en Basse-Bourgogne. ^ Id. Liste d'hommages, aveux et dénom- 
brements de diverses terres situées dans les bailliages de Sens, Troyes, 
Auxerre, etc., et dans l'étendue du département actuel de l'Yonne, da 
XIV* au XVII» s. (d'après une collection de registres de la série PP aux 
Archives nationales). — Dbsmaisons. Rapport sur le classement des 
médailles et monnaies romaines (qui appartiennent à la Société ; elles 
consistent en 9 pièces d'or, 719 d'argent ou de billon, 1,990 de bronze 
pour le haut empire, et en 3 pièces d'or et 53 de bronze pour le bas 
empire). — Id. Note sur une médaille d'évôque italien du xv« s. (Nico- 
laus Palmerius, évoque d'Horta en Toscane, mort en 1467 ; il est repré- 
senté sur sa médaille la poitrine nue avec la légende : Nudus egressus, 
sic redibo). 

27. — Académie des sciences, belles-lettres et arts de Besan- 
çon. 1882. — J. Gauthier. Les sceaux et les armoiries des villes et 
bourgs de Franche-Ciomté. — Gastan. Neuf lettres du duc de Tallard 
au conseiller Fr.-X. Ghiflet, sur les origines de l'Académie de Besan- 
çon, 1752. — Abbé Faivre. Les origines de Bellevaux (hôpital, hospice 



lECrsaS PÉRIODIQUES. 204 

et prison de Besançon, depuis 1685). — Tivieb. Jean de Mairct, agtrit 
diploniatique et négociateur à Paris, 1651-54 (intéresse à la fois l'his- 
toire de la Fronde en province et celle des rapports entre la France et 
ITsptgne ; i^tllise des documents inédits). — J. Gauthier. Les inscr. 
des abbayes cisterciennes du diocèse de Besançon. 

n. — Société archéologique de Tarn -et -Garonne. Bulletin 
archéologique et historique. T. XI, 1883, 2« trim. — Dumas de Rauly. 
Extraits d'un livre de raison de la famille Dumas, de Nogrepelissc, dite 
de Lacaze ; xvii» s. (publie en appendice un billet de Turonnc, do 1642). 
* Notes pour servir à Thistoirc du département : lettres de Jeanne 
d'Xrmagnac et de Jean, duc de Berry et d'Auvergne, comte de Poitiers, 
NO mari (publie 3 lettres de Jeanne à son frère, le comte d'Armagnac, 
et à son neveu, 1373-84}. 



). — Société d^émolation de TAin. Annales, 1883 ; juillet-sept. 
-Jauix. La Bresse et le Bugey ; 12» et 13« parties. — Tiersot. La 
Rmanration et les Cours prévùtales dans le département de l'Ain, 

80. — Lie Spectateur militaire. 1883, 15 oct. — Étude sur la 
tetiille de Saint-Quentin, janv. 1871 ; suite le 1«', le 15 nov., le i^ et 
lelSdéc. — C. oeGabdonne. La campagne d'Arménie, juillet à déc. 1877; 
fin le l*' nov. — Souvenirs militaires du général baron Uulot ; suite ; 
cf. le 15 nov. — Dabormida. La bataille de l'Assiotte ; suite ; cf. lo 
Unov., le l" et le 15 déc. = !•' déc Faust-Lurion. Guerre turco-russe, 
Uh-TS. Buleyman-Pacha et son procès. 



Si. " Messager des sciences historiques de la Belgique. 1883, 
>lin. — V«« DE Grouchy et G*« de Marsy. Un administrateur au temps 
de Louis XIV ; suite (correspondance de Robertot avec Mazarin, 1656- 
IC'j. — L.-G. Le duc de Wellington à Bruxelles ; souvenirs divers, 
iM4-2i : laite. — D. Gollection de pièces relatives à la ville de Gand 
Ontlyse an recueil ms. en 3 vol. in-fol. d'environ 500 p. chacun, que 
^t d'icqaérir la bibliothèque de TUniversité do Gand ; l'auteur do ce 
••^wileft M. de Laval, conservateur-adjoint à cette bibliothèque; il Ta 
«npilédel830àl839). 



*• — Revue d^Alsace. 1883, juillet-septembre. — Ch. Schmidt ot 
L HuicB. Les imprimeurs alsaciens avant 1520. — Arth. Benoît. Los 
^«*nj dans les Trois Évôchés ; suite. — Paira. Lettres inédites du 
^™™ ^pp; suite et fin : 1818-21. — Mossmann. Matériaux pour ser- 
^rà Ihûtoire de la guerre de Trente ans ; suite (mouvements de l'ar- 
*• ^^ Turenne en 16 U; bataille de Fribourgi. — Kurz. Possessions 
do colley j^j^ull^ d'Ënsisheim à Froidefontaine. 



^ - Historische Zeitochrift. N. F. Bd. XV, Ileft 1. — Bkoscii. 
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Sur rhistoire de la Révolution puritaine (résume les travaux de M. Gar- 
diner sur Charles I"", de Picton et de Prayer sur Olivier Gromwell). — 
Pgehlmann. L'Histoire universelle de Ranke ; cf. Rev, hist., XY, 446 ; 
XIX, 171; XXIII, 413. — Koser. Frédéric le Grand et la famiUe de 
Broglie (note un certain nombre d'inexactitudes dans le livre du duc de B. 
sur Frédéric U et Marie-Thérèse ; relève avec amertume le jugement 
porté, dans la Revue historique, XXI, 376, sur la politique et le carac- 
tère de Frédéric II, jugement dicté par la haine aveugle qui anime, 
paraît-il, les Français môme les plus équitables contre tout ce qui est 
prussien. Quant à la « médiation littéraire du duc de Broglie entre 
la Prusse et TAutriche, > à propos de la guerre de la Succession 
autrichienne, c elle no peut être acceptée; nous sommes habitués 
depuis quelque temps à voir le jugement des Français troublé par leur 
patriotisme au sujet des affaires allemandes »). « Bibliographie : 
Brinchnann. Praktisches Handbuch der historischen Chronologie 
aller Zeiten und Vœlker, besonders des Mittelalters (compilation sans 
valeur, arriérée, pleine de fautes et de plagiats). — Ilug. Studien aus 
dem klassischcn Altcrthum (bonnes études sur : 1« les cantons, les vil- 
lages et le droit de cité en Attique; 2* Démosthène, considéré comme 
philosophe politique ; 3* la question du double choix dans l'ecclesia 
athénienne et la formule probouleumatique; 4** Antioche et le soulève- 
ment de l'an 387 ap. J.-C). — Fligier, Die Urzeit von Hellas und Ita- 
lien (veut montrer que les Pelages et les Illy riens sont identiques, et 
qu'avant l'arrivée des Hellènes et des Italiens la Grèce et Tltalie ont été 
habitées par une population pélasgo-illyrienne ; fait sans critique). — 
Curtius et Kaupert, Karten von Attika (travail considérable et excellent). 
— Matthiass, Die rœmische Grundsteuer und das Vektigalrecht (remar- 
quable, surtout au point de vue bibliographique). — Frhr, von Gœler, 
Cœsar 's gallischer Krieg und Theile seines Bûrgerkrieges (2« édition 
complétée d'un ouvrage de la plus haute importance ; c'est le meilleur livre 
que l'on puisse recommander aux professeurs pour interpréter les Com- 
mentaires). — Hase, Rosenvorlesungen kirchengeschichtlichen Inhalts 
(contient 6 essais du vénérable professeur d'Iéna sur Grégoire VU, 
Aeneas Sylvius Piccolomini, Saint-Pierre de Rome, la Révolution et 
l'Église, etc.). — Coen. Di una leggenda relativa alla nascita e alla gio- 
ventù di Costantino Magno (excellent). — Lindner, Geschichte des 
deutschen Reiches vom Ëndc des 14 Jahrb. bis zur Reformation (his- 
toire de Wenceslas ; aucune unité, pas de plan ; des recherches cons- 
ciencieuses). — Fromann. Hermann Freiherr von Rotenhan, 1800-58 
(bonne biographie d'un vétéran de la librairie allemande). — Rapport 
sur les plus récentes publications relatives à l'histoire de la Franconie 
orientale. — Roth. Augsburgs Reformationsgeschichtc, 1517-27 (travail 
solide et consciencieux). — Kluckhohn. Aus dem handschriftlichen 
Nachlasse L. Wcstenrieder's (notes, journaux et lettres de ce chanoine, 
qui vulgarisa l'histoire de Bavière, mort en 1829). — ThUrheim. Feld- 
marshall Ëmst Rûdiger Graf Starhemberg, 1683, Wiens ruhmvoller 
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mgcr (compitaiion sans valeur originalfl). — Rogge. Œsterreich 

r Kktastrophe Hoheowart-Beust (ae cite paB ses lextee; puise 

[neinenU dans les jouruaux ; nombreuses erreurs de fail). — 

I Hollaoïlsche sUd In île Middeleeuwen (de l'origine des 

Bit ànt inetitutioDs municipales en Hollftude au moyen ûge ; en 

||U«' de Lej-de ; inlèreasanll, — Dasktn-Jluet. Ilet land van Rem- 

d tcoiuitses Kur U vie dans le nord dos Pays-Bas au xvn' s. ; par 

uaUlCrratear distingue ; livre intéressant ptinstruclif]. — Thomas. G. B. 

Hîlf^"'' BoKhreibung des Dputschen Unusea in Venedig (Milesiu, 

et arcbivisU dc^lla Naziune Alemniia ■ à Venise, a compose, 

i et 1725, une description du Fondaco liei Tedeschi ; publi- 

I uoporlaDte pour l'histoire de cette corporation commerçante). — 

~'ï piemoniesische Uerrschaft auf Sicilien (médiocre). — 

■de udvandringer til Holland ogEngland i nyere tid (très 

8 ponant surtout sur le commerce de ta Norvège et de 

I xvu* et au xvui* s.). — Vtdel. Correspondance ministé- 

s àf ileruslorir, 175I-I7T0 (textes importants ; l'auteur 

ta * bit précéder d'une escelleuLo introduction en danois). 

M. — Farsohnagea nu- deutschen Oeschtchte. Dd. XXIIl. 

Wtl. — UkAL'UT. Les comtes de Niiring (histoire de cette famille, 

nàK u xn* s., qui possédait des liefs nombreux dans la vallée de la 

MêêêS» ; «□ appendice, une étude sur le Nidda^au et ses comtes). — 

Kwa. L'mipereur Alexis et Albert d'Aix (défend contre Bybel l'au- 

Mttèdti témoignage de ce chroniqueur au sujet des rapports de l'em- 

HmraTK les chefs de la croisade, et on particulier avec Godefroi de 

&nll..n. Quant au concile de flaisanca, M. Riant soutient à tort qu'il 

.ili-ment question de U 1" croisade; un passage de la chro- 

' <ii<?r, ^ite dans les toutes premières années du xit* s., 

I i.e concile Alexis demanda réellement l'appui des chré- 

1...,, uHul contre les Turc* Seldjoucides, maîtres de Nicée). — 

Fou. Les iclea du concile de Constance (litude critique sur les actes 
^•i (U i. IV du Concllium Couslantiense de v, d. Hardt, en parti- 
**B»f «r ceni qui se rapportent am affitires de Strasbourg; il convient 
*» « jw a y fier aveuglément). — UAi-uiiAnTEN. La politique de Léon X 
*■• rriKiiuo Impériale de 1518-!) (montre que, contrairement à l'opi- 
■wocMnmlc, le (laptr ne fut nullement favorable à l'élection de Charles 
'K^raqu), — UtkMtNN. Critique des récits sur les attentats de 1819 
* ••«Xiatiun* criminnlles que l'on poursuivit on 1819 n'existaient pas 
*■»« rnaJlH' , elles se sont formées seulement en 1821). — Mûller. 
u B^ p,, ^ Mêlancbthou, mais à Nikolaus Basellîus qu'il faut attri- 
^'WioUTpolilion* faites dans la chronographie de Nauklenis). — 
"*■ Sur les fonrces du Notaire anonyme du rut Bêla (cet anonyme 
'^H Rognon ; Il n'a pas copié Justin, comme l'a dit Harczali, mats 
^OWt» d'une htslnire ancienne des Gollis qui ont été publiés on 
fu i'tuil'ur du pn-ient article ; il a mis aussi k proQt un romau 
ttuti» «nu une forme plus complète qu'aucitou de celles 
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qu'on a encore publiées. L'Anonyme ne manquait pas de science, mais 
il n'avait nulle critique). — Ausfeld. Quel est l'auteur du poème c Garo- 
lus Magnus et Léo papa ? » (il n'est nullement impossible que ce soit 
Angilbert). — Pappenheim. Sur l'ordre de succession dans l'ancien droit 
lombard. — Dîimmler. Témoignages disséminés dans les auteurs anciens 
sur les Germains. 

35. — Gœttingisclie i^lehrte Ajuseigen. 4883, n* 43. — Zotenberg. 
Chronique de Jean, évéque de Nikiou (peu de valeur historique ; excel- 
lente édition). = N<>46. Wellfiauscn, Prolegomena zur Geschichte Israels 
(excellent). = N* 47. Jansen. Aleander am Reichstage zu Worms 1521 
(bonne biographie ; le texte des documents laisse à désirer ; surtout la 
chronologie doit être révisée avec soin). ^ N<^ 48. Bodeman, Quellen und 
Darstellungen zur Geschichte Niedersachsens. Bd. I (beaucoup de docu- 
ments importants sur l'histoire ancienne des corporations de Lune- 
bourg). = N* 49-50. Grûnhagen, Geschichte des ersten schlesischen 
Kriegos. Bd. II (ce second vol. contient l'histoire de la guerre et des 
négociations diplomatiques jusqu'à la paix de Breslau ; l'auteur connaît 
à fond les documents relatifs à la question, surtout les papiers anglais ; 
la connaissance minutieuse qu'il a du pays et des gens lui a permis en 
outre d'exposer les faits militaires avec une remarquable précision). 

36. — Deutsche Revue. Jahrg. VIU, Heft 8. Breslau et Berlin, 

1883. — Bûgheler. Properce (ses rapports avec la monarchie d'Auguste). 
— Laspeybbs. Les universités allemandes; suite (de la faveur dont cha- 
cune d'elles jouit auprès des étudiants, d'après les statistiques). — laxErn. 
Essai d'organisation d'une flotte allemande au xvi« et au xvu* s. (tenté 
par Wallenstein en 1627 ; l'opposition des États protestants du littoral 
lit échouer ses projets). = Heft 10. Extraits des papiers inédits du ministre 
prussien Otto von Manteuffel (sur la présidence de ce ministre en 1849, 
et les conférences d'Olmutz). — Brugsgh. Israël en Egypte (approuve 
Naville qui a identifié les noms Heroonpolis, Pithom et Succot, et fixé 
l'emplacement près de la ville de Tell el Maschutah ; publie des inscr. 
relatives aux localités de Pithom, de Racmsses et d'Etham). — Holtz- 
MANN. Luther et saint Bonifaco. — Irmer. Projets de colonisation alle- 
mande au xvii« s. (négociations des électeurs de Mayence et de Bavière 
avec la France et la Hollande sur rétablissement d'une colonie alle- 
mande à la Guyane). — Gompte-rendu : Schrader, Sprachvergleichung 
und Urgeschichte (très bon). ^ Heft 12. Canale. Plébéiens, esclaves, 
serviteurs, ouvriers de l'antiquité et des temps modernes (esquisse 
d'une histoire du paupérisme.). — Bitter. Scènes de l'année 1848; 
suite. — Carrière. L'Église et l'Ëtat ; considérations juridiques et phi- 
losophiques lau point de vue historique). 

37. — Deutsche Rundschau. 1883 ; nov. — Geffksx. Le baron 
Nothomb; second article. = Dec. Emst Ci-rwcs. August BoBckh et 
Karl Ottfried Mùller. 

38. — Unsere Zeit. 1883, Heft 6. — Louis Blanc ; suite (de la part 
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qîi^ prit i U RévoluUoa de Février). = Iloft 6. DtBTLtxa. Lâon Gam- 
beOs; aait6. — Bbiuns. Esquisses japonaises ; suite (sur la population 
B l'Ile de Nippon; combat l'opinion qu'elle se composerait 
«; ce (oot les Japonais qui ont les premiers habile l'ile|. = 
ho. JtfTiow. I.'bUl«lr« romaine lelle que la représcnle Ranke 
■M Wolt^mcliictitt! (compare les vues de Raoke avec celles <le 
= Heft II. ScawEiNFUHTti. Le peuple de Socotora (d'après 
nbc«ai et lf« inecriptioDs ; histoire de l'ile jusqu'à nos jours). — 
t. SoBveoir» d'un ancien of&cier hanuvricn ; suite (histoire du 
e dA CmpRes V de Hanovre ; organisation militaire du Hanovre ; 
ie II pan qu'il prit h U guerre de 1866). 

39. — Mord tud Sftd. 16S3, Heft 11. — Sbysel. Bouddha et le 
C3mit (U «it inexact que des traits d'origine chrétienne se soient glissés 
du» ta bluKCuphie de Bouddha. De l'inlluence exercée par le boud- 
4hkMiM' «ur les livres du christianisme primilif; comparaison entre les 
iorUmt* dit doux relt)^ons et supériorité de la chrétienne). — Rêves. 
Ia Ta«auie antique (civilisation des anciens Étrusques; changements 
Mtfxsns depuis l'antiquité dans la géologie de la Toscane). 

4B. — AlwdMHl». Jabrg. XI, Heft 2, 1883. — Buce. Ordonnance 
nkuve aux proctx; de sorcellerie à Uosskircb ca 1688, Extraits de pro- 
met torCEltorie dans ta Uautc-Souabe. — B*BTiiicii. Johannes Pauli 
oaudjre comme pnvlicaleur (publie un sermon en allemand prêché en 
MHvu 1494 à TauD, en Alsace). — Biblinobii. Les noms de « Schœa- 
Mt t tt de ■ Bbubeuern e (on n'en peut donnpr une étymologie 

-Ans ftllBn Zflltan and Landea. Jahrg. XXI, Heft 1. Oct, 

-KI.AXKE. Le don Carlos historique <le seul crime du prince est 

M conlra son père et U tentative qu'il fit pour s'enfuir. 11 n'était 

i il avait des emportements maladifs que des soins intelli- 

bunoient pu Kuérirl. — Lutteh. La rose d'or ihistoire de cette 

D ecclésiastique, qui est d'origine germanique). — FstESENDonF. 

M blanche (VoriKine de cette légende remonte aux habits blancs 

ti, auxquels s'associèrent des éléments mythologiques. Histoire 

htMntOMO Kuoiguude d'UrlamUnde), — Thedb. Le dramede Pizzo 

nde Murât, d'après les notes d'un témoin oculaire). — Lii-peht. 

e nuison allemande (reconstituée h l'aide do certaines données 

s textes juridiques du nord}. — Von Koppes. Les 

pFrrtenc. 

- Vm» Jkhrbttcber rOr Philologie nnd PadaBOgik. Leip- 
I. CXXVn H. CXXVm, Heft 7. — ScHUBABT. Pausanias 
* tCcoMtcuni (di'fpnd le PériégiMe contre les accusations de Hirsch- 
Kils Wïlamowitz ; combat surtout l'opinion d'après laquelle Pau- 
» tanll, dans ses Ëliaka, décrit Olympie au second siècle av. J.-C, 
t im vtile do son temps. (Jiiant au fait que Pausanias a vu lui-même 
Im liait qu'il dvcrit, il n'est pas douteux). — WiuMt.iN. Wisibada 
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(i*étymoIogie de Wisibada = Wiesbaden, telle que Gano Ta donnée, 
est inadmissible, parce que l'inscription avec la forme Wsinobates est 
fausse). — Heidenreich. Sur le Libellus de Gonstantino Magno (notice 
sur un nouveau ms. retrouvé de ce livre si important pour la mytho- 
logie romaine et germanique). = Heft 8. Hoeck. Sur l'histoire de la 
seconde ligue athénienne (il est inexact que les traités intéressant la 
ligue aient dû être discutés à deux assemblées du peuple dans deox 
jours consécutifs ; en ce qui concerne la façon dont étaient conclues les 
alliances avec des puissances étrangères, les projets des ambassadeurs 
étrangers étaient communiques par le Conseil au synédrion de la ligue 
qui était invité à leur donner son consentement, et à paraître, lors des 
négociations, à la plus prochaine assemblée du peuple). — Lohr. Sur 
la bataille de Marathon (discussion du texte de G. Nepos). — Nbumahn. 
La Gilicie, le pays et son histoire (sur les frontières occidentales de ce 
pays, les campagnes d'Alexandre, des Diadochi et des Romains dans 
cette contrée). — Sgumidt. La correspondance de Cicéron et de Brutus 
(contre P. Meyer qui la déclare non authentique). 

43. — Philologus. Bd. XLII, Heft 3. Gœttingue, 4883. — Stkbn. 
Sur les sources de Texpédition de Sicile (Diodore a, pour cet épisode, 
puisé dans Éphore, indirectement dans Thucydide et Philistus ; Plu- 
tarque, au contraire, utilisa directement Philistus et Timée. Thucydide 
doit avoir obtenu à Syracuse même des indications sur ces événements). 
— Kaufmann. Les fastes de Constantinople et ceux de Ravenne (il est 
impossible que les fastes d'Idace, dans la première partie qui provient 
de l'Orient romain, aient été rédigés d'après des indications officielles ; 
par conséquent les fastes de Constantinople manquent aussi de ce carac- 
tère. Ce qu'on appelle l'anonymus Cuspinianus a largement mis à pro- 
fit les annales de Ravenne pour les années 455 à 493 ; celles-ci ne 
paraissent pas avoir une origine officielle). — "Wagenbr. Eutrope; 
suite (études critiques sur le texte, sur la valeur des mss., sur les 
auteurs qu'il a utilisés. Utile pour la constitution du texte). — Mûllbr. 
Sur les annales d'Ennius (le 16« livre traitait de la guerre avec Tlstrie 
en 179-178 av. J.-C, année à laquelle se rapportent les exploits de 
T. Cœlius Teucer et de son frère). — Schweder. Aesernia ou Esemia? 
(c'est sans doute cette dernière forme qui fut employée dans les listes 
officielles des villes et sur la carte du monde d' Agrippa). — Schanz. Sur 
la correspondance d'Henri Estienne (publie 8 lettres de 1574-92 adressées 
par Ë. au médecin Camerarius de Nuremberg). 

44. — Rheinlsches Musemn fOr Philologie. Bd. XXXYm, 

Heft 4. Francfort-sur-le-Mein, 1883. — Unqer. Héraclide de Pont, le 
critique (la relation de voyage attribuée à Héraclide est de l'an 192-191 
av. J.-C. ; l'auteur est le même qu'Héraclide Lembos de Kallatis). — 
Bergk. Sur l'inscr. éléenne d'Olympie, n* 362. — Weisb. De quel État 
Rome a-t-elle subi Tinfluence dans son développement moral ? (l'in- 
fluence phénico-sémitique est faible, bien qu'indéniable ; la plus puis- 
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p«Alé celle de la GrËce, par l'intermédiaire . soit dm Étrusques, 
■ looieaa da Cornes ou, à une époque plus tardive, des Doneas 
- Nnss. Straboaiaoa (Slrabou naquit en 63 ap. J.-C. Kipli- 
»• dUlqui»; nombreux n^sullats tiistoriques). — Brakdt. Cri- 
e im paiW^gyriques gaulois. — Busolt. Ëpliore considéré comme 
rœ |iOar le combat de Salamine [Épbore n'utilise qu'Eschyle et 
I. — Id. Ëphore sur le nombre des morts bus combats de Sala- 
n «t de Platée (ces données d'Épliore n'ont pas de valeur). — Holx- 
i- Encore une fois sur la conduite d'Athènes à l'égard de Mylilène, 
If avec MûUer'Strûbing contre Stathl. pour impossible i;uo tout le 
toirv de* villes lesbiennes ait pu Olre confisqué. Lo U'ïto de TUucy- 
i corrompu). 

tbellanKen d«> dentachen archnoIoglscheD IobU- 
. Jahrg. Vlll, Heft 2. Athènes, 18!il3. — Lollino. 
i b TheBsalie (public 60 inscr. provenant de Pbalanna, 
W, Atrai, etc. : înscr. votives, décrets d'atTrauchisse- 
ûpoar l'admiaaiQD de nouveaux citoyens, etc.). — DcEnPFBLD. 
1a SoeuoUi^ue de Philon (reconstitue cet arsenal maritime d'Athènes ; 
tin qn'il n'en reste pas une pierre, aucun monument grec ne peut être 
■M eomplètement restitué). — Kueulbb. Inscr. maritimes de l'Attique 
Ifnlfim r«iueignemenlE sur les fonctions remplies à bord de la Hotte 
t» l'Auique). — Kobolkuw. Inscr. de Mégare (publie 5 incr. inédites, 
tel SD loni; décret des habitants de Mégare accordant lo droit de cité 
i bÙM, mercenaire de Démélriua Poliorcète, à la demande des habl- 
Wt d'Aigosltiena). — Loluso. Une pierre miUiairo de Domoko (datée 
fcraî83ap. J.-U.). 

«- ~ ZdUchPtft tnr KlrcbeagMcUchte. Bd. VI, He» 3. — 
'*- Hmtt. Jofiann<^i^ Malkaw df. Prusse, poursuivi par l'InquisitioD à 
t > Cologne, 13Hi)<ltl6 (ce prâtre fut un partisan fana- 
p i» P*P* UrtHiiu VI et de ses successeurs jusqu'à Grégoire XII ; 
• le texte des divers interrogatoires qu'il subit, d'après un ms. latin 
- ScuLcusiiKii. Le mariage protaeiaat ; origines de sa condi- 
SwldiqiM au xvi< s. (d'après un eus. du cousisloira do Wittenberg). 
PIMBEUX- Ouvragei publiés de ltJT9 & 1882 sur rbistoire de la 
« «D Soiase. — G. de Boob. Sur la connaissance des mss. des 
• grecs de l'Ëglise. — Lamprecut. Les idées religieuses dans le 
« laïque en France pendant te ir s. (bibliograpbie très détaillée). 
. Auabu|jUiies et franciscains. 

BlatorUch-polltlBche Blntter fQr das kathollBche 

. XCI: Mutiich, 1883. Les sciences naturelles au 

I [cor ractiviiù scientiflque déployée â l'école do Futda au 

H cor les travaux d'Albert le Grand. A aucune époque 

> n't oégligo la science profane, parce qu'elle est un préll- 

• obligé à l'étude de la théologie). — Kniur^LBa. Sur l'InquUl- 

l <|nl«nique très vive contre les idées de Grisar sur ce sujet. Les 

M i'Qnl y Lara et de Rodrigo n'apprennent rien de i 
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La raison pour laquelle les papes n'ont pas interdit et ne pouvaient 
interdire aux clercs d'accepter des places de juges au tribunal de 
rinquisition, c'est que ce dernier était une institution d'état). — 
NiRSCHL. Denys TAréopagite (la lettre du prétendu D. TA. doit être pla- 
cée en 363 et sans doute attribuée à l'évéque Atbanase. Les noms apos- 
toliques de la lettre ne sont que des pseudonymes). — Sur la question 
de Marie Stuart (les lettres de la cassette ne sont pas autbentiques, oe 
qui a été sûrement prouvé par Bresslau pour la 8*). — Revue des tra- 
vaux relatifs à l'histoire suisse. — Sixte IV et la république florentine 
(parle avec éloge du livre de Frantz sur ce sujet; le népotisme de ce 
pape n'est pas contestable; les circonstances du moins le justifient). — 
La révolution française dans ses rapports avec le temps présent. — 
Braumûller. Sur Texpression Episcopus vocatus (signifie un évèque 
régulièrement élu). — Bellesheim. Politique ecclésiastique de la Prusse 
sous Frédéric II (analyse le 3* vol. de Lebmann). — J. M. Nouvelles 
contributions sur la diplomatique (éloge du livre de Buchwald sur les 
chartes de princes et d'évéques au xii« et au xiii* s.). — Janausghek. 
L'ordre des Bénédictins, ses travaux en 1882 (résume les recherches de 
CCS religieux sur Thistoire de leur ordre). — Sur la question irlandaise, 
1660-1760. = Comptes-rendus : Kaulen. Assyrien und Babylonien (bon). 

— Stillfried-Ratenic, Thomas de Mahy, Marquis von Favras und seine 
Gemahlin (bon). — Langwerthvon Simmem. Œsterreicb und das Reich 
im Kampfe mit der franzœsischen Révolution, 1790-97 (bon). 

48. — Stimmen ans Maria-Ijaaeh. Fribourg-en-B., 1883. Heft 7. 

— ScHNEEMANN. La poUtiquo de la Prusse à Tégard de Téglise dans le 
pays de Glèves-Mark, suite (critique amère de la publication de 
M. Lebmann; la conduite du Grand Électeur et de ses successeurs 
contre les catholiques a été purement arbitraire; met en lumière cer- 
tains exemples frappants injustement défigurés par L.). — Spillmann. 
La prétendue conspiration de Titus Oates, 1678; suite (des persécutions 
dirigées contre certains prêtres, surtout les Jésuites; les détails sont 
tirés surtout des notes des persécutés eux-mêmes). = Comptes-rendus : 
Simor. Monumenta ecclesiae Strigonensis (bon). — Delattre, Le peuple 
et l'empire des Mèdcs jusqu'à la fin du règne de Cyaxare (excellent). 

49. — Theologische Quartalschrift. Jahrg. LXV. Zweites Quar- 
talheft. Tubingue, 1883. — Funk. Sur la chronologie de Tatien (Tatien 
s'est converti au christianisme et a écrit son apologie dans les années 
163-167; sa naissance doit être placée entre 120 et 125; son départ de 
Rome en 170). = Comptes-rendus critiques : Alzog, Handbuch der 
allgemeinen Kirchengeschichte (bon). — Bomvetsch, Die Geschichte des 
Montanismus (beaucoup d'erreurs). — Scheff'old. Zur Geschichte des 
Landkapitels Amrichsbausen (bon). — KUinermanns, Der heilige Petms 
Damiani (bon). — Kaltner. Konrad von Marburg und die Inquisition 
in Deutschland (bon). — Loofs. Antiquae Britonum Scotorumque eccle- 
siae (très bon). — Ebrard. Bonifatius der Zerstœrer des columbanischen 
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j anf àvm pRHlIandâ (critiqun TÂbémente de cet ouvrage). ^ 
beA 1. tUinra. Polmar de Triefenslein et la lutte de (îerhoh 
dite Bambci^ (i(U«<rotle thâologiqiiequi devint une guerre 
■mrméi! ponr et contre l'empereur Frédéric I") . — Abbslb. L'ar- 
B de nini Paul (arrt^l^ en 58 à Jérusalem, il fut envoyé par 
tk Rome en GOl. — Hiui-eL. Kxiilication bistoriqno du passage 
um. 3&-39 |d'Bpn>B W ioser. cunéiforraes; histoire d'Assyrie sousleit 
rab 9wfna «i 8ennacb<'rib). = Co m p tes- rend us : llœttl. BiTtholdi a 
a wnnoui!»! ad reli^iosos (bon). -^ PfahUr. Die Boniratianische 
itung (biiQ) — Kinter. Wissenschaftliche Stndien und Mîtthei- 
■ dnm Iirn<M)iklJnerord«ii {estimable). 

luaiKT Hœ)i«. Jabrg. il. Dd. Vni. Heft 23. Leipzi);, 1883. 

«KKM. I^s uuiversiWs hongroises (leur fondation, leur histoire 

H Wur cHDstiiuiioD). = Jahrg. 111, Bd. IX. Heft 11. Bi:ïkeh Hlct. 

&UIDF (le Kottanlam ; auiie (exalte l'extraordinaire influence exercée 

fu wt humatiLite, au («iiit de vue religieux, sur les Pays-Bas). 

Il — ArchiT fnr ArtUlerte und Ingenieup-Ofaclere des denta- 

4HBnetcliabe«re8. .Tahrg. XLVII, Heft 4. — BciiBienER. Les cum- 

■A . -.-u.r, ,1.. Vienne en I6S3. — DirrainH. Gcorg Rirapter considéré 

:n.ir pratique (lieutenant-colonel et ingénieur au service 

< .! ivii* »., surtout BU siège de Vienne de 1683). => Heft 5. 

>.' lif U poudre et la plus ancienne fabrication d'armes à 

^^«2 MltTri.igne {estime que la poudre a été découverte simultanément 

(•I jdniinars inventeurs qui ne se coanaîssalenl pas}. 

5* - Net» mUltBPlaclie Bl»ttor. 1883. Heft 1». — Knaff. Le 
•''■«fcLiixumlwurgparnrèqHi en 1684; fin. = Heft 11. A. von Cïib- 
**«T. Leiteint-Uotliard; son importance etmtegique. — L'apologie 
It haut. ~ .Vuiini.AN. Nuits passées près du Rio Paraguay (notes de 
^t^nr, iraioin oculaire, i^ur les événements militaires dans l'Uruguay 
*H'u«ijftï«n ISfW-fi'J). 

S^ — BclheftaumMlUUBr-Wocbenbl&n. Berlin, 1883, Heft 4-5. 

~ '■" " '''■ Lri. liuMbacb Pt liina; euilii (la vie intellectuelle dans 

" iii)« avant la bataille d'iéna; efforts pourmodilier la tac- 

livenet appnkialions d'officiers prussiens du temps sur 

. .krmèe fnui^«i'). = Heft 6. SuinuLicBXBuna. Les corps 

'''^ 'Il Ft-uU-Tif le llraiid (leur rftle dans la guerre de Sept ans a éli^ 

J'is'ici ifuj, d^pn-ci.-). 

M. ^ jabrb&clter IVr die dentache Armée nod Marine. 

H.fi 3. S* 113. — JAJiita. 1,'Algérie et la Tunisie; «nitc 

invcOon» arabe" en Algérie depuis 1837), — VonCaou- 

■>-, du Vendée contre U première répabijqae française, 

. — Dai-aïUEi. Is développement de la flotte russe 

!>■ d« Ortmée; Bn. — N* 146. Les hussards prussiens A 

■ -a do Frwjtfric Ilde Prusse en 17CI : suite. — Ma.ioold. 

liinua. XKIV. 1" vam. 14 
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Portraits militaires de la guerre civile d'Amérique (étude approfondie 
sur Tamiral Ferragut, que l'on doit mettre avec Grant et Shermaa au 
premier rang des défenseurs de l'Union). — Milis. La justice gouver- 
nementale en Hanovre pendant la Révolution (raconte un procès intenté 
à deux ofliciers hanovriens von Bûlow et von Mecklenburg, 1793, à 
cause des opinions démocratiques qu'on leur attribuait ; ils furent mis 
en liberté, mais en mt^me temps renvoyés de l'armée). 

55. — K. Sadchsische Gessellschaft der 'Wissenschaften. Phi- 
lologisch-historiscbe Classe. Abhandlungen. Bd. VIII. Leipzig, 1883. — 
Zarmgke. Le prêtre Jean ; suite (la manière dont cette légende a été 
modifiée en Europe et dans Aubri de Trois Fontaines, 1232-52, n'est 
pas due seulement à une association d'idées ; certains événements qui 
se passèrent en Asie mineure paraissent aussi avoir agi dans cette 
direction. L'auteur traite en trois chapitres : 1« du prêtre Jean, considéré 

'comme précurseur du prétendu roi David, le Mongol Gengiskhan; 
2* du prêtre Jean, considéré comme vassal chrétien de ce même Gen- 
giskhan ; 3* des romans de chevalerie et des légendes relatifs à ce sujet. 
Public à ce propos un grand nombre de récits allemands, français et 
anglais encore inédits). 

56. — K. Balerische Akademie der 'Wissenschaften. Philos.- 
philolog. Classe. Sitzungsberichte. Munich, 1883, Heft 2. — Ohler- 
SGHLAGER. Bedaium et les inscriptions en l'honneur de Bedaius provenant 
de Chieming (réunit toutes les inscriptions relatives à cette localité, et 
au culte de Bedaius; Bedaium s'identifie avec Chieming; c'était sans 
doute une colonie romaine). — Unqer. Sur l'histoire des Pythagoriciens 
(Pythagore naquit vers S68 et mourut à l'âge de 75 ans, en 494 ou plu- 
tôt en 493 av. J.-C. C'est en 470 que les Pythagoriciens furent biHlés. 
Détermine la suite des événements do Pythagore à Xenophilos). 

57. — Oberbaierisches Archiv fflr vaterlœndische Geschlchto. 

Bd. XLI. Munich, 1882. — Schmidtner. Généalogie de la famille 
Pùttrich. — Pbimbs. Les armoiries des Wittelsbach (leur développement 
de 1180 à 1777). — Pegh. La confrérie des arbalétriers de Traunstein 
(fondée en 1490; règlement pour cette confrérie, de 1697). — Sepp. 
L'hypothèse de Zeuss sur l'origine des Bavarois (il est impossible d'ad- 
mettre avec Zeuss que les Bavarois soient les descendants des Maioo- 
mans. Les Bavarois sont de race suève ; leurs ancêtres sont très proba- 
blement les Juthunges Alamans. L'origine du nom de Bavière est 
obscure; mais il n'a rien à voir avec celui des Boii). — Sauter. Origine 
du bureau topographique de l'état-major bavarois (il fut créé en 1786, 
biographie du premier entrepreneur, von Riedl). 

58. — Historischer Verein von Oberbayem. 44 und 45 Jahres- 

bericht. Munich, 1883. •— Extraits des papiers manuscrits laissés parle 
comte Fr. Hector von Hundt, sur la vie des saints Emmeran et Gorbi- 
nian, composée par l'évoque Arbéo de Freising (publie un chapitre 
excellent sur la biographie de cet évéque. Le bureau de la Société a dû 



B publier le resUiK — 0. von Lërcbenpeld-Auau. Biographie 
n TOI) llnndt rparle eu ilétail de ses travaux, relatil'B pour lu 
Il i riiiiUtJK aridenoo de ta Bavière). 
' Jtneabapger Kallekt&nean-Blatt. Jahrg. XLVI. 1S63, 
r II! Danube. — Niku. Les pHerioages ilu comte palatin 
Benri l'b Palenline (d'après le journal de ce prince-, 1521 ; dêter- 
> notnii de Heu qui y sont uolés). — In. Béjouisgaaces pour le 
t du cooib- pataiin Wolfgang Wilhelm avec la princesse Mag- 
^ liUr do NVilhelni V, duc de Bavière (d'après la relation d'un 
, Philipp Ilainhofer; détails Bur ce dernier). — Pfeffer. 
I BÙtilaire de Max -Joseph de Bavière et »ea membres (biographie 
^Jt bavarois Schintling, vun Wiodmann, von Deroy, von Hacke, 
• prirent {Mirt aux guerres de Napoléon ; on partie d'après les 
le «• ofliciarB eui-m^meB). — Stoffec Histoire du iO' régiment 
, le PriDC«-L(>uis, pondant qu'il tint garnison à Nenbourg, 
- Gxus et RieoKH. Des moines qui se trouvaient dans les 
s du cercle dd Bouabi> et Neubourg, lors de leur suppression en 
m tt lEHM (d'après le» registres de ees maisons). 
■0. — Zeltschrift des Verelns eup Errorschnng der Rhelnl- 
d Alterthflmer. Mayence, (883. Bd. in,Ueft 2-3. 
ntiT. Armes romaines de l'époque impériale (décrit certaines 
¥ M msM r^c^mmenl découvertes ; très important pour l'histoire de 
hrwiKitdof l^oosj. — Kellëb. Les3G inscr. du musée de Mayence 
*a^H dtpnia 187S (texte et traduction) . — Joseph. Monnaies trouvées 
thMmlMim <l,005 pièces de monnaies de Florence ou du sud de la 
Imtt, rtmoDUnl, k ce qu'il semble, aux années 1286-90. DescriplioD, 
^li.UuD M GommenUiin> ; elles témoignent d'activés relations c«m- 
■■Oll» d'Italie en Allemagne par la France, et de la Hoogrio ou île 
liSBMitienrUrieot). — Siuku. Documents sur l'histoire de la guerre 
^ ll(|«». t Uil-76 (publie dtw extrait» de trente-quatre chartes rela- 
^iltguom d'AdûKde Nassau, archevf^ue de Mayence, et de son 
ïMorolre Oietlier d'Itenlinrg; pour survenir aux Trais de cette entre- 
fM, l'vchfiv^uo dut engager le trésor de la cathédrale; ses efforts 
^^ 1* Afgagnr), — Bacun. Destruction du couvent de Bupcrtsberg, 
ll^kElingpn, par W Suédois, en I63'2 (pubLe la relation faite par 
'■'*■• Anna de Dirmstein). — Falk. Sur la découverte de l'impri- 
■■* tto l'andrull uii fut enterré ûutenberg; biographie de CoDrad 
***li, l'auiidé de P. Bchœffer ; les anciennes impressions du cou- 
^ ^ UariisiUtl). — Wbhnher. Le typhus à Mayence et à Torgau, 
* '*ll ft iiH 1 (d'aprén di-ii uiiii(iigiiag''s contemporains). 

*!' ~ Aaa&laa d«B htatorlsoben Terelns tûp den Nled«rrhels. 
** **. (iilrgne. 1883. — Pick. Histoire de la ville et du bailliage do 
iT**'*'' 'F"'*''* ""* deirriptiou de lt>36, et divers doi;umenlB sur 
I"***» ie c«ll# ville, qui fut sans doute fondée par les Hattuarlens ; 
"^B^r^u» Befka e»t celtiqui!! et siguille unéioblissementpréede 
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Teau). — Meblo. Le livre des dépenses de la chambre des finances à 
Cologne, pour les années 1370-80 (l'auteur est sans doute Heînrich von 
Lyntorp, notaire de la Chambre. Intéressant pour l'histoire des mœurs). 

— Ggegke. L'opinion publique dans les pays du Rhin inférieur en 1797-98 
(publie plusieurs explications fournies par les communes du pays à la 
demande du général Hoche ; on y voit combien ces villages étaient mal 
disposés pour rétablissement d'une république cisrhénane et surtout du 
régime républicain). — Heiqel. Rapport de l'électeur de Cologne Joseph 
Clément, sur le renvoi des troupes hollandaises établies à Bonn, 
11 décembre 1715 (adressé à l'Électeur de Bavière, Charles-Albert). — 
PicK. La commandcne de l'ordre teutonique à Rheinberg (addition au 
précédent mémoire de l'auteur). 

62. — Zeitschrlft fUr die Geschichte des Oberrheias. 

Bd. XXX Vn, Heft 1. Karlsruhe, 1883. — Von Wbech. Les archives 
municipales de Radolfzell (inventaire des pièces de ces archives ; texte 
des actes les plus importants pour l'histoire de Radolfzell, de 1315 à 
1546). — PoiNsiQNON. Une contribution de guerre en Brisgau, 1525 
(levée dans la partie autrichienne du Brisgau, pour la punir d'avoir pris 
part à la guerre des paysans). — Maurer. Ordonnance municipale de 
Kenzingen, 1550 (texte de ce document; coup d'œil sur l'histoire de la 
ville). — BiEBLER. L'officium d'Aarau (collation des divers textes de 
cette ordonnance de commerce; explication de certains termes tech- 
niques). 

63. — Zeitschrlft der Gesellschaft fUr Befœrdemng der Ge- 
schichtskonde von dem Breisgan. Fribourg-en-B., 1883. Bd. VI, 
Heft 1. — Dammert. Fribourg, dans la seconde moitié du xvii* siècle 
(siège et prise de la ville par Créqui, en nov. 1677; négociations de 
Nimègue relatives à la ville. L'auteur a mis surtout à profit les notes 
prises pendant le siège par le syndic de la ville, D^ Karl Vogel). 

64. — Schriften des Vereins fftr Geschichte des Bodenseai 
nnd seiner Umgebimg. Lindau, 1883; Hefl 12. — Reoiwald. La diète 

de Lindau, 1496-97 (cette diète manifesta clairement son mécontentement 
à propos des projets de Maximilien en Italie ; l'intérêt des différents 
ordres était concentré exclusivement sur les affaires intérieures). — 
Von Zeppelin. La diète de Constance, en 1507 (efforts déployés par 
Maximilien et François !«'' pour attirer les Ëidgenossen de leur côté). 

— ScHEDLER. La famille des chevaliers de Marchtorf (étymologie du 
nom; généalogie de cette famille, de 1211 à 1352). — Martin. Le châ- 
teau de Heiligenberg en Souabe (histoire des dynasties de Heiligenberg 
et de Fûrstenberg). — ëhble. La vie d'un patricien allemand à l'époque 
de la Renaissance (d'après les textes contemporains et Torganisation 
qui subsiste encore aujourd'hui, d'anciennes familles patriciennes i 
Ulm, Isny, etc.). — Leinbb. Nouvelles traces laissées par les Romains 
dans les environs de Constance. — Tbiql. Les étudiants de Constance 
à Tuniversité de Prague, 1372-1446. 
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- GHelLlcbt«bta»U«r fOr Stadt nnd Land Ha^ebarg. 
|XV11I, Uert I. MagdplKiurg. 1883. — Wolter. Extrait d'un 
I eonwrvé aux archive» muniuip&lea de Bui^; suli<> (public 
L raluifli à U guerre de Smalcaldo). — Holste». La hibliutbèque 
Mot lin B4>rgc iwD histoire et sna cAtabgucl. — ZtHN. Lu viMc 
|l al Im froDtime ilcsertfis d«i mn torricoire (bistuire dps localiléB 
■• >ur ce territoire). — BRBeBT. Dr. H. Tohe, chanoine du cha- 
I M«gd«boar;; An dans Reft 2 (sa biographie; do la part qu'il 
I coocile d« Prague et aux négociatione de la paix avec les 
; extraits do aee êcrita, où il s'exprime très hbrement sur 
bon lie» prâlroa atlachés à l'uglise). = Comptes -rendus : 
1 U rku Dite obu cil Uer Deuticbordens Oommeade Langeln (hou). 
ttltr tt Samtnrr. Chrimicon Isiebicnse (beaucoup de fautes). := 
, — lIoLSTsm. Un livre dns B^rs des cumtitK de Holsteia-Scbaiten- 
tuf, (33fi (important pour l'histoire doa familles de chevaliers de la 
TlmriDgH et de la Saxe). — Ziu.v. « Willkûhr i do [a ville d'Aken 
>(ibltr celte urdonnanee muaicipale de l'an 1530). — Heutei.. Mélanges 
II" pohlio uti acte de vente de li59; "ï" rapport sur des excès commis 
l«r drs «»lilatâ danois en 1701 ; 3* vers satiriques sur la pais de Hyswick, 
Iô97(. — Hui.^iie. Hur l'histoire de la bibliothèque municipale de Mug- 
Manirp. =^ Ilefl II. Id. Introduction dn la Réforme à Magdebourg (elle 
lat pour e«u»(i« la vontedes indulgouces parTelzel, mais plutiM encore 
rinibuion de* bonrgeoii' contre In conduite du chapitre et rindilTérence 
t»rvcbcv<^u« Alb«n. Un double courant se forma parmi les habitants: 
I» hcbea bcinrgeoU voulaient arranger les affaires à l'amiable ; les plus 
piTR* prêchaient fortement vers les idées socialistes de Thomas 

M. — XBlUctarlft der GesellBChaft fQr Schleswlg-Holstsln 
iMMabargtecba GeschlcbM. Ud. XII. Kiel, 1882. — Eckerhakh. 
ftMire de* eadiguemeuLs dana 1>> pays des Dilhmarses depuis le xvi* s. 
— Too Bc'CimALD. La p^ho en l^leswig-IIolstâin au xv s. tadminis- 
MtaiD des pActieries; la corporation des pêcheurs et son histoire au 
»po Igv jtuqn'i M disparition au siècle dernier). — Wolfp. Anciens 
■nde Renihurg irecoustruils en 134&). — Jessen. iiiel, membre do 
l*BuiHf;ennaaique ||iar suite de son pou d'importance et de la dépen- 
du nd «lia iw trouvait à l'égard des rois de Dauemurk, Kiel ne prit 
Wt lubir put aux (i|iéntious militaires de lu Hanse). — WbhumiInn. 
r«ieirdn xi" s. : le t«iitameat de llenning Putbus en 1436. —Taug. 
■"^Màcno» coutume juridique {remarque sur un vieil usage saxon 
' wirtait i plier l'index en forme de crochet, comme symbole, dans 
de \mlt- et leurs conséquences, à Kiel et aux environs). 
Tiitami-nts de Lnbock, Uâl-âD. — Petersbn. L'ordon- 
*lli|ae ili' VtVÎ en SIeswig-liolstein ; histoire de ses ori- 
teapiNiToriitine j'ordinatio ecclesiasticadu Danemark, modifiée 
j par I^lladiui sous la surveillance de Bugenhagen ; des 
• 4u'etl« mccoatn en Sleswig-lloUtviu}. 
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• 

67. — Zeitsohrilt des Vareins fllr HamlmrsiaoliA Gesohiéhte. 

Neue Foige. Bd. IV,Heft 4. — Sillex. Sur Thistoire des Néerlandais à 
Hambourg depuis leur arrivée jusqu'à la signature du contrat néerlan- 
dais en 1605 (avec la liste des réformés wallons-flamands réfugiés à 
Hambourg, celle des Anciens et des diacres réformés à Stade, de 1588 
à 1618, et à Hambourg, de 1602 à 1618, etc.). — WoHLwn.L. Sur les 
négociations relatives à l'entrée des villes de la' Hanse dans la ligue 
du Rhin (publie : 1« Les instructions de Ghampagny, ministre des 
af&ires étrangères, aux envoyés français à (kssel et à Hamboui^, 
Reinhard et Bourrienne, chargés de négocier cette afGûre. 2® Projet de 
traité adressé par ces négociateurs à Ghampagny à la fin des confé- 
rences de Hambourg. 3^ Projet d*un traité rédigé d'après leurs indica- 
tions, par Ghampagny, sur Tordre de l'empereur). — Rautenbbbo. Le 
f Spœkelberg • à Schifflcck (plan, description et restauration des 
anciens ouvrages de fortifications élevés sur cette hauteur, qui servit 
de boulevard et de refuge aux Germains contre les Wendes). 

68. — Mitthellnngen des Verelns fUr Hambnrgische Oe- 
schichte. Jahrg. V. Hambourg, 1882. — Voiot. Plaintes adressées par 
le conseil de Hambourg, au conseil de Mindcn, contre H. Sorbek pour 
crime de fausse monnaie, 1141. — Lîîders. Sauf-conduit délivré par 
Maximilien II au bourgmestre Eberhard Moller, 1575. — Ferbeb. Sur 
rhistoire des punitions corporelles (1" les oreilles coupées ; 2» le fouet). 
— KoppMANN. Recherches chronologiques sur l'histoire dano-allemande 
(i* Otton, duc de Lunebourg, fut délivré de la captivité où le retenait 
le duc de Saxe, Albert, à la fin de 1228; 2* le château de Plœn fut pris 
le 16 septembre 1261 par Albert, duc de Brunswick; il fut défendu par 
Hartwig, f Overbode • de flolstein, qui y fut tué). — Id. Sur l'histoire 
de la guerre (documents sur le prix d'armes achetées par la ville, de 
1461 à 1481 ; produit de la vente de ces armes en 1525). — Id. Les méde- 
cins à Hambourg, 1423-1521. — Sillem. Deux séances de réformés néer- 
landais à Hambourg en 1621 et en 1622 (la première, à Hambourg, devant 
le Palatin fugitif, Frédéric de Bohême, l'autre, à Pinneberg devant le 
comte Jobst H. de Schaumberg, d'après les archives de la communauté 
réformée de Hambourg). — Lûderh. Notes prises dans le registre ecclé- 
siastique de Kirchwaerder, 1661-84. — Koppmann. Le yacht de plaisance 
de Frédéric l" de Prusse à Hambourg (ce yacht fut donné par le roi i 
Pierre le Grand). — Id. Sur l'époque de la Réforme (détails sur le séjour 
des réformateurs Bugenhagen, Montanus et Bonnus à Hambourg). — 
Id. Le soulèvement de 1410 et la guerre entre Hambourg et les autres 
villes de la Hanse, en 1412. 

69. — Histor. Gesellschaft des Kflnstlervereins. Bremlsches 
Jahrbuch. Bd. Xll. Brème, 1883. — Iken. Le Gymnasium illustre de 
Brème au xvir s. — Kûhtmann. Burchart Lœsekanne et Statius Speck- 
hahn (B. Lœsekanne voulut en 1654 livrer Brème aux Suédois ; il fut 
condamné à mort. Speckhahn, alors bourgmestre de la ville, trempa 
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ment danB l« complot; mais c"ëtait ud trop mince 
e pour qu'on le reodil reeponeable des (toarres avec la Suède 
b M en 16116;. -- Von Bti^veN. InscripUonH eur les canons de 
B dtUll* mr l'arUllprio de la ville au xvi' et au xvii' a. — lo. I^es 
■ «ht U plus ancienne chmni({ui' de la ville de Brème (Gerd Rine»- 
p31S-98, a composé la partie qui va jusqu'à la mort de t'evëque 
; IWboni «chpne jngqu'cu 1395 ; la fin a pour auteur lo iwurg- 
ftJuhannes Homcling. Bioip-aphle He cas trois personnages}. — 
I. La pofite i Br^me; eon histoire; ees rapports avec l'adminis- 
IpoUale deTliuni et Taiis (apr^s 1SI3, le prince Thum et Taxis 
i reconquérir son ancienne situation dans l'empire de maitre 
I unique de« postes). — Bcchenai]. Ordonnance du cnnsoil de 
• pottT rentfetlen des routes en 1398.— Id. L'aul^ur de la seconde 
dneiiplioD dtt lln-me ilaiis la topograpbie de Merian (H. Meîer, conseil- 
ler et bonri^nt^tr*', qui tn composa en 16ol|. 

70 — Jahrbficbap nnd Jabreabericbt des V«relnB fOr Bfek- 
tMbumlacfae 0«achicbt« nnd Altenbomaknnde. Jahrg. XLVII. 
SrtwwiD, 1*^3.— WiiiiEn. Doi-uninUs sur les maisons de Béguines et 
•• Df^gsnlE a Roetoch {publie une aulorisalion donnée [wr Charles IV 
trioqiûiitFur Kerlingerde supprimer Ms ordres en 1369; ils n'yavaieut 
nittf qu'ui>e centaine d'années). — le. I>o domaine de Pastow en 1386 
m prucés t«tileié k prD|)0S de la succession de ce domaine fut réglé 
<<;m l'indenne législation de Schwerio, qui était alors le droit de 
MtAUmliDurg ; publie les pièciis en latin relatives àcet événement).—' 
C«u.La chronique lie MtcfaacIKoppmuna sur l'église de Saint-Nicolas 
àKlnaar leitraits de celle chronique depuici 1439; on y trouve beau- 
wf do ttils relatirs k l'hisloiro de la ville). — Kbiicsb. Le doctor 
IfcMmlm [linrlch Boger on Hinricus Pleior, qui accompagna le duc 
knlulie, ISOÎ-L'iOl lliiographie de ce poète de la cour du duc Eric 
" cfclambôorg; publie un panégyrique qu'il composa de ce prince 
pSite des humanistes et des savants auxquels Boger adressa des 
■ HcuiLirT, L'évéché de Schwerin (histoire des localllêa qui 
9 4 cet evéchê; condition sociale du pays à l'époque de 
I. Flan* de* vilW de ftchwerin et de BùUow au ivii* s.). — 
■9 lie Vellahu (liîstuiru des localiti^s qui lui furent incor- 
ktoar ttu aocial au commencement du ivni* s.l. — Kieulbr. Le 
■tde Walimuhlen le 6 mars 1719 idans la courte campagne diri- 
mle turbulent duc de Mecklembourg. Charles Léopold, par le 
n«,UrMU indécis) 

l'-KtaM XABSltalKhea KoMam. Bd. LVUI, Heft 2. GierliU, 

^~- KjioniB. Iliiil(iir« dL>s drapiers dans la Haulo-Lusace lies cor- 

MtlHdrapii'ni sont d'urigine flamande; histoire technique do 

Rau mo)'«u ^f,\'.\ leurs soulèvements démocraliquGs et socja- 

B te» ouifistrala aristocrates des villes do la Haule-Lusace 

1*<1 ir alÀclcs jusqu'à la suppreesiuu dos corporations).— Kobth. 
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Histoire des tribunaux vehmiques en Haute-Lusace (dans la seconde 
moitié du ztv« s. le tribunal populaire et territorial qui persistait dans 
la Vebme devint un tribunal impérial et aulique d'importance générale; 
au contraire, la bourgeoisie des villes en déclina toujours la compé- 
tence). — Jentsgh. Les grands bourgeois de Guben an début de la guerre 
de Trente ans (liste de ceux qui avaient les droits complets de bour- 
geoisie, c'est-à-dire de ceux qui pouvaient brasser eux-mêmes leur 
bière). — Exécutions sommaires à Guben au xvi* et au xvn* s. — Saai/- 
BORN. La confrérie des arquebusiers à Sorau, dans la Basse-Lusace. — 
[d. La prise de Magdebourg par Hans de Biberstein en 1379 (cette 
campagne n'est pas légendaire, comme on Ta cru). — Id. Trois expédi- 
tions contre H. de Biberstein en 1384, 1394 et 1425. = Bd. LIX. 
Heft 1. — Gelbe. Le duc Jean de (rœrlitz (biographie détaillée de ce 
prince, le plus jeune fils de l'empereur Charles IV ; histoire du duché 
de Gœrlitz sous son règne ; ses rapports avec Wenceslas pendant les 
troubles de l'empire. Il a été jugé très sévèrement jusqu'ici; c'est injuste; 
sa jeunesse excuse ses fautes). 

72. — Hansische Geschichtsblaetter. Jahrg. 1882. Nitzsch. Le 
droit de Socst à Lubeck (le droit de la ville de Soest servit de fonde- 
ment à celui de Lubeck ; à côté do lui subsistèrent des expressions juri- 
diques particulières, dans le droit public et privé. Explique certaines 
expressions de droit commercial qui viennent précisément de Soest). — 
ToEppEN. Sur la cartographie ancienne de la mer Baltique (compare 
certaines cartes de 1375 et 1436 entre elies et avec d'autres postérieures). 
— Von BuGHWALD. Acheteurs holsteinois sur le marché de Hambourg 
et de Lubeck au xv* s. (montre que les monastères holsteinois étaient 
dans la dépendance économique du marché des villes de la Hanse. 
Publie à la fin un compte montrant la consommation annuelle du mo- 
nastère de Reinfeld qui s'y pourvoyait de cette façon). — Frangke. Pour 
Bertram Wulflam (il est inexact que ce bourgmestre de Straisund, 
1364-91, ait, comme Schœfer le prétend, fait frapper une monnaie of&- 
cielle). — Krause. Les jeux à Bergen en Norvège (dans cette station 
de la Hanse, on introduisit au xvii" s. les premières tragédies et comé- 
dies de l'Allemagne). — Pauli. La reine Elisabeth, la Pologne et la 
Hanse (publie une lettre de non recevoir de la reine à un ambassadeur 
polonais qui se plaignait de la saisie de plusieurs navires enlevés sur la 
Baltique par des corsaires anglais, 1597). — Id. Une notice sur Brème 
et sur la Hanse à Tépoque de la guerre de Smalcalde (empruntée à la 
traduction française des commentaires d'Avila). — Krause. Strantoresen 
(ce mot, dans les chartes de la Hanse, désigne les Frisons du nord et les 
habitants du pays de Wursten). = Jahrg. 1883. Frensdorff. Les insti- 
tutions municipales de Hanovre autrefois et aujourd'hui (les institutions 
do Hanovre ont été empruntées à Minden, et concédées eu 1241 par le 
duc Otton. Histoire de ces institutions qui se développèrent librement 
jusqu'à ce que la résidence du duc eût été transportée dans la ville ; elles 
furent alors modifiées dans un sens conservateur). — Hoehlbaum. Les 
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pins anciens privilèges commerciaux de Cologne en Angleterre (les 
plus anciens uni été accordés par Henri II en 1157 ; ils n'existent plus ; 
le plus ancien de ceux qui subsistent est du roi Jean, en 1213). — 
BasHHBi. Le bourgmestre de Lubeck Plescow (sa biographie; c'est lui 
qui organisa Tunion des villes contre Waldemar et mena la guerre à 
bonne fin ; il fut aussi bon administrateur que bon politique). — Sait- 
Lo. La Hanse et Tordre teutonique en Prusse jusqu'à sa destruction 
(lenra rapports ne furent pas toujours amicaux, parce que l'ordre proté- 
geait son propre commerce). — Kcecher. La lutte de Brème avec la 
Suède pour obtenir les privilèges de ville d'empire après la paix de 
Westphalie. — Koppmann. Les soixante-dix-sept villes de la Ilanse (ce 
nombre est atteint en 1380). — Hceuldaum. Pièces du xvi* s. relatives à 
la Hanse, à Paris (extraits de lettres adressées par Lubeck au roi Fran- 
çois I-, 1519-38). 

73. — Baltlsche Studlen. Jahrg. XXXIU. Heft 1. Stettin, 1883. 

— Von BûLow. Renouvellement de la guilde des arbalétriers de Gi^rlin 

ipublie les statuts de cette société dans la forme où ils furent accordes 

par rélecteur Frédéric III). — Edit du duc Bogislaw XIV (contre les 

pamphlets politiques et tbéologiques, 16'2'2). — Beyersdorf. Ëtudes 

thTK (recherches étymologiques sur les noms de lieu et de famille dans 

l'iVede Hugen; suite). — Kornerup. Le monastère d^Ësrom et les pays 

vendes (le monastère a son origine dans l'abbaye d'Esrom; le christia- 

oiane a été introduit dans le pays de Gircipanien en Mecklembourg 

ptr les Danoisj. — Edit de Philippe II, duc de Poméranie, contre le 

^sel. 1615. a Heft 2. Kxorrn. Recueil d'anciens usages et supersti- 

tioDs en Poméranie. — Von Doenigk. L'emplacement de la forteresse 

àe Bemmin (construite pour protéger les routes allant vers Magdebuurg 

n Hambourg ; son histoire sous la domination danoise et allemande). 

*^ Haao. Histoire de la ville de Pasewalk et des monastères de Grobo 

^ de ReetK. = Heft 3. Id. Ëtudes critiques sur les sources do la Pome- 

''■'Kitf de Johannes Bugenhagen (attaque très vivement lo mêmuiro de 

'^lanke sur le même sujet ; une nouvelle édition de la Pomorania se 

l***p*rei. — Kxoop. Wizlaw III, prince de Rugen, et Ungolarde (biogra- 

Plkiedu prince et de son maître Ungelarde; addition à Thistuire des 

^Àniie»a*ngor). = Heft 4. HAAe. Une lettre du duc de Pumôranio, 

"C^^vUw X, à la seigneurie do Florence, 1498 (le duc demande un sauf- 

coE»<|Qit sur le territoire florentin). — K.noop. Disparition de la popula- 

tiOKï cissoubienno dans la paroisse de Gharbrow (tandis que les Cassoubes 

^^*^«*at au xvir s. bien plus nombreux que les Allemands, ils sont 

aujourd'hui presque entièrement disparus). 

^^ « Mattheilungen des Freiberger Alterthnmsvereins. 

tteft 19, 188-2. Freibenj en Saxe, 1883. — Hkydenreu'.u. Les hôtelleries 

all^niandes au moyen agi', en particulier à Freiln^rg. — IIknust. Un 

^^^•tre d'impositions de Freiberg de Tan 1516 (ce registn^ contient tous 

^M ooiDs des bourgeois de Freiberg et des faubourgs avec l'indication de 
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leur fortune et de la contribution de guerre qu'il fallut payer au due 
Maurice. Rapprochements intéressants entre Preiberg au xvi« s. et de 
nos jours). — ërmisgh. Une chronique perdue de la ville de Freibeig 
(plan, contenu, histoire de cette chronique, œuvre de Georg Agricola). 

76. — Zeitschrift des historischen Vereins fOr den Regie- 
nmgsbezirk Marien^irerder. Marienwerder, 1882, Heft 6. — Von 
MûLVERSTEDT. Lcs fonctionnaires de Tordre administratif et judiciaire 
dans l'arrondissement de Marienwerder (publie une liste de ces agents, 
en 1526, avec des notices biographiques). — Id. Sur l'histoire militaire 
do la Prusse occidentale (histoire du régiment de fusiliers t vonRohr i 
créé par Frédéric le Grand, surtout au siège de Graudenz, en 1806). — 
Id. Addition à Thistoire des sceaux prussiens de Yossberg. — Von 
Flanss. Addition à Thistoire des familles prussiennes (la famille noble 
de Kœchritz, originaire du Voigtland, jusqu'en 1593). = Heft 7. Hacker. 
Les maisons d'habitation de la Prusse occidentale dans le type du Nord. 

— Yon Flanss. Histoire des biens nobles de la Prusse occidentale 
(Altjahn, Lesnian et Kirchenjahn ; histoire de la famille des seigneurs 
de la Jenc). — Lettre d*inféodation pour Grégoire de Ploschwitz, 1482. 

— Une ordonnance ecclésiastique de la Prusse occidentale, 1693. = 
Heft 8, 1883. Liste des agents de TOrdre teu tonique et les membres de 
l'ordre dans l'arrondissement de Marienwerder. — Rohr. Réception 
de Napoléon I«' à Thorn en 1812 (d'après les actes du magistrat de la 
ville). 

76. — Prenssische Jahrbflcher. Bd. LH, Heft 2. — BoRsnns. 
Des modiGcations introduites dans la vie juridique de l'Allemagne par 
l'introduction du droit romain (l'auteur conteste que le droit romain ait 
exercé une influence fâcheuse sur la moralité). — Compte-rendu : Thuiu 
Geschichte der revolutionmeren Bewegung in Russland (très bon). = 
Heft 3. Compte-rendu ; Wagener. Die Politik Friedrich- Wilhelm IV 
(ne répond pas à ce qu'on attendait d'un homme ayant occupé une 
importante situation). — Heft 5. Buddensieq. Tractarianisme, Pusey- 
isme, Ritualisme (histoire des progrès du catholicisme en Angleterre). 

— H. V. Treitschke. Luther et la nation allemande. 



77. — K. Akademie der 'Wissenschaften. Philos. -histor. Klasse. 
Sitzungsberichte. Vienne, 1883. Bd. CIU, Heft 1. — Gomperz. Ëtndes 
sur Hérodote ; suite dans Heft 2 (il est impossible qu'Hérodote ait jamais 
songé à continuer son ouvrage jusqu'à la guerre du Péloponèse ou jus- 
qu'à la mort de Cimon, ou seulement jusqu'à la bataille de l'Eurymé- 
don ; recherches sur les mss. d'Hérodote et leurs rapports ; de la cons- 
titution du texte). — Hirsghfeld. Études sur les Gaulois (recherches 
historiques sur l'organisation politique, le sol, le culte des Massaliotes, 
d'après les inscriptions. Ces deux États fédérés montrent combien le 
caractère national a persisté fortement, même dans cette partie de la 
Gaule. Contre Mommsen, l'auteur croit devoir maintenir que le droit 
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Sprovinces romanisées entièrcmcQt ou en partie, 
Idcipos de droit lalin ni dans les paya occupée 
I miliuiirc le long du Rliin H en Bretagne, ni 
fTM). ^ Bd. CIV, HuTl I. llutFLEn. Reolierchea critiques 
« de l'bistoire de ['liilipp<' In Ooau, grand-duc d'Autrîcbe, 
e Bot)rpi)tn<^ •*( roi de Castille (l'opinien de Dergenroth sar les 
■■ trûitemem» infligtie à Jeanne la Folle en erronée. Jnanne 
laroKpfil sain; elle s'était mis en tétn qu'un prince des Pays- 
I poBtail drvenir roi de Oastille, et qne la femme d'un prince des 
~ • m> pouvait èm reine ; jiar oonnéquenL ce n'était ni elle ni son 
ImA qui puuvunnt régner, mais seulement son përe, don Ferdinand, 
dnoi k« grand» ne voulaient pas. Ces intrigues rendirent la vie trâ< 
pi-nïbla k Pliilippp lu Dean, qu'oa a jugé trop sévèrement, el hitèrent 



?8u — AlnwDAcb der kaiaerllch«n Akademie der vnasena- 

chMlven eu ^Vlen. Jalirg. KXXIIl, 1H83. — Zeissoekh. La jeunesse 

!■ Charles d'Autriulie (d'après des pièws d'arcliives. Eipune 

. l'uscii^cment suivie à la cour du grand-duc Léopold de 

■' Urd empereur; elle était tout à fait confurme aux idées 

.' -d(! U tin du xvin's. Pariillt^le entre Napoléon 1" et l'archi- 

. .'iable k Cl' deruierl. 

• K-terrelchiBche Rnadscban. Jahrg. I, Heft 8, — Bund. 

■lauiiii hiir lu Dupiiie et sur les questions orientales (d'après les papierR 

4a H. récemment publies. Hazzini déclare que les projets panslavisles 

de la Russie sont gros de tnalbeurs pour l'Europe). — Gcum*. Société 

I liuérslure dao* l'ancienne Autriche, 1792-1818 (exainiue l'opinion 

patjkKifjue altemande en Autriche el la Taçon dont les rt^rormes de 

1 Uélaienl apprédées dan» le peuple). — Von Wàrbukho. Un 

e fc travers le royaume deSarpédun; suite. ^ Heft V. Kro^es. La 

« et Vienne sauvée eu 1683 [il convient d'attribuer mitins d'iin- 

B qu'on ne l'a fait Jusqu'ici au rôle joué par les Piilouais dans 

»nstiiU3e). -^ Uoft lU. Cent lettres de J. vou Hammer-I'urg- 

S-lJCifont connaître beaucoup de détails sur des personnages 

I et »ur les affaires publiques, par exemple sur l'académie de 

t, Ib fémlaliou de 1848, le concordat). — Guttmann. I^e renver- 

Ude U rorauiK frani;;aise {extraits d'un grand ouvrage qui parai- 

■ur ce sujet). — Compte-rendu : Bter. I)ie orienta- 

klViUtik Mit Iï7i (important). 

^ — 8tr«n*ar*« asterrelcUMlia mlllUerieche ZelWchrift. 

^ XXIV: Ud. tu. Heft T. Vienne, 1883. — Von Janko. U déii- 

V Vinnnn en 1683 (du Journal du prince do Waldeck, oflicii-r 

oura. il ressort que les Imi>eriaux attaquèrent Ica 

■ ranwmi «t eurent la plus grajide pari à l'action ; puis vinrfitt 

t, 90 dernier lieu les Polonais : ce témoignage confirme les 

I fiommis par Ioh Polonais). — Luilig. Sur l'histoire 
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de rarmée impériale, suite dans Heft 8 (des diflërents corps de troupes 
créés de 1618 à 1793). = Comptes-rendus : Beitzke. Geschichte der deais- 
chen Freiheitskriege in den J. 1813 u. 1814 (bon). — Taifel. Die Tùr- 
ken vor Wien im J. 1683 (bon). := Heft 8. Dolleczek. L'armée polonaise 
au xvit« siècle (son organisation, son armement, sa manière de com- 
battre; de la part prise par les troupes polonaises commandées par 
Sobieski à la délivrance de Vienne). — Gvitkovic. La tactique des 
Russes à Plevna. = Heft 9. A. von Treuenfbst. Le drapeau du 2« batail- 
lon de légion bohémienne (histoire de ce bataillon depuis 1809 et sur- 
tout dans la campagne de cette année). — Pfûlf. Le général de cava^ 
leric bavarois et impérial Jean de Werth (sa biographie; son système 
stratégique comparé avec celui de son temps et du nôtre). 

81. — Zeitschrift fUr die œsterreichischen Gymnasien. 
Jahrg. XXXIV, Heft 8-9. 1883. — Rettig. De Touvrage intitulé la 
République des Athéniens (vive polémique contre L. Lange; contribu- 
tions importantes pour l'interprétation de cet écrit). 

82. — IViener Studlen. Hd.V, Heft 2, 1883. — Wessely. Les 
monnaies romaines vers la fin de Tempire (importantes indications four- 
nies par un papyrus inédit. Lorsque le trésor impérial ne voulut plus 
recevoir pour le paiement des impôts la monnaie d'argent qu'il avut 
mise lui-même en circulation, mais qu'il exigea les paiements en or, 
la population des provinces perdit toute la confiance qu'elle avait eue 
jusqu'alors dans la monnaie frappée par l'État, et depuis il fallut peser 
la balance en main la monnaie tout comme les lingots. Explication 
soignée des divers termes monétaires contenus dans les documents offi- 
ciels). — HiRSGHFELD. Los mounaics de Nimes au crocodile (elles fuient 
frappées à l'occasion de la fête en l'honneur d'Auguste présent à Nîmes 
en l'an 738 de Rome). 

83. — Blœtter des Vereins tùr Iiandeskaiide von Niederœs- 
terreich. Neue Folge. Jahrg. XVL Vienne, 1882. — Kenneb. Favia- 
nis. Vienne et Mautern (le Favianis romain n'est pas identique à la 
ville actuelle de Vienne, mais doit être identifié avec le village de Mau- 
tern ; histoire de la Basse- Au triche à l'époque romaine; les invasions, 
la vie de saint Séverin). — Luschin von Ebenoreuth. Les Autrichiens 
aux universités italiennes lors de la réception du droit romain. — Wni- 
TBR. Sur l'histoire juridique et administrative de la liasse- Au triche; 
suite (publie des ordonnances pour la marine du xv* s., des serments 
de bourgeois et de conseillers d'État du xvi« s. ; administration des 
forêts de la Basse- Au triche au moyen âge). — Wendhinsky. Situation 
de la propriété foncière dans la Basse-Autriche à l'époque des Baben- 
berg (résume les faits relatifs à ce sujet que fournissent les documents 
jusqu'ici publiés). — Becker. Sur l'histoire des tribunaux autrichiens 
(public un compte des dépenses faites pour l'entretien des gens qui 
prirent part à une assemblée communale à Simmering, 1752). — Newald. 
Los monnaies autrichiennes de 1622 à 1650 (études très approfondies). 
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ta Uut Revolutioa (taUtoirp du célèbre chi[«au de Stri^ul, 

^ KpfkftJLDt à Gnillauinc, le grand Marécliai, et plus tard à Olivier 

Cna««l. Beaucoup de menaes erreurs dan» les ffént'alogieK, surloul 

4h plus andennes famillee}. = 31 nov. Sir A. Phayre. Uietury of Burma 

^Mnin ils la Birmanie anglaise depuis les premiers souverains lioD- 

'lliiiW jn«|ii'ro )8CH, fttilc d'après les Annales du pays et lesinscr. des 

I 1 iK-ar > rôsidc longtemps dans le pays et en possède biea 

■ jiortant). — Robimon. Rpgister of Merchaot Taylor's school- 

■ '-1871 (ce TOl-, moins iniérfBsant que te premier, renfpnne 

innusgénéatogiqueSfPntre autres pour rbisloiredu Refuge), 

'l'i MoDomenlarerormationis Lulheraaie ex tubulariis 8. 

1 . \ht\-Vi (iri-s imporlaut). — Variétés: Round. La vérité 

)jatraU!s du duc de Somerset el de Beaurord accordées 

I AU marquis du Worcester en 1644 (ces prétendues lettres 

■■ supercherie). — Bbadlëï. Robin Hood (n'est qu'un per- 

iiLilugiiguo, dérivé d'Udin). 

88 — Tbe cantemporary Revlew. Dec. 1883. — Wood. Les 

Cmo i)p commission ecclèsiasiiqup (une commission royale, nommée 

^u>to>« dernières années pour faire une enquête sur la constitution et 

"' ' liiiitiement des cours ecclésiastiques, a publié, il y a quelques 

- \>iiuraiaeux rapport; les appendices, dus à M. le cba- 

'ii]| une grande importance historique). — B. Leech- Des 

._! uaales dans l'antiquité; suite (examine à ce sujet les traités 

rtnan* actes diplomatiques conservés dans les inscr. grecques). — 

Kilo. puliUcatioDB récentes sur l'histoire de l'ancien Orient. 



N. — The satton. I8S3, 35 oct. ~ Parker. Recollections of a naval 
*« l8it-75 itrÈs curieux, très intéressant; ce qui se rappurle à la 

iri*w tiïHr fMX ficril sans parti pris). = {" nov. Buliock. The secret 
■'il' Confédérale states în Europe; or, how the confédérale 
>.-quipj>ed (l'auieur fut chargé lui-mâme d'organiser en 
' !<> militaire .des Ëlats confédérés pendant la guerre civile. 
rii.il fall, mais plein de précieux renseignements). = 15 nov. 
^ UduilUiuk (if dates (contient des fautes très nombreuses). 



^ — RoMUche Reme. Jahrg. XJl, IleTt T. — Sokolbkv. Sur 

IMirdii couseil de« boyards (d'après l'ouvrage de Kljutschewskij, 

fcilhuviwwiA ikt allm Ruislandi. 2* édit. Moscou, 1^83); fin dans 

W.'HeltS. Bur l'Iiintoire des Juifs en Litbuanie du xtv au xvt*B.; 

■*■ « Unfl 10. Keusoi.kh. La Tm de lu grande (euvru d'émancipation 

^ 1^ iMr. 1801 («ar les décrets d'Alexandre Ul). — Bbûckner. Une 

•"'"«•i nme k Pari» on 1681 (d'après une relation de cetta ambas- 

"7 fU le tnia*e aux archives de Dresde;. 

- Batekrta EtUiiseb« 0«MlUoJiaft. SitiangiberiehU, 1883. 
S tttS.^HBTSn. Des nmls i'mpruiil<-s par l'esthoiiien au ijothlque. 
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— ScHûLER. Une formule magique d'£sthonie (pour guérir un pied 
démis ; comme ces formules sont d'origine indo-germanique, celle dont 
il est ici question doit avoir été empruntée à 1* Allemand du Nord). — 
Stieda. Otto Magnus de Stackolberg (la vie et les œuvres de cet historien 
de l'art, de cet esthéticien distingué). — Rûhl. Remarques sur Ibrahim 
ibn Jakub, sur les Slaves et la Prusse (la c cité des dames a dans Ibra- 
him ne doit être identifiée ni avec Frauendorf, ni avec Frauenberg. Ce 
que raconte Ibrahim de l'empereur Otton I" sur les Amazones repose 
sur la confusion de deux passages de Justin. Quelques mots snr les 
sources d'Adam de Brème). — Sommer. La colline de Rinne-Kahis et 
son importance pour l'archéologie de la Baltique orientale (cette colline 
a été formée comme les Kjœkkenmoeddinger danois ; les cadavres appar- 
tiennent à l'époque du xvi* ou xvni* s.). — Genthe. Les rapports des 
Grecs ot des Romains avec la Baltique (le commerce avec ces contrées 
a toujours suivi doux routes, par le Danube et le Dniester; l'ambre 
jaune découvert à Mycènes vient de ce qui est aujourd'hui la Pologne). 

— Uasselblatt. Le plus ancien registre de la paroisse de Camby (con- 
tient des détails sur la grande guerre du Nord et les années 1719-1769). 

— Enqelmann. Sur les anciennes monnaies russes de Tolstoï (les pièces 
d'or trouvées à Neshin, etc., ont été frappées entre 988 et 1054 par le 
grand-duc de Russie; ce n'est donc pas sous les Mongols que la monnaie 
d'or fut frappée pour la première fois en Russie). — Juno. Sur les restes 
des anciennes fortifications de Sinnihalliku. 



92. — Giomale storico délia letteratora italiana. Tome I, 

fascicule 3. Novati. La Chronique de Salimbene. (M. Novati repro- 
duit les critiques adressées par la Revue liistoriqtie (X, 117) à mon 
étude latine sur Salimbene, critiques auxquelles j'avais souscrit 
moi-môme dans V Annuaire de la Faculté des lettres de Lyon (I, 
p. 201). Mon travail de 1878 n'a jamais été dans ma pensée qu'une 
esquisse, que je me proposais de compléter quand j'en aurais le loisir. 
En prenant à son compte l'opinion de la Revue historique (qu'il qualifie, 
je no sais pourquoi, d' a autorità certo non sospetta >), M. Novati a 
voulu donner à cette opinion une forme personnelle, et il l'a fait en 
des termes qui n'auraient sans doute rien perdu à être plus courtois. Je 
me garderai avec soin de suivre son exemple, les i:eprésailie8 seraient 
trop faciles. J'examinerai seulement en quelques mots les arguments 
qui sont opposés à mon hypothèse sur le caractère autographe du ms. 
du Vatican, hypothèse que j'ai surtout développée dans VAnnuaire de 
la Faculté^ et j'ajouterai des remarques critiques sur les textes inédits 
publiés par M. Novati. 

Tout d'abord, M. Novati ne parait pas entendre parfaitement le fran- 
çais^ et me prête des idées que je n'ai point émises. Heureusement il 
lui arrive une fois de me citer, tout en me commentant, et sur ce point 
je n'ai qu'à renvoyer de son commentaire à sa citation. Certes, la 
chronique de Salimbene devait intéresser ses contemporains, et, loin 
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éê It «inlMter, j'en ai donné t\es prouves pK^cises et surationdantes 

Uwmatrtêeta Faeum da leltrts de Lyon, I, p. ^06-^08), MsU je conti- 

•M i cnlK <IU8, al l'on parcourt la chronique de Salimbene, ea tenant 

oonpte (les dteM.>rtalions interminables que l'édition do Parme a omises, 

Ml adneitn diriicilcniont qu'i^llc ail jamaix pu ùtro l'objet d'une copie 

*mUft*lt. Coït lit une conviction murulei[ui résulte pour moi du munie- 

nmt du manuscrit, et qui no m'empêche pas de reconnaitre que 

d'anlro» oavrsffeg ayant le même caractère, mais à un degré moindre, 

ml pa èm l'objet de plusieurs copies. Je continue aussi à croire qu'un 

CB^stP, mAffie ir^ InlcIUgeal, n'aurait pas aussi complôtemenl évité, 

iattt un ouvra^edecette étendue, ce que j'appelle les « fautes de copie, d 

hnlw qui tant ro quelque sorte inherenle? au Tait même de copier. 

Qouit ani rubriques, elles manquent en beaucoup d'endroits, et celles 

^ eiUli-nt ont été évidemment ajoutées nprÈs coup dans !e haut des 

lign In ptuc importantes. Or, les unes sont d'une autre main que le 

::iiiUM-rii lui-mi^me, et parlent de l'auteur à la troisième personne ; 

< tiQtraire, emploient toujours la première personne et 

Il <le la même main que le manuscrit (t'oyeii les exemples 

. lie la focuiW. p. 505 en note, et p, 211-212). Ce n'e«l 

}*' ''. -i ion veut, une preuve absolue de roriginalilê du manuscrit, 

■ÉÉ Im niprits non prévenus reconnaîtront sans doute que c'est une 

iniMpliam trfti forte en faveur de cette hypothèse. J'en dirai autant 

in ri.,,,,n.,y,„^i d'écriture que j'ai constate dans le manuscrit à un 

.. uvail semblé, en lisant l'édition de Parme, que tialim- 

: '-> irnnes employés par lui, avait dû interrompre la 

M chronique. O qui diminue singulièremeat la valeur 

lie M. Nuvaii, c'est qu'il se contente de trouver mes 

; ]imbani», et qu'il n'en propose aucun de son côté, non 

r di>niDnlr«r que la manuscrit n'est pas de Salimbene, 

ir inllrmer la vraisemblance de cette attribution. S'il y 

i |ieu pri>s contemporaine de Salimbene, ou voudrait 

■ ili'Ei raiïon» mystérieufles M. Novali est si convaincu que 

. . |.ii niiui a été cuuitervt», et non l'oriijiaal. 

" ^ kinu qu'un mot d'une note du (Siornak storieo sur tes tnilés 

* "m Oomini et Vb prelalo (p. 3iW, aoid 2) ; il est loin d'Ûlro cer- 

'^ fwl que pQiur être W <■ stupore ■ de M. Novati, que ces traités 

**''■' fti rtê c«m)K>!>r« par Salimlwnc avant sa chronique et recopiés 

**^ ftr lui dans suu grand ouvrage. 

'^nl le* reproches que M, Novati adresse, avec une juste sévérité, 

*'<dhiaii du Parme, nous voyons que celte édition indique par quel- 

^^ )i«li d«is lacunes d'étendue très variable, et qu'elle ne signale 

j"**Ui In UnauLi (p. ilOf, qu'elle supprime souvent des passages 

«'w^in, p[ ,H>uveni auiti des citations qui forment le lien logique 

ri^.'dF et c6 qui suit (p. 3D8|, qu'elle déhgure les noms 

Or M. Novati, dan* 1o« passages inéditu qu'il publie, 

• inoni ]n Diémef fautes. Ainsi, page Mh, ligne à avant 

lin Ilisroa, XXIV. I- p*w. 15 
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la fin, il prend trutannus (truand) pour un nom propre, et l'orne d*ane 
initiale majuscule. Page 416, à la fin du paragraphe qui se termine par 
c Paulo dixisse, > M. Novati supprime cinq phrases sans prévenir le 
lecteur. A la 10* et à la 18* ligne de la môme page, et à la 10* et 
13* ligne de la page suivante, nous trouvons plusieurs points indiquant 
des lacunes ; mais la première est d'une demi-colonne, la seconde et la 
troisième sont de deux phrases, la quatrième est de près d'une colonne. 
Enfin, page 416, ligne 23, une lacune de plus d'un folio est indiquée 
aussi par une douzaine de points, sans autres renseignements. 

Plusieurs de ces lacunes correspondent à des citations des livres 
saints qui pouvaient en effet être négligées sans diminuer l'intérêt da 
récit. Cependant il ne nous était pas indifférent de savoir qu'après avoir 
dit que les cardinaux de l'ancien temps ne s'appelaient pas cardinaux, 
mais diacres de la cour romaine, frère Hugo ajoute : t quod potest 
manifesto demonstrari exemplo : ingressus Silvester papa ad Gonstan- 
tinum leprosum, nu Ha mentio de cardinalibus ibi habetur, sed dicitor 
quod duos diacones et v presbytères duxit secum. Item beatus Grego- 
rius, ante quam papa fieret, diaconus romane curie appellatus fuit, non 
cardinalis ; similiter Longobardorum ystoriographus Paulus, multique 
alii usque ad longa tempora successive. » La lacune la plus étendue 
aurait pu être diminuée de moitié, comme je le montrerai dans un des 
prochains fascicules de VAnntiaire de la Faculté des lettres de Lyon. Je 
citerai seulement ici un passage curieux qui précède immédiatement 
« Audientes autem hoc cardinales, etc. > Frère Hugo, s'adressant tou- 
jours aux cardinaux, leur dit : c Dicite mihi quis ex coUegio vestro, 
de cardinalibus loquor, cathalogo sanctorum ad hue fiiit ascriptus? 
Gertc Damasus papa a vobis de adulterio fuit incriminatus, leronimus 
turpiter et ignominiose fugatus. Ipse vero sapienter fecit recedendo a 
vobis et dando locum ire. Ro. XU. Nam, ut docet Sapiens in Pro- 
verb. XX : a Honor est homini qui séparât se a contentionibus. i 
Seneca quoque dicit quod magna pars sanctitatis est hortatores insanie 
rcliquissc. Certc utilior fuit leronimus ecclesie Dei recedendo a vobis, 
quam si stetisset vobiscum et papa fuisset ; quia, si papa fuisset, forte 
fecisset diacones un*'' et presbyteros v, et episcopos per diversa loca 
numéro xv, et patenas vitreas ordinasset tenendas : postquam autem a 
vobis recessit, multos edidit libres et multos exposuit, et bibliam trans- 
tulit. Et bec dicta sufficiant. » 

Si nous collationnons la page 417 (lignes 9 et 10) du GiornaU starieo 
avec le manuscrit du Vatican, nous trouverons dans le manuscrit : 
« Nunc ergo omnes nos in conspectu tuo assumus audire omnia que- 
cumque tibi precepta sunt a Domino. » Suivent deux citations des 
livres saints. M. Novati, en les élaguant, supprime du même coup la 
fin de la phrase précédente, et met des points après c precepta, » sans 
se préoccuper du sens. 

U y a d'ailleurs de nombreuses fautes de lecture dans tous les pas- 
sages inédits que M. Novati a publiés. Je ne relèverai que les plus 
importantes : 
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P. 404, ligne 5. Âa Heu de c Unum tamen, » lire c Verumtamen. » 
P. 404, 1. 7-9. Au lieu de « cum suhvenisset imperatoribus Octoni 
qaarto et Friderico secundo, > lire : c cum suis (ms. : ss) imperatoribus 
Octoni quarto et Friderico secundo. » 

P. 406, l. 8 du petit texte. Avant c Item homo fuit, etc.,» M. Novati 
omet toute une phrase qu'on peut lire dans l'édition de Parme (p. 4 : 
Item soUtus erat, etc.). 

P. 40G, 5* ligne avant la fin. Au lieu de • per quodcumque casus, » 
lire : m per quemcumque casum. » 
P. 411, note 2, 1. 5. Au lieu de c tutt, » lire : « tuit. » 
P. 415. Le texte publié par M. Novati commence ainsi : a Interro- 
^tus est a cardinalibus aliquando cujusmodi rumores haberet. flaque 
vituperavit eos, sicut asinos, etc. » Il faut lire : « Interrogatus enim a 
cardinalibus aliquando cujusmodi rumores haberet, ita vituperavit eos 
ncnt asinos, etc. » 
P. 415, 1. 8. Au lieu de c nisi ad dicere, » lire « nisi aut dicere. « 
P. 416, 1. 11 et 12. Au lieu de t erigitis, > lire : t elegitis. » 
P. 416, I. 16. Au lieu de « Cardinales enim, » lire : • Cardinales 
tuerai. > Enim fait contre-sens. 

P. 416, l. 6 avant la fin. Au lieu de • et tandem visum fuit eis quod 
ab eis recederet, > ce qui n'a point de sens, il faut lire : c Et tarde 
Tïnm fuit eis quod ab eis recederet. > 
P. 417, I. 1 et 2. Au lieu de c quod, » lire : « quomodo. > 
F. 417, I. 5-6. Au lieu de « misit per me, • lire : c Misit pro me. » 
P. 418, I. 10 avant la fin. Au lieu de • per vite terminum, » lire : 
I poil vite terminum. » 
Je ne signalerai pas les fautes commises dans la formule allitérée 
niitive aux qualités du vin (p. 418 en note). M. Novati ignore que j'ai 
^ÎKaté cette formule dans la Revue des langues romanes (VIII, 99. Cf. 
iniMia, XI, 572). 

Enfin, et c'est par là que je termine, M. Novati croit utile de repro- 
^vire (p. 400, note 2) une anecdote un peu scabreuse que j'avais publiôo 
tes mon étude latine. 11 imprime eu toutes lettres quelques gros mots 
^M j'avais remplacés par des points. Mais en revanche il émaille le 
Ittlede fautes de lecture qu'il lui aurait «'«té facile d'éviter s'il m'avait 
*opeo mieux lu avant de me juger. Voici les principales : page 401, 
'^r ligne 4, il faut lire c ista > au lieu de t infrascripta, » qui n'a 
•■con N>D<t ; ligne 6^ « gocum » au lieu de « cum ea, » « tum • au lieu 
w« tamen ; » ligne 9, • autem » an lieu de « eadem ; » ligne 13, t in 
*o»U I tu lieu de t in turtam. » Nous espérons que cet examen rapide 
•[liriicle de M. Novati aura suffisamment édifié le lecteur, à qui nous 
"^tu le soin d'en tirer la conclusion qui convient. — L. Clédat.) 
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France. — M. P.-E. Giradd, décédé le 30 sept, dernier, à Tàge de 
91 ans, avait publié un Essai historique sur l'abbaye de SaininBemard et 
sur la ville de Romans (1855-56) et un assez grand nombre de mémoires 
sur ces localités. 

— L'histoire et l'érudition françaises viennent de faire deux pertes 
douloureuses : M. Fr. Lenormant est décédé le 10 déc. dernier, à l'&ge 
de 46 ans; M. Henri Martin, le li décembre, à Tâge de 73 ans. Nous 
leur consacrerons dans le prochain numéro une notice détaillée. 

— Nous devons corriger et compléter ce que nous avons dit, à la 
p. 475 de la Revue, sur M. de Gaulle. Nous lui avons attribué sous une 
forme dubitative la rédaction du catalogue des archives du baron de 
Joursanvault. — La pleine propriété de ce travail lui appartient. Il 
fut aidé, il est vrai, par MM. Gh. Drummont et H. Bordier, mais il fut 
Tâme de ce travail qui lui prit plusieurs mois de Thiver 1836-1S37 et 
il l'exécuta avec une remarquable sûreté de coup d'œil. — Son édition 
de l'Histoire de saint Louis aurait eu plus de valeur encore 8*il avait 
pu, comme Tillomont l'avait fait et comme il le désirait, marquer par 
des crochets les extraits d'auteurs originaux. — U rédigea plusieurs 
années le Bulletin de la Société d'Histoire de France et, plus longtemps 
encore, le bulletin bibliographique du Journal des satxints. Il recueillit 
dans les collections manuscrites d'épitaphes un EpitapMer de Paris qui 
est resté inédit et qui mériterait de voir le jour. 

— M. Georges Perrot, de l'Institut, a été nommé directeur de rËcole 
normale supérieure au lieu de M. Fdstel de GouLAifOEs, remplacé sur 
sa demande et nommé directeur honoraire. 

— M. Paul Meyer et M. Gaston Maspero ont été élus membres de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres en remplacement de MM. Labou- 
laye et Defrémery, décédés. 

— L'Académie des sciences morales et politiques a décerné le prix 
Jean Reynaud (10,000 fr.) à notre collaborateur M. F.-T. Pbbbens, 
auteur de l'Histoire de Florence, dont nous avons parlé à plusieurs 
reprises. (Voir à la Table générale des cinq premières années de la Revue 
historique.) 

— L'Académie des inscriptions et belles-lettres a mis ou remis au 
concours les sujets historiques suivants : Prix ordinaire : 1* Etude 
sur l'instruction des femmes au moyen Age. 2* Exposer la méthode 
d'après laquelle doit être étudié, préparé pour l'impression et com- 



CHRONIQUE BT BIBLIOGRAPHIE. 229 

mente un ancien obituaire (31 déc. 1884). 3* Faire, d'après les textes 
et ce9 monuments figurés, le tableau de l'éducation et de Finstruction 
que recevaient les jeunes Athéniens aux v« et i\^ siècles av. J.-G. jus- 
qu'à Tâge de 18 ans (31 déc. 1885). — Prix Bordin : 1* Etude critique 
FUT les ouvrages en vers et en prose connus sous le nom do Chronique 
ik Normandie. 2o Etudier la numismatique de Tile de GrîSte. 3* Exami- 
ner et apprécier les principaux textes épigraphiques, soit latins, soit 
grecs, qui éclairent l'histoire des institutions municipales dans Terapiro 
romain depuis la chute de la République jusqu'à la un du règne do 
Septime-Sévèrc (31 déc. 1885). 

— Les thèses suivantes seront soutenues le 21 janv. 1884 à TËcole des 

chartes par les candidats au diplôme d'arciiivistc paléographe : F. Aubbrt. 

Esni sur l'organisation, les attributions, la compétence et la procédure 

civile du parlement de Paris, de 1380 à 1409. (Les positions imprimées de 

cette thèse ne remplissent pas moins de 38 p. très intéressantes.) — B. de 

Savte-Marie. Histoire du duché d'Athènes et de la baronnie d'Argos. 

^ B0UGE.NOT. Les États de Bourgogne, depuis leur origine jusqu'à la 

inurt de Charles le Téméraire. — Bbutails. Essai sur l'élection et Tor- 

fiuiisation des corps municipaux dans le sud-ouest de la France aux 

un* et XXV* s. — J. de Cessag. Essai sur les églises romanes de l'ancien 

^ocêfe de Limoges. — Deloncle. Le traité d'Andelot (n'a qu'une impor- 

UDoe anecdotique et politique ; il n'a point de valeur constitutive et 

■odile. L'histoire peut le négliger). — Farces. Etude sur les chartes 

communales do l'Auvergne. — Guigue. Les Tard-venus en Lyonnais, 

Foifii et Beaujolais, 1356-69. — P. Laurent. Etude sur les institutions 

^ Il ville de Mézières, suivie du cartulaire municipal. — Lempereur. 

^ l'organisation du chapitre cathédrale de Laon. — Lirois. Fragments 

d'Qoe étude sur l'ancien régime dans la terre do Saint-Glaudo. — 

''■-P. Marais. La diplomatique royale de Philippe le Bel. — M. Prou. 

^ coutumes de Lorris et leur propagation aux xii» et xni* s. — 

'^i^SKCL. Recherches sur la foire du Lendit, depuis son origine jus- 

î">n 1430. 

~" Voici le programme de l'agrégation d'iustoire et de géographie pour 

''«oncours de 1884 : Auteurs : Thucydide. L. I, chap. 1-23 incl. — 

^i^- L. VI, chap. 10-18 incl. — Suctonc. Vie de Vespasien. — llinc- 

»itr. £3e Ordine palatii (tome CXX V de la patrologie de Migne. CaA. ÎI04. 

^"*- — VUlehardnuin, De la Gonqueste de Gonstantinople. Ghap. 1-58 

^"* comprenant les 265 premiers paragraphes de l'édition de VVailly, 

*• 14 O premiers de Tédition Michaud et Poujoulat. — Thèses : l' Etu- 

j7f ^ l'aide des documents originaux ce qui concerne le tribunal des 

lia»t.4»« à .\thènes jusqu'à la fin de la guerre du Péloponèse (2 ou 

^î^K»*). — 2* P^tudieràl'aide des documents originaux les événements 

4Won t,ainpDé l'établissement de l'empire latin de Gonstantinople, depuis 

* ^***inencemenl de la iv» croisade jusqu'à l'élection de liaudouiu et 

û*^*'*" partage de la conquête inclusivement (5 leçons environ). — 

H(tuo<3ft4j>iiis : VUlehardouin. Edition de M. de Wailîy. (Paris, Didot, 
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1874, in-8v) — Comte Riant. Innocent III, Philippe de Souabe et 
Boniface de Montferrat, dans la Revue des questions historiques, 1875, 
et à part. — Le changement de direction dans la iv« croisade, dans la 
môme revue, 1878, et à part. — Des dépouilles religieuses enlevées à 
Gonstantinople, dans les mémoires de la Société nationale des anti- 
quaires de France (t. XXXVI) , 1875, et à part. — Exuviae sacrae Gons- 
tantinopolitanae (Gencvac, 1878), 2 vol. in-8% chez Ernest Leroux, etc. 
— 3« Etudier d'après les actes originaux les principaux traités conclus 
par la France pendant les années 1713-1714. (4 leçons environ.) — 
Bibliographie : Dumont. Corps universel diplomatique du droit des gens, 
in-fol., t. VIII. — Actes, mémoires et autres pièces authentiques con- 
cernant la paix d*Utrecht. 7 vol. in-12. Utrecht, 1714. — Casimir Fres- 
chot. Histoire du congrès de la paix d'Utrecht, comme aussi de celle de 
Rastadt et de Bade, 1 vol., in-12. Utrecht, 1716. — Charles Giraud.Le 
traité d'Utrccht, 1847, in-8", etc. — Les indications bibliographiques 
données par le programme de l'agrégation nous paraissent, comme l'an 
dernier, pouvoir être l'objet de quelques critiques. Pourquoi mentionner 
le livre do G. Freschot qui est fort rare et sans grande valeur et que 
plus d'un candidat confondra avec V a histoire amoureuse et badine du 
congrès d'Utrecht, > attribuée au même auteur ? Pourquoi, à côté des 
très importants articles de M. Riant dans la Revue des questions histo^ 
riques, ne pas citer l'article de M. Hanotaux dans la Revue historique, 
IV, p. 74, sur la prétendue trahison des Vénitiens, en 1202, qui a élu- 
cidé un des points les plus importants de l'histoire de la 4« croisade? 
(M. Geffroy, dans un article de la Revue des Deux-Mondes, du l**" déc. 1883, 
sur les publications de la Société de l'Orient latin, article dont nous 
recommandons la lecture aux candidats, ne paraît pas avoir connu cet 
article, car il admet comme prouvée l'existence du traité de 1202.) Pour- 
quoi ne pas citer les publications de Hopf, de Streit ? ne pas renvoyer 
à Flassan, à Noorden ? Pourquoi indiquer Villehardouin et non Robert 
de Glari? Il faudrait, croyons-nous, ou renoncer aux indications biblio- 
graphiques, ou faire suivre le programme d'une petite instruction où 
l'on indiquerait aux candidats les points essentiels à étudier et les tra- 
vaux les plus importants à consulter. On pourrait en même temps (ce 
serait une utile réforme) indiquer un certain nombre de longues 
périodes historiques dans lesquelles seraient pris les sujets de l'examen 
écrit, périodes qui pourraient varier chaque année. 

— Il parait que les célèbres ruines romaines de Sanxay, découvertes 
et si bien fouillées par le R. P. de La Groix, sont menacées d'une des- 
truction imminente par les propriétaires qui veulent reprendre leur 
terrain. La Société historique (Paris, cercle Saint-Simon) et diverses 
sociétés de province ont adressé au ministre de l'instruction publique 
et des beaux-arts une pétition pour le prier d'assurer la conservation 
de ces richesses nationales. La Revue historique s'associe à ce vœu de 
toutes ses forces. 

— Dans le courant de nov. et de déc. derniers les thèses suivantes 
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! sonUmucii à 1& faculté des leltres de Parie ; J. Lcrru, L'Émigra- 

I fcrdvnn' *n Armorique du V' au ¥11' s. de notre ért (A. Picard), et 

' Aremaricaf uxguc ad textum jioit Ch. n. sacculttin forma algue 

ttùiitit (Rennes, Diimifle). — H. de La Blanchëre, Terraeinr et 

f 7u&d (ThoriQ). Nous rrudons compte plas haut des thèses de 

nmcnnoDL. 

- L« 3* vol. do VIliitoirt aneientu de l'Orient, par le regretté M. Fr. 

, de rTusiiUil, 9' édit. illuïtréo, est terminé en 9 Uvraiscos 

<A. Lèvy}. Il est c«ai!acré h un Rujnt dee plus allrayanle, et, pour beau- 

omp de piTtonnes, i<nc«re trts nouveau : la civilisation, les mirurs, la 

Kli)ctao et Ins arts de l'Ëg^-pte. — La librairie Ilachette a également 

ttrininc Ir t. Il de l'Hisloirt df l'art dans l'anliqmtt par M. G. Pbhrot, 

^ en roasten h l' Assyrie M à la Gha!d<>e ; dans ce vol., l'auteur a pu 

KMtre l proGt lei renseignements fournis par les importants raonu- 

mrnta ibnii io K«le éclairé de M. de Sarxec a enrichi les collections du 

iMim. Le t. III, consacre ft la Phénicie, Gypre et l'Asie Mineure, a 

MBBencê de paraître en livraisons hebdomadaires. 

— M- V. Diminr vient d'aehe\er le t. V[ de l'édition illustrée de sa 

Ml* Butoir* du Rt»>iains (Ilachette) . Ce volume s'étend de Tavcnement 

ItCmuiocle i. la mort de Dioclétien. 

~Kou8 devons signaler la publication du remarquable mémoire de 
IL IkuiHrsT sur U Psychologie d'Ariilote (Hacbette). 11 contient une par- 
ilnrique Importante : la biographie, un chapitre sur les sources de 
noe clasBiB cation des écrits d'Arisioi«. D'autre part, M. Bab- 
&AiwT-EIjLArR[: continue sa grande traduction des œuvres du 
Stupre, et pulitle VHÎttoire des animaux (Hachette, 
bi*8*} avec nnn préface et des notes excellentes. C'est un document 
))o pour l'hiïtoire des sciences naturelleset même pour l'his- 
la gnifraphin. 
la Ithrairie Leroux vient de mettre en vente le t. V des Œuvres 
loe, et le t, V des (Euvres de Longpêrier. — I^ 3' volume 
romain, de Minvia, traduit par M. Ch, Morel, vient de paraître 
Ulnirie Vieweg: il comprend les ch. vu (administration provin- 
vt niuslclpale) et vni (droit oi justice). 

Iaï* livr. des JfanurMRli de l'art antique, par M, O, Ravet (Quan- 
^>< «■! un» des plu* belles de cette admirable publication. On lira 
le monument des Harpyes, et 
'Herculanum. La C< et dernière livraison parait 
" ^k^ment oU DouB mettons sous presse. 
*~' li'excallente collrction Le Cerf (A 1 fr. le vol.) vient de s'enrichir 
***iis honii livnw ; l'Armie romaine par L. PofiTÀma, la Ittvolutîon 
G. Dhohbbbs, ot les Graitde^ époque» du commerce de la 
I. far M. PioEOHNBAD. 
3l. Ql RoniiiT a ^ahUé Aanî \vs Mànoires de i Académie des inierip' 
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tions et à part (Imp. nat., 46 p. iii-4*) un important travail sur la préten» 
due restauration de Maurice Tibère dans la Province et sur les monnaies 
qui en seraient la preuve. M. R. démontre que les monnaies au type 
impérial ont été employées en Gaule jusqu'au milieu du vii« s.; les 
Mérovingiens faisaient frapper des monnaies imitant les monnaies 
impériales, mais à titre réduit, qui servaient aux échanges. C'était de 
vraies contrefaçons, nullement le signe d'une domination impériale 
même temporaire. A cette occasion, M. R. étudie la révolte de Grondo- 
vald et l'aventuredeSyagrius, un des comtes de Contran, à Constanti- 
nople. — Rien n'autorise à voir chez ces personnages des agents impé- 
riaux ni à leur attribuer la fabrication des monnaies au type de Maurice. 
Le travail de M. R. a une grande portée, car il montre avec quelle 
prudence il faut se garder de tirer des conséqiienccs historiques de la 
présence de monnaies de tel ou tel type dans certains lieux et à cer- 
taines époques. L'imitation des monnaies étrangères a été habituelle 
dans l'antiquité et dans les royaumes barbares. 

— M. Ch. MoLiNiER a fait tirer à part l'intéressant article publié dans 
les Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux sur Un traité inédit du 
Xlll^ s., contre les hérétiques cat/iares (Bordeaux, Counouilhou). 

— La librairie Alph. Picard vient de mettre en vente le 3« fascicale 
du Recueil de fac-similés à l'usage de l'Ecole des chartes. Il comprend 
48 planches (n" 82 à 130), précédées d'une notice qui donne la prove- 
nance de ces documents, la cote des pièces et la transcription de plu- 
sieurs lignes de chacune d'elles. La collection est très variée; les docu- 
ments, empruntés à diverses archives ou bibliothèques, fournissent les 
exemples les plus divers d'écritures du ix« au xvni* s. Des fac-similés 
de mss. se trouvent à côté de fac-similés de chartes : ce sont par 
exemple des fragments d'un inventaire des archives du saint-siège, 
xiV s. (n* 94); d'un recueil des statuts d'Angleterre, xiv* s. (n* 95); 
d'un registre de la chancellerie d'Alexandre V, xm* s. (n* 97) ; d'un 
interrogatoire du tribunal de l'inquisition d'Albi, 1300 (n* 98); du Livre 
noir de 8aint-Maur-des-Fossés, récemment publié par M. Tanon, xiv« s. 
(n® 109) ; de la bible de Théodulfe, rx* s. (n" 126) ; d'une traduction albi- 
geoise du Nouveau Testament, xiii« s. (n* 129). Le dernier fac-similé 
(n* 130) donne le début de la chanson de Maugis d'Aigremont, xiu« s., 
ms. conservé à Peterhouso, Cambridge. Tous ces documents sont admi- 
rablement reproduits par l'héliogravure (procédé Dujardin). — La 
Société de l'Ecole des chartes doit aussi publier prochainement un 
recueil analogue (chez Quantin). Ënûn M. L. Delisle a fait reproduire 
également par l'héliotypie le premier registre de Philippe-Auguste, qui 
se trouve au Vatican (Champion). 

— Le prince Frédéric de Sciileswig-Holstein-Augustenburg, mort le 
27 déc. 1883, après une existence traversée par une série d'épreuves 
douloureuses, mais noblement employée à des voyages et à des travaux 
scientifiques, a laissé, sous le nom de comte de Noer, une histoire en 
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drax vol. de Tcmperear des Indes Akbar, le plus noble et le plus puis- 
unt dos chefs tartares, qui, au xvi* s., avait créé dans l'Inde un Etat 
florissant et bien organisé. M. Bonet-Maury nous a rendu le service de 
traduire cet ouvrage (Leide, Brill) ; M. Alf. Maury a ajouté au volume 
une touchante biographie de l'auteur. 

— Voici un recueil de pièces rares émanées d'un personnage célèbre 

en son temps, mais dont la biographie n'a été que tout récemment 

remise en lumière, dans deux feuilles locales, le Glaneur de Dazas ot la 

Guienne de Bordeaux : Amauid de Pontac, évéquede Bazas (1572-1005), 

l'inteur, avec Génébrard, d'une chronographie universelle jusqu^à lan- 

nêe 1566, récemment étudiée par M. J. Delpit dans le Bulletin des 

Bibliophiles. M. Tamixev de Larroque publie avec son soin accoutumé 

etde;» notes spirituelles et instructives une Remontrance du clergé de 

Fnnce à Henri III en 1579, deux lettres françaises et une lettre latine 

d'.Xrnauld, les lamentations de I^zas frappé de la peste, enfin Torai- 

«m funèbre d'ArnaulJ par le chanoine Dupuy [Arnauld de Pontac, pièces 

diverses. Bordeaux, GhoIIet, 112 p., pet. in-4*). 

— La nouvelle brochure de M. II.-D. de Gr.vmmont : Un Académicien 
nftif à Alger «Alger, Jourdan, 23 p. in-S^), contient le piquant récit 
<ln aventures du numismatiste Vaillant, enlevé par les burbaresques 
en 1674. M. de G. fait ressortir la déloyauté dont on usait à l'égard des 
Maiulmans et qui provoquait de terribles représailles. 

— M. René Faqb, dont nous avons eu plus d'une fois l'occasion do 
luœr la diligence et de citer les brochures, vient d'en consacrer une 
mUHrti médites de Baluze à M. Melon du Verdicr (Tulle, CraufTon, 
IMp. ia-8'). Ces lettres adressées par le grand érudit à son neveu ne 
iraiteot inière que d'aflairesde famille, mais elles font connaître Baluze 
»uf lejour le plus aimable. Espérons qu'un jour M. Fage nous don- 
0^ la correspondance do Baluze, qu'il est plus apte que personne à 
fei publier. — M. Fage nous adresse en même temps une bonno moiio- 
pïpbiiîifur le chnte<iu de Puy-de-Val (ibid., 7*2 p. in-8'), où se tronvont 
il^ remarquai des peintures murales de la fin du \iv* s., et une |iiquante 
F^oette $nr Molière et les Limousins (Limoges, Ducourlieux, W p., 
*ÏÎKoù il montre : !• que .Molière connaissait Limogos; 2- (juil n'a 
H^O'mpose F'ourceaugnac p<»ur s« venger des sifflets des Limousins; 
' lu il a voulu i«impl<*ment railler les faux nobles de province alors 
Pounuivifi par Louis XI V. 

"• La Société de VUistoire du Protestantisme français a nMini en 
"l'^bure les rapports et discours pronon'*és les î), 10 et 11 octobn» der- 
nipndans les réunions tenues jjar la Société à Nimos, Aigues-Mortespt 
■WQu , dans lesquelles on a célébré le souvenir de Paul Rabaut, do 
'**n^ Ihinind, une des prisonni«'»n»s do la Tour di» Cîonst'ince, et do 
'^'"ï le Camisanl iFischbacher, 72 p. in-S'i. La Société s'appivtt» à 
'HebiyrdaQ8 deux ans le second centenaire de la Révocation; il faudrait 
*''<**, pensons-nous, célébrer la dato du centenair.» de 1787, où l'état 
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civil, c'est-à-dire la patrie légale, a été rendu aux protestants. Noos 
espérons que ces deux anniversaires provoqueront parmi les protestants 
de France des travaux historiques dignes des grands souvenirs dont les 
descendants des vieux huguenots sont les héritiers. En attendant, on ne 
peut qu'inviter ceux qui s'intéressent à l'histoire du protestantisme 
à encourager de tout leur pouvoir la continuation de la nouvelle édition 
de la France protestante, qui est assurément un des plus beaux ouvrages 
biographiques et bibliographiques de notre temps. 

— Signalons diverses réimpressions récentes : 1* to Révolution française, 
par M. H. Carnot, sénateur et membre de l'Institut (G. BailUère) ; c'est 
le nom de Tauteur qui recommande ce volume plutôt que la nouveanté 
des faits ou l'originalité des idées ; 2* la Révolution française et la féo^ 
dalité, 3« édit., par M. H. Doniol (Ghio et Guillaumin), livre remar- 
quable à bien des égards et très suggestif ; 3* V Histoire de la ville et de 
tout le diocèse de Paris, par Tabbé Lebeuf (Féchoz et Letouzey). Le texte 
viedt de paraître en entier en 5 vol. Un 6«, qui paraîtra bientôt, ren- 
fermera : 1<» les tables des noms de lieux et de personnes ; 2^ des addi- 
tions et corrections ; 3* une bibliographie raisonnée des sources impri- 
mées ou manuscrites consultées par l'auteur; enfin l'indication des 
principaux ouvrages ayant trait à l'histoire de l'ancien diocèse, publiés 
depuis l'apparition de la i^^ édition. 

— M. G. RicHOu, conservateur de la bibliothèque de la Cîour de Cas- 
sation, vient de publier un Traité théorique et pratique des archives 
publiques (P. Dupont) qui, bien que consacré surtout aux règlements 
administratifs qui régissent la matière, renferme cependant des rensei- 
gnements historiques sur la formation des divers dépôts d'archives et 
sur les divers régimes qu'elles ont traversés. Ce petit livre sera consulté 
avec fruit par les historiens et les guidera dans nos nombreux dépôts. 

— M. Ulysse Robert a réuni en un volume le Recueil de lois, décrets, 
ordonnances, arrêtés, circulaires, etc., concernant les bibliothèques publiques 
communales, universitaires, scolaires et populaires, qui ont paru dans le 
Cabinet historique (Champion). Ce recueil, auquel manquent cependant 
certains décrets récents et très importants, sera le manuel indispensable 
de tous les bibliothécaires de province. 

— Dans l'excellente notice qu'il vient de consacrer à l'histoire de 
V École normale, de 1810 à 1883, dans la Revue de renseignement supérieur, 
M. P. DuPUY nous fait une promesse que nous enregistrons avec plaisir, 
celle de donner une histoire développée de l'École normale supérieure. 

— M. Bonnassieux poursuit ses études sur les institutions commer- 
ciales et industrielles de l'ancienne France. Sa dernière brochure traite 
des Assemblées représentatives du commerce sous l'ancien régime (Berger- 
Levrault, 23 p. in-8*). Ces assemblées, instituées par Golbert en 1669 et 
organisées de nouveau en 1727, furent fréquemment réunies au xvm^s. 
et rendirent de réels services. 

— M. L.-M.-F. GuiLLER a consacré deux vol. grand in-8<> à des 
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»ur CItangi-lfs- Laval (Laval, Chailkad, H St., par posle 
t6 fr. Sa). Lfl premier viil. esl. consacre à l'hiflUiire religieuse, lo second 
à l*hlalolf» f<^ale. O tmvail fut entrepris, pc^adanl les loisirs de Sdn 
mhiwtAnt, par M. Guillcr, alors curé lie Chaagé, pour répondre au vœu 
1$3S par M. Bouvier, evÈipie du Mans, de voir le» cunSfi de 
tprendrp l'histoire de leur paroisse. Oa se rappelle que 
rl'archevéque d'Auch a adressé la même iovilation aux 
Plusieurs boux travaux, entropris pour répoudre 
furenl cuinposi'â et quelques-uas publiés. Celui de 
M Oflfllw wmpbira [larmi It» muilleurs. Composé d'après un ordre 
itriânorDl chnmnliigiijuf et sans prétentions litti^rairex, ce n'est qu'un 
tasMt de ilucumimu et de renseignement', maïs très diligemment 
ncuetUb et iastructifs pour l'hiELoire politique, religieuse, sociale ol 



— Depuis h iDoia d'octobre, M. Nauhov, bien connu pur ses pulili- 
cOioM sar l'histoire contem|>oraiDe, et qui, rccommeul encore, signa- 
lât riatényt de» mémoires aulogmphics de M"" de Gonlaud conservés 
• Il Bibl. nat., publie sous le titre Le Curieux un recueil de pièces 
tiafilM DO pco connues sur la Révolution, l'Empire cl la Ri'slaura- 
iliD. Oc y trouvera de piquanu documents sur Talleyrand, M"» de 
IM,etc. 
~ Oa «monoe la publication d'une nouvelle revue provinciale : la 
In* hmirlumnaUe, biiturique, artistique, archéologique, publiée sous la 
todim de M. Georges Ghassoheillb, ancien éleva de l'Ëcole des 
•tartM. arr^hivitile de l'Allier. 

i-iriti du cougrbs des Oriental istex de Leyde, M. A. G«r- 

: L.'-iv du volume des Milanges orientaux, publié par l'Ëcolc 

iiiilaln» vivantes, une intéressante Plolice historique sur 

. 1 donné dans le même recueil un mémoire sur un reii- 

.1 rit la collection BatiUwski, offert probablement par lo 

^untin 11 lorsqu'il était abbé de Skevra entre 1289 et 1307. 

. .11 îtAinn vient de publier uu magnifique volume (le ^75 p. 

ciiaieuant l'inventaire de Marie-Josèphe de Saxe, dau- 

' I-, femmi' du daupliin lils de Louis XIV. Une double 

< t'iograpliiquo et artistique, pleine de curieui détails, prè- 

™l' !•■ iriii. d.- rinvflnUire. 

~* U. H. CoMoiuK, dODt la compétence dans tout ce qui («tucbe à 

'fcWini>Orii'iil eut bien connue, vient de faire paraître deux brochures 

■■■!vi dans les circonstances actuelles : uu historique lumi- 

,' enlrt la h'rance et la Chine (Cerf, 48 p. petit io-8') ; et 

Franrr à Hue inui la lleslauralion. Documents inàilta 

-■idu ilcpartemenldrs alTairrs élnin(ti'!res, di- la marinii 

l^roux, I3t p, gr. in-S*|. 
..Mil. — UisTOI» Loatu. — C" de Charpin-Feitjtroliti. Lu 
iii-llu«n>is-l»-Pu)r en Vatei feitraît île I* Aevitiil)roiiiwtti«). Ljoii, 
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impr. PHrat. — Dupuy. La Bretagne an zyiii* s.; épisode de l'histoire de U 
▼ille de Dinan. Rennes, impr. Catel. — Abbé Esnault. Entrées et fùnénilles 
au Mans au zyni* a. Le Mans, Pellechat. ~ Legeay. Vente des biens oationanz 
du canton de Mayet et de quelques établissements religieux du Mans. Le Mans, 
Lcguicheux-Gallienne. — Save et SchtUer. L*église de Saint-Dié ; f* partie : 
Notice historique jusqu'au xiii* s. (extrait du Bull, de la Soc. philom. vos- 
gienne). Saint-Dié, impr. Humbert. — L. de BonnatUt. Un budget d'Abberilie 
à la fin du siècle dernier (extrait des Mém. de la Soc. d'émulation d'AbbeTille). 
Abbeville, impr. Paillart. — A. de Charmasse. Une réTolution dans la Tille de 
Saulieu en 1409 (extrait des Mém. de la Soc. Eduenne). Champion. — Duiil^ 
leux et Depoin, L'abbaye de Maubuisson ; histoire et cartulaire. Pontoise, impr. 
Paris (p. p. la Soc. hist. du Vexin). — Em. ForesUé. Récit des troubles de 
Montauban en 1790. Montauban, impr. Forestié. — Chronique de Bordeaux ; 
Ephémérides des jugements de la commission militaire sous la Terreur, dn 
23 oct. 1793 au 31 juillet 1794. Bordeaux, libr. NouTelle. — ftoguet. Anecdotes 
normandes, 2* édit. Rouen, Cagniard. — Haristoy, Recherches historiques sor 
le pays basque; t. I. Rayonne, Lasserre; Paris, Champion. — Dianeourt. Les 
Allemands à Reims en 1870. Reims, Michaud. — StorelU. Notice historique et 
chronologique sur les châteaux de Fougères et du Gué-Péan. Boschet. — DoMX. 
Histoire de l'église de Montuuban. T. II, 3* période, n*" 4. Bray et Retaux. — 
Cazals. Une page de l'histoire de Lauragais ou Histoire de la Tille et de la 
communauté de Montesquieu-sur-Canal. Toulouse, impr. Pinel. — C** deChoM' 
pagny. Les députés bretons à la Bastille en 1788. Saint-Brienc, Pradhomme. 

— Charvet. Le Monastier de Tornac, étude archéol. et histor. (extrait du Bal- 
letin de l'art chrétien). Ntmes^ impr. Jouve. — Duval. L'administration mnii- 
cipale de la commune et du canton de Yiry, dép. du Mont Blanc, de l'an I à 
l'an Yll de la République française. Saint-Julien, impr. Mariât. — A, de la But' 
derie. Du rôle historique des saints de Bretagne dans l'établissement de U 
nation bretonne. Rennes, Plihon. ~ Pellisson, Le corps de ville de Cognac en 
1718 (extrait des Archives hist. de la Saintonge et de l'Aunis, t. XI). — Pon- 
ton d^Amécourt et More de Prëviala. Monnaies mérovingiennes du GévandAn. 
Paris, impr. Pillet et Dumoulin. — Guibert. Les anciennes corporations de 
métiers en Limousin (extrait de la Réforme sociale). Limoges, Ducourtlenx* 

— Queruau-Lamerie, La vie à Laval au zvm* s. Laval, impr. Moreau. — Fin- 
cent. Le voyage du bon duc Antoine de Lorraine à Yalenciennes en 1543 (extrait 
des Travaux de TAcad. nat. de Reims). Menu. — E. Laine de Néd. Histoire 
et antiquités des communes de Durcet, de Sainte-Opportune, de Saint-Pierre- 
du-Regard et de Sainte-IIonorine-la-Chardonne. Belléme, Ginoux. — C.de Beamh 
repaire, Louis XIII et l'assemblée des Notables à Rouen en 1617. Rouen, Cagniird. 

— Courbe, Histoire des villes vieille et neuve de Nancy, par le sieur Linnois, 
prêtre. Nancy, impr. Fringnel et]Guyot. — Saulnier. Les Se vigne en Bretagne : 
la terre de Sévigné-en-Cesson (extrait des Mém. de la Soc. archéol. d'Ille-et- 
Yilaine, t. XYl). Rennes, impr. Catel. 

Biographies. — C* de Brandi de Galamets. Histoire généalogique de la mai- 
son de Tramecourt, Werchin, Marconne, Ivergny, etc. Arras, impr. Laroche. 

— L, Germain, Recherches généalogiques sur la famille de Pillart de Naives. 
Nancy, impr. Crépin-Leblond. — Blancard. Les vicomtes de Marseille des- 
cendent d'Arlulfe, seigneur de Trets; lettre à M. le marquis de Forbin d'Op- 
pède. Marseille, impr. Barlatier-Feissat. — R. de QiUridle. Généalogie de la 
famille Richar de Soultrait et de Liste, rédigée sur titres originaux. Lyon, 
impr. Mougin-Rnsand. — Chabau, Sainte Théodechilde, vierge, fille de Glovis, 
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« de Sdiol-Piorre-le-VitùSensel du [•èleriniiBe de Noire- 

M WnclM * Uaurwi:. 4B8-5fiO. AurilUv, iiii|jr. Buiiiiel-Picul. — Jf. (U 

tVn aMT«ntiaoiiel da Puj-d«-D4in« r Roiniae t« Hualai^iiaril.CkrnioQl- 

n, Diban-Tiièi. 

- flnot. loTiinUirc «ummairo des urbirea ruininiinal«s uitè- 

• 1 17WI d« In illin dn rominra, dèp. du Nord. Lille, impr, Dsd«I. — 

;. PetiU utétnuim iiur U chouannerie de l'an IV dans le Uorbîhan 

tntnll ée la Re*. do la lUTnloUon). Manict, împr. Porett cl Griipaud, — 

MartdiU n LoHTetil. Archiva parlemenUires de 1787 i 1SG0 I» série (1789- 

llrt)), I. XIT ei iV : 21 a«rii. 30 mai 1790, î- série (1800-1860), t. LIV. 13 mai- 

I81B. Paul Dupunl. — Gadaruel. Relalioa du séjour de» Frunrais à 

rinreiidlH de celle ville en 1813, |>ar un habiUnl de Huscou. 

— Procès- verbaui el docamenln de la Commission bislorique 

le du departetnenl de la Mayenne; I. Il tdval, impr. Uureau. 

e inédile de L- A, de Buurbua, duc du Usine, avec 

mille, 17ï-tS. Champion. — Bonnardot. Mlaluire Déoérale de 

^Am délibération» du bureau de la Tille de Paris-, l. I, 1490- 

- Connf el Chataud. Inveutairu suintnaire dos archives 

■ éép. da l'Allier antérieures A 1790. Moulins, impr. Ducroui et 

- Quemou- ta Merle. Titres el docunient» cnncemanl lu ctim- 

la Tbévales de l'ordre de Malte (eilraile des Procès- vcrhaui de la 

hist et archéol. de tUjrennc, t. Ilj. Uial, impr. Uoreau. — Tor- 

kU. Va Ufre de raitou du sth* s. : journal de Samuel Robert, lieutenant par- 

tu/ta M l'flM-llon de Saintes, lâJ'J-û8 (eilriil des Archiies hisl. de la Sain- 

%■«( *t it l'Anais, I. XI}. — Tan Bobah. Noies d'arcbéobieie, d'histoire et 

<i ■naltRMti<|ue, 3* série (exlrail des Uém. de la Soc. d'éraul. d'Abbe ville). 

IHefUle, iinp. PailUrL 

BdglqiM — L'Académie royale de Belgique (classe de» letlreB) a 

^ ;iu cjucovirs Iob sujf-lB suivants : I- Poar 1884 : faire l'higloire des 

<k'vi>](ippeaieDla el do rôle des officiers iiscaax près les 

liœ dans les aiicicu^ Pays-Bas ilppuis le xv° s. jusqu'à 

.-. — Faire, d'aprèd les auteurs et les iuscriptions, uao 

i'ii' sur l'urgaaisatiou, tes droits, lus devoirs et l'innuence 

<!is d'ouvriers et d'artlcces chez les Grecs et les Romains. 

ii>li>au des itulitatioDB itolitiqucs el civiles de la Belgique 

^1.' lui-roviugieuue. i- Pour 1885 ; quelle influence politique 

1 ,.'.-1-1 ll>' il'ejcercerduns le pays de Liège depuis Louis XI 

. : r-.'(i.' i^i? Louis XIV? Quelle fut, pendant la même 

I l.iU . «m veraios des Pays-Bas^ — Comment était cons- 

' III commencement du xiv* s., la représenta lioD des com- 



,.ii-iQbra dernier a eu lieu à Ypres, dans la superbe salle 
I Ualleii, um^ luaiiireslalion imposante en l'honneur do 
liïlre d'Ëlat, à l'occasion de la publicalion du 
"•"iT Kiloinii de Ki« Ypriaiia. Lu roi di!» BcIgOK lui a onvoyô Ir jour 
"*'•* le pind oonlon do l'ordre de Lôopold. Le t, VII et dernier de» 
ÏF^na iBnigea, do Zuttere) est conucré fc i Ypres cl h ses comtes 
iilpkniiaiu du Lys, c.-4-d. de la France); att&quo et défense 
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des institutions communales. » Il embrasse toutes les luttes politiqnei 
de la puissante ville d'Ypres avant sa décadence, sous les règnes de 
Louis de Nevers et de Louis de Maie. 

— lia Bibliotheca Belgica, l'excellente bibliographie générale ûba 
Pays-Bas, publiée par M. Ferd. Vander Haeqhen, bibliothécaire d.< 
l'Université de Gand, et ses deux savants collaborateurs, MM. Abxou 
et Vanden Bbrohe, en est arrivée à sa 44« livraison. Signalons, dans U 
parties publiées récemment, la notice sur la Bible flamande de 1525 < 
la grande étude sur les concours des chambres de rhétorique dans 1' 
Pays-Bas de 1539 à 1709. 

— M. Joseph Vanden Brande, archiviste-adjoint de la ville d'AnvaJ 
vient de publier le dernier fascicule de sa Geschiedenis der AntwerpiC 
schilderschool (Histoire de TÉcole de peinture anversoise. — Anvei 
Buschmann). Cet ouvrage, qui a été couronné lors du troisième cent 
naire de Rubens, en 1877, et ne comprend pas moins de 1436 p. in-8 
est un des plus remarquables et mériterait certainement d'être tradu 
en français. 

— Mgr Namèghe, ancien recteur de TUniversité catholique de Loi 
vain, continue la publication de son grand Cours d'histoire natùma 
(Louvain, Ch. Fonteyn). Le tome XI (pages 1215 à 1530) vient ( 
paraître. Il embrasse le règne de Gharles-Quint dans les Pays-Bf 
depuis la seconde expédition contre les Barbaresques jusqu'à la réunie 
des Pays-Bas, sous le nom de Cercle de Bourgogne. Ce volume et li 
deux précédents sont surtout intéressants en ce qu'ils offrent la oontn 
partie, au point de vue catholique, du grand ouvrage de M. Aie: 
Uenne, Histoire du règne de Cliarles^Quint en Belgique (10 volome 
Bruxelles, 1858-1860). 

— M. Ernest Nys, juge à Bruxelles, a édité avec soin V Arbre d 
batailles d'Honoré Bonnet (Bruxelles, Muquardt). C'est un des premiei 
traités de droit international en langue française. M. Nys a consaci 
aussi une notice intéressante aux Siete Partidas d'Alphonse de Gastilli 
étudiées au point de vue du droit de la guerre (Ibid.). 

— M. Léon Vanderkindere , professeur à l'Université libre é 
Bruxelles, l'auteur du beau livre sur Le siècle des Artevelde, vient c 
publier une petite Histoire de V Antiquité (Bruxelles, Lebègue). C'est u 
manuel scolaire conçu sur un plan tout à fait original et qui attira 
certainement l'attention des hommes d'enseignement historique. 

— M. Armand Freson, avocat à Liège, vient de mettre au jour h 
Souvenirs personnels (1821-1841) et Correspondance diplomatique c 
Joseph Lebeau, qui a joué l'un des rôles les plus décisifs dans la révc 
lution belge de 1830. M. Freson y a joint une préface historique d'ui 
franchise, d'une fermeté et d'une impartialité rares en Belgique sur ( 
sujet encore brûlant (Bruxelles, Office de publicité). 

— M. Eug. Hubert, dans sa notice sur Les réformes de Marie-Thérk 
dans renseignement moyen au Pays-Bas (Gand, Vander Haeghen), 
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da rhistoira de l'irnsoignement publie en Bel- 
idIb lur au, grand nombre de documents inédits des 
ÎÎByautne ft Bruxelles. 
NonsaTODS reçu, de U part de noire collaborateur belge, l'ouvrage 
U)I ; CiUvertiU de Liège. Travaux du court pratique d'histoire natio- 
de PkuI Phbderccu, professeur ordinaire. (Premier Tascicule : Dis- 
flur l'histoire des Pays-Bas au xvi° siècle. Gand, J. Vuyls- 
lc(; La H&ÏG, M. Nyhofï.) — Outre une introduction du professeur 
LX- IVtUMijtu^menC supérieur de l'histoire en Belgique et sur tes 
f«rn)e« dont 11 le croit susceptible, ce volume contient quatre disser- 
«Â'iD«, qui ilonueni une très haute idée de ce que eont ces cours pra- 
^vn . L'ariyinr maltrtulle el la naiiiance de Marguerite de Parme, 
dtt Payi-Bat, par M. G. Cnutïen; Lt* iditsdM princtu-tvtquei de 
I m matiire fth/r/iie au XVI' siède par H. H. Lonch*v ; L'emeigne- 
ipvbiie da CaMniittf à Gand (1578-15841 par M. Fbboesicq, et Le 
m*lieinent en 1578 du traita tfailianct mnelu à t'epoque de Jacgves 
itintUê entrt la Flandre el U Brafianl par le même. 
1«S* MitiOD de l'excellent manuel de M. P. Willeus : Le Droit 
nmaitt, vient de paraître. (Luuvain, Peeters; Paris, Pedone- 
^1 
fcJI. A. W*LTBse a repris dans les Complts-rendus de la commitsion 
y tkuUnrt de Belgique (4* série, t. XI, n' 3) la thèse déjà soutenue 
|r bi de t'inauthenlicite du testament de la comtesse Ermesinde. Les 

Mla qu'il oppose au P. GoRlnet nous paraissent Irréfutables. 
~-)L i. Lajisbrb, procureur général à la cour d'appel de Gand, dont 
niTOiudéJi signalé les savantes monographies sur l'ancien droit 
■UBtad, a consacre son dernier discours de rentrée à l'histoire juri- 
AiqiM dn tllrw de noblesse dans les Pays-Bas. Ce discours est întiluld 
Titntet nanu (Gand, Annoot-Broeckman). — L'anonyme érudit, qui pro- 
fabusie lamerdes fragments historiques sur l'ancien pays de Liège, 
lepablicr: l^graveuri liégeois el leurs portraits (1366-1850) et 
OOkt bunarleau. frareur du roi |l7-i2-177G), et son école (Bruxelles, 
""> TH|t). 

. Victor Gaktibb, journaliste belge résidant à Berlin, a fait 
« A Bruxelles un livre paradoxal intitulé : Rinovalion de l'histoir* 
n (OfUce de publicité). L'an passé, il nous donnait de mi>me sa 
léïk ta Belgique par Jutes Cisar. (Mémo éditeur.) 
\ IL (îviun- D'Ai,vtBi.LA est connu de (vus nos lecteurs par ses 
ni UT t'hlstoin? religieuse contemporaine. Par ses études et ses 
i, il Mt «rrlv' i dos vues d'ensemble sur la marche des idées 
TlesdllTérents points du globo. Son vulume ïur rAWult'on 
I twUe«\porai>ie (Paris, G. Baillière; Bruxelles, Muquardl) 
t> Im résultats auxquels U est arrivd. 11 passe en revue, dans los 
L |in>auèt«t parties, les diveraes tendances nïligii'uses et pbiloKO- 
^^^uoi qui M partagent aujourd'hui l'Angleterre et les Ëtats-Uuls. 
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Une troisième partie, la plus remarquable, est consacrée aux mouve- 
ments religieux dans Tlnde contemporaine. Les Hindoux cherchent à 
se créer, en dehors du christianisme, un idéal religieux qui leur soit 
propre. Leurs efforts dans ce sens méritent l'attention sympathique de 
l'Europe, et on sera reconnaissant à M. d'Alviella de nous les avoir fait 
connaître. 

LivBBs NOUVEAUX. — F. BrobaiU S, /. Histoire du moyen âge. Paris, Soc 
gén. de librairie cath. — Ed. Mailly. Histoire de rAcadémie impériale et royale 
des sciences et des lettres de Bruxelles. Bruxelles, Hayez. — Alph. Wauten, 
Landen ; description, histoire, institutions. Ibid. — P. Alberdifigk Th^m* De 
gesticbten van liefdadiRheid in België van Karel den groote tôt aan de zvi* 
eeuw (les établissements de bienfaisance en Belgique depuis Charlemagne jus- 
qu'au XVI* siècle}. Mémoire couronné par l'académie. Ibid. 

Documents. — L. GUliodts-^an Severen. Coutumes des pays et comté de 
Flandre. Coutume du bourg de Bruges, t H. Bruxelles, Gobbaerls. — L, DevU- 
lers. Inventaire analytique des archives de la ville de Mons. Chartes, 1. 1. Mous. 

Allemagne. — Nous avons le regret d'annoncer la mort de notre 
collaborateur M. Arnold Sch.efer, professeur à l'Université de Bonn, 
décédé subitement le 19 nov. dernier. M. Schaefer possédait les connais- 
sances historiques les plus étendues; aussi érudit en fait d'antiquité 
grecque qu'en fait d'histoire moderne, on lui doit une des meilleures 
biographies de Démosthènes, et une des meilleures histoires do la guerre 
de Sept ans que nous possédions. L'an dernier, ses élèves fêtaient le 
25« anniversaire de son professorat à Bonn, et plusieurs d'entre eux 
publiaient à cette occasion un recueil de Mémoires historiques dont 
nous avons donné la table des matières {Historische Untersuchungm 
Arn. Schxfer gewidmet; Bonn, Strauss, 1882). Cette mort prématurée 
(né en 1819, M. Schaefer avait G4 ans) est une perte réelle pour la 
science. Il nous donnait récemment encore un long article sur le 
3" volume de la Weltgeschichte de M. L. von Ranke dont il saluait la 
vigoureuse vieillesse. Il a été brusquement arrêté au seuil de cet âge, 
que la vigueur de son esprit semblait ne devoir pas redouter. 

— On annonce la mort (13 sept.) de M. Roderich von Stintzino, pro- 
fesseur à l'Université de Bonn, où il enseignait depuis 18G9; il était 
très versé dans la science du droit, et avait étudié surtout l'histoire de 
la réception du droit romain en Allemagne ; on lui doit une GeschichU 
der populaeren Literatur des rœmisch'kanonischen Rechies in Deutschland, 
et le 1'*" vol. d'une Geschichte der deutschen Rechtswisserscfia/l, 

— M. DE WiLAMOWiTz-McELLENDORF, profcssour do philologio à rUni- 
versité de Greifswald, est passé à celle de Gœttingue. — M. Milghhobfeb, 
professeur d'archéologie à Gœttingue, a été appelé à l'Académie de 
Munster. 

— La Commission historique des sciences de Bavière a mis en distri- 
bution, dans le courant de l'année 1883, le t. II des Jahrhûcher des 
frœnkischen Reichs unier Karl dem Grosse par M. B. Simson ; Konrad 111 
par M. Berkhardi, la 2« partie du t. V des Briefe und Acien zur 
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iu 30j*Ar. Kriirgs (la politique bavaroise de 15'JI à 1597) par 
i;lel. Vm At^ Dfiilsehe ReicMagiacUn.i' partie, )4?l-26, 
.n; le t. XIX de l'histoire deg sciences en Allemagne, 
iBodernc : 6e*chieht« dtr classiichen PhiMogie in Deutschland 
fu U. C. Btimuii; les lîvr. 77 à 85 de ÏAlIgeituine dmliche Biographie; 
If x. XXIil du Forsehungeti fur deuttchen GeichichU. — L'histoire de 
nûcbvùfrnphîa allemaniJe par M. tun Wkgble est sous presse, aioai 
^c le 1. 11 M ileraiiir diis JahrbUehcr Kaùcr Konrads 11. par M. Dresb- 
uc, ctt< t. V I det Hanmrecesu par M. Koppuann. — La CommisBion 
mit mn au cuDctmra, eu IS79, une élude sur l'histuire dit reneeigne- 
■lalra iVUomagufi depuis les lemps les plus anciens jusqu'au milieu 
la ui> t.; an prix de 3,500 m. a ûlé décerné à M. Spbobt, dual le tra- 
qti«t»prndKDt inachevé; 1,500 m. lui sont réservés quand il sera 
W^iuaooeisii de 1,000 m. a été accordé à M. 6. Meier. 

— NWM annoncions dernièremenl (XXItl, ^40) te t. X du Corpus 
tUrlfUmum latinarum publié par M. MotnsBN. Le t. IX vient de 
li^iira. Il ooQti^at leo inacriptioDs latines de la Calabre, de l'Apulie, 
^Sunnium, dp la Saliine et du Picenum (Berlin, Heimer ; prix, 90 m.). 

— U t> panic de la Weltgeiehichle de L. von Ranke, qui vient de 
irajle de l'empire à Constantinople et des Germains : il va de 

la lin de Juslluien et à l'établissement des Lombards en 
Ur, il est fuivi d'Analecies îur Eusëbe, Zosime, Jordanis, Qrégoire 
téJum el Paul Diacre (Leipzig, Daacker et Humblot). 
-Dctf le Brihrft lum Mititaer-Wocfienblatt (1883, 7' Hvr.), on tron- 
nasDanùtlr du major Max J,irii.NS qui renferme une bibliographie 
VB^ttDiiiw' et très intéressanl^ de tous les travaux auxquels tes com- 
Hninide César ont donna naissance : Oosars KommenlarieD und 
teGttnrlKhe uod Krîegswissenfchaftliche Folgewirkung. 

— Lm imif et disciples de K. W. NmscnE s'occupent de réunir et 
4pUiff ]ft cours de ce maitre trop tôt enlevé à la science et à l'ea- 
■ptmcDL M. G, Haitbici s'est cbsrgè d'éditer la Getchichte des 
*Ae*n t'orici im Xff" u. IH'" Jahr. jLoipzig, Duncker et Hum- 
HM|. imt Ifi V vol. nous conduit jusiju'ù Henri VI. M. (>. Thouret 
(■Ue U Gttehiefili der ramiielirn Rtpublik (ibtd.; précédée d'une intro- 
■Wioa Irfo rraiarquablu sur l'histoire de l'hisloriographie depuis l'an* 
^ftitéjvHtn'fc Niebuhr, In maître de la critique moderne aux yeux de 
™lBdi»- Le ptrmior vol. de celte histoire de la République romaine 
1(^4 lioqa'A Zama. Dra cours publics laissent toujours à désirer, soit 
•'Wriiii.lr vu.? ilv la composition, soit û celui do la précision. Toute- 

II iti> cousor^er le wuvenir do l'ensoiguemont d'un des 

u~ hardis H les plus vigoureux, d'un des esprits les 

lU d« l'Allnnagnu conlum|)oraiae. 

i<n ;iit^ .i et 4 des Rtgula ponti/lcum rontanorum, do JalTé, nou- 

4dtlinn par M. Wattonbacti, sont parus (Leipzig, Veit); il* vont 

*Ut)i n k tianûii VU. 68?-9î6 m" 2121 à 3787, correspondant aux 

Oumn. XXIV. l** fabc. 16 
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aadeas naméros de Jaffè, 163S-3899). — H. Bobehcs a pabtié de méin* 
U Becoode pvtie du L 1** des Capituiaria regitm francorum (sectioD II 
des ifon. germ. hittor. Hanovre, Bahn); il conUenl les capîtulaii» de 
Louis te Pieux ei de Lothaire, sains de la cotlectios des capitnlaires di 
l'abbé AnségÎM. 

— M. le !> tL Weber a pablie une monographie Utber dat YerhttS- 
niu KnylaïuU :u Hotn uithrend der Ztit dtr U^atioa da CardiitaU Otho, 
1337-41 {Berlin, Wfidmaiin) ; l'auteur y éludie les caoseË ei les piift- 
cipaui êvénemenlj de cette imporlanle le^tion ; c'e^l on bon chtpiOr 

' de l'hislAire des rapport» entre le goovememeiit aogiais et le pape an 
un* s. n fait suite à une brochure publiée en tSTT [Londres, Bell) : 0» 
the rtlatioiu betwetn Sngtand and Ronu during Ike tarlier portion oftkl 
reiçn of Benry lU, où M. Ld4Bd a donné, p>r ordre cfaranolagtqaB, 
Tanalyse des actes pontificanx relatifs à ces mêmes a&ires de lîlC 
à!235. 

— M. 0. Riarn-io x réuni en un volume an œrtain nombre d( 
mémoires relatifs à l'Iiisioire d'Angleterre déjà publiés dans diSérenU 
recueilE par le retjreité R. Padu {Aufsxtse lur mglUchen GttdùAU. 
neue Polge. Leipzig, Hirzel). Il contient les êlndes suivantes ; I* lA 
cathédrale de Durbam ; sa fondation et son histoire - î' Origines da 
l'unité politique en Grande-Bretagne, histoire de U rêonion de l'Ecossfl 
à l'Angleterre ; 3* Henri V Lancastre ; sa biographie, son génie dipliy' 
matique et militaire; 4' les débuts de Henri VIE (inachevé); â'Thom»* 
Cromwell, ■ le Marteau des Moines > ; 6* Les risées de la maison d0 
Hanovre à la couronne d'Angleterre en I7M, d'après les rapports S* 
instructifs de Hans Caspar von Botbmer conserves aux archives royale 
de Hanovre ; 7' Difficultés confessionnelles lors de l'avènement an trôntf 
d'Angleterre de la maison de Hanovre ; 8' Robert Peel ; 9* C-K-J. d» 
Bunsen. Une esquisse biographique par U. Hartwig ouvre le volume. 

— Depuis le l" ocl. parait, sous la direction de HM. Falk, Nkjk e 
Zaiw, une revue trimestrielle ûititulée : Gesehiektiblmlter fur die mUtti— 
rheinitehen BUthOmer. consacrée à l'étude du passé occlédastiqQfl de» 
évéchés actuels de Mayence, Limbourg et Trêves. 

— La Bibliotheca historiea, publiée chez Vandeuhœck et Rnprecht, t 
cessé de paraître depuis la mort de son directeur, M. EusEUFscaTTEi. 

— On dément formellement la prochaine apparition des Memoiresdn 
duc régnant de Cobourg. 

— Ou a retrouvé aux archives de l'État prassien, et M. de Sybcl se 
propose de publier le journal ms. tenu très régulièrement par un des 
lecteurs do Frédéric le Grand, CaUe, de la Suisse française. 

— Le 10« fasc. du .Veuer Anseiger fur Bibliographie und BiblMIut' 
witstmeJuifl <I8â3| contient des détails intéressants sur l'histoire litté- 
raire des Bénédictins, par Jules PETznoLDr. 

— M. At-BSRTi publiera, dans le courant de 1884 |à Kiel, Biematiki), 
un lexique des écrivainsdaSleswig-nalstein-Lauenbourg, de I86C à 1681 
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— V. EwAJ.t>, (ie DprllD, a eié chargé par la BociRtô Savlgny île pré- 
fvcr lïdiiioo de l'AvolIana, recueil d'écrite el d'oMonnances de l'Église 
imiK et des papes, des iv*, v* el \i* s. 

— U première Mlitlon crilique de la £«7 Bibnaria et de la Ux Fran- 
«wa Chamavorum, dounee par M. H. So»u dan» le t. V des Legrs fI 
«■(■nia Germaniae. vient d'élns réimprimée dans la petite édilion 
ifariqne in-e- (Hanovre, Ualio, HG p. io-fi'). 

— M. 0. IliKTwio a tiré à part son excellent m£nioire paru dans 
lirdliWt Storiat Napolelarw sur • le roi Guillaume I" et le graud ami- 
nl Sbiotio de Dari ■ (Naples, 93 p. iu-8*). Il moatre dans ce mémoire 
omlMD rh{Stoin> de Hugo Falcaodus a calomaie Guillaume I" et goq 
■aniitrc, et emel l'hypothèse très vraisemblable que Hugo Falcandua 
SM p«B Huguffi Foncaut, abbé de Saint- Dû u y s, commo on l'a cru, 
Bù w chauolue de la chapelle royale do Palerme, Falcus, ami du 
Bwcier PlM-re, 

itntâ KovTKACx. — Annooiri. — ScMller. Ge»chichle der rœmJscbcn Kai- 

"1* U X. Giilha. PïrlliPB. — Sohn. InslilDlioaen des riBiuischen Rvcht». 

tom, DoDiler el Iloinlilot. — Mtrktl. A bliaod langea aus dein Gebiele dc« 

Tliitiii Rerhli. Utile, Nîcmef er. — Samtotr. Gc&cbir.hle ilea felleren rœmis- 

■hi UuTCMn» bi« oirM ÏUi) Tor Cbrisli ; ligg. von Bahrrddl. Berlin, Kuhl. 

-Mvt G««rJ)icJ>Ui unil Topographie dcr Staitt Rora im AllerUium. Leipzig, 

K^ir. — BUit. De fSeito Pampciu. Hreslau, KŒbner. 

Ibm» 'ii.'iinu.K. — Hecker. Dlc terriloriale Polllik des Enbiachah Phi- 

I < IKIT-OI. L«lplîg, Vcit. — Fon rler Jloyi/i, ilanscreccBse, 133t- 

. n:. tluorlier el Humblnt. — Kerlcr. Deutsche ReirhsUgMCten 

-.iiund, Xm-IR. Ootha, P«rlbes. — Wueiten/eU. Die Citnion 

- .. '.,^. .. un XI (nu) Jabrb. Girltingue, Divterich. — Belleiheim. Get- 
^Uir 4« kailiuliM-hen Klrcbe ia ScbollUnd von der Einrùbrun^ des Cbris- 
Mb^* bit «uf die Gegpowsrt. Majence, KirchUeïm. — l'yomm. Die Kaîscr- 
VU tnu l . rin Beilrag zur deaUrben HeichsgeBcbichte d. XVIII Jubrb. Jéna, 
Knint. ~ loienh. IIu« uad Wiclir. Leipzig, Prejtag. — Bnpf. Nouveau 
'ntû tàaéni Je* Irait^t e( aulns actes rdatifs aui rapports de droit inlcr- 
■ttaal T. Vit]. Co'llingue. Dieterieb. — Satan, Uonumvnta rvrormallouift 
iMknw^n Ubulanlt 8 SedJs terretis, 15![-25. Fnsc. 1, Ratiiboiinr, Pusl«t. 

- fîKte-. liie l^ndtrli'di'ntverfaHuiig untcr Karl IV. Gatttlngiie, librairie 
Al — 3<Tfi. Tagrliurli lier uD|clUr.k lichen SchottenkieDigiQ Haria Stuart 
**knà lhre« taretillulli-s 7u Glaitgow, 23-27 Janv. lâG7, Theil ti. Hunicb, 
'-.m™, _ iii.,,itrhp i^rhlrhle. Bd, 1, par F. Dahn. Bd. VI, par A. Dove. 

- CWA.* Die tlirschauer nsbrend des InveMilursIreiles ; 
irT. Grat Srr.keodorff unil die Pabliclsliii znm Frieden voa 
:<i<l. — KHtter. BetUirer tur Pinanzgeschirhte des dentschen 
.. Inlermgntini 1173-1313. LeIpzJit, Fork. — SeUeiuticiiur. Die 
< iiinandrninK In Amerika ond die OrUnilong von Ci^rmantnmi, 
DurlirJi — Betold. Kaiser Ruitof II und die beilige LIga. 
ElTitrl JolMiin Joiger aiin nornbelm, ein Jn^endfreuod 
I l'ivrLej-. '-A'ofie.UartlnLulber, eine Biographie. Golba.PerthM. 
UKALA. — Oreetl. tlehcrsichl der Gesrhichle des Landkrdses 
>, i;f«k. — KtHner. Beitricgc iitr Gevbkhln dnr SUdl Thorn. 
^bnbecli. — Pan Jtcr^nuinii. Zur Gesrbicble der Enlnickeluag deuts- 
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riiet, iH>Iiii«rher und Jûdischcr BcTœlkcnini; in der PrnTini PoM-n, TulânfÇiHv 
ltfU|ip. — Uager. Geschiclilc dcr Buri^griU'HD vun Rcgen^urg. Hunicli, Rie^<'- 

— Waçnit. Grunau'a |>rftU8sis(^lie CbronJck. Bd. II, Leipzig, Dundier et If*^"* 
bitil, — Un/fmanti. Geichiclile dar diructen Steuern îa Baiern ton Eode ^f" 
XtU bli lum Beglnn de« XIX Jalirb.; ibid- — PhiUppt ri Wrrllty. PrensÙK*^ 
Urliundcnbur.li. Poliliftche Abtheilarig. Bd I. KiBnigtbci^, Uarlang. — GeiM^^' 
UUluria ScbiiialcildiA, oder lilsliir. BcHcbteibua^ d. Hetnchaft Sclunalktld^ *" 
Sintlctlde, Wili«ch, — MehUt. StuiUen tut stUsten Gescliicfate dcr nheioluK^ 

7' Ablh. Leipzig, Duncker et Humblol. — Volkmer el Bohaat. Geschichli^'' 
qiiellaii der Gr&^ban Giati. Bd. L HabeUchnerl, Fraukc. — Lagel. XlW 
BiHChofRivahleii eu Hlinsler. OsnubrQck, Paderborn, 1256-1389. Padfrborr^^ 
Scbconingli. — Seiftrt. Dir Rerurmalion ûi Leipziij. Leipzig, Hiaricha. — Gia — ' 
b«rç. Coir.hlctite der Pfarreien des Decanales Greveobroicb. Cologne, Baeha..''^ 

— Graitltagn. Gesctiichle Sctilesieng. LieL 4. Galba, Pirtbe». — Von Kda»-^ ~ 
MOnn. OcRciiinhle too Bnuuscbweig uad HannoTer. Bd. I; ibid. ~ Jacobt. 
Gc*rliir.ble der in der prcuasiBchen Protiot Sacbseo fereiniglBn Gcbiclf. 
Llnf. 1 : ibid — nabi*. Die Einfùbruag der Refoiraation îu der SUdt Hagde. 
bur||, Uagdebourg, Grouli. — Schnxder. Die Rinràhruag der Beromatlon in 
WcalTalen 15Ï0-40. Hindon, Bran». — Weech. Siegel uad Urknndcn ans den 
gniubcrio^tl, Badischen General-Laadesarchiv xu Karlsrube. Francfurl-tu-lt- 
Mein, Seller. 

Docuui.sTS. — Pnib. Halteser l'rkaadea UDd Begeslea lur G«»bi<liU 3m 
T«nipelherren uiid Johaaiiilcr. Municb, Ackenoann. — Bodenum. Die cUem 
ZunrturkuDdvn der Sladl Liiacbitrg ; Bd. I. Ranovre, Haba. — BmrdUtarU. 
UrkuudBnbui-b der SUdt AmsUdt 70t-U95. lêna, Hscber. — Slétf^, DU 
Duiabu^r Sladlr«chnung vuo UlT. DuUburg. Ewicb. 

AaUlcb»-Hoiigrl«. — On anDon<:e la mort de M. Adun "Wou. 
profossearà l'universiti» de Gru. On lui doit plusietirs onrrages mr 
l'histoiro moderne de T Autriche : Wmsel Lobkowilt; G*ickidUUtàe N- 
iirmu OBsterreitJi:Aui<Um HofUhrn Marùi Thertiitu {tS^ ; bit Amflm- 
tantP A*T Ktast*r in OEtUrrtich il^Ttl : il arait aassi publié Iviite nM 
cériod? corrpspondaace d? personnages prïaciers, el d'utile* 

— M. A. Iamicki a êl« nommé proTesseor d'histoire 
l'uni vïTSii* de Lomberg. 

— L'académie de Vienne a charnu H. OsLoana, de 
paror xa» édition critiqae de l'Avesta. — L'împcMaea du t. m dii 

Me«lt donaii fMcr« qne prèpsr» TAesiènûe a ëà 
t «o 188?, «t sera cootLonée acthenent. Le L V des (MHêf- 
nifék tt tki nUttUtawr set sons prasse. 




■iiBMr ■frt*M*a«^ Ma aaMtriiM Mi Dm! *«■ rwiay TCTImUU.- 
M. n. hifcwffc. V^av. — JMUlMikr. Dec Bafatea à 
<mm *■ KinlJumi. :&t-«IS. VA li OU — Affar. J 
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Leclmpr. — Entier. Libri oiQiirmatianum ail boneScla ecclvùinlica rraeens«m 
fit Brchidiœceïlm, liber VI, 13'J9-14I0. Prague, Riiwnatz, ~ C. von Bafler. 
Kritiiche Unlersucbungen Uber dJR QuuMen dcr Gcschicblu Pbili|)p« i' 
gcboiDen. Vienne, Gerold. — Mager. Der ianeriPslemiichiBchti B«uerokrieg 
tSIS-, ibid. — Huber. Stadien zur Geschiclile Ungarns ; ibîd. — Pfiimaler. 
Nacbricbl«n aus dbr GeM^hichte d^r nœrdlichen Thsi ; ibii. — l'on Blppliclt 
ei K. coii Lindtnbath. SpinJsrher SacceMionsbrieg ; Féiàiug, ITOT. Vienne, 
Gerold. — Binder. Sondheim ?an der Rbœn aod seine Cbrunik. Vienne, 
BrsuiDuUer. 

Salase. — M. Albert Rilliet est mort le 31) octobre, au Vangeroa, 
près Genève, à l'âge de soixante-quinze ans. Abstraction faite do 
qaelquee ouvrages théologiques , dont le plus important est une 
traduction des livres du Nouveau Testament d'après le texte grec 
In plus ancien (1859|, il avait publié en 1S44 la Relation du procès 
criminel intenté à Genètm, en I5ï>3, contre Michel Servet: 
\'Uiitoire de La restauration de la ripublique de Genève: e 
Ltttre à M. Merle d'Aubignê sur deux points obscurs de la v 
(première édition de riustitulion chrétienne', voyage de Calv 
et une Histoire de la réunion de Genèee à la confédération suisse: i 

' d9B Cor\}ectures hi'ioriques sur les homélies d'Avitus, et une IVotiee sur 
Jeanne de Jussie ; en 1868, les Origines de la confédération suisse, histoire 
el Ugende (?• édition, revue, 1869); en 1869, une Leltre à M. H. Bordier 
à propos de sa défense de la Iradition vulgaire sur les origines de la con- 
fédération; en 1878, un mémoire sur le premier séjour de Calvin à Génère 
(dans la réimpression du catéchisme français de Calvin, fuit« en colla- 
boration avec M. Th. Dufour) ; en 1880, le Bctablissement du catholi- 
àtme à Genève, it i/ a deux siècles ; eRiJn, en 1881. une édition nouvelle, 
Vtee introduction et commeulaire, de récrit intitulé : Guerre et desli- 
nnnce de Genève. 

— Nous recevons de M. AJf. Stbrn, professeur à l'univeraité de Berne, 
doux brochure intéressantes. La première est une série de lettres adres- 
léeB par Steiu au baron de Mùlinon à Berne au moment de la création 
du recueil des Moniimenta Germaniae. On est stupéfait de voir quelles 
méfiances et quelle hosliJité souleva, chez les conservateurs prussiens, 
mUo grande entreprise, et on a là de nouvelles preuves de l'élévation 
d'esprit et du libéralisme de Stein. Il savait do quel prix est pour la 
grandeur politique d'une nation son développement scientifique. La 
seconde brochure est une conférence sur les Socialistes du temps de la 
Btfijrme (fait partie do la Sammiung wisBcnfichaftlicher Vortraege, p. p. 
Virchow et Holzendorlf, Berlin, Habel|, peinture vive et éloquente du 
mouvement intellectuel et social qui a amené la guerre des paysans et 
la guerre des anabaptistes. Au milieu de» folies et des fureun: de ces 
luttes, M. Stern fait apparaître la noble Bgure de Sébastian Frank, qui, 
an milieu de ses rêves de mysticisme et d'égalité, a entrevu plus d'une 
des solutions de l'avenir. 
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rorigine et vicissitudes des biens communaux en Italie (concours pour 
le prix ordinaire biennal; terme, 31 décembre 1884). — Des instituts 
de bienfaisance à Venise (terme, le 31 mars 1884). — Des conditions 
politiques et sociales, des auteurs et des écrits qui, au xviii* s., ont con- 
tribué à développer à Venise les écrits historiques (31 mars 1884). 

— M. R. Gardon, à qui nous devons un grand ouvrage en deux 
volumes sur le développement historique de la constitution anglaise, 
vient de donner dans une brochure de 118 p. un tableau intéressant de 
VOrdinamento del Governo locale in Inghilterra (Turin, Loescher). 

Livres nouveaux. — Cesca. L'assedio di Trieste nel 1463 ; 21 doc. inédits. 
Vérone, Drucker et Tedeschi. — PerUle. Degli ordini politici ed amministra- 
tivi délia città di Padova nel sec. xiii. Padoue, tip. Randi. — Ruui, Paleogrtfia 
e diplomatlca de' docomenti délie provincie napoletane, con 20 tav. Naples. — 
TorellL Ricordi intorno aile cinque giornate di Milano, 18-22 marzo 1848. Milaiiy 
Dumolard. 

Grande-Bretagne. — La Camden Society a décidé de publier pour 
l'exercice de 1884-85 : 1- un mémoire politique par le duc de Leeds, 
1792-93, publié par M. 0. Browning; 2^ des documents relatifs à la 
chute du protecteur Somerset, publiés par M. Pocock ; 3<> le t. II des 
Lauderdale Papers, par M. Airy; le t. I"', assigné à l'exercice de Tannée 
présente, vient d'être publié ; le Note-book de Gabriel Harvey est sons 
presse. 

— VArchœological and topographical Association du comté d'York a 
décidé de publier les registres des paroisses antérieures à la loi générale 
sur les registres de l'état civil. 

— L'infatigable M. Edward A. Frebman a réuni en volume une série 
de discours et d'adresses prononcés devant différentes sociétés archéo- 
logiques sur plusieurs villes et districts d'Angleterre {English towns and 
districts. Macmiilan). Il y a beaucoup à apprendre dans ces courtes 
monographies qui, sans appareil d'érudition, sont pour la plupart de 
véritables mémoires d'archéologie et d'histoire. Le sujet en est très 
varié : il y est question de colonies romaines (la Lindum colonia, la 
Colonia Camulodunum)^ d'anciennes églises, comme le prieuré de Mer- 
ton, l'abbaye de Saint-Alban, la collégiale d' Arundel ; de châteaux féo- 
daux : comme ceux des Percy, du comté de Pembroke, de Wareham 
et de Gorfe, etc.; de villes importantes comme Oxford et Cambridge, 
Exeter et Garlisle, etc.; signalons, p. 103-134, une curieuse étude sur 
l'origine de certains comtés de l'Angleterre (the Sbire and the Gà). 
Tout cela, dit avec beaucoup de verve et d'humour. 

États-Unis. — La Maryland historical society a publié le t. I*' des 
archives de Maryland; c'est un volume in-4» de plus de 600 p., il con- 
tient les actes de l'assemblée générale de l'état de janvier 1638 (n. st.) 
à sept. 1664, transcrits avec la plus rigoureuse exactitude; c'est le fon- 
dement de l'histoire du Maryland que l'on trouve dans ce beau volume; 
ce travail fait grand honneur à M. Browne qui l'a entrepris et à 
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ithécaire de la Société, qui en a surveillé de près l'im- 
L> 1" vol. dds arcbiTes du Marylaad a été publié aux frais 



I micTZADX. — G. Tiekttor Ovrtit. Life of James Bacbaosn, I5th 

l *r Uio U.S. 2 Tol. ÎD-S*. New-York, Harper. — Keilh. Le |iro- 

I Coaneillors of PeongylTaiiia, 1733-76- Pbiladelpbia , 1114, Spnice 

- ADtobiugraphy o( Cbarlea Biddle, tim-p résident ot Ihe suprême 

a*aiUte coancil of PennE)lTania, 1745-1821. Philadelphie, Clattuu. — Cook^. 
Virginia; bUtorj of the people. Bosloa, Hougbioa, Hirflin et C*. — W. 
H. Parier. RecoUertidu n( a Naval offleer, 1841-65. New-York, Scribner. 
— ihàon. Ancienl Egypl in Ibe ligbl uf rooders Discoveries. Giacionali, 
Ctarke. — Baacroft. Uistorj of Ibe United States of America, Tram Ihe disco- 
•07 ut Ibe conlineat. New- York, Appteton. — Sekaff, Ilislory ol tbe cliriatian 
ctiurtJi. Vol. II. iÛ0-3ïâ. New-York, Scribner. — Wjjfo». Mosaics of graeciaa 
hitlory. New- York, Harp«r. 

Espagne — Lrvaas nouveiuz. -~ Anlonio y Alfredo del Rio. Marinos 
illustres de la proviiicia dt> Santander. Saiilander, Uarlmcz. — Le P. Fila. 
bilos, epigraScns e bialoricos, de Talavera de la Reioa. Madrid, Porlanet 
(titrait du Ehilel. de la R. Acad, de la hiatoria]. — Nova y CoUon. HUluria 
[le la guerra de E&paiîa en el Pauilîca, Madrid, Fontaoet. — Coleccion de docu- 
aienloa inedikw para la bistoria de EspaBa ; t. LXXX, Madrid, Ginesla. — 
Fentandei I>uro. Hemorias historiens de la ciudad de Zamora ; l. Ul. Madrid, 
ttiiaileneyra. — De Rotai. Simon Bolivar. Madrid, Murillo. — JJuco. Co\oa j 
PîDzoD. Madrid, Tello. 

Suède. — Livhbb houveadi. — BammanlraTul. Romerska rikels farfatt- 
ningsbistoria fran Auguslne lill restromerska rikels Tall. Ltpsal, Almqtist et 
WtkselL — Kei/. Fœniuk till atenska tidningspressens hiatoria, 1634-1719. 
Stodiolm, Buunier. — Sj<egrea. Forvarskriget i LiHand, 1701-2. Stockolin, 
ISontedt. — Tegner. Konunij Gustav llls bref till friberre G. M. Anorell. 
Stoeliolni, Samson et Wallin. — KUmnUng et IVardin. Sfensk boklrykeri- 
laiatoria, 1483-1383. Stockolm, Norstedt. 
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'(JVoui n'indiquoiu pat Cfuz ful ont été appréciés da/u Iri BtUletini 
et la Chronique.) 

iTBi.iuaE. Louis XVll; son enfance, sa prison et sa roorl au Temple. 
Dldol, 490 p. mS'. — Jqbien de la Gkaviâiie. Les campagnes d'Alexandre. 
T. II : l'Asie sans maître; I. UI : l'héritage de Darius. Pion, zïii-257 p. et 
iv<392 p. in-n. — Lkkocx, E. Holi.vzkb, A. Taouia. Documents bialariquea 
bas-latins, proTeoçaui el Irançais coDcernant la Marche et le Limousin; t. 1. 
Limuiies, Oucouriieui, 35U p- in-S°. — M. db Lbbguhe. Les grandes épouMs; 
élndes mifiales et portraits d'hialoire intime. Didot, Z-52S p. in-8'. — G. de 
NacviOH et Luntaonm. Le comie de Chambord, 1S20-83. Jouvet, 406 p. in-ll. 
- RaoBBR. Trenle-deui ans i travers l'Ulam, 1832-61. T. I : l'Algérie, Abd-el- 
Kader. Dldot, MS p. iu-U' . 
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Bbbhats. Zur Krilik karolingUcbcr AnniileD. Strasbou)) 
in-8". — DiTTBNBKiiaEit. Sïlloge inscriplionum Kraecaran 
Tin-805 p. îoS: — Lenz. Uartin Luther, Fetitschrin der 9 
Gœriner, 224 p. in-S'. — Nitzsch. Gcschichle der ri£mi«cb 
TOD G. THODaET. Bd. 1. Leipiig, Dancker et Humblot, lOi 
Die FslKhuQg der celleelea Behibardsbrunaer Urkunden. Bj 
in-8'. — Politische Correspondenz Friedricb'« des Grossi 
Berlin, Duncker. — Pblobb. Die VerlriGge Ludwig» des ft 
dem Schœnen, 1335-36 (eilraits des Abbandl. d. Bam 
Muiitcl), Fnnz. ~ Waoeneb. Die Polilik Friedrich -WilheH 
112 p. in-8'. — WoLFaxu. Friedrich I und das Wormser Cd 
Blwen, viij-176 p. iu-8-. ■ 

V. TON KsATia. Dis Nlirnbei^er Reichareginnat; Orbg 
1500-02. Innsbruck, Wagner. — Wiedbiunn. Gescbicbte Jj 
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lŒUISlON DE MONTPELLIER 

AU DOMAINE ROYAL 

(1349) 



Philiftpe (le Valois no »e moiLtm Jamais ni habile politique, ni 
boa (t^iWral; il serait néanmoind injuaUi île ne voir dans œ prince 
que le vaincu île Crécy ; il ne fut pas toujours aussi malheureux 

OvnMM ooxtULTia. — Znrlta, Analei de la corona de Aragon : nou» 

« de lbrragos«e, 1G10, fol., t. II ; — 0, Vaisselc. UUloIre gin^rale 

. in-fuL, I. IV. Zttriti r umiiu iiui^lqucs ncles nat nuus d'ivimii 

v-m^nic, cl D. VaLsselc daone eurUîuit iUluila lurieui d'après des 

• rniKaii> que le Mianl espagnol n'avatt )>a runsuller. — En lait de 

I, U i>rtndpak rst ta Chronique de Pierre IV, iaa^rée par Miguel Car- 

*'*«ll. *ttTiea y arthiver del Hgg, dans «et Oh'oniqum d'Etpanya et imprl- 

■*» A Barrelnnr cd irilT, fol. (Ribl. nationale, Imprimés, Oa tti, cinmplaira 

*T*«t appartenu 1 Zurlta) : trtie citrdnemcut prtr.lcat écrit par le roi lui- 

""■*<., Bail qu'il laul nintrélcrau niojron des documenla diploninlii]ui». Lcsaclea 

**'*Uf) a la d'qinueiiiinn dit iajmc Airont réunis par nrdre de l'inrre IV aou« 

* Uln ér Proctm eonlra cl rry de MaUorea D. Jagme III ; ce rccoeil a élé 

^•**** à Daniriniie par U. Uanurl <ie Bofarull y 8arU>rio, 1806-1907, 3 vol, in* 

'™^*^ n, JO el 31 de la CoUcàon de dotumenlos inrdilot del archivo général 

^ ^ coraita lie Araf^nj. Malhrureusctnenl crllc édilion cil cttn'inemeiit fau- 

**• *I l« tôt. Milti par D. Bofarull eil i la fais incomplet et mutilé. L«i 

***«n hmOeb ont lUapani, et la plupart dca pièces diplomatiques que 

^^ •««•* cMpIujr^ »> UMureat pas. Nou* 1rs avuns retrau<réet dant une 

**• t^e anllieaUiine du ITecèi env<ixée pot Pierre IV i Jean U da France 

u' *^'^ •* "••**"'^ aujonnlhui aul Archi»es nationales (Trésor de» ebarles, 

• 73D, (nlio. pardietniii, 107 If.). Va court fragment du même recQall M 

*"*^ m rarlon du Trésor (J, M3, n. îl ; 5 If. papier, xiV »I»cle). Xnfla 

'. M. «ttS de U RiblioUié-gue nationale (ancien lUIuxu 479, Regiuft 9Q8»)) 

wm v»e partie notable d'une autre cupie du inéuiu leuip«, sur papier, 

k4Ml MU pp. G7-2CIÎ et 331-100 du lome X\\ dei Doeumeitlot : on ; 

Bb». Uinoa. XXIV. S' pabc. 17 
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dans ses négociations que sur les champs de bataille et les diplo- 
mates, les légistes qui le servirent valaient mieux que ses 
chefs militaires. Sous son règne, le Parlement et la Chambre des 
Comptes travaillèrent activement au développement du pouvoir 
royal ; la guerrede Cent ans paralysa il est vrai leurs efforts, néan- 
moins il faut tenir compte des progrès accomplis et des réformes 
essayées. Fidèle à la politique de ses prédécesseurs, ce prince 
contribua pour sa part à l'accroissement du pouvoir royal, et le 
Dauphiné et la baronnie de Montpellier furent réunis sous son 
règne à la couronne. C'est l'histoire de l'acquisition de cette 
baronnie que nous allons raconter, ou plutôt celle des négocia- 
tions qui la précédèrent et la facilitèrent. Nous avons eu la bonne 
fortune de retrouver un assez grand nombre de dépêches et d'ins- 
tructions diplomatiques relatives à cette affaire, dépêches d'au- 
tant plus intéressantes que le xrv" siècle ne nous a laissé que 
bien peu de documents de cette nature. 

Jusqu'en 1349 la majeure partie de la ville de Montpellier, — 
et cette ville était au moyen âge plus riche et plus importante que 
de nos jours, — appartint aux rois de Majorque, de la famille 
d'Aragon. Avant d'exposer comment ces princes en furent dépouil- 
lés, il ne sera pas inutile de rappeler les événements qui avaient 
fait de cette ville française une possession espagnole. 

La date de la fondation de Montpellier est inconnue ; cette ville 
n'existait pas encore au ix** siècle, et le plus ancien acte qui la 
mentionne est de l'an 985* : c'est là donation par le comte de 
Melgueil à son fidèle Guillem, d'un mas situé à Montpellier. Au 
siècle suivant, l'évêque de Maguelonne, devenu suzerain de la 
ville, en inféoda une partie aux descendants de ce Guillem; en 1090, 
le vassal ayant usurpé certains revenus appartenant à son suze- 
rain, celui-ci, l'évêque Godefroi, passa avec lui un nouvel accord, 
dans lequel est rappelée et confirmée* l'inféodation consentie par 
l'un des prélats, ses prédécesseurs. C'est de cette charte que date 
réellement la suzeraineté des évèques de Maguelonne et le vasse- 



trouve également plusieurs autres documents intéressant les affaires de Majorque, 
réunis par Baluze, documents que nous ayons eu plusieurs fois occasion de 
citer. Enfin les cartons suivants des Archives nationales : J, 587-595 (Aragon) ; 
596 (Roussillon et Cerdagne) : 598 (Majorque), renferment plusieurs pièces 
curieuses pour la fin du règne de Jayme IIL 

1. Hist. de Languedoc f n. éd., V^ 300. 

2. nist. de Languedoc, n. éd., t. V, ce. 715-719. 



ia^ dn seigneurs de Montpellier; pendaDt tout le xn' siècle 

oe Tint troaUer leur bouoe intelligence. Le dernier des 

.. GuUleni VU. se maria deux fols; la première avec 

Bndoxïc, fill« de Manuel Conmèae, empereur de Constântinople : 

la «oood e , da Tirant même d'Eudoxie, avec Agnès de Castille. 

Db sa praniâre union, seule reconnue comme légitime par le saint- 

àèga, û n'eut qu'une fille, Marie, qui finit, après nombre d'aveo- 

tora», par ^user Pierre II, roi d' Aragon. Les frères adultérins 

dt Uariv de Montpellier ne manquèrent pas de lui susciter toutes 

tartes ds difficulté, mais elle finit par faire reconnaître ses droits 

iodêoialdes. et Jayme I", roi d'Aragon, fils de cette princesse 

al du roi Pierre, rentra en possession de son héritage et reconnut 

f(d«tineUeRM.i)lt;n i23<ila suzeraineté derévêque de Maguelonne; 

k fief qu'il tenait de celui-ci se composait de Montpellier, c'est-à- 

dlm de la toelUeure partie de la ville de ce nom, et du château de 

Pâlild, aujourd'hui Lattes '.L'évèquedevait bien tût prouver encore 

■iaii siiQ druit de suzeraineté en dépossédant son vassal ; à la 

■ik de démêlés avec Jayme, il inféoda, en 1238, Montpellier et 

Idtttt au comte de Toulouse, Raimond YII'. Les droits de 

riiiqae et de l'église de Maguelonne ne sauraient donc être con- 

M^ rt pendant tout le xin* siècle ils furent reconnus par les 

nôd' Aragon et de Majorque. 

Qo^étaicntd'autre part les droits du roi de France sur Mout- 
l^&a'l Aux !• el xr siècles, les Capétiens n'exercèrent aucune 
■tflMoœdansceltepartiede la France méridionale. Louis Vil, le 
fnÛBT, fit acte d'autorité dans le Bas-Languedoc. En 1150, il 
*ÎBti Mamelon ne et confirma k l'évèque Raimond la possession 
^ tou t«« domaiuAj, parmi lesquels figuivnt la ville de Mont- 
Pffiwet le château de luttes, fief de.s Guillems'. Mais, dans ce 
pwiia' acte, il n'est pas encore question )K>ur le roi de suzerai- 
"fc; Us propriétés en question appartiennent h l'église de Mague- 
'"^ i titH^^ d'alleux, de terres libres, et ne relèvent de personne; 
I* eWte de Louis VII reproduit les tenues des diplômes des 
carolingiens *. 

du ntf* siècle, vers 1213, lors des querelles 



m^.. B. M., TOI. ce. 997, 1000. 

«BM.. V, t. ir*l, toit h ButP ibid., c. IIOI- 
C«l MU lut cunflnu* p«r PhilipiKï-Ati^inte e 
"■•*« octa de PhUippt-Avçiule, tf 1087. 
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majeure partie de Montpellier y la tient en fief de Vévêque 
de Maguelonne, auquel il doit F hommage ; Vévêque tient en 
fief du roi de France^ sous la même obligation^ la ville 
entière, comme située dans le royaume de France^. 

L'éyêque de Maguelonne avait reconnu la suzeraineté des Capé- 
tiens ; pour que son vassal suivit cet exemple, il fallait que le 
flef de Montpellier devînt la propriété d*un prince moins puissant 
que le roi d'Aragon. Dès 1262, Jayine P', sentant ses forces s'af- 
faiblir, avait réglé le partage de ses Etats. Il avait deux enfants 
légitimes, Pierre et Jayme ; à Tainé il attribua les royaumes de 
Valence et d'Aragon, le comté de Barcelone et ses dépendances ; 
au puîné le royaume de Majorque, les comtés de Roussillon et de 
Cerdagne*, les baronnies de Montpellier et d'Aumelas^ et la 
vicomte de Cariât dans l'Auvergne méridionale. Les deux 
frères seront indépendants l'un de l'autre; en c^s d'extinction 
de la descendance de l'un d'eux, les descendants de l'autre héri- 
teront de plein droit. Toutefois la monnaie de Barcelone aura 
seule cours en Roussillon et en Cerdagne, et ces deux pays seront 
régis par les usatici Barchinone ou coutumes de Catalogne. 
L'infant Pierre n'acquerra de droit de suzeraineté sur le Roussit- 
Ion que si ce pays sort de la descendance directe de son firère 
don Jayme ^. 

Le Conquistador espérait par ce partage maintenir le bon 
accord entre ses fils. L'événement trompa son attente. Soutenu 
par les riches hommes de Catalogne et d'Aragon, qui voyaient 
avec regret la division et par suite l'affaiblissement du royaume, 
le nouveau souverain, Pierre III, se montra si menaçant, que, 
dès 1278, — le Conquistador était mort le 27 juillet 1276, — son 
frère don Jayme, trop faible pour résister, dut accepter un traité 
désastreux pour lui et ses descendants. Le roi de Majorque recon- 
nut tenir in feudum honoratum, sine omni servitio, de la 
couronne d'Aragon les îles Baléares, le Roussillon, la Cerdagne, 
Aumelas et Cariât, c'est-à-dire tous ses domaines sauf labaron- 



1. Cité par M. Germain, Commune de Montpellier, II, 297 ; Spéculum, Ut. 
de feudis, § 44. 

2. Département actuel des Pyrénées-Orientales. 

3. Hérault, arr. de Lodève, cant. de Gignac. 

4. Texte assez bon de ce testament dans d'Achery, Spicilegium, éd. in-folio, 
III, pp. 638-40; voir aussi de Tourtoulon, Jacme le Conquérant, II, 329 et s., 
et Documentas j XXIX, pp. 8-13. 
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■ il. ri' rt Lattes*. Ses successeurs furent soumis à 
.:. _-;. 'iiiiTMit l'eiulre leurs places fortes à toute réquisition 
!;::ii, fît .s'acquitter du service de cour une fois par an; le 
1 . :: :■ r i"i de Majorque fut personnellement exempté de ces obli- 
- îi il-. Los articles du testament du Conquistador relatifs à la 
1. îi::ai(^ de Barcelone et aux usages de Catalogne furent confir- 
it!' s. Kntîn le nouveau roi d'Aragon fit promettre à son frère, en 
janvier 127Î), de s'employer à le faire accepter pour vassal de 
rt'ViHjue de Jlaguelonne ; le roi de Majorque serait ainsi devenu 
Je Tassai arrière-vassal de ce prélat*. 

En concluant cet accord, don Jayme avait cédé à la nécessité, 
mais il n'était pas résigné, et dès lors il chercha à recouvrer 
l'indépendance. La croisade prêchée contre Pierre III à la suite 
des Vêpres siciliennes et de l'intervention de ce prince dans 
l'Italie méridionale lui parut une occasion favorable pour secouer 
^® joug qu'il avait dû subir. En 1285, lors de l'entrée de l'armée 
française en Roussillon, il s'allia après quelques hésitations à 
^^ppe III, et resta fidèle à ce prince et à son successeur tant 
îoe dura la guerre avec l' Aragon^. Cette alliance lui fut à vrai 
™e peu profitable ; la flotte aragonaise conquit le royaume de 
^^jorque, et les attaques de don Jayme sur la Catalogne res- 
*^nt toujours infructueuses. Bien plus, lors de la conclusion de 
^ paix entre TAragon et la France, le roi de Majorque ne put 
®^tenir l'annulation du désastreux accord de 1278 ; sa seule res- 
source fut de protester secrètement .contre le traité de paix que lui 
^**^po8aient ses alliés et ses ennemisS et de déclarer qu'il ne Tac- 
^î6ptait que comme le seul moyen pour lui de recouvrer les îles 
l^aléares. La paix fut conclue définitivement peu après, et, le 
^ juin 1298, le roi de Majorque et son neveu, don Jayme II, 
^i d'Aragon, renouvelèrent l'accord de 1278 ; sur un seul point 
^ roi de Majorque obtint un adoucissement aux conditions de 
l'ancien traité ; il lui fut toujours défendu de frapper monnaie en 
Roussillon, mais il put laisser circuler dans ce pays telles mon- 
^®s étrangères qu'il lui plairaif^. 

'• ^f^oatmeiUos, XXIX, pp. 119-124. 
|- Arch. nat., JJ, 270, f. 3. 
^" ^«nry, Histoire de Roussillan, I, 149 et suiv. 
^j" ^3 août 1295. Martene, Thésaurus anecdotorum, I, ce. 1272-1275, et 
^^^n^wtos, XXIX, pp. 37-43. 

^. ' ^^t}Cumentos, XXIX, pp. 46-49, et 51-54. En 1335, le roi d'Aragoa permit 
^^^«er drcDler la monnaie toarnois (ibid., 57-58). 
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Â vrai dire, le roi de Majorque n'avait pas plus à se louer du 
roi de France, pour lequel il avait risqué sa couronne, que du 
roi d'Aragon. Tout le monde l'avait abandonné en cette occasion ; 
le saint -siège lui-même, instigateur de la guerre de 1285, ne lui 
avait été d'aucun secours, et le roi de France n'avait cherché qu'à 
profiter des embarras de son allié pour faire reconnaître sa suze- 
raineté sur le fief de Montpellier. Aussitôt après la mort du Con- 
quistador, les oflSciers royaux avaient commencé leurs entreprises 
sur l'autorité du nouveau maître de cette ville. L'affaire fut 
discutée en 1281 dans l'entrevue de Toulouse entre Pierre III et 
Philippe III ^ ; le roi d'Aragon se montra tout à fait opposé aux 
prétentions du souverain français, mais celui-ci ne tint aucun 
compte de ces représentations ; l'affaire fut activement menée par 
le sénéchal de Nîmes; en 1282, une guerre ouverte se déclara 
entre cet oflScier et le roi de Majorque, et ce dernier, après une 
courte résistance, dut céder à la force*; il rendit hommage au 
roi le 18 août 1283 et se reconnut arrière-vassal de la couronne 
de France pour Lattes et Montpellier. 

La situation s'était donc encore une fois modifiée, mais les 
immunités dont jouissait le suzerain immédiat de don layme, 
révêque de Maguelonne, rendaient assez diflSciles de nouvelles 
entreprises sur l'indépendance du roi de Majorque. Toujours 
maladroit, celui-ci se brouilla avec le prélat et, par des revendi- 
cations inopportunes, lui rendit la position tellement difficile, que 
l'évêque Bérenger Frézol finit par accepter les propositions de 
Philippe IV. En mars 1293, le roi se rendit acquéreur de la 
partie de Montpellier appartenant à l'église de Maguelonne et des 
droits de suzeraineté de celle-ci sur le fief du roi de Majorque. Ce 
dernier fut dès lors vassal immédiat de la couronne et se trouva 
exposé comme tous les autres grands feudataires du royaume aux 
entreprises et aux tracasseries des officiers royaux^. Vassal à la 
fois de la France et de l' Aragon, obligé de ménager deux suze- 
rains différents, ayant des intérêts opposés, il se trouvait dans 
une fausse position. Le plus dangereux pour lui était à vrai dire 
le roi d'Aragon; le roi de France ne se proposait pas la suppres- 
sion de la baronnie de Montpellier dont l'indépendance ne pou- 



1. Biit. de Languedoc, éd. in-fol., IV, pp. 34-35. 

2. Ibid,, IV, pp. 37-38. 

3. /&«., pp. 76-78. 
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' Vragon, au contraire, avait tout 

^, dont les dépouilles devaient 

Jayme et ses successeurs 

<ev les alliés fidèles de 

Montpellier contre 

•s en venir à une 

'^ conduite, ils 

«^on fils don 

. > ijssez vives, 

:\ (k» la couronne 

li i!', sut ménager ses 

il', lits avec Philippe V, 

.i;ivinu H, roi d'Aragon, à 

.^ ;!'r;i/iMS. 

- «Il 132-4; il laissait ses Etats k 

,■' |niÎMé Ferdinand. Cette substitution 

.;îir' au testament de 12G2, qui avait prévu 

. liiiio^ ilirecie du fils cadet du Conquistiidor 

iifire* et décidé qu'en ce caslabaronnie de Mont- 

I ;i i t à une autre branche de la famille. Devait-on appli- 

: • cin use en 1324? La question pouvait être posée, mais la 

^ iiv était plus difScile, étant donnés les termes ambigus du 

^•^^tament du Conquistador. Le roi d'Aragon soumit l'affaire aux 

^<>ï'lès réunis à Lérida; les conseillers de la couronne et les 

'"^pi-ésentants du pays hésitèrent ; les circonstances étaient graves, 

te roi de France, Charles IV, soutenait ouvertement le jeune roi 

. ^ ^lajorque et son tuteur, don Philippe. Aussi le roi d'Aragon 

^S^a-4-il sage d'abandonner provisoirement ses revendications. 

^*^ a vu dans cette conduite une preuve de la modération et de 

*^Kiitô de ce souverain* ; nous y verrons plutôt une marque de 

ï^'^u.cifflice. 

O-râce à Tappui du roi de France, don Jayme échappa donc à 
^*^ véritable danger et resta quelques années encore en posses- 
^^^li de ses domaines. Le roi d'Aragon se décida en 1327 à accep- 
Thommage du roi de Majorque^ et lui donna en même temps 
Tnariage sa petite-fiUe Constance, resserrant ainsi les liens de 



^ . Doeuimetdoi, XXIX, p. 28. 

^. BUt. de Languedoc, éd. in-fol., IV, p. 201. 
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A vrai dire, le roi de Majorque n'avait 
roi de France, pour lequel il avait risq 
roi d'Aragon. Tout le monde l'avait aban 
le saint -siège lui-même, instigateur de 
avait été d'aucun secours, et le roi de 1 
profiter des embarras de son allié po 
raineté sur le fief de Montpellier. A ' 
quistador, lesoflSciersroyauxavai» 
sur l'autorité du nouveau maitr 
discutée en 1281 dans Tentrevin- 
Philippe IIP ; le roi d'Aragon 
prétentions du souverain frai: 
compte de ces représentati()n^> : 
le sénéchal de Nîmes; en 1 j 
entre cet oflScier et le roi <' 
courte résistance, dutcéd"' 
roi le 18 août 1283 et tsf ^ . I 

de France pour Lattes d 

La situation s'était m 
immunités dont joui.*<.si 
l'évêque de Maguolom: 
entreprises sur riiii;<M 
maladroit, celui-ci s* 
cations inopportuiK'-. 
l'évêque Bérengci i^ 
Philippe IV. Eu - 
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K*s barons ^^]^ 
■iMMuMiccment de l^^é 
iv.'C don Jayme. Sut* ^ 
*<.;re, il somma ce prii^^ 
\.L^«S conformément aux and^-^' 
i.Mitra peu disposé à obéir à cet-'^ 
- >lais, à deux reprises, et, quand ^ 
.>.s sortes de difiScultés, demandai^^ 
L\ircelone avec le même cérémomaE^^: 
.'xigence que Pierre IV, sumoi 
*ix, était peu disposé à subir. Enfin 
. liions, il fut convenu que, pour ménagac:^ 
A Javme, celui-ci ne rendrait pas soim- 
> ia cour du palais à Barcelone, mais dan^ 
. iv;sence d'un petit nombre d'assistants. 
jîiut en outre qu'un coussin royal serait 
vormit s'asseoir en présence de son beau- 
ou» rendu dans les formes accoutumées'. 
%«« la date du 17 juillet 1339* ; on y retrouve 
.>.>> ^ut* ^iaas ceux de 1278, de 1298 et de 1327; 
,^w .ïvi'iiudît tenir in feudum honoratum du roi 
.. ^^v.ikkiiii^. sauf ceux qui sont dans la mouvance 
wwv . i vù-Ht ivndre hommage à son suzerain, lui 



»'. 1. 



>-■ r^"*'^ 



^».^j*, .. \^. i». JIO. 



^ . v».v. y. î^à•li^. 



■il'^0^ l>E HO^ITPRUIEB AH 

|£-VTv1ot places fortes de ses États à toute réquisition; chaque 

il est tenu d'assister aux cortès de Catalogne ; la monnaie 

4^ £groeloQeaseale cours légalen RouasillonetenCerdagne.etc. 

I^e» difficoltéâfllerées par don Jayme, avant la conclusion de 

30ft socord, avaient sans doute laissé une certaine aigreur entre 

la* dmx boaux-frères. Quelque temps après, Pierre IV dut 

■V vmdre à la cour pontificale et y prêter hommage à son tour 

aa pape Beoûlt XII pour le royaume de Sardaigne, fief du saint- 

éègi. 11 sqcmrsa k Montpellier du 31 octobre* au 2 novembre. 

l^s deux rois âreul ensemble le voyage d'Avignon, mais là encore 

des qiMireUes de prôâéance s'élevèrent, et &iillirent dégénérer en 

{Icûe rue en un combat sanglant ; un écuyer du roi de Majorque 

l'Mant parois de frapper le clieval de Pierre IV, qui plein de feu 

dfcpaauil celui de don Jayrae, le roi d'Aragon mit l'épée à la 

BMia pour vt>nger cet outrage, et les assistants eurent peine à 

Tarrêler*. Don Jayme, malgré ces querelles, n'en fit pas moins 

Gte i un beau-frère, quand celui-ci repassa à Montpellier ; mais 

ii était aident que la discorde ne larderait pas à naître entre les 

'Irai prince», et le roi de Majorque eût fait sagement de ménager 

U cour de Krancfl, son seul appui en cas de guerre avec i'Ara- 

0». Matlieureuaement il n'était rien moins que grand politique, 

•( il DU sot pas voir de quel câté était le vrai danger. G; fut au 

DDoieal même où il venait d'outrager son beau-frère qu'il se 

diddaà rompre définitivement avec Philippe VI. Nous ne savons 

fien des entretiens des deux princes à Montpellier ; les actes pos- 

ftwrs prouvent seulement que Pierre, trop prudent pour s'en- 

^r positivement, se montra, il est vrai, très empressé auprès 

''■m de Majorque, mais que jamais il nelui promit positivement 

«la appui dans le cas d'une rupture avec la France'. Don Jayme 

'mt ofpendant pouvoir compta sur lui ; immédiatement après 

*te oBln'voo do Montpellier, les vieilles querelles entre ses offl- 

'>"« et ceux du roi de France recommencèrent, et il se conduisit 

•■ Ion en homme qui ne cherche qu'un prétexte pour déclarer 

** ^iKrre. Entrer dans le détail de ces querelles serait fasti- 

***» ft inutil«; la plupart des points sur lesquels elles portaient 

'^ientMy r^léit on 1317*, mais W agents français étaient si 

J OMknerB, f. lî* f : HUt. de Laaçurdoe, IV, p. Î30. 
*- !>• iMiiii* D. Jajtnc ne \e dit pu dan* son muilfeitc il'iiodl 131Ï, DoeU' 
•J»*»«.MIX,PI.. 71-7S. 
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agressifs qu'à tout moment on pouvait trouver sujet de bataille. 
Dès le milieu de l'année 1340, l'afiiaire était engagée, et don 
Jayme sentait le besoin de se créer des alliés. Il se fût contenté 
comme ses prédécesseurs de réclamer l'intervention de la papauté, 
il eût imploré la médiation de son beau-frère, l'afiaire en fût 
restée là ; le roi de France, occupé ailleurs, eût vraisemblable- 
ment cédé sur plus d'un point. Mais avec un manque de sens 
politique qui explique les malheurs qui plus tard le frappèrent, 
il se décida à nouer des relations diplomatiques avec l'ennemi 
mortel de Philippe VI, avec Edouard d'Angleterre. Il semble que 
les conseils du roi d'Aragon l'aient déterminé à choisir cette dan- 
gereuse alliance ; il est même difficile de croire que Pierre IV ne 
les ait pas donnés à don Jayme dans l'espoir de brouiller 
promptement celui-ci avec le roi de France. Dans les actes du 
procès, dans les correspondances secrètes dont le roi d'Aragon 
envoya plus tard la copie à Jean II*, il n'est rien dit des n^;o- 
ciations très actives entre la cour d'Angleterre et le roi Piore, 
pendant les années 1339 et 1340. L'existence de ces négociations 
est pourtant certaine ; Zurita* nous rapporte même que PhilippeVI 
s'en plaignit amèrement, qu'il reprocha au roi d'Aragon d'avoir 
permis à Edouard III de lever des troupes en Catalogne, et que le 
roi de France, pour se venger, empêcha les infants d'EIspagne 
de prendre possession d'une partie du comté de Comminges qui 
leur revenait par droit de succession. Les lettres écrites par 
Edouard au roi de Majorque prouvent d'ailleurs que le roi d'Ara- 
gon devait entrer dans l'alliance projetée entre les deux souve- 



renseignement précis sur ces querelles entre don Jayme et Philippe VI. En 1339, 
ce dernier avait cédé sur plusieurs points très importants, notamment sur le Ber- 
Yice militaire que ses officiers exigeaient des habitants de Montpellier, sojets 
du roi de Majorque (Germain, Commune de Montpellier, H, 146-148). Zurita 
n'est pas très explicite sur ce point, il dit seulement que le roi de France fil 
sommer don Jayme d'avoir à lui rendre un nouvel hommage {Anales de la 
corona de Aragon, 11, 143 y), quand il eut appris que son vassal avait dec 
intelligences avec la cour d'Angleterre ; le refus par le roi de Majorque de prê- 
ter cet hommage aurait amené la brouille entre lui et son suzerain. Le fait est 
peut-être exact ; toutefois nous ne trouvons pas trace de relations entre 
Edouard 111 et don Jayme avant l'automne de 1340^ et la lettre du roi de 
Majorque à Philippe VI de décembre 1340, analysée plus loin, ne parle point 
de cette demande d'un nouvel hommage. II y a dans l'histoire de ces déméléf 
une légère obscurité que nous ne pouvons dissiper. 

1. Archives nationales, JJ, 270. 

2. L. VIT, chap. 51. 
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. n sembUi donc probablo qu'en s'adressant au roi d'Angle- 
I, itym» suiTÎt les conseils de son beau-frère et que celui-ci 
l&ftlt pas sans prèroir les conséquences de cette démarclie pùril- 
Inue; il n'avait personudlement rien à craindru du roi de 
PrBDce, qui [>uuvail au conlraii-e perdre le roi de Majorque. 

Ces pnonières uégocialioDS de dou Jayme avec l'Angleterre 
ditent Traisemblableinent de l'été ou de l'automae de l'anuêe 
i'MO : le roi de France en fut promptement informé, et un de ses 
clercs, ouiîlre F. Connet, vint demander des explications au roi 
de Majorque. Celui-ci, dans sa réi)onse, avoue qu'il est en relations 
■TBC l'Augleterre, mais, suivant lui, il ne s'agit que d'un projet 
de ouriagr «otre les deux maisons royales, et dans ce contrat, 
lu droit» de suzeraineté du roi de France seront formellement 
riiKiTés; dou Jayme a consulté des jurisconsultes qui lui ont 
ifflnoé qu'en contractant celte alliance il ne violerait pas la foi 
JHTBO (4 décembre i;)40'). Nous pouvons d'autant mieux nous 
veuitv Djmpli' de la duplicité de don Jayme qu'une lettre 
tTÉdouard III du 2 février I;i41' nous prouve qu'il s'agissait en 
KBlitè d'une alliance offensive et défensive entre les royaumes 
•TAngletum), de Majorque et d'Aragon contre Pbilippe de Valois . 
(npei- tiga et amicitia perpétua). L'envoyé cliargè de porter 
â U>Diln>s les profMJsitîons de don Jayme dut quitter Perpignan 
CD décembre 1310, c'est-à-dire au moment même où le roi de 
Mijimpio venait de répondre à Pliilijipe VI. 

hni après le départ de Kamun Cornells, qu'U avait envoyé en 
ainl)as.4adt! près d'Éduuard III, don Jayme se décida à entamer 
(k nouvelles négociations avec Philippe VI au sujet de la mouvance 
dïUtiDtpellier; nous ignorousdans quels termes étaient conçues les 
tutrgctiouij d«ses envoyés à la cour de France ; le roi de Majorque 
«art «I aoin de faire tenir au roi d'Aragon copie de sa lettre à 
ffûlippe, mais cetta copie n'a pas été transcrite dans le registre 
«m pruÀ. Noos savons seulement que don Jayme niait ouvert&- 
*eol U validité du l'acquisition par le roi de France en 1293 des 
di^tide Buzeraiueti; de l'évéque de Maguelunne. 

CMe ainba8sa<le dut partir dans le courant de janvier 1341 ; 
wB \t miliau de février, dou Jayme était informé par ses agents 
™ nmrûs «&t |)roduit à Parispar ses réclamations et comprenait 



». 
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la nécessité de s'assurer des dispositions de son beau-firère ; le 21 , 
il lui écrit de Montpellier pour s'excuser de ce que des afiairec 
fâcheuses Tempêchent de se rendre à l'entrevue que Ramon Gor- 
nells est venu demander de sa part au roi d'Aragon^ Le lendemaiii 
partent deux nouvelles missives, l'une secrète priant Pierre IV 
de retenir les envoyés français, qui sont, dit-on, en route poui 
r Aragon, jusqu'à une lettre plus explicite de don Jayme* ; l'autre, 
publique, accréditant auprès du roi d'Aragon le porteur, don 
Jaspert de Tregura. Dans cette dernière, le roi de Majorque avoue 
que les réclamations qu'il a faites auprès du roi de France ont 
bien pu déplaire à celui-ci, mais ses droits sur Montpellier ne 
sont pas douteux; la vente de 1293 est nuUe, puisque le pape, 
suzerain de l'évêque de Maguelonne, ne fut pas consulté lors de 
la conclusion de cette vente; don Jayme compte d'ailleurs sur 
les bons offices de son beau-frère, que cette affaire intéresn 
autant que lui-même. 

A cette lettre assez pressante, le roi d'Aragon répondit en 
termes évasifs , le 8 mars ; sans se prononcer sur la légitimité 
des réclamations de don Jayme, U lui accuse réception de sa 
missive ; un ambassadeur du roi de France est venu le trouver à 
Valence, pour savoir si de nouvellesconventions de famille avaient 
été récemment passées entre les deux beaux-frères; Pierre a 
répondu que non, mais que, si des complications survenaient, ÎL 
se mettrait en relations avec la cour de France^. Don Jayme 
répondit à cette lettre, le 19 mars suivant, de Perpignan où îL 
s'était rendu. 

Si le roi de Majorque avait été quelque peu clairvoyant, il eût 
compris à la lecture des missives du roi d'Aragon, que celui-ci 
s'interposerait peut-être entre la France et lui, pour éviter un 
conflit, mais que jamais il ne risquerait pour le défendre ni un 
écu, ni un homme d'armes. Au lieu de se rendre compte de cette 
situation, don Jayme, qui, quelques jours plus tôt, avait bravé à 
Montpellier les ordres du lieutenant de Philippe VI S envoya à 
ce dernier une véritable sommation, une mise en demeure d'avoir 
à renoncer à tout droit de suzeraineté sur la baronnie de Mont- 
pellier. 

1. JJ, 270, f. 82 r. 

2. Ibid. 

3. JJ, 270, ff. 83 r et r. 

4. Voir plus loin. 



K^FIIOM DK VOXTPELLIEB Ad DOHtlNG BOItL. 



2Ga 



tha ordoDDance très sage de Philippe de Valois iuterdîsait 
l0S joules et les touruois pour toute la durée de la guerre 
«ngUue, précaution excellente pour empêcher la noblesse de 
rvstper sa rie et sa fortune ailleurs qu'au service du suzerain. 
'Voulant montrer son mépris pour les ordres du roi , don JayniB 
a wit dte 1« mois d» janvier précédent fait annoncer la célébration 
d'une joute ii Montpellier pour les preniiers jours de mars. Inu- 
tile d'ajouter que toute la haute noblesse de la province s'y donna 
reodes-vons ; l'attrait d'une pareille fête était irrésistible pour 
des ooutcDipuraiDs de Jean et des chevaliers de l'Etoile. Le tour- 
noi eut lieu lo 11 mars, malgré la défense du Ueutenant du roi, 
Lcmis, oomtc de ValenUnois, et, pour mieux montrer son aversion 
pour la France, le roi de Majorque affecta de porter sur son ècu 
W armes d'Angleterre. Le comte <le Valentinois, venu tout exprès 
k UoDtpdlifiT, lui fit de sérieuses représentations ; don Jayme 
i'«a tint compte , fit annoncer un nouvel assaut pour le lende- 
■aÎB i2 mars, et chercha h s'assurer l'appui des habitants de 
Hoatpeltier ; rinCinnation qui renferme ces détails dit qu'il y 
iwat; an ntémoire contemporain prouve au contraire que les 
iwiinh et les notables restèrent neutres dans la querelle, et affir- 
■imt seulement leur respect pour leurs deux suzerains '. Ouoi 
<pi'il«!ii soit, lee deux partis se disposaient à en venir aux mains, 
fusA le comte de FoiX intervint ; très en faveur auprès de Phi- 
%« VI. allié par le sang à la famille royale de Majorque, il 
ftsail on instant à arrêter les hostilités ; maisde nouvelles impru- 
teeesdaroi <le Majorque rendirent la rupture définitive, et le 
«nie de Valentinois ordonna aux officiers royaux d'informer 
«Btredoû Jaynie'. 

La rapports de son lieutenant en Languedoc avaient déjà 

'BdispQié Philippe VI contre le malencontreux vassal qui lui 

C^t loua ces embarras. Qu'on juge de son étonnementet de son 

'oqu^ude en recevant quelques jours plus tard (commencement 

' lettre hautaine du roi de Majorque, dans laquelle ce 

mit sans détours ne point reconnaître la suzeraineté 

. ranoeet offrait de soumettre les différends qui lesdivi- 

"'•^-tit à l'arbitrage du saint-père, du cardinal de Naples ou de 

**»»i d'Espagne*. 

I- mUA. nl„ WL. liL 9192, ff. IOÏ-103; mémoire juridique Irta eurieui. 
^ .Abt 4« Laitguaioc, édil. in-fol., t. IV, pp. 234-236. 
IXIX, pp. 333, 33*. 
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On comprend l'indignation de Philippe VI à la lecture de ces 
requêtes qu'il qualifie lui-même de fïiotUt sauvages. Il ofirit au3 
envoyés du roi de Majorque de s'en rapporter à la décision du Par- 
lement de France ; cette proposition fut par eux dédaigneusemeni 
écartée. Devant cette fin de non-recevoir, il n'y avait plus qu'î 
sévir contre le vassal désobéissant; ordre fut intimé aux lieute- 
nants du roi en Languedoc d'avoir à mettre le fief de Montpellie] 
et la ville de Lattes sous séquestre, et Philippe VI écrivit immé- 
diatement à Pierre d'Aragon pour lui exposer la situation ei 
s'assurer de ses dispositions à l'égard de don Jayme (Maubuisson 
14 avril 1341) *. Dans cette lettre, après l'avoir mis au courani 
de l'affaire, le roi de France assure Pierre IV de son amitié, l'en- 
gage à ne point secourir son beau-fi*ère, et le prévient en outn 
que tel cas pourra se présenter où, pour réduire don Jayme, il 
lui faudra envahir les fiefs tenus par celui-ci de la couronne 
d'Aragon ; il espère que le roi Pierre ne verra pas dans celte 
invasion une rupture de la paix entre les deux pays. 

La lettre du roi de France partit le 14 avril; Pierre dut h 
recevoir vers la fin du même mois, ou au commencement du sui- 
vant. Dans l'intervalle, de nouveaux incidents s'étaient produits. 
Le roi de Majorque avait bientôt compris que les querelles di 
Montpellier et surtout son ambassade à Philippe VI allaient 
rendre la guerre inévitable ; il voulut donc s'entendre avec le roi 
d'Aragon et eut une entrevue avec lui à Saint-Saloni, près d( 
Barcelone. Don Jayme était accompagné de la reine Constance, 
sœur du roi Pierre, et une foule de nobles catalans et aragonais 
vinrent faire leur cour aux deux rois. Nous n'avons pas de rela- 
tion* oflScielle de cette entrevue; nous la connaissons par une mis- 
sive, adressée au connétable de Carcassonne le 6 avril suivant 
par un chevalier du pays*, et par une lettre confidentielle du roi 
d'Aragon à son oncle, l'infant don Père 3. Les deux documents 
s'accordent tout à fait ; ils nous apprennent que le roi de Majorque 
fit montre de dispositions belliqueuses , affirmant ses droits sui 
Montpellier et se déclarant prêt à entrer en campagne. Son beau 
frère plus avisé essaya de le détourner d'une entreprise ausa 
périlleuse, voulut lui faire comprendre combien les forces étaieni 

1. ut supra. 

2. Datée de Cucugnan (Aude, arr. de Carcassonne, cant. de Tachan) ; Arch 
nat., J, 339, n* 22 (>), lettre close originale. 

3. JJ, 270, ff. 84-85. 
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Don Jayme chercha alors à savoir s'il pouvait compter 
effectif de l' Aragon ; Pierre se tînt sur la réserve, 
(Ten ilt^liberer, alléguant le danger qu'une entrée en cam- 
pagne trop précipitée pourrait faire courir aux deux royaumes. 
Ikin Jarnu.* paraît n'avoir rien compris aux réticences de son 
beau-frère, qui bien certainement n'avait point l'intention de le 
«uîvre dans toutes ces entreprises téméraires. L'attitude belli- 
f]a«ni«e de la noblesse catalane et aragonaise contribua sans 
cloute k «nlrett-nir les illusions du roi de Majorque. Tous les 
seigneurs présents à Saint-Saloni offrirent de se mettre k sa 
solde; unât le recensement des hommes d'armes quel» Catalogne 
et l'Aragon pourraient fournir à un moment donné, et on trouva 
qof Jayme pourrait bien y lever 3,000 cavaliers et 100,0(K) pié- 
tms. KnHndAi émissaires partii-ent, chargés de sonder les dispo- 
litioD» die tous tes nobles du pays. 

Li-t lU'ux iR-aux-frcrL's se séparèrent vers fe 27 mars, Pierre IV, 
laquîetdela toWrnureque prenaient les événements, et cherchant 
no tooyea de ne imint être mêlé h toutes ces complications, don 
laynu*. plein d'ardeur, se croyant sûr de l'appui de l'Aragon et 
Ir souhaitant qu'une chose, entrer promptement en campagne, 
de retour en Roussillon {31 mai-sj.ilenvoiedeschevaliers 
iper Salses. Pierre de Fenouillet, vicomte d'Ille, va pour- 
k U défense do sa lerre, située sur la frontière de France, et 
Inu ta nobles de Roussillon reçoivent ordre de garnir leurs chô- 
leaux eC de convoquer leurs vassaux '. 

De leur cfilé le» otDciers du roi de France ne restaient point 
bactife; h peine l'entrevue de Saint-Saloni connue, le sénéchal 
de Carcassonne, Gérard de Roussillon, en envoyant aux clercs 
de la Chambre des Comptes à Paris la lettre reçue par le conuè- 
tiblâ do Carcassonne, leur transmit le résultat de ses recherches 
ds actes anciens relatifs & la mouvance de Montpellier, et 
1*111181/86, d'après le cartulaire dit Registrum curie Fraude*, 
de tous les acttis du xiir siècle prouvant le bon droit du roi da 
P'nace'. 

Cependant les négociations suivaient leur cours. La lettre de 
X^I)ilip|M VI k Pl«rr» rV, écrite le 14 avril k Maubuîsson, dut 



1. toltn »a eiiiiDiUbIc de C«rras«onDe jjlut haut cili^i!. 

^ Vg*r 1 CP tujnl BMMh de t'Èeott da charla, l. \X%1\, |>|i. tOT et Mit. 

3.UUrr Ja ïl atril tSIl i Aidi. lul . J. 339, a* Hï', oriKinal. 
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arriver en Catalogne dans les premiers jours de mai ; les agents 
du roi de Majorque à la cour de France avaient sans doute avarti 
leur maître des dispositions du roi, et le 7 mai don Jayme écrivit 
à son beau-frère en lui demandant une nouvelle entrevue et en 
lui exprimant la crainte de voir bientôt s'ouvrir les hostilités*. 
Pierre lui répondit de Tarragone le 13 du même mois ; dans l'in- 
tervalle il avait reçu à Valence la lettre de PhilippeVI, et, jugeant 
la situation très grave, il s*était hâté de revenir en Catalogne et 
de convoquer les infants, ses oncles et ses principaux conseillers 
pour délibérer avec eux sur les mesures à prendre *. 

Après réflexion, le roi d* Aragon choisit comme ambassadeur à 
la cour de France l'un de ses chevaliers 3, Ferrer de Canet; la 
lettre de créance pour ce personnage est datée de Tarragone, 
26 mai ; Pierre IV y assure Philippe VI de ses intentions amicales, 
le prie de surseoir au séquestre de la baronnie de Montpellier, et 
promet de ramener le roi de Majorque à des sentiments plus rai- 
sonnables ^ Ijes instructions dont Ferrer de Canet était porteur 
étaient du reste très pacifiques : il devait expliquer au roi de 
France que son maître ne comptait nullement soutenir don Jayme 
dans sa révolte ; qu'il prendrait conseil des barons et des prélats 
de ses Etats, que le roi de Majorque serait invité à cette conférence, 
dont il ferait ensuite connaître les résolutions au roi de France. 
Tous les efforts de Pierre IV ne tendent qu'à maintenir la paix 
et les bonnes relations qui existent depuis déjà si longtemps entre 
les trois royaumes ^. Outre cette lettre et ces instructions, Ferrer 
de Canet devait remettre à Philippe VI une autre missive con- 
fidentielle, qui nous fait connaître les intentions secrètes du roi 
d'Aragon. En voici la traduction^ : 

« A illustre prince, Philippe, par la grâce de Dieu roi de France, 
Pierre, par la même grâce roi d'Aragon, de Valence, de Sardaigne 
et de Corse, comte de Barcelone, salul, bonheur et succès. Votre 
Magnificence nous a écrit touchant l'aflaire du roi de Majorque et 
nous a prié de ne point aider ce prince au cas où il aurait guerre 

1. JJ, 270, f. 85 r. 

2. JJ, 270, f. 85 ; deax rédactions différentes de la même lettre, datées Tone 
et l'autre du 15 mai. 

3. Miles e vestigio, consiliarius et janiior, 

4. Documentos, XXIX, pp. 341-2. 

5. JJ, 270, f. 87-88. 

& Documentos, XXIX, p. 60. 
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avec vous. CVat pourquoi, couâidéranl les liens du sang et l'affection 
qui nous unissent, nous informons votre Sérénité par ces présentes, 
que dans l'afTaire en question nous ne secourrons ni ne dérendrons 
ledit roi, et que nous ue ferons rien pour lui, qui puisse fkire naitre 
entre nous haine et inimitié. Donné à Tarragone, le 4 des calendes 
de juin', l'an du Seigneur 13-H, » 

Ce fut après s'être ainsi lié vis-à-vis du roi de France (jue 
Pierre accorda au roi de Majorque l'entrevue qu'il demandait 
depuis trois semaines. Elle eut lieu à Montblancli, petite ville de 
Catalogne au nord de Barcelone, où les cortès du royaume 
avaient été convoqués. Au rapport du roi d'Aragon, don Jaj'me 
insista pour être secouru immédiatement, et se montra prêt à 
ouvrir sur-le-champ les hostilités contre la France; son beau- 
frère, qui dans sa chronique se garde bien de parler de sa lettre 
du 29 mai, l'assura de ses bonnes dispositions, lui promit de le 
secourir si la guerre devenait inévitable, mais déclara qu'il fallait 
attendre le résultat de sou intervention*. Don Jayme dut se con- 
tenter de ces vagues assurances et quitta la cour d'Aragon assez 
mécontent. 

Pierre IV n'avait évidemment qu'un but, feire traîner les 
négociations en longueur, espérant bien trouver un prétexte pour 
rester neutre et laisser son beau-frère seul aux prises avec Phi- 
lippe VI. Non content d'avoir envoyé une ambassade à la cour 
deFrance, il poursuivait de Moutblaoch de nouvelles négociations 
avec Renaud de Pons, gouverneur de la Navarre pour le comte 
d'Evreux, roi de Navarre. Les lettres de créance de ce seigneur 
dataient de janvier i341 ' ; occupé en Navarre, il s'était substitué 
un chevalier du pays, Miguel Ortiz, qui n'arriva à la cour d'Ara- 
gon que pendant la tenue des cortès de Montblanch (juin). Les 
complications survenues dans l'intervalle rendaient cette mission 
«ans effet et annulaient les pouvoirs de Renaud de Pons et de son 
suppléant; Pierre IV n'en répondit pas moins à l'offre faite par 
eux de la part de Philipjte VI de lui soumettre le différend, et 
envoya le 7 juin 1341 une très longue et très banale déi>êche au 
gouverneur de Navarre'. Celui-ci lui répondit le 22 par une lettre 
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moment où il venait de dicter une lettre au roi d* Aragon, lettre 
dans laquelle il l'assurait de sa bonne amitié, etofi&*ait de nouveau 
d'attendre jusqu'à la Toussaint avant d'agir contre don Jayme. 
Il confessait d'ailleurs qu'ayant écrit à ses lieutenants de procéder 
contre le roi de Majorque, si celui-ci persistait dans sa désobéissance, 
la situation avait pu, dans l'intervalle, s'aggraver en Languedoc. 
Le roi de France en était là de sa missive, quand il reçut le rap- 
port de révêque de Beauvais, annonçant que Montpellier, Aume- 
las et Cariât étaient occupés. Philippe YI comprit que cette 
précipitation serait mal vue du roi d'Aragon, et chercha à 
amortir le coup. Ce fut l'objet de la seconde partie de sa dépêche. 
Pierre IV connaît l'affaire, il sait que le roi de Majorque est en 
instance auprès de la cour de Rome pour provoquer son interven- 
tion dans le débat. Maintenant que la main du roi a été mise sur 
Monti>ellier, Philip])e VI ne pourrait la retirer sans honte pour 
lui-même, à moins que le roi de Majorque ne vienne à résipiscence 
et ne se soumette à l'arbitrage de son beau-frère. Le roi de France 
ne désire que la paix, il ne cherche point querelle à don Jayme, 
il ne veut point faire de conquête, et plus que jamais il est tout 
prêt à écouter toute demande raisonnable du roi d'Aragon (9 juil- 
let 1341)'. 

L*évéque de Beauvais avait, il faut le reconnaître, agi avec on 
feu de précipitation, mais Tattitude du roi de Majorque était si 
menaçante qu'il semblait prudent de prendre quelques précautions, 
d'autant plus que la fidélité de la noblesse languedocienne, qui 
avait répondu avec tant d'empressement à l'appel de don Jayme 
au mois de mars précédent et pris part aux joutes de Montpdlier 
malgré les défenses du roi et de ses lieutenants, paraissait peu 
sûre et son concours incertain. Aussi Jean de Marigny conti- 
nna-t-il activement ses préparatifs ; de Montpellier où il résida jus- 
qu'à la fin de juillet*, il dirigea vers les finontiéres de Roussillon 
et de Cerdagne toutes les forces disponibles, qui se réunirent 
k Saint-Paul-de-Fenouillet . chef-lieu du Fenouillèdes, à deux 
lieues des terres du roi de Majorque: le sénéchal de Carcassonne, 
Girard de Roussillon , garnit les places de la finontière, notam- 
ment celle de Caramanv, d'hommes et de munitions, et fut nommé 
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in« général de sa sénéchaussée, titra que les officiers de son 
Dft primaient jamais qu'en temps de guerre'. 
L'effroi fut grand h la petite cour de Perpignan en voyant 
approcher l'orage si imprudemment pmvoqué. La résistance était 
impossible à moins d'un prompt secours du roi d'Aragon, et les 
Mtres d« doo Jayme pendant quelques jours arrivèrent quoti- 
4ienDAm«it k Pierre IV, pressantes, désespérées; leurs termes 
pivave&t la panique qui régnait partout en Bousaillon. La 
pi«iiiîèn! de ces missives est du 5 juillet; à Saint-Paul, dit le 
«ni, fl y a un corps de 40u hommes d'armes et des gens de pied 
«n grand nombre; les milices des sénéchausiiiées de Carcassonne 
«t de Toulouse sont convoquées, Montpellier est fortement occupé, 
«me flotte nombreuse est k Aigues-Mortes, prête à partir pour 
jeter en Rouseillon un corps de débarquement ; que Pierre se hâte 
du secourir le roi de Majorque. l'afTaîre ne souffre aucun retard*. 
l.e 8 juillet, nouvelle l«ttre, datée non plus de Perpignan, mais 
du Soler*, bourgade située à deux ou trois kilomètres de la fron- 
ttÂre fran'^aiite; la nuit précédente, don Jayme a été informé que 
les tronpe% fie Saint-Paul-de-Penouillet se mettaient en mouve- 
ment ; li^ signaux des châteaux et des forts voisins ne laissaient 
& cet égard aucun doute. Le roi a aussitôt quitté Perpignan avec 
œ qu'il avait de troupes disponibles pour s'opposer à l'invasion ; 
la nù d'Aragon le laissera-t-il succomber? Le Roussillon que 
l'ennemi menace est un firf de Catalogne; tout oblige le roi d'Ara- 
^UQ à s^^courirdon Jayme : liens du sang, conventions mutuelles, 
■li uieola solenuebt. Qu'il accoure à son aide, Dieu et la justice le 
Ivi ordunneoM. Loin de diminuer, le péril s'accroît les jours sui- 
^rmntA : te 10, don Jayme est obligé de se transporter à la frontière 
k Pézilla-«le-la-Rivière*; les bruits les plus alarmants et 
diver» lui étaient rapportée par ses espions; leducdeNor- 
', héritier présomptif île la couronne, s'avançait, ditnsn, à 
forcées vers leRoussillon, les milices toulousainess'étaieut 
n mouvement, les deux lieutenants en Languedoc, Jean, 
di» B«ûuvais. H Louis, comte de Valentinoîs, étaient arri- 
^»-4b ou ailai«nt arriver sur la fhintièi'e. Le temps pn>sse, disait 
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don Jajine en leraiiiiaBt,aKote quelques heures, elle l 
Ta être eoTahi par des forces écrasantes '. Les inquiétudes dai| 
de Majorque se ptdoogérent encne trots jours ; enfin, le 13 jm 
let, ses eefiooB \m anDoncèrent qoe la grosse armée firançaise se 
séparait, que Tappei des renfiirts était oontrcmatMlè, et que les 
eapttaines ennemis se oontentaîeot de mettre de luxnliveases gar- 
nisoBs dans les diàleaox de la fn>atîèi« ^ de les mnnir de rims. 
En asDODçant cette bearense nouTeile k son beau-^rère, le roi 
n'en insista pas moins sur la nécessité poor lui de se tenir prêt à 
toute érentualité; on ne siît rien des intenttods de rennemi et il 
bot tenir ferme poor forcer Philippe ^^ k se rnootres- plus raison- 
nable; faflaire intéresse la cooronne d'Aragon an moins autant 
que celle de Majorque. Il serait bon que Pierre IV se rapprochât 
de la frontière, qu'il vînt tout au moins k Gerona ; les communi- 
cations entre les deux princes deviendraient ainsi plus bciles; il 
serait clément indispensable que le roi d'.\ragOQ donnât l'ordre 
â ses nobles et à ses officiers de Catalc^ne de se mettre en mottre- 
ment au premier appel de don Javme; celui-ci s'engage d'ail- 
leurs à ne recourir à eax que le jour où le danger deviendra 
Traiment sérieux'. 

Les instructions envoyées par le roi de France k Jean de Mari- 
gny dataient sans doute du mois de juin, c'est-à-dire d'un moment 
où Philippe VI était extrêmement irrité contre le roi de Majorque. D 
est donc probable que si les troupes françaises quittèrent ainsi 
brusquement la frontière rouasiUounaise, c'est que le roi de France 
voulait se borner à une manifestation imposante, espérant ainsi 
h la fois effrayer don Jayme et forcer Pierre IV à découvrir ses 
intentions. Le premier résultat fut atteint et les lettres que nous 
venons d'analyser prouvent que la cour de Perpignan vécut pen- 
dant une quinzaine de jours dans le désarroi le plus complet; 
mais Philippe VI avait dans le roi d'Aragon un rival dangereux, 
expert en l'art de dissimuler et qui sut garder sa neutralité et ne 
pas compromettre un seul instant sa situation d'arbitre. Sourd 
aux instances de son beau-frère, il resta tant que dura la crise au 
Poblet, où il se livrait au plaisir de la chasse, l'un des passe-temps 
favoris des princes d'Aragon. Mais, s'il demeura ainsi inactif en 
apparence, il eut arec don Jayme une active corrcspoudance, 
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La fRBÎm lettre âb râ àe MajGTfa^, ciâe ca ô , 
purml le 12. à PohkL «t fad fui wirÂy <a pivs^aœ oe àauL 
Dotams'; il fil attenâne a rèfcoâ^, TraK a.x:LprKJLnt la iM^î^tè 
de prendre oqb»1, il ê iilil t is^^saies^z^X ^zn ir&:ktSv s^ 
ondes, el aux {viDdpanx aûiffcrs àe CaUkc'rje ^ dWnpxk *. 
Ea même temps û onixiaait mq lifùr àe Cam;«>ed:<ci d^e&Tojner 
Sans retard des eEpîoos pccr obderrer les mcvremests de TaRDee 
française et llnformer des moùrires êvèoeiDeELts qpi se piv^hû- 
nient '. Le lendwnain il affirnait an ra de Ma)C)ripae qn*il ejQtef>- 
dtil bien ne pas rahandocmer. €t qn^il écait prêt à le aecoahr 
arec toales les Coroes de son n>raame^. La lettre du nx de 
Majorque, datée de Pêzilla. 10 jnilki, lui parât beaucoup plus 
inquiétante, d'autant plus que Fun des Ta<%saux de la cooioiiDe 
d'Aragcm, le comte de Palhas. enToré par lui à la cour de P<»^ 
jMgnan, lui confirmait tous les dires du roi de Majorque, et ajou- 
tait que le roi de France Tenait de condure une trère de deux 
mois aTec TAngleierre, dans le but sans doute de terminer dans 
Imtenralle TaflEûre de Majorque^. Pierre lY répondit donc assez 
promptement à cette seconde missiTe« dès le 15 juiUet, et essaya 
de calmer les appréhensions de son beau-firère. Est-il Traisem- 
UaUe, lui dit-il, que Jean de Normandie euTabisse le Roussillon 
sans auparavant défier don Javmef Que les gens de celui-ci se 
gardent de commencer les hostilités : ce serait conunettre une 
grosse Êiute et fioumir à Tennemi un prétexte pour commence 
la guerre. Il est extrêmement regrettable que don Javme ait 
quitté Perpignan pour se rapprocher de la finontiére, les Français 
y verront peut-être une mmace et voudront prendre l'offensive. 
Qu'il patiente, qu'il attende le résultat des négociations qui se 
continuent activement; il aurait tout à perdre à une guerre. 
Pierre envoie en France l'évèque d'Huesca, qui s'arrêtera à 
Perpignan et conférera avec don Jayme. Enfin il va soumettre 
l'affaire aux cortès du royaume qu'il vient de convoquer*. Le 

1. JJ, 270, f. 96. 

2. Ibid. 

3. Ibid., f. 99 V. 

4. Ibid., r. 100 

5. JJ, 270, f. 95 T*. Cette trêve parait être celle dont parlent les Graniles 
Chroniques, éd. Paris, V, 411. 

6. JJ, 270, f. 101. 



274 A. MOLixiEa. 

même jour en effet partaient des lettres de convocation, adressées 
aux infants, aux nobles, aux prélats et aux bonnes villes du 
royaume *. La lettre écrite par don Jayme, le 13, calma toutes ces 
appréhensions, contre-ordre fut immédiatement envoyé aux per- 
sonnes convoquées', et le 20 juillet le roi écrivit à son beau-finère 
pour lui exprimer avec quelle satisfaction il avait reçu ces nou- 
velles rassurantes '. 

Le roi d'Aragon continuait cependant ses négociations avec la 
cour de France ; le 10 juillet, c'est-à-dire avant de connaître les 
préparatifs militaires des lieutenants de Philippe VI, il avait 
d'abord écrit à don Jayme , pour lui assurer que la saisie de 
Montpellier et de ses dépendances lui déplaisait fort, et qu'il allait 
s'employer auprès du roi de France pour la faire lever^. Du même 
jour, lettres au roi de France et à ses ambassadeurs à Paris, con- 
çues dans les mêmes termes ; si Philippe VI fait des propositions 
raisonnables, les agents de Pierre IV devront en prendre commu- 
nication, les transmettre à leur maître et lui demander de nou- 
velles instructions ^, En même temps le roi d'Aragon entretenait 
avec le gouverneur de Navarre une active correspondance, 
essayant ainsi à la fois de calmer l'impatience de son beau-firère 
et d'apaiser le juste ressentiment de Philippe VI ^ 

Dans toutes ces négociations, ce prince se conduisait en voisin 
officieux, en parent oWigeant, qui veut rendre service ; les pre- 
mières nouvelles alarmantes venues du Roussillon lui firent voir 
la situation sous un aspect un peu différent. Tant qu'il ne s'était 
agi que des domaines français du roi de Majorque, même d'Au- 
melas et de Cariât, fiefs de la couronne d'Aragon, il s'était jugé 
peu intéressé dans la querelle ; mais le jour où une armée firan- 
çaise se disposa à envahir le Roussillon et la Cerdagne, terres 
vassales de la Catalogne, il comprit qu'il fallait intervenir d'une 
manière plus pressante, et le 15 juillet il annonçait à don Jayme 
le départ de l'évêque d'Huesca, chargé de se concerter avec lui à 
Perpignan et d'aller ensuite conférer avec l'évêque de Beauvais 
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IL L'évêque ira ensuite trouver Jean de Normandie, si ce prince 
est déjà dans le pays, ou à son défaut Tévêque de Beaùvais, qui 
doit être à Toulouse ou à Montpellier. Il exposera à l'un ou à 
l'autre de ces personnages que son maître a appris avec étonne- 
ment les préparatifs faits à Saint-Paul-de-Fenouillet et en Rous- 
sillon, que ces préparatifs l'inquiètent à cause de l'amitié qui 
l'unit aux cours de France et de Majorque; il en est d'autant 
plus surpris qu'il avait envoyé au roi de France une ambas- 
sade chargée de ménager un accord entre lui et don Jayme; il 
espérait que, durant ces négociations, les officiers du roi de 
France s'abstiendraient de toute nouvelle entreprise, de nature à 
retarder l'accord projeté, avec d'autant plus de raison en appa- 
rence, que le roi de France avait accepté l'arbitrage du roi 
d'Aragon. Philippe VI au surplus ne pourrait justifier une inva- 
sion du Roussillon et de la Cerdagne, terres situées dans les 
limites du royaume d'Aragon et soumises à la suzeraineté du roi 
Pierre. — L'invasion de ces deux comtés serait regardée parla 
cour d'Aragon comme une injure grave et romprait la paix qui 
existe actuellement entre les deux royaumes ; le roi d'Aragon 
serait d'ailleurs en pareil cas obligé de secourir don Jayme, 
de par les anciennes conventions passées entre les deux maisons 
royales. — Que Jean de Normandie et l'évêque de Beauvais 
retirent leurs troupes, l'évêque d'Huesca s'engage à obtenir la 
même concession du roi de Majorque. — Une fois ce premier 
résultat obtenu, l'évêque d'Huesca s'arrangera au mieux pour 
empêcher tout nouvel incident, et cherchera à décider les deux 
partis à attendre la fin des négociations qui se poursuivent à la 
cour du roi Philippe. — L'évêque, s'il réussit sur tous ces points, 
exposera ensuite, conmie de lui-même, à l'évêque de Beauvais, 
que son principal désir est d'empêcher une guerre entre Majorque 
et la France, qu'en pareil cas le roi d'Aragon pourrait bien être 
forcé de prendre parti, ce qu'il a évité jusqu'ici et espère encore 
éviter, malgré les sollicitations de beaucoup de personnes; 
l'évêque de Beauvais jugera sans peine combien, dans les cir- 
constances présentes, une pareille guerre serait désastreuse pour 
la maison de Valois. Nul doute que ces considérations ne décident 
l'évêque de Beauvais, qui est un homme prudent et avisé, à tra- 
vailler à la réconciliation de son maître et du roi de Majorque. 

Grâce aux efforts du roi d'Aragon, toute éventualité de guerre 
immédiate entre la France et le roi de Majorque se trouva donc 
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bientùt écartée. Les troupes françaises avaient opéré leur retraite 
araot même le départ de l'évèque d'Huesca, et les ambassadeurs 
envoyés à Philippe de Valois, alors que Pierre IV ne connaissait 
pas encore les préparatiis des officiers royaux en Laugueduu, 
trouvèrent ce prince disposé h un accommudemeut. Le 14 août 
1341 , il écrivit à l'évèque de Beauvais de lever le séquestre mis 
sur Montpellier, en y mettant pour seule condition que le roi de 
Majorque lui demanderait cette faveur et reconnaîtrait explicite- 
ment la suzeraineté de la couronne de France sur cette ville'. 
Philippe VI fit part de cette décision au roi d'Aragon trois jours 
après, tout en se plaignant de la dissimulation des ambassadeurs 
de ce prince, qui s'étaient assez mal expliqués sur les intentions 
de leur maître et sur ses relations avec le roi de Majorque*. 

Le roi de Majorque ne se soumit pas aux conditions qui lui 
étaient imposées'; il continua à insister auprès de son beau-frère 
pour l'entraîner dans la guerre qu'il voulait ouvrir contre la 
France. 

Le 16 août 1341, Pierre IV envoya à Philippe VI une nou- 
velle ambassade, et les termes de la lettre de créance prouvent 
qu'il regardait dès lors la paix comme assurée *. Cependant don 
Jayme ne cessait de le solliciter, et des courriers partaient sans 
cesse de Perpignan, porteurs des missives les plus pressantes. Dès 
le mois de septembre, il en était aux plaintes; le 18, le roi d'Ara- 
gon recul une lettre de lui, qui lui reprochait de se tenir éloigné 
de la frontière roussillonnaise, de séjourner dans le royaume de 
Valence, ce qui rendait les entrevues impossibles et les commu- 
nications très lentes. Pierre chargea le messager de son beau- 
Èère, Bernard de Tous, d'une réponse assez ferme à ces accusa- 
tions. Il séjourne, d est iTai, à Valence et aux environs de cette 
Tille ; mab ce voyage était décidé depuis longtemps; il a à pré- 
parer l'armée navale, à consulter l'infant Pierre, son oncle, 
l'aîné de la famille royale, à se concerter avec les envoyés du 
rui de Castille, qui sont à Valence. La Castille et l'Aragon 
doivent, de concert, i-eprendre la guerre contre le roi de Grenade 
J" mars 1342, jour oii expire la dernière trêve conclue 



M. XXIX, p. 33y. 
E H, 270, t. 106 T-. 

3. Documenlta, XXIX, pp. 310-341. Lrh vkomlés it'Aumeliia et de Carlatiès 
rotèrenl tous séquestre jusipi'en janvier 1342. 

4. JJ, 270, f. 106. 



27K A. MOLl^riER. 

avec les infidèles. Pierre lY compte d'ailleurs voir les messagers 
que le roi de France lui envoie, tirer de cette entrevue le meil- 
leur parti possible, et il s'arrangera pour rencontrer quelque 
part le roi de Majorque. Toutes les nouvelles venues de France 
donnent à croire que les affaires de don Jayme sont en voie d'ar- 
rangement ; que ce prince patiente et temporise^ 

Les instructions à Bernard de Tous sont du 22 septembre ; ce 
personnage était en même temps accrédité par le roi d'Aragoa 
auprès de Tévêque de Beauvais ; nous ignorons ce qui se passa 
entre lui et ce dernier ; nous savons seulement que, dès le 9 octobre, 
il repartait de Perpignan avec de nouvelles dépêches pour^ 
Pierre lY ^. Don Jayme entretenait en même temps des relations 
suivies avec Edouard III ; le 12 octobre, celui-ci accorda une 
lettre de protection et de sauvegarde aux sujets du roi de 
Majorque^. Enfin, vers le mois de novembre, fatigué de tous ces 
atermoiements, le roi de Majorque se résolut à deux démarches 
très graves. Il ofirit d'une part au roi d'Angleterre de coacliire 
avec lui une ligue offensive et défensive contre Philippe de Valois, 
proposition qui fut acceptée avec empressement^; d'autre part 
don Jayme somma le roi d'Aragon de le secourir dans la guerre 
qui allait s'ouvrir. 

La lettre du roi de Majorque accréditant auprès de Pierre lY 
son conseiller Raimond Roig (Rubei)^ est du 11 novembre. L'en- 
voyé partit immédiatement pour l'Espagne; le roi d'Aragon 
étant à Yalence, ce ne fut que le 30 novembre qu'il put remplir 
sa mission. Toute la cour d'Aragon était présente, et Raimond 
Roig avait amené avec lui des notaires, pour constater la remise 
de la dépêche de don Jayme au roi d'Aragon et prendre acte de 
la réponse de celui-ci. Dans cette lettre, écrite en latin, le roi de 
Majorque commençait par rappeler à Pierre lY les liens du sang, 
les alliances qui unissaient les deux maisons royales. Le roi de 
France actuel, a l'exemple de ses prédécesseurs, a essayé de sou- 
mettre à sa suzeraineté la baronnie de Montpellier et les vicomtes 
d'Aumelas et de Cariât, bien que ces deux derniers fiefe relèvent 
de la couronne d'Aragon. Les droits souverains {jura regalia) 

1. JJ, 270, «F. 108-109. 

2. JJ, 270, f. 107. 

3. Rymer, II, 2, c. 1179. 

4. Réponse du 14 février 1342, écrite en Ecosse (Rymer, II, 2, c. 11 S7). 

5. JJ, 270, f. 107; original, Bibl. nal., ms. lal. 9261, n» 41. 
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du roi de Majorque sont pourtant bien évidents; don Jaymea 
montré les actes qui les établissent à Ferrer de Canet. à Bernard 
de Tous, à Arnal de Vives, ambassadeurs du roi Pierre, à leur 
retour en Espagne; il les a fait examiner par nombre de juris- 
consultes et de docteurs d'Avignon, de Montpellier et de Cata- 
logne, tous les ont reconnus valables, et il possède leurs consul- 
tations et leurs approbations munies de leurs sceaux. Pierre sait 
d'ailleurs que lors de l'eritrevue de Saint-Saloni, le roi de Majorque 
consulta sur la légitimité de ses droits le vice-cbancelier, le tré- 
sorier d'Aragon et Jean Ferrand, docteur ès-lois, et que ces trois 
personnesluidonnèrentraison, après longue discussion en présence 
des deux rois. Le roi de France a été requis de faire justice à 
don Jayme, par humbles requêtes, dûment signifiées, apportées 
à sa cour par des envoyés spéciaux ; le roi d'Aragon a joint ses 
prières à celles du roi de Majorque; Philippe VI s'est obstiné dans 
son refus, il a refusé de reconnaître les droits de don Jayme, de sou- 
mettre le différend à l'arbitra gedePierreet cela après des promesses 
formelles ; il a également refusé l'arbitrage du souverain pontife, 
d(8 cardinaux, des rois de Castille et de Sicile, de l'archevêque 
de Syracuse. Le roi d'Aragon l'avait prié de ne point taire saisir 
Montpellier ; il a passé outre et il détient encore cette ville, 
Aumelas et Cariât. La guerre que don Jayrae veut entreprendre 
est juste et légitime, puisqu'il ne s'y est résolu que pour recon- 
quérir les domaines dont il a été injustement dépouillé; en pareil 
cas, le droit canon comme le droit civil autorisent la guerre. 
Conformément aux conventions passées entre leurs ancêtres, con- 
ventions renouvelées par eux-mêmes, le roi de Majorque vient 
Sommer Pierre d'avoir aie secourir et lui donne rendez-vous pour 
le premier mars prochain. 11 espère que l'aide de Dieu ne leur 
fera pas défaut et que leur victoire sera prompte et complète. 

Le roi d'Aragon ne répondit pas sur-le-champ à cet ultimatum 
impérieux et demanda quelques jours de délai. Le 17 décembre 
seulement. Raimond Roig fut de nouveau admis en sa présence 
et n'obtint qu'une répoose ambiguë. Pierre contestait les assertions 
de son beau-frère touchant les résolutions prises et les questions 
traitées lors de l'entrevue de Saint Saloni ; il rappelait qu'il avait 
«ngagé don Jaime à ne point agir à la légère, à prendre conseil. 
X^ roi d'Aragon finit d'ailleurs en assurant Raimond lioig qu'il 
élait prêt à tenir aes promesses et à remplir ses engagements ' . 

\.a,^o,fC. I09-III. 
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Le lendemain il écrivit à don Jayme pour lui deBoandar une 
entrevue particulière*. 

La conduite du roi d* Aragon a été jusqu'ici en apparence cor- 
recte; dans les querellesentre la France et Majorque, ilabomésoQ 
rôle à celui d*un arbitre impartial, qui ne cherche qu'à éviter un 
conflit. La lettre secrète du 29 mai, que nous citons plus haut, 
permet, il est vrai, de mettre en doute la sincérité de son zèle 
apparent pour les intérêts de don Jayme ; toutefois sa conduite 
durant la crise du mois de juillet était de nature à faire oublier 
ces réticences et ces intrigues. Malheureusement, à la fin de Tan- 
née 1341 , il se fit un tel revirement dans la politique de ce prince, 
et un revirement si subit, qu'on peut le croire prémédité ; d'allié 
fidèle, d'ami dévoué il devient du jour au lendemain suzerain hau* 
tain et impérieux ; après avoir longtemps supporté les doléanœ» 
et les plaintes indiscrètes du roi de Majorque, il revendique tout à 
coup ses droits souverains et se montre prêt à employer tous les 
moyens pour les faire reconnaître. Le changement fut si brusque 
qu'il faut admettre que dès le mois de mai, Pierre IV, sans peut* 
être avoir dès lors de dessein bien arrêté, avait prévu qu*il 
pourrait tirer parti de la situation pour l'accomplissement à» 
certains projets que les rois d'Aragon, ses prédécesseurs, et lui- 
même n'avaient jamais cessé de caresser*. 

Ce fut le 31 décembre 1341 que le roi d'Aragon leva le masque ; 
quelques jours avant, il écrivait encore amicalement à don Jayme» 
et tout à coup, sans le prévenir, il entame contre lui une poursuite 
criminelle qui devait aboutir à la confiscation des États de 
Majorque. Le testament du Conquistador de 1262, l'accord da 
1278 et tous les traités subséquents portaient, nous l'avons dit 
plus haut, que la monnaie de Barcelone aurait seule cours en. 
Roussillon et en Cerdagne et que le roi de Majorque ne pourrait 
frapper dans ces deux comtés de monnaie à son nom ; la première 
de ces deux défenses avait été rapportée par les prédécesseurs dc^ 
Pierre, mais la seconde subsistait toujours. Or, se fiant à l'amitié 
de son beau-frère, don Jayme établit vers 1340 un atelier moné-^ 
taire à Perpignan et y fit frapper des espèces d'or et d'argent a»- 



1. Ibid.,f. 112. 

2. Voir ce que Zurita dit de la conduite de Pierre, t. Il, f. 146 r*, col. 2 ^ 
l'auteur aragonais est même plus séTère que nous et admet chez Pierre le des — 
sein arrêté, dès son arènement, de renverser don Jayme. 
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iTpe dit de Majesté et portant son nom ' . La chose fut bientï^t sue 

«n Aragon, et Pierre rV saisit ce prétexte pour faire le procès 

^ roi de Majorque*. Le 31 décembre il lui écrivit, le priant ot 

ie rvqu^nt {requirimus et rogarniis) de se trouver h Barce- 

Jpoe k la iHi-févri(;r suivante, sans lui dire exactement de quelle 

affaire il nvait h IVotretenir. En même temps, pour isoler plus 

.«ximptètetuent son adversaire, une démarche collective était &ite 

H^uprès de Philippe de Valois par la lamille royale d'Aragon pour 

^bire lerer )o séquestre mis sur Aumela%et Cariât; le roi de 

Vraooe se rendit & c^tte requête et donna des ordres en consé- 

.^^Benoeau sénéchal deCarcassonue, le 17 janvier 1343; le séné- 

^c^ul. Oirard de Roussillon, informa le roi d'Aragon que ces 

.^rmlresi^ianl exécutés, dès le 13 février suivant'. Don Jayraese 

^jouvail donc absolument isolé, brouillé avec son suzerain de 

'^Fnace. sans aucun allié; il était k la merci de sou beau-frère, 

^^ni tout i coup se déclara son ennemi acharné. 

Le malheureux prince manquait d'ailleurs de pénétration ; pen- 
«Jjiil (le longs mois il avait fatigué son beau-frère de ses demandes, 
^au se douter qu'il pourrait plus tard l'avoir pour adversaire, et 
O lui Eallut plus d'un jour jtour s'apercevoir du changement sur- 
-vcQu dans la )>olitique aragonaise. Le S janvier 1342, répondant 
& U lettre de Pierre IV du IS décembre, il refuse nettement l'en- 
tmue que celui-ci lui proposait, alléguant l'attitude menaçante 
iei offlder» royaux en Languedoc*. Quelques jours plus tard, la 
Oliltoa du 31 décembre lui arriva; il se cuntenta de répondre 
**Kt tèchement qu'il n'était pas tenu de se rendre h. une requête 
*Utti formulée, et que d'ailleurs ses nfTaires le retenaient en 
BoQasiUnn { 18 janvier 1342)*. Pierre s'attendait à ce refus, et le 
P'^'oAs commença le 4 février suivant, par une citation à Barce- 
>ooa, |(Our lu 20" jour suivant, c'est-à-dire pour le 2 mars* ; on 
**'l sotD de signifier cet acte h don Jayme trop tard, c'est-à-dire 
*' 27fiTri«r; moyen ingénieux de le déclarer contumace, si le 
in s'eD disait sentir. 



*• "^olf lnwpiWe <VmM I3« (iJ, ï!0, ff. 40Wlt), Elle *■ 
■lala4>i^( dVUc |iublin^ an mahm parllflicmrnl. 
'- £3KBnm(iM, KXIX, pp. 103 ri nulr. 
*• ■KJtcimt»bu. 1X\X. pp. 339-311- 

•• -«j. no* f. m. 

•^ -ZÏNMMMtM, UUX, p. 105. 
* 'M. pp. 107-tlO. 

Uk. Hmm. XXrV'. %• ri.»c. 
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Don Jayme cependant conservait toutes ses illusions; le 
14 février il écrit à Pierre une lettre autographe, le suppliant de 
le secourir, et de croire tout ce que lui dirait de sa part le viguifflr 
de Roussillon, Ramon Roig^ Cet officier se mit immédiatement 
en route, mais le roi d'Aragon était à Valence, et il ne put remettre 
à celui-ci la lettre de don Jayme dont il était porteur que le 6 mars. 
Le ton de cette lettre était tout à fait impératif; le roi de Majorque 
renouvelait sa demande du 11 novembre 1341, et donnait ren- 
dez-vous à son beau-firère à Perpignan pour le 1**" mars. Pi«rre 
demanda un délai pour répondre et convoqua son conseil ; il nous 
a raconté lui-même les délibérations de l'assemblée. Les nobles 
aragonais et catalans étaient embarrassés, les engagements pris 
par Pierre semblaient formels, il était tenu de secourir son beau- 
frère à toute réquisition. Laissant ses conseillers émettre chacun 
leur avis, le roi, après avoir joui un instant de leur embarras, 
leur tint le discours suivant' : 

(c Vous voilà tous soucieux, cherchant un moyen d'éluder cette 
requête; mais ne perdons pas notre temps à délibérer^ autrement le 
jour que don Jayme nous a marqué arrivera dans Tintervalle, il se 
brouillera avec nous^ et peut-être se liguera-t-il avec le roi de France. 
J'ai réfléchi à la chose^ et je crois avoir trouvé un bon expédient que 
voici : vous savez que nous devons aller à Barcelone pour y tenir le 
cortès ; nous allons le faire immédiatement, et nous y appellerons le 
roi de Majorque pour le 25 mars; il est tenu d'y venir comme tous 
les autres barons de Catalogne. Il nous a donné rendez-vous pour le 
25 avril ^ ; nous le convoquerons pour le 25 mars ; s'il vient à Bar- 
celone comme un vassal obéissant^ nous tiendrons nos engagements 
et nous prendrons l'avis de nos sujets sur ce qu'il convient de fkire; 



1. JJ, 270, f. 113. 

2. Carbonell, f. 129 r«. Voici comment Zurita (t. Il, f. 147 ▼*, col. 2) «pprèeie 
la conduite du roi d'Aragon en cette occasion : « Con esta ocasion, que ni era 
justa ni honesta, el rey se quiso escusar de cumplir su verdad, y fie, como ki 
deria, aunque fuera una persona muy estrana, y lue muy mas grave la colpi, 
faitar a un principe, que era de su misma casa y sangre, y con quieo ténia 
tanto parentesco, y en lo que era de su proprio derecho : pues en aquel caso 
deyia seguir con el una misma fortuna, toroando la empresa por principal, y 
prosiguiendo la por los medios mas conyinienles, y no rechacandola por Un 
cauteleso punto. » 

3. La date du 25 ayril est en effet marquée dans une des lettres du roi de 
Majorque de la fin de 1341, mais non dans la sommation apportée par Ramon 
Roig en mars 1342. 
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^^^Fuiu vient pas, il aura le premier violé les convenances; il doit en 
P Ifct, d'après elles, rendre boinmage pour toutes ses possessions, 

JWs secourir envers et contre tous, et venir aux cortès de (Catalogne. 

S'il n'obéit pas à notre sommation, nous ne serons pas tenus de tenir 

*10S engagements et de le secourir contre le roi de France. » 
Il eût été moins odieux de refuser net de tenir ses promesses 

(pie de les éluder à l'aide d'un pareil subterfuge. Pierre se donna 
déplus le plaisir de faire attendre sa réponse à l'ambassadeur de 
Majorque, Ramon Roig; promise pour le 11 mars, une audience 
ne lui fut accordée que le 19, et l'envoyé de don Jajme put au 
ton même du roi, à son attitude, deviuer que son maître pouvait 
compter désormais sur l'inimitié de l' Aragon . La réponse de Pierre 
était très longue, très précise, rédigée avec grand soin; en voici 
une analyse exacte. 

Le roi commence par protester qu'il n'entend nullement se 
soustraire aux obligations portées par les accords allégués, 
mais il n'est point tenu de suivre don Jayme dans une guerre 
offensive et injuste- En effet : 1" il est notoire que le roi de Majorque 
tiânt Montpellier en fief du roi de France ; aucune raison solide 
n'a été alléguée contre la validité de l'acquisition feite par la 
couronne de France en 1293. Don Jaymes'étant permis certaines 
entreprises sur lesdroits du roi de France, celui-ci, qui ne recon- 
naît point de supérieur dans son royaume, a fait saisir te fief de 
Montpellier ; mais en même temps il offrait à son vassal de sou- 
mettre le différend h sa cour, au Parlement : on ne peut donc dire 
qu'il y ait eu déni de justice, et don Jayme n'est pas autorisé à 
ouvrir les hostilités. Cette guerre serait si peu justifiée que le roi 
d'Aragon ne pourrait en bonne conscience être tenu d'y prendre 
part. — 2° La citation adressée à don Jayme pour l'afiaire de 
la monnaie étant antérieure à celle qu'il a envoyée à Pierre, 
celui-ci n'a pas à tenir compte de cette dernière. — 3° Au cas 
même oij le roi d'Aragon devrait, ce qu'il nie, secourir le roi de 
Majorque, il ne serait point pour cela obligé de convoquer toutes 
ses forces et de se rendre à un jour marqué en Roussillon, puisque 
la guerre n'est pas encore déclarée, et qu'un défi devrait précé- 
der l'entrée en campagne. D'ailleurs il est faux que Philippe YI 
ait dépouillé don Jayme; il a mb le séquestre sur Montpellier, 
mais il a agi en sa qualité de suzerain, et on ne peut qualifier 
cette mesure despoliation. En tout cas le droit des gens exigerait 
l'envoi préalable d'un défi an roi de France. — 4" La réquisition 
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de don Jayme ayant été présentée après le l*' mars, date du 
rendez-vous qu'elle assigne, il n'y a point lieu d'en tenir compte. 
— 5** La guerre projetée est d'autant plus injuste, que le roi de 
France a offert à don Jayme de lui rendre la ville de Montpel- 
lier, s'il voulait reconnaître sa suzeraineté et se soumettre au 
jugement de sa cour. — 6"* Il a également offert de prendre le roi 
d'Aragon pour arbitre ; les ambassadeurs chargés de régler les 
conditions de l'arbitrage sont en route, un sergent d'armes qui 
les précède de quelques jours est déjà arrivé en Aragon, et Pierre 
a été informé que le séquestre mis sur Aumelas et Cariât avait 
été définitivement levé. Commencer les hostilités sans attendre 
l'arrivée des ambassadeurs serait encourir une grave responsa- 
bilité et agir avec précipitation et témérité. — T Philippe VI 
n'a fait jusqu'ici et ne fiait encore aucun préparatif pour envahir 
le Roussillon et la Cerdagne, ce qui rendrait le recours aux armes 
d'autant plus injuste. Pour toutes ces raisons, le roi d'Aragon 
restera neutre, et il ne croit pas, en agissant ainsi, contrevenir 
aux conventions alléguées par son beau-frère, mais au contraire 
rester fidèle à son alliance et remplir tousses engagements. 

Ramon Roig se contenta de nier la vérité des faits alloués par 
le roi d'Aragon et de demander que le roi de Majorque fut entendu, 
ses pouvoirs ne lui permettant pas de répondre au nom de son 
maître. Pierre répliqua qu'en effet il ne voulait point discuter 
avec l'ambassadeur, et, après une altercation assez vive, les deux 
parties se séparèrent *. 

Don Jayme dut connaître promptement la réponse de son beau- 
frère et nul doute qu'elle lui fit perdro ses illusions et renoncer à 
ses projets belliqueux. La rupture entre les deux royaumes était 
irrévocable, aucun souverain étranger ne pouvant ou ne voulant 
intervenir dans ces débats domestiques. Pierre, répétons-le encore 
une fois, ne chercha probablement pas à brouiller le roi de 
Majorque avec son suzerain de France ; la lettre du 29 mai, citée 
plus haut, prouve seulement que, dès cette époque, il comptait 
rester neutre dans la querelle ; mais il faut avouer qu'il profita 
sans aucun scrupule d'une situation qu'il n'avait pas faite; le 
projet de déposséder la maison de Majorque, ancien chez lui, prit 
probablement corps dans l'automne de 1341, et, une fois sa décision 
prise, il poursuivit avec àpreté l'accomplissement de ses desseins. 

1. JJ, 270, flf. 113-118. 
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Cependant la procédure contre don Jayme continuait son 
cours. Une citation à comparaître lui avait été présentée le 
27 février; il n'en tint compfe, et après plusieurs sursis et un 
simulacre de jugement, personne ne se présentant pourle défendre, 
la cour féodale de Barcelone, le procureur royal oui en ses réqui- 
sitions, le déclara contumace le 9 avril 1342*. Cette décision fat 
transmise aux principales villes des Etats de Majorque, dont les 
magistrats municipaux répondirent tous par des protestations 
de fidélité à leur souverain *, De son côté don Jayme annonça k 
ses sujets qii'Q avait définitivement rompu avec sou beau-frère, 
qn'il s'était arrangé avec le roi de France' et leur demanda de 
se concerter pour la défense commune, les intentions hostiles de 
l'Aragon étant évidentes. 

Don Jay me se rendit en effet compte du danger qu'il courait ; non 
content de s'accommoder avec Philippe VI, qui leva le séquestre 
rais sur Montpellier', il lui proposa de prime abord une alliance 
ofi'ensive et défensive contre son ancien allié, le roi d'Aragou. 
Philippe VI, sans accepter cette offre indiscrète, envoya k la cour 
de Barcelone Guillaume de Villlers, maître des requêtes de son 
liôtel, et Raimond de Salgues, chanoine de Paris, chargés de 
signifier à Pierre l'arrangement conclu entre leur maître et le roi 
(le Majorque ; ils dei'aient en même temps engager le roi iI'Ara- 
gon à montrer plus d'indulgence pour son beau-frère, et à arrêter 
les poursuites commencées contre lui. Pierre s'inquiéta de cette 
nouvelle attitude de Philippe VI et, pour empêcher une réconcilia- 
tion qui eût pu être funeste à ses projets, il dépêcha à la cour de 
France un de ses secrétaires, nommé Mathieu Adrien, chargé 
de négocier ta neutralité du puissant voisin de l'Aragon. Pour 
obtenir de Philippe VI un ordre aux sénéchaux du raidi défen- 
dant & la noblesse languedocienne de secourir don Jayme, 
l'envoyé de Pierre IV fit adroitement comprendre k ce prince que 
si la France ne restait pas absolument neutre, le roi d'Aragon 
pourrait par vengeance écouter les offres d'Edouard d'Angleterre, 
et laisser celui-ci lever des troupes dans ses Etats. Ces faits qui 
sont rapportés par Zurita * sont d'avril et de mai 1342 ; telle fut 

I. Doeumealof, XXIX, pp. I3&-13S. 

î. JbUl-, \XiX, pp. 13y-M4, el XXXI, pp. 135-137. 

3. Juin 1312 ; Docunt-, XXIX. pp. 62-65. 

4. En mai 1341 les procureurs du roi de Hajarque prétËrent homm&ee au 
n>l de Franc« h Pan». (Arch. nal,, J 598, n. 17.) 
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la cause de la neutralité inexplicable observée par Philippe VI 
pendant les années suivantes. Il n'intervint pas dans la guerre 
entre l'Aragon et Majorque pour ôter à Pierre tout prétexte de 
prendre parti pour l'Angleterre contre lui. 

Se rendant enfin compte des dangers de sa situation, don 
Jayme résolut de tenter un dernier effort, et le 20 juin 1342, il 
écrivit à Pierre IV pour lui demander une entrevue à Barcelone 
et un sauf-conduit pour se rendre à cette entrevue*. Le roi 
d'Aragon accorda le sauf-conduit demandé le 30 juin*. Le 3 juil- 
let, don Jayme revint à la charge et demanda pareille faveur 
pour un légat du pape qui devait l'accompagner ; Pierre se rendit 
à sa requête le 17 juillet^. Jugeant en effet qu'il ferait bien de se 
Élire accompagner, le roi de Majorque avait pensé au saint-siège, 
protecteur constant de sa famille, et Clément VI lui avait envoyé 
Armand, archevêque d'Aix. Le roi et le prélat partirent peu de 
jours après ; dès le 23 juillet, ils étaient à Barcelone. Se fiant peu 
à la parole de son beau-frère, don Jayme était venu par mer et 
eut soin de se loger au couvent des Frères mineurs de Bar- 
celone, tout près du rivage. Pour plus de sûreté, il fit même 
construire un pont mobile, allant de la galère royale au rivage. 
Cette précaution, peut-être excessive, fut plus tard odieus^nent 
exploitée par Pierre IV contre son malheureux parent. 

L'entrevue dans de pareilles conditions ne pouvait donner 
grands résultats. Don Jayme, le 23 juillet, déclara soumettre le 
différend au jugement du pape et du légat ^; le 26 il renouvela 
cette déclaration et reçut une nouvelle citation d'avoir à accep- 
ter le jugement delà cour d'Aragon, citation à laquelle U répondit 
en renouvelant sa protestation et son offre de choisir le pape pour 
arbitre^. Le i^^ août nouvelle entrevue entre lui et le procureur 
reyal d'Aragon ; celui-ci rappela les termes des hommages prêtés 
par les prédécesseurs du roi de Majorque et insista sur les obli- 
gations imposées à ce dernier^. Aucune réponse ne fut faite à ce 
réquisitoire, et divers incidents ne tardèrent pas à se produire 
qui aggravèrent encore la situation. Les deux beaux-firères 
se virent peu durant le séjour de don Jayme à Barcelone ; le roi 

1. Documentas, XXIX, pp. 172-173. 

2. Jbid,, pp. 173-175. 

3. Ibid., pp. 175-179. 

4. Ibid., pp. 93-95. 

5. Ibid., pp. 95-101. 

6. Ibid., pp. 179-201. 
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de Majorque prétexta une maladie, et Pierre IV prétend que ses 
fidèles craignant une trahison voulurent longtemps l'empêcher 
d'aller visiter son hôte au couvent des Frères mineurs. D'après la 
chronique publiée par Carbonell, un frère prêcheur, dont le nom 
n'est pas donné, aurait averti le roi d'Aragon des intentions per- 
fides de son adversaire ; don Jayme n'aurait fait construire un pont 
couvert entre ses galères et le rivage qu'afin de pouvoir plus 
Éacilement enlever son beau-frère et la famille royale et les trans- 
porter dans une forteresse à Majorque. Mais c'est là certaine- 
ment une fable inventée après coup par Pierre IV pour excuser 
sa propre conduite, qu'on ne saurait assez flétrir; don Jayme 
était-il assez insensé pour rêver d'enlever son beau-frère dans la 
propre capitale de ce dernier ? Il avait fait construire ce pont 
pour s'assurer un moyen de regagner promptement ses vaisseaux, 
et l'événement justifia ses craintes*. Pierre ordonna à sa sœur, 
la reine Constance de Majorque, de venir le trouver; une fois 
qu'elle est entre ses mains, il l'attire à son parti et la décide à 
Tester au palais. Suivant les mémoires du roi, elle aurait avoué 
la trahison projetée par son mari, et les infants d'Aragon auraient 
conseillé à Pierre IV de violer son sauf-conduit et de retenir don 
Jajme, résolution extrême que le roi n'osa adopter. Le lende- 
main» le roi de Majorque vient reprocher sa trahison et réclamer 
la mise en liberté de sa femme à Pierre, celui-ci refuse, une dis- 
pute assez violente s'élève entre les deux princes, et ne se jugeant 
plus en sûreté à Barcelone, le roi de Majorque se hâte de rega- 
gner sa flotte et de mettre à la voile '. Ces événements se passaient 
yren le 4 ou le 5 août ; dès le 10 , don Jayme était de retour à 
Perpignan et adressait à tous ses sujets un long manifeste, leur 
expliquant sa conduite et qualifiant connue elle le méritait la 
dernière trahison de son beau-frère^. 

La rupture paraissait irrévocable; toutefois les deux adver- 
saires échangèrent encore quelques lettres avant de se déclarer la 
guerre ; le 28 août don Jayme écrivit au roi d'Aragon pour s'ex- 
cuser d'avoir fait saisir les biens possédés par des Aragonais dans 
ses Etats ^, et le 3 septembre un fondé de pouvoirs vint à Barcelone 

1. ZuriU, t. Il, f. 153 r*, col. 2, n'admet pas la fable înTeniée par le roi 
Pierre. 

2. Carbonell, ff. 130-131. 

3. T. XXIX, pp. 70-86. 

4. T. XXXI, pp. 141-148. 
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C'est alors que la cour de Rome se décida à mterveoir et essaya 
ée sauver ce qui rcslail des Etats de don Jaynie. Dès le 13 juin, 
Pierre avait (ait part de ses vues h Clément VI'. Celui-ci 
Irî répondit le 1" août, en l'exhortant à la modération et en 
loi Kpr^ntant qu'il ne devait point oublier que sa sœur, la reine 
de Majorque, aurait tout à perdre h la dépossession de son mari : 
puurloi prouver ses bonnes dispositions à son égard. le pa|)elui 
«DOonçait en mrâne temps qu'il avait choisi ])our légat le cardi- 
nal de Saiot-Cyriaque, Llernard, autrefois évêque de Rodez, dont 
la &uniUe était originaire de Catalogne' et que te roi d' Aragon 
oDDDaUsait personnellement. Le légut s'udjoigaiL l' évêque 
d'Huetca, frère Bernard Olivier, de l'onlre de Saint- Augustin. 
Os voit que la cour de Rome évitait tout ce qui eût pu foire 
metlre en doul4! son impartialité. Nous ne raconterons pas les 
D^ocia lions entre les envoyés du saint-siège et la cour d* Aragon ; 
rcnanpioiis BeiUement qu'elles n'arrêtèrent pas un seul instant 
Pieire ; la cour de Rome ne pouvant matériellement secourir don 
Jayuu-, tous ses efforts devaient fatalement échouer. Pour déci- 
der Pierre k abandonner ses projets, il eût peut-être fallu que 
Qcmeut VI le menaçât de l'excommunication, et la curie était 
bien trop prudente pour recourir h un moyen aussi extrême, I^ 
Ifgat fut splendidement reçu à Barcelone, prononça un éloquent 
tliscouri sur le texte : Sufficil nunc, contine manus tiios^; le 
pape ('crivit lettres sur lelti-es à Pierre, faisant appel h ses seuti- 
meuta de géttérositii, rappelant lesliens du sang qui l'unissaient au 
njîdeMajorque, mais la marche en avant du roi n'en fut pas arrê- 
lèetui seul jour. Le 18 juillet, lendemain même de l'arrivée du 
ordinal de Rodez, il quittait Barcelone et se mettait en niurdie 
m It Roussillou. Le manque d'an-E^nt, des querelles jourua- 
lièm avec ses riches hommes, qui réclamaient le paiement de 
kor solde arriérée, le retardèrent quelques jours ; toutefois le 
20 jutU«t, l'amiéu put franchir lus Pyrénées et entrer en cam- 
pgne; pluueurs places im|>ortantes tombèrent rapidement au 
jnatoir des Aragonaîa, les unes sans coup férir. les autres après 
uM* court*» résistance, et, le (i août, le roi œmmença à dèvas- 
l» Jm eoviroas de Perpignan, préliminaire inévitable de tout 
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siège au moyen âge. Mais il n*ayait pas de machines de guerre, 
et les vivres lui fiaisaient défaut ; le 9 , après trois jours d'hé- 
sitation, il se décida à accepter les propositions du cardinal; 
une trêve fut conclue qui devait expirer au mois d*avril 1344 ; 
les deux adversaires restèrent en possession, l'un de ses conqu^es, 
l'autre des places qui lui étaient restées fidèles, et Pierre rega- 
gna l'Âragon, bien décidé h reprendre les hostilités, aussitôt 
expirée la trêve qu'il avait dû accepter*. 

Le temps qui s'écoula entre les deux expéditions de Roussillon 
fut employé par les deux partis à chercher des alliés et à rassem- 
bler des forces. Sur ce terrain encore, Pierre se montra plus habile 
que son beau-frère et sut déjouer tous les efforts faits par lui pour 
se créer des appuis à l'extérieur. 

Allié des familles d'Aragon et de Majorque, le roi de Castille, 
Âlfonse XI , pouvait être tenté de s'interposer entre les deux beaux- 
frères, et le voisinage de ce prince, la nécessité de ménager en 
lui un allié contre les Maures de Grenade auraient pu arrêter 
Pierre IV. Mais celui-ci, dès le 3 juillet 1343, annonçait à don 
Alfonse la conquête des Baléares' et lui rappelait les privilèges 
commerciaux dont ses nouveaux sujets jouissaient de toute ancien- 
neté dans les Etats chrétiens ; les dispositions du roi de Castille 
étaient si bien connues, que don Jayme n'essaya même pas, dans 
ce moment critique, de recourir à ses bons offices ; ce ne fut que 
plus tard qu'il chercha à se concilier sa bienveillance. 

De tout temps, les marchands de Montpellier avaient entretenu 
des relations actives avec les villes maritimes de Provence : Mar- 
seille, Nice, etc.; don Jayme essaya, dès le mois d'avril 1343, 
d'utiliser ces relations, en faisant armer à Marseille plusieurs 
galères avec la connivence delà reine de Naples, Sancie'. A cette 
nouvelle, Pierre se hâta d'écrire à la commune de Marseille une 
lettre assez menaçante (17 avril 1343), et cette lettre suffit pour 
décider les Marseillais à arrêter ces armements qui eussent pu 
leur causer plus tard de graves embarras*. Toujours zélés pour 
les intérêts de don Jayme, ils lui prouvèrent d'ailleurs leur atta- 

1. Carbonell, ff. 139, 144. Tous les actes relatifs aux négociations des légats 
se trouvent dans les Documentas, t. XXX, pp. 174 à 262, et XXXI, passim, 

2. T. XXXI, pp. 324-5. 

3. Fille de Jayme II, roi de Majorque, par conséquent tante de don Jayme 111 
et tante à la mode de Bretagne de Pierre IV. 

4. T. XXIX, pp. 235-241 ; Zurita, t. II, f. 156 r et V. 
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chameot par mille avanies infligées aux sujets du roi d'Aragon. 
Mais ce dernier, ayant déjà éprouvé les bons effets de la menace, 
écrivit à André, roi de Naples, au sèoéchal de Provence et aux 
commerçants de Marseille et de Nice des lettres assez vives, dont 
l'effet fut sans doute immédiat ; dun Jaj'ine perdit ainsi un appui 
efiectif, que dans sa position précaire il ne devait pas dédaigner 
(septembre 1343)'. 

En France, le roi de Majorque semblait pouvoir compter sur 
soQ fidèle allié et parent, le comte de Fois, assez indépendant pour 
lâire respecter ses volontés à Philippe VI et assez fort pour se Caire 
craindre de Pierre IV. Mais le pauvre prince joua encore une 
fois de malheur. Le comte Gaston U se croisa en 1313 et alla 
prendre au siège d'Algésiras, en Audalousie, les germes d'une 
maladie dont il mourut à Séville, en septembre 1343. Son fils, le 
célèbre Gaston Phœbus, n'avait encore que douze ans et le comté 
fut administré par sa mère, ÏUéonore de Comminges, Cette prin- 
cesse ne manquait pas d'ailleurs d'énergie et de décision ; elle laissa 
ses vassaux s'enri>ler sous la bannière de don Jayme et lui four- 
nir une assistance effective. Pierre lui écrivit en novembre 1343 
et prétendit que cette conduite était contraire à certaine promesse 
faite au roi d'Aragon en 1278, c'est-à-dire 65 ans auparavant, 
par le comte de Fotx, Roger Bernard, promesse par laquelle 
ce comte s'engageait k aider le roi d'Aragon contre don 
Jayme 11 de Majorque. Pierre IV prétendait que cette promesse 
liait les descendants de Roger Bernard^. Kléonore de Comminges 
répliqua que ce sermeot était trop ancien pour être valable, et 
que Pierre ne lui ayant pas fait savoir en quoi sou beau-frère 
avait contrevenu aux anciens pactes de famille, la promesse prê- 
tée par le trisaïeul du comte actuel ne pouvait obliger celui-ci^. 
Elle avait liait attendre au roi d'Aragon cette réponse peu satis- 
faisante près de trois mois. Pierre répondit en envoyant à la 
comtesse copie des pièces du procès contre don Jayme, espérant 
ainsi la convaincre de la bonté de sa cause (15 mars 1314)'. La 
comtesse répondit le 19 avril suivant par une lettre polie, mais 
ferme, dans laquelle elle déclarait que les faits allégués dans le 
procès n'étaient pas tels que son fils fût obligé de prêter à l'Ara- 



I. Doeumenloa, I. .\X.\, pp. 180-185. 
!. T. XXX. pp. Î6Î-Î66. 
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gou son appui effectif, comme le portait la convention de 1278'. 
L'affaire en resta là ; mais le roi d'Aragon avait d'autant moias à 
s'inquiéter de l'hostilité de la maison de Foix que, vers le mrâie 
temps, il décidait Philippe VI à abandonner dé&nitivenient la 
cause du roi de Majorque. 

A bout de ressources, don Jayme avait conçu un projet hardi, 
difficile à réaliser, mais dont la réussite devait du même coup lui 
procurer une forte somme pour la reprise des hostilités et lui rendre 
les bonnes grâces du roi de France; il résolut de vendre à celai-d 
la baronnte do Montpellier et les vicomtes d'Aumeks et de Cai^ 
ladès. Plusieurs cardinaux acceptèrent de lui servir de négoda- 
teurs en cette circonstance. Mais Pierre avait à la cour d'Avignon 
des amis qui se hâtèrent de l'informer du complot qui se tramait, 
et il se bâta d'en écrire au pape et aux principaux membres du 
sacré collège (10 septembre 1343)'. Une pareille transaction, 
dit-il dans sa dépèche, serait pour lui tout à fait préjudiciable: 
Aumelas et Cariât sont des fiefs mouvants de la couronne d'Ara- 
gon, et Pierre a des droits éventuels à la possession de Montpel- 
lier, cette ville devant revenir à l' Aragon en cas d'extinction de 
la maison de Majorque. Le même jour, des lettres du roi pour 
Phibppe VI, Jean de Normandie, le chancelier Guillaume Flotte, 
seigneur de Revel, et le bouteiller de France, Miles de Noyers, 
partirent pour Paris, et Mattiieu André, notaire de Pierre, qui se 
trouvait encore auprès de Philipjje VI, fut chargé de la négocia- 
tion'. Les instructions qui lui furent envoyées étaient très pré- 
cises, il devait faire valoir les droits de son maître sur les domaines 
on question en montrant quel préjudice leur acquisition par Phi- 
lipi>e VI causerait ci son allié d'Aragon. En même temps, Pierre, 
par mesure de précaution, protestait d'avance secrètement contre 
toute vente ou engagement faits contre ses droits par le roi de 
Majorque'. 

Philippe Vî, quand ces instructions arrivèrent au chargé d'af- 
faires de Pierre, avait quelquesjours auparavant donné h celui-ci 
une preuve de son bon vouloir en ordonnant aux sénéchaux du 
Languedoc d'em[>ècher les vassaux de la couronne de prêter aide 
«t secours aux adversaires du roi d'^Vragon et de ne laisser sor- 
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i\i rDyauiu<< ni aimes ni chevaux (5 septembre 1343)'. Piern» 
ilHbisju^ea [>rudeDt d'insister, les offres de sou beau-frén^ 
(niit séduire le roi de France, et à la fin d'octobre il envovn 
France Ferrer de Caiiet, |K)rleur d'un niéjnoirc dans leqmil 
t spéciSês tous les crimes imputés à son adversaire'. I)i> 
»s, tout eu a'ntinuant activement ses intrigues à la cour pou- 
alc, il [iroÛtâ habilement d'une imprudence de don .laj'me. 
loi-ci avait, paraît-il, fait frapper eu Roussillon des monnaies 
r OCQtrefoisant les espèces royales de France ; l'enquête sur les 
s monétaires de ce prince à Perpignan avait permis de 
rie fait. Pierrese hâta d'en informer Philippe VI et de lui 
r le tort qneson imprudent vassal lui avait ainsi causé'; 
I Bonaaies étaient d'un titre inférieur à celui des pièces de 
anoe et don Jayme avait essayé de les faire pénétrer dans 
i iéoé<^au3-'<ées de Languedoc en confiant le soin de les faire 
rk des usuriers lombards. Nul doute que Pierre n'ait 
I empêcher une fois encore l'accord entre le roi de 
I et Philippe VI. accord qui avait paru un instant 
ainent. Le roi ile France renonça pour le moment à acqué- 
' les domaines français de don Jaynie, et observa dès liirs 
litû la plus absolue; bien plus il se montra plutôt favo- 
1 roi d'Aragon, et ses gens en Languedoc reçureut sans 
BlMtruelionsbiunprécisBsàcetégard. car. en juillet 1344. 
wTV crut [K)uvoir écrire au sénéchal de Carcassonne pour 
^ prier lie i»ermettre à ses administrés d'approvisionner de vivres 
lanDèearagonaijie, qui opérait en Roussillon*. 

I>)D Ja>tiie se trouvait donc de nouveau isolé ; abandonné par 
Ift mi de France, il ne pouvait compter que sur la papauté, et 
OBU«-ci était impuissante k le protéger contre les attaques h main 
itTOM! Je son rival. Suivant Pierre, danscetteextrémité, il aurait 
Inpliirèie secours di» infidèles, du sultan africain de Ciarl}e;accu- 
••tion tri» gravoau xiv» siècle et de nature à jeter la plus grande 
''^vmir sur l'inlbrtuné roi de Majorque^. Quoi qu'il en soit, 
'* priaee as résolut au commencement de l'année 1344 k faire de 
""Wella dimarches auprvîs do sou rival. Malheureusement, il 

I '-■»■- ua, n>. ÎW-Î23. 
1 ^ 'MA, pp. Mî-îM. 

1 *- Ikkid., |.p. 3tI-W1. 
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ne sut pas garder dans ses lettres une juste mesure, et chacun 
des deux princes se contenta de réfuter dans de longues et fiurti- 
dieuses dépêches les assertions de son correspondante Aussi 
ces essais de conciliation échouèrent-ils; le 29 mars 1344, le 
Roussillon et la Cerdagne furent déclarés confisqués et réunis au 
royaume d*Âragon, et Pierre se prépara à rentrer en campagne. 
Clément YI tenta inutilement de nouveaux efibrts; son légat, 
l'archevêque d' Aix, ne put rien obtenir du roi d* Aragon, et celui-ci 
refusa même de prolonger la trêve jusqu'à la fête de saint Michel*. 
Il quitta Barcelone le 28 avril pour se mettre à la tête des 
troupes qu'il avait réunies à Figuières. 

La nouvelle campagne ne fut pas moins heureuse pour le roi 
d'Aragon que celle de l'année précédente ; ayant eu soin de se 
munir de machines de guerre, il procéda méthodiquement, assié- 
geant et prenant successivement toutes les places fortes qu*il 
trouva sur son passage ; la plupart du reste ne résistèrent que 
pour la forme. Le 18 juin, pendant qu'il était devant Argelès, un 
nouveau légat, Bertrand, cardinal prêtre de Saint-Marc, ancien 
archevêque d'Embrun, vint le trouver et essaya encore une fois 
de le fléchir^. Pierre écouta patiemment ses longs discours en 
latin et lui fit une réponse assez brève et même un peu sèche, par 
laquelle il lui laissait entendre que ces essais d'intervention lui 
déplaisaient fort. Le cardinal comprit à demi-mot et cessa ses 
représentations. 

Cependant quelques jours plus tard, après la reddition de Col- 
lioure, le roi d'Aragon se montra plus accommodant. Philippe VI 
lui avait déjà demandé comme une faveur personnelle de s'accor- 
der avec don Jayme (8 mai 1344)* ; Pierre avait répondu d*une 
manièreévasive, le l*''juin*, maisle peu de résistance qu'il éprouvait 
en Roussillon, la certitude d'être bientôt le maitre le rendirent 
plus facile; il daigna, le 23 juin, recevoir le cardinal l^at à sa 
table et, après un long entretien, il consentit à Caire connaître ses 
conditions^ : il ne promettait rien de bien précis^ seulement il s'en- 
gageait par serment, si don Jayme se soumettait, à respecter la 



1 . Enquête sur la trahison de Barcelone, dans JJ, 270. 

2. Voir Documentos, t. XXX, pp. 270-279 ; 281-293 ; 293-321 ; 324-337. 

3. T. XXX, pp. 338-372. 
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vie et la liberté de ce prince. Le cardinal d'Embrun alla immé- 
diatement porter ces conditions peu explicites à don Jayme qui 
se décida à les accepter. Les hostilités oeo continuèrent pas moins 
dans rioterraile, et Pierre continua sa marche sur Perpignan. 
Elne se rendit le 12 juillet, et, le 13, le roi y reçut la visite de 
Guillaume de ViUiers, chevalier, maître des requêtes de rhôtei, 
que Jean de Normandie, de passage en Languedoc, envoyait 
pour lui offrir de servir d'arbitre entre lui et don Jaj-me ; propo- 
aition que Pierre refusa comme il avait refusé celle du cardinal 
d'Embrun. Le lendemain même, don Jaynie fit annoncer qu'il 
allait se rendre et qu'il viendrait trouver son beau-frère le 15 au 
matin. 

Le cérémonial de l'entrevue des deux princes avait été réglé 
d'avance. Dou Jayme arriva à cheval, armé de toutes pièces, la 
tête Due ; à la vue du roi, il mit pied à terre, s'agenouilla devant 
lui et lui baisa la niaîn ; relevé par Pierre, il récita une sorte de 
Ibnnule contenant l'aveu de ses fautes et par laquelle il se remet- 
tait à la merci du roi ; celui-ci lui répondit en quelques mots et 
les deux princes se séparèrent. Le roi d'Aragon continua sa route 
vers Perpignan, le roi de Majorque alla à Elne où il fut gardé à 
vue'. Perpignan se rendît le jour même, et le lendemain 16 juil- 
let. Pierre IV y fit son entrée solennelle'; les habitants lui 
jurèrent fidélité; le 22 juillet, l'acte unissant le Roussillon et la 
Cerdagne au royaume d'.\ragon fut lu en présence du peuple 
dans l'église Saint-Jean. Le reste du pays paraît s'être soumis 
sans résistance, et pendant les mois suivants les officiers de Pierre 
parcoururent le Gonflent, le Vallespir et la Cerdagne, recevant 
les hommages des nobles et les serments des communautés. Plus 
tard, don Jayme accusa ses sujets de l'avoir trahi ; l'expression 
était peut-être un peu forte, mais on doit reconnaître qu'ils se 
résignèrent très facilement à ce changement de maître, soit crainte 
de la puissance aragonaise, soit lassitude d'une lutte dont l'issue 
était certaine d'avance. 

Pierre IV était arrivé à ses fins ; mais il lui restait une grave 
question à régler : quelle situation allait-il feîre k son beau-frère 
devenu son prisonnier î 11 avait promis de le laisser libre, mais il 
Était tenu de lui fournir de quoi tenir son rang, tout en lui fttant 
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les moyens de Caire revivre ses droits. Cette affaire occupa les 
deux princes et leurs conseillers pendant les mois de juillet, 
août et septembre 1344, et Pierre se montra alors ce qu*il était 
réellement, dur, avare, orgueilleux; don Jayme fut comme 
toujours hésitant et léger*. Le 16 octobre, l'accord suivant fut 
proposé : — Le roi de Majorque recevra 10,000 1. de revenu en 
terres situées hors de la seigneurie directe du roi d'Aragon, les- 
quelles terres reviendront à celui-ci, si son beau-firère meurt sans 
laisser de fils ; Pierre renoncera à ses droits de commise sur Mont- 
pellier, Aumelas et Cariât. L' Aragon payera les frais des trois 
campagnes de Majorque et de Roussillon. Jayme renoncera au 
titre et aux insignes royaux ; il changera son sceau, son étendard, 
il rendra les actes et instruments concernant le royaume de 
Majorque et les comtés de Roussillon et de Cerdagne qui sont 
entre ses mains*. 

Tout le monde croyait que cet accord avait été rédigé de l'aveu 
des deux parties. Quand il fut communiqué à don Jayme, 
celui-ci répondit que les nobles aragonais, chargés de la négo- 
ciation, avaient dépassé leurs pouvoirs, que jamais il n'avait 
accepté de pareilles conditions , que jamais il n'avait consenti 
à renoncer au titre royal. La querelle fut vive et se termina par 
une rupture ; don Jayme annonça son intention de se retirer 
dans ses Etats de France, et Pierre, malgré toute son audace, 
n'osa le retenir^. 

Le 13 novembre, le roi de Majorque se mit en route, suivi d'une 
quarantaine de cavaliers et de 300 piétons. Dès le mois de sep- 
tembre précédent, il avait noué des intelligences avec plusieurs 
bourgeois de Perpignan et il jugea l'occasion propice pour tenter 
un coup de main. Mais, au lieu de se diriger vers le RoussiUon, il 
remonta à l'ouest vers la Cerdagne, et, le 29 novembre, il s'em- 
para de Puycerda, avec l'appui du menu peuple. Malheureuse- 
ment pour lui, le roi d'Aragon avait pris ses précautions ; le pays 
était fortement occupé, les châteaux commandés par des capi- 
taines aragonais, d'une fidélité éprouvée, et cette équipée de don 
Jayme finit misérablement. Après avoir échoué devant Livia et 
devant ViUefranche de Confient, il voulut rentrer à Puycerda, 

1. Voir sur cette affaire Carbonell, ff. 154 et 155, et dans le registre JJ, 270, 
ff. 350-379, négociations pour Vesguardum, 

2. Carboneli, f. 155. 

3. Carbonell, f. 156. 
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OÙ il avait laissé ses bagages, mais dans rinterralle les habitants 
avaient réfléchi ; ils savaient que Pierre était en marche pour 
venir eu Cerdagne ; et la crainte d'un châtiment exemplaire les 
décida à expulser le malheureux Jayme dont ils retinrent les 
bagages. Sachant leur retraite coupée du côté du Roussillon, le 
malheureux prince et sa suite durent en plein biver franchir le 
col de Puymorent', au milieu de la neige et de laglaœ; le déses- 
poir de Jayme était tel que, au dire de Pierre, il voulait se tuer et 
t'eût fait sans ses serviteurs qui le désarmèrent. Euâu la petite 
troupe atteignit Ax près Foîx, où, grâce à l'hospitalité du comte 
Gaston et de sa mère, elle put ser^ire un peu, avant de gagner 
Montpellier*. 

Les deux princes restaient donc en état de guerre. Don Jayme 
dans le malheur ne manqua pas d'amis; le comte de l'Isle-Jour- 
dain vint voir le roi d'Aragon pour essayer derémouvoir{14jan- 
vier 1345); en décembre 1344. le vicomte de Narbonne avait 
tenté inutilement une démarche semblable^ Le pape écrivit de 
son côté, réclamant la mise en liberté de la reine de Majorque et 
la restitution des domaines enlevés à don Jayme, promettant que 
celui-ci satisferait à toutes les réclamations de son beau-frère 
Qanvierl345). Après plusieurs mois employés à ces négociations, 
Pierre céda sur le premier point; sa sœur Constance fut trans- 
portée par mer de CoUioure h Leucate, et put ainsi rejoindre son 
époux; mais il refusa naturellement de se rendre aux instances 
du pape sur les autres points en litige et garda les domaines qu'il 
avait conquis. Philippe VI de son côté essaya de s'interposer 
entre les deux beaux-frères, et, en février 1345, on vint de sa part 
prier Pierre de s'accorder avec son beau-frère. Les envoya du 
roi de France se plaignirent en même temps des enrôlements faits 
en Aragon par le roi d'Angleterre, enrôlements que Pierre ne 
pouvait guère empêcher, les riches hommes ne lui reconnaissant 
pas un tel droit'. Zurita , qui a vu les documents relatifs à 



1. Le coE de Pujnioreal est à 1931 di. an-dessas du niveau de la mur ; an 
mois de décembre il est loDjourg obstrué par lei neiges. 

2. Carboaell, f. 158. 

3. Le Ticomle fut assez mal réconij>ensé de ses déniarcbes loates bénévoles. 
Venu vers le iii#me lemps à la cour de Monipellier. il ; fut arrêté par don 
Jajnie, mis en priaon, et Clément VI dut intervenir pour obtenir sa liberté. 
Bitt. de lonçuedoe, IV, Pr., ce. 2B-*;03. 

4. Celle iDlerveDljon de Philippe V] n'étûl pas entièrement désinléressêe ; 
piécisénienl à cette date, le roi de Majorque avait de nouveau offert de lui 

~iBv. HiSTOR. XXIV, 2" FASC. 20 
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cette afiaire, estime que, sans la crainte de voir rAngleterre roa- 
yrir les hostilités, Philippe VI eût probablement pris fieiit et cause 
pour don Jayme. Pierre sut encore cette fois éviter adroitement 
ce nouveau danger ; un chevalier de sa maison, Thomas de Marça, 
envoyé à la cour de France, parvint à calmer Philippe de Valois, 
et le roi d'Aragon, par Tentremise de la reine Jeanne de Navarre, 
fit proposer un mariage entre le jeune Charles, fils aîné du duc 
de Normandie, et une infante d'Aragon. Il entretenait en même 
temps des relations amicales avec les principaux personnages de 
la cour des Valois, et leurs instances, jointes à la crainte d'une 
alliance efiective entre TAragon et l'Angleterre, décidèrent Phi- 
lippe VI à abandonner de nouveau le roi de Majorque*. 

Don Jayme avait cependant fait parvenir ses réclamations à 
divers princes de l'Europe ; un moine de l'ordre des Augustins 
avait été envoyé par lui à la cour de Castille, et les instructions 
remises à cet ambassadeur prouvent que, loin de céder à l'adver- 
sité, le roi de Majorque n'abandonnait pas une seule de ses pré- 
tentions'. Du reste, il ne perdait pas courage et cherchait à nou^ 
des intrigues avec les mécontents de Majorque et de Roussillon. 
Pierre IV eut à punir un complot tramé pour livrer Majorque 
aux soldats de don Jayme' et, en août 1345, oc dernier passa de 
véritables contrats avec plusieurs hauts personnages du Roussil- 
lon. Les principaux conjurés, Pierre de Fenouillet et François de 
Belcastel, chevaliers, GuUlem Azalbert, bourgeois de Perpignan, 
et un moine augustin, Ramon Mir, venus à Avignon où résidait 
don Jayme, lui promirent de s'employer à le faire rentrer en pos- 
session du Roussillon et de la Cerdagne, aux conditions suivantes : 
pardon à tous les habitants du pays coupables de trahison, don à 
titre viager de la bailie de Perpignan à Guillem Azalbert, pro- 



yendre la ville de Montpellier. En féyrier 1344-5, un Yilet da roi, Gilles de 
MalorosiOf fut envoyé à Paris par le sénéchal de Beaacaire, Pierre de Pala, 
pour discuter les conditions de la vente de cette baronnie (Bibl. nat., Piècm 
originales, vol. 21S8, dossier Palu^ n* 12 ; original Jadis sceUé). Un acte da 
12 août 1345 [Ibid., vol. 2534, dossier Rolland, n. 5) nous apprend que le roi 
de Majorque avait offert à Philippe de conclure un pariage pour la TiUe de 
Montpellier et ses autres possessions de France. Il est bien évident que, du jour 
où don Jayme se trouva dans Terobarras, la cour de France voulut profiter de 
l'occasion pour se faire céder la ville de MontpeUier. 

1. Voir CarboneU, ff. 158-159, et ZuriU, t. II, 185 r«. 

2. Copie du temps, Bibl. nat., ms. laL 6025, ff. 3-6. 

3. Garbonell, ff. 158 v*-159. 
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I tiOOO liv. de rente à ce dernier et h Pierre de Fenoui!- 
"h 600 liv. h François de Belcastel, enfin confirmation de 
ten l(s pritilèges des commuDautés du pays et reconnaissance 
de kor dr»ît au couaent«iiient de l'impôt. En retour les conjurés 
s'flo^geaif^'nl h remettre le roi d'Aragon aux mains de don 
itytao, si Jamais co prince tombait en leur pouvoir'. Ce complot 
écluHia du reste complètement. 

MalheureusenieDt don Ja^me ne sut pas se plier & sa nouvelle 
ntuatioa ; depuis longtemps déjà ses finances étaient en mauvais 
point ; dés i341, il était tellement obéré qu'il aliénait des droits 
Eiodaux valant 15.000 livres pour payer une dette de 5,000'. 
L«« guerres qu'il eut h. soutenir en 1343 et 1344 n'étaient pas faites 
pour rétablir l'équilibre dans son budget, et le roi de Majorque, 
flêposséflé et réduit k ses États de France, maintint sans doute sa 
nutDoti eur le même pied qu'autrefois. Aussi pendant quatre ans, 
d* 134"» à 134Î), vécut-il positivement d'aumùnes. Les habitants 
de Montpellier prouvèrent plus d'une fois leur attachement à leur 
wigncur et contribuèrent pour une large part à l'entretien de la 
bmillt^ royale et de la cour, tantôt sous forme de subsides, tantôt 
socs forme de prêts. Le pape défraya Jayrae 11 pendant plusieurs 
atUKvs. Enfin Philippe de Valois montra dans cette occasion 
une voritablo pitié pour son ancien ennemi, et l'aida plus d'une 
fclifl k rembourser ses dettes'. 

Eo dépit de sa détresse, Jayme n'avait point perdu l'espoir de 
raeoavrer ses anciens domaines; déjà endetté, il contractait de 
Oom^«s charges pour le^er des troupes et recommencer les hos- 
tQitis. Au mois de mars 1347, il envoya quelques galères tenter 
lin débarquement à Majorque, attaque que les Aragonais repou»- 
thmti sans peine*. Au mois de juin de la même année, Jayme 
«utn DU personne en Confient' ; mais sou armée était trop faible. 
In mi de France ayant, à la requête de Pierre, fait défendre 
aoi nobles de Languedoc de le suivre, et le roi d'Aragon le força 
bientôt Jt sereUrer*. Cette expédition malheureuse causa d'ailleurs 



1. ViU. njil.. D». lal. (Xr2h. a. 119-13-!; nioQtFO urigiaa1i!!>. 

X. Gcrauln, Commurie de ilonlpelltcr, 11, \h2. 
I l.a*nwUn, 11, ILI-IG6. 

4. CatU eipédllion élalt cnuiinandâe pu Cbarks Grlmalili, ninirtl génoU m 
•VfW in U Vnucr (KoriU, 11, f. 191 V). 

\ hrllr Hiil-nuMl ila Romulllnn. 

1. mât rf« Longuvlae. IV, p. 146 ; ZurlU, II, f. tOS *•, cul. 1. 
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à Jayme de graves embarras ; Philippe YI affecta de le traiter 
en vassal désobéissant, et la baronnie de Montpellier fut de nou- 
veau mise sous séquestre. Jayme, sans ressources, implora le pape, 
son dernier appui, et Clément VI écrivit le 18 août 1347 au roi 
de France, l'engageant à pardonner au roi de Majorque, dont la 
situation est si triste, qu'il lui sera impossible, si Philippe YI 
lui tient rigueur^ d'élever convenablement sa famille^ Don Jajme 
s'était retiré à Avignon, et vivait à la cour pontificale. Ce fut 
sans doute le souverain pontife qui rengagea à tenter la dernière 
chance qui lui restât de rentrer en possession du Roussillon et 
des îles Baléares. 

Dès 1343, comme nous l'avons vu, et par le canal de divers car- 
dinaux français, le roi de Majorque avait offert à Philippe YI de 
lui vendre sa part de Montpellier, cause première de la querelle, 
et le roi de France avait prêté si volontiers l'oreille à ces ouver- 
tures, que Pierre avait cru devoir protester à l'avance contre ces 
projets d'aliénation; ces négociations avaient été reprises en 
1345. Aussi de nouvelles ouvertures trouvèrent-elles le roi de 
France favorablement disposé. Philippe VI vint justement séjour- 
ner à Avignon au commencement de l'an 1349 ; les deux princes 
se virent et se mirent vite d'accord ; Fremin de Coquerel, chan- 
celier de France, Guillaume Flotte, seigneur de Revel, et Pierre 
de la Forest, chancelier de Normandie, furent chargés d'arrêter 
les termes du traité à intervenir ; il fut définitivement conclu le 
18 avril 1349. Don Jayme avait avant tout besoin d'argent ; les 
plénipotentiaires eurent le bon goût de ne point chicaner sur cet 
article ; Montpellier et Lattes ne donnaient que 3,705 livres tour- 
nois de revenu annuel , ils furent achetés 120,000 écus d'or, 
c'est-à-dire à peu près trois fois leur valeur ; cette somme fut 
payable en trois termes annuels. La vente fut ensuite confirmée 
par les enfants du roi de Majorque; les négociateurs français 
prirent possession de Montpellier le 19 mai suivant*. 

Don Jayme conservait les vicomtes d'Aumelas et de Cariât et 
plusieurs châteaux des environs de Montpellier, pour lesquels il 
prêta hommage à Philippe VP. U survécut peu à la conclusion 

1. HisU de Lang., IV, pr. c. 203. Clément VI écrivit le 22 da même mois 
dans les mêmes termes à la reine de France (original sceUé, Bibl. nat., ma. 
lat. 9261, n» 49). 

2. Hist. de Lang., IV, p. 246, et Pr. ce 214-218. 

3. En avril 1349 (Arch. nat., J 598, n* 20, orig. scellé). Ces châteaux étaient 



elte vente. Pressé de tenter la fortune, il employa les 
18 sommes reçues' à soudoyer une petite armée, composée 
m grande partie de nobles et de gens d'armes du Languedoc; 
Philippe Vi ne s'opposa pas cette fois k ces enrôlements. Jayme 
a bientôt la France pour n'y plus revenir et vint débarquer 
*quc, espérant soumettre promptement cette île; mais 
î IV avait pris ses mesures, une forte armée occupait les 
1, et dès le premier engagement don Jayme perdit la vie 
(fis octobre 1349) ; sa petits armée fut mise en déroute, et son 
fib aniquo, nommé Jayme comme lui, tomba au pouvoir de l'en- 



PhilippeVletson fils eurent plus tarda compter avec leroid'Ara- 
gon. qui préteodait que la vented'avril 1349 était nulle, comme ne 
tntaucun compte de ses droitsévcntuels sur Montpellier. Après 
[UOS négocia lions S an traité intervint entre Jean II et l'Ara- 
a 1352 ; il fut décidé que le âls puîné du nouveau roi, Louis 
la, épouserait l'une des infantes d'Aragon, et recevrait en 
e Montpellier et Lattes ; le roi de France promit de payer 
ilît do 150.000 écus d'or au roi d'Aragon si, par sa laute 
pr celle de son fils, le mariage projeté ne se célébrait pas. 
htite reçut en dot 50,000 florins et les droits de son père sur 
tata français de la maison de Majorque. Ce traité ne fut 
I exécutti; Louis d'Anjou s'éprit eu 1360 de la fille de 
s de Blois, duc de Bretagne, et l'épousa en secret; son 
il le rcH Jean, à peine sorti de prison, eut k calmer la l^i- 
b oolère de Pierre et à trouver de l'argent pour payer le dédît 
ftipulé en 1352 : les villes de Languedoc Qnaucèrent une fois de 
shti pour réparer le coup de tête du fils du roi. 
"--"-BLuuisd" Anjou, devenu lieutenant du roi en Languedoc, 
a plus tard de faire revivre les droi tsde la maison de Majorque 
s Baléares et le Roussillon, droits qu'il s'était fait céder par 
iedeMontferrat, fille et héritière dedon Jayme. Maisrhistoire 
■ Tainoa tentatives ne rentre pas dans le cadre de cette étude'. 

L, Pn)ali{n)an et Caitrlnno. On J ajouta la TlcnmU ri'AumrU», lui d'ail- 
InhvaU •tu roi ilAmgan. 

■ le 20 jnillcl 1349, il Trtt-rêil de Pierre ScallHC, In^aahcr da NtniM, 

Il (lut. (Arrh. nat., J 310, n. 4.) 
If eella ct|iMil)ua voir ZuriU, II, tt. 33t-!3.S. 
■Ir « et uijet ZurlU, II. f. 231t, rt tt. 240-ît2. 
a docuncnt* «nal d'aiikun abondanb, ot mérilcrainot d'^lro «luUin* 



Xotreclgel a été d'étudkrler&Iejoiiêpar le rat de Fnnoeduis la 
crise qai fit périr le roTaume de Majorque; oa a aocuaè aonrent 
eeprinœ de perfidie; les adet cités et amlysés pins hantpranTent 
à Dotre aTK qne don Jarme fit tout ce qa*il idhit pour s^afiéner 
Tamitié de PhilippeYI, et qoe cdoi-d eàt été mal fNidé à dé 
k ses risqœs et périls contre le roi d'Aragon un rassal qui aTaît 
onvertemait nié les droits et rgelé la aucfainelé de la couronne 
de France. 

A. MùLBOMSL 
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CORRESPONDANCE POLITIQUE DE MALLET DU PAN 

AVEC LA COUR DE VIENNE, 1794-1798. 

. Sayous, dans l'eieellent ouvrage * qui découvrit une source 
trop négligtîe de l'hîsloire de la RévoIiiLion,a ra&mlé comment, vere 
la On de 1794, un officier suisse, attaché à l'étal-major de l'armée 
autrichienne, fut chargé de demander à Mallel du Pan s'il lui con- 
viendrait de fournir directement à l'empereur une correspondance 
politicfue sous le couvert du corale de Colloredo. Au commencement 
de (79â, une demande semblable lui fut adressée par le baron de 
Hardenberg pour le roi de Prusse, et bientôt après par l'ambassadeur 
à Turin do la cour de Lisbonne, don Rodrigue de Souza CoUnho, 
plus tard comte de Linarès. a La correspondance do Vienne, écrivait 
« Sajous, se soutint avec régularité jusqu'au mois de septembre ) 797 » 
(elle continua mèmejusqu'aux premiers mois de 1798) ; s l'ensemble 
< de ces lettres eût formé comme une histoire éplslolaire qui aurait 
» eu autant d'intérêt que de prix. Malheureusement, Mallet n'avait 

• conservé copie que d'une petite partie despremières. Nous sommes 
« réduils à choisir dans ces fragments quelques pages propres à 

• donner une idée de l'intérêt historique de cette correspondance... n 
et Sajous citait [U, 114-13) et2l5-2l'J) deux fragmenta importants 
dont il avait trouvé la copie dans les archives de la famille de Mallet 
du Pan, établie à Londres. 

Ses indications rendaient facile la restitution do ces lettres. Le HIs 
et la tille de Mallet en avaient copié une quarantaine, revues et anno- 
tées de sa propre main; les archives de Vienne ont conservé la 
correspondaac« complète, à l'exception de six numéros disparus. On 

I, Mémoires et correspondance de Maliet du Pan fowr ternir à l'hUlotre 
de la Rfvolulion française, recueillis el miâ en ordre par A. Sajous (2 vol. 
ia». Paria, 1851). 
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a donc pu réunir cent trente-deux lettres ou mémoires dMnégale 
longueur, qui, du lendemain du 9 thermidor au lendemain du 
'l 8 fructidor^ présentent une histoire au jour le jour de la fin de la 
Convention et des trois premières années du Directoire. 

Le comte de GoIIoredo, en demandant à Maliet du Pan cette cor- 
respondance, savait à qui il s'adressait et qu'il pouvait compter sur 
le célèbre publiciste pour seconder ses vues. Il désirait, comme lui, 
une lutte vigoureuse contre la Révolution et comptait sur ses conseils 
pour combattre auprès de Tempereur Tinfluence de Thugut^ « lequel 
c poussait à la paix par des peintures chimériques des dispositions 
« delà France*. » 

Maliet du Pan avait, on le sait, quitté Paris vers la fin d^avrii 
^1792, obligé d'échapper par la fuite aux dangers qui le menaçaient. 
Il avait d'ailleurs été chargé, sur la recommandation de Malouet, 
d'une double mission de Louis XVI, à Francfort près de l'empereur 
et du roi de Prusse, à Coblentz près de Monsieur et du comte d'Artois. 

Sa mission terminée, il s'était retiré à Lausanne, puis en Belgique, 
d'où il lança sa célèbre brochure : Considérations sur la nature de 
la Révolution de France et sur les causes qui en prolongent la durée 
(Bruxelles, mars n93), puis à Berne. C'est alors que commença son 
rôle d'avocat consultant des cours européennes, c'est de là qu'il 
adressa aux cabinets « ces admirables mémoires que les hommes 
d'État de l'Europe lurent peut-être, mais ne comprirent jamais. » 
(Albert Sorel, préface du livre de M. A. Lebon, L'Angleterre et 
rémigration française, In-8°, Pion, -1882.) - 

Ses articles du Mercure de France et ses brochures lui avaient 
acquis une renonunée et une autorité telles qu'il devint dans son 
exil une sorte d'ambassadeur in partibus des puissances en lutte 
contre la Révolution. L'ardeur de son caractère lui rendait impossible 
ce qu'il appelait « le tourment du silence. » Il se dévoua tout entier 
à cette tâche d'adversaire de la Révolution en Europe*, et si la coali- 
tion ne fut pas plus unie, plus constante et plus victorieuse, ce 
ne fut certes pas la faute de Maliet du Pan. Chaque paix partielle 
lui arrache des cris de douleur. « Il n'y a plus d'Europe ! > est une 
de ses plaintes habituelles. 

C'est donc le témoignage d'un grand adversaire de la France révo- 



1. Sayous, II, 111. 

2. f Chaque Européen est aujourd'hui parti dans ce dernier combat de la 
civilisation^ nous avons corps et bien dans le vaisseau entr'ouvert. » 

« Il faut écrire maintenant avec un fer rouge pour exciter quelque sensa- 
tion. > (Brochure de 1793.) 
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S i|ui va élre soumia aux historiens. Dans une leLIre ' 
t iDédile, à Hardenberg, Mailet du Pan indique nettetnent 
) et ses i^ief^ : k Nulle vue personuetle, nul enga- 
t politique, nulle passion n'influent sur mes réciU. Je au 
« suis potot Francis ; je guis né républicain, j'ai mérité les injures 
m de tous les partis estrèmes : mais trente ans d'existence sous un 
« gouvernement populaire ne me permirent point dès les premiers 
-« Jours de la Révolution d'en apercevoir l'utilité. Je ne doutai point 
« qu'Introduite par des hommes corrompus dans une nation pré- 
« somptueuse et hrivole, ardente et pervertie, elle ne fit le malheur 
•« dff rEuroiMj après avoir fait celui de la France. Votre Excellence 
« voudra donc bien n'allribucr a aucun esprit de parti, ni à aucun 
« sentiment trop exalté de royalisme, les opinions sur les hommes et 
m les i^Kisus i|ui feront l'objet de ma correspondance '. ■ 

Il serïit difficile de souscrire à tous les jugements de Mallel du 
S^m, «t ses lettres, poussées souvent jusqu'à l'invective, ne sauraient 
Airo propcaées comme des pages d'histoire impartiale ol équiuble. 
Mais son témoignage n'en a pas moins une valeur intrinsèque et 
«ioeumentairc de premier ordre. — Pour la politique extérieure de la 
On de la Convention et du Uirectoire, l'hisloire d'ailleurs n'est pas 
bien loin d'arriver, [tar des motifs un peu difTéreiils el avec des 
Tff'»™*" dans l'apprécia lion, à des conclusion» voisines de celles de 
BOb« publiciste. (Voir Iteoue historique, tome XIX, p. 53 a 5!), la 
An de l'iode de M. .Klberl Sorel, sur Les frontièrei constitution- 

Le tiul principal de cette correspondance était do meltre en évi- 
«ienee U persistance de l'e^sprit et de la propagande révolutionnaire 
et se» dangers grandissants pour l'Europe. .Mallut du Pan observe 
tvtec une perspicacité acharné» tous les symptômes des progrès de 
la doctrine jacobine : il fhil une description, reprise après chaque 
orùie iroporlaate, de l'état respectif des partis, de leurs desseins, 
€S« leurs menées et de leurs meneurs; il insisie sur la situation 
«le» Onaaen pour montrer tour â tour, selon qu'il sent f^blir plus 
Ov moins l'etiprit de résistance dans l'entourage de l'enipt^ireur, lus 
S que le Ihnatisme révolutionnaire jjourra encore arracher 



I. I- février 179& 

1. Twit t« que noiiH ■vons pu tiuaii jaiqa'i ce Jour de la correiponilanCD 
^V«c BantenbcT)! H M- de Suuia Culioho rM, i '|uelgueB nuances iirèi, la rf p^ 
tAtiaa I» pldi nDUTnal lilt^rtl* ivt \tlUei i l'eiuperenr. — CdJpN-ci. d'allleuri, 
'«Kftal l«« plitt r^Kutlfrei et reultiil IM pliu complAteii. La paii de BAle inlcr- 
mMftt mIIm k nirdeabtry, rt[iri»e« quelijuei rno'u aprËi, mai* atec d« inler- 
■■•KttMea non^reuM», 
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à un paya épuisé ou les chances de succès qu'une action énergique et 
combinée assurerait aux armées impériales. Pour employer une de ses 
expressions, c'est « l'auatomie morale de Paris et de la France, n 
fbilc par un observateur pénétrant, par un témoin passionné, maïs 
d'une honnêteté incontestable, par un écrivain inégal, quelquefois 
diiïbs et prolixe, calviniste et Genevois, mais qui s'élève souvent à 
une entraînante éloquence. 

Il n*est guère plus tendre d'ailleurs pour la « politique émigrée * 
et l'esprit de la cour de Vérone que pour les Jacobins. 

Quelles étaient ses sources d'information ? — 11 connaissait h fhnd 
la scène et les acteurs. 11 avait vécu huit ans à Paris, avait assisté 
aux premiers événements de la Bévolulion, en avait pratiqué les 
chers les plus influents, et, par sa position de rédacteur du Mercvre, 
avait été à même de bien voir el d'observer de prés les hommes et 
les choses. 

Quand il eut quitté Paris, il entretint des relations suivies avec 
les hommes politiques restés sur le cliamp de bataille, et, dès qu'il 
fiil chargé de ses grandes correspondances politiques, il organisa 
une véritable agence d'informations merveilleusement outillée. 

Il ne cite pas les noms de ses agents et correspondante, mais on 
pourra peut-être en retrouver quelques - uns en dépouillant ses 
papiers. Sayous (II, H3) parle de b ces correspondants directs placés 
a sur le théâtre des événements, le plus près possible des acteurs. 
■ Son principal informateur, dit-il, fut pendant quelque temps un 
<■ do ces hommes Intelligents et précieux en administration, à qui 
» les partis les plus jaloux pardonnent beaucoup, parce qu'ils leur 
K sont nécessaires, et qu'eux-mêmes savent avec adresse se reofer- 
a mer dans la sphère de leurs laborieux services. » 

On relève enfin dans sa correspondance un grand nombre d'indi- 
cations comme celle-ci : « Une personne de confiance qui a bit â ma 
prière un voyage en France... « « Le baron de Staël m'a dit... » 
« Des personnes graves et influentes m'écrivent... » « On m'envoie 
de Toulon l'étal des troupes... » « Une lettre de Barthélémy aux 
magistrats de Berne qui m'a été communiquée... » (Une autre fois ce 
sont des lettres du même aux magistrats de Zurich ou aux <> autorités 
helvétiques. »] <i Je sais par des informations certaines que la Conven- 
tion s'attend... «lia vu des lettres de l'ambassadeur vénitien Sainte- 
Ferme... D reçoit des correspondances de Venise, de Savoie, de Mar- 
seille... On lui communique régulièrement, non seulement les actes, 
mais les propos de membres des comités el des chefs de la Conven- 
tion, Il est évident que (luelques-uns de ses correspondants les appr»h 
diaient de très près. — 11 envoie lui-même a des exprès ■ à Lyon 
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on à Paris pour contr61er certaines informations ; — on lui commu- 
aique des letlres du chef d'étal-inajor géoéral de Hoche, de l'adju- 
«fanl gtoénl «t d'un commissaire ordonnateur de Tarmée de Snmbre- 
- des rapiwrts dun commissaire des guerres de l'armée 
laparte ; — il a dan» le plus extrême détail ia situation du 
- des propos et des « délibérations secrètes » de Sieyès, 
ell et Tallien. » El quand il dit : « C'est un Tait que j'atteste, « 
jsi h preuve, » « je sais de première main, » « j'en garantis 
i'&DUieaUcité, » « j'ai ia cerlitude, » etc., etc., on peut le croire. — 
Mi est encore question « d'un député marquant qui lui mande des 
) SUT des conseils tenus chez Barras, » d'un « observateur 
)ùyi dans les bureaux du gouvernement, « " d'un bomme très 
t baillé dans los Ituream, ■• etc., « un de ses correspondants 
mé à l'avance du cnup de main du 18 A-uctidor et en avertit 
) inutilement certains députés, > eU;., etc. A chaque page en 
i un trouve la preuve qu'il avait su cetitraliâer les informa- 
Iles plus précises, et l'on sait de resta (ju'il élail plus que pcr- 
I en état de bien choisir ses correspondants et de contrôler leurs 

Uposalt »ans doute dans ce but d'un budget spécial. tJoe 

1 relevée dans une lettre encore inédite à Hardcnlierg donne 

( indications sur ce point. 11 y est question d'une Iraite de 

b lirres tournois pour le dernier trimestre » et Mallet du Pan 

I : H Les f^ux'frais de toute espèce qu'occasionne le régime 

d de la France, les suppressions continuelles de journaux, les 

eemeots qu'elles exigent, les moyens détournés jiar lesquels 

t Ibrcô de recevoir les informations épislolaires no m'ont pas 

» de restreindre les Trais de ce trimestre autant que je Tousse 

Devait de se» correspondants un traitement qui était son 

ressource. Inscrit, quoique Suisse, sur les listes d'émigrés, 

^t vu son mobilier, sou argenterie, sa bibliothèque, ses manus- 

^ tool ce qu'il possiklail it Paris perdu sans retour. — Mais son 

a indépendance personnelles sont, on peut l'afllrmer, 

s de tout âoupçon. Violemment attaqué par le parti émigré, 

Bit écrire ^ Wickam ; n ^3 juin (705... Quoique je ne sois 

ible de ma conduite qu'a l'honneur et aux lois et qu'elle soit 

à me dispenser de tout autre sulTroge que celui de ma 

B puis me dispenser de vous témoigner ma sur- 

» que soiejit mes corres]Kindaiiccs en Europe, il n'en 

t j'aie redicrcbée, il n'en est aucune que je ne publie 

élevée et avec ma signature, il n'eu est aucune oii Je 
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c fasse en secret une autre profession que celle que je bis depuis 
< cinq ans en face du public \ » 

André Michel. 



DOCUMENTS SUR LE PREMIER EMPIRE. 

• 

Dans Tautomne de Tannée ^1880, j'sû pu, grâce à la permission 
accordée par M. de Freycinet, président du conseil, ministre des 
affaires étrangères, consulter, au dépôt des affaires étrangères, la 
correspondance de Prusse, de 4807 k \S\3. Je n'oublierai jamais ni 
la faveur dont M. de Freycinet m'a honoré, ni la bienveillance avec 
laquelle la commission des archives diplomatiques a appuyé ma 
demande, ni la complaisance infatigable avec laquelle M. Girard de 
Rialle^ directeur des archives, et M. Gabriel Hanotaux ont aidé mes 
études. 

11 sufBt de parcourir les ouvrages de Pain, Bignon, Lefebvre, 
Lanfrey, etc., pour constater que la science historique a déjà pu 
mettre à profit un nombre assez considérable de ces documents pré- 
cieux-, à mon tour, il m'a été permis de les consulter dans leur 
ensemble, et je crois pouvoir affirmer, sans craindre le reproche 
d'exagération, que ce qui est resté inconnu jusqu'à présent ajoute 
de précieux renseignements aux ouvrages français mentionnés plus 
haut, ainsi qu'aux travaux publiés en Allemagne sur cette époque, 
à la fois funeste et glorieuse, de l'histoire prussienne. 

Ce qui forme le fonds des documents conservés aux archives du 
ministère des affaires étrangères, dont j'ai pu prendre connaissance 
et dont, en partie, je me suis procuré des copies complètes, ce 
sont les dépêches du comte de Saint-Marsan. On en connaît déjà 
quelques-unes des plus importantes. Je me réserve pour une autre 
occasion d'en tirer tout ce qu'ils peuvent offrir d'intéressant à rhisto- 
rien de la réforme politique et sociale de la Prusse. Bien que le comte 
de Saint-Marsan se soit trompé sur le vrai caractère de la politique 
prussienne^ qu'il croyait, même au commencement de l'année 4S4By 
liée indissolublement au système français^ ses dépêches sont remplies 

1 . La Correspondance avec la cour de Vienne paraîtra dans le courant de 
mars 1884 chez Pion, en 2 volumes in-8*. — Si l'éditeur y est encouragé par 
les historiens auxquels il la présente, il se propose de publier ensuite les 
différentes parUes de l'œuvre politique de MaUet du Pan. 



ioos Iros flnos et instructives. Inspiré par une sympathie 

pour le roi FriMl^ric-Guillaumc 111 et la famille royale de 

Pmsse, il se platt â rapporlar tout au long les conversations intimes 
qu'il * rues avf% ce monarque, qui, de son col«, a donné, jusqu'à 
l'auée iVti, à l'ancien .serviteur de son ennemi mortel, l'asâumnco 
complète'. On trouve de mémo dans les dépêches 
Bur le prince royal, sur Hardenberg, Scharnhoriit, 
it d'autres chefs politiques et militaires de l'ËLat prus- 
cbangemcnls intérieurs et sur les relations étrangères 
da la Pruâse, dea remarques détaillées qu'il ne faut pas mépriser; 
nais (1 rie fout jamais oublier combien le comte de Saint-Marsan, 
idon am eiprc»sion de Napoléon, employée d^jà le 5 novembre 4«l I , 
■ a été dupe *. > 

Mais, outre ces dépêches, les dossiers mentionnés plus haut con- 
Uunent, soit en orignal , soit en copie , une masse considérable 
(Taulreâ documents de h plus grande valeur : une partie de la cor- 
nspondauce du Daru, des lettres du prince Guillaume de Prusse, 
écrites pendant sa mission à Paris, des lettres du roi Frédéric-Guil- 
Imnie et du baron de Hardenberg, des pièces interceptées ou saisies 
pw Ibrtt, des rapports adressés à l'ejnpereur ou au ministre des 
iflUre« étrangères et des instructions émanées de ce côté, etc. U y a 
nètu» des pièces folsifiécs qui se sont glissées dans la masse, comme 
npritenàu rapport du duc de Cudore du 4t> novembre 1810, dont 
JU fail le sujet d'une étude spéciale dans les Forsc/iungen sur 
intteJtm GachkIUt. t. X\1I ll»K2}, p. 1-21; t. XXUl (l»83), p. 211- 
113. Uuant aux lettres susdit4:s du prince Guillaume de Prusse, j'en 
(1 publié quelques-unes dans le compla-rendu du livre de M. Ilassel : 
timekiehlf der Preimischen PoUlik, (807-lS, t. I" [Pei-ue Imtty- 
rtfwê, t. W, p. 433-431)), Uiudis que la correspondance de Daru 
n'a déjii fourni les moyens d'éclaircir, autant que possible, une 
adUn <]ui eut lieu dans un tbécUre peu de temps ajirès la conclusion 
de la paii de TiLsit et qui a &il assez de bruit. (Aus der Fransosen- 
M^it. AUprtuuiKhe Munatuehnfl, mi2, p. 243-254.) 

On il me soit permis de délaeher de leur cadre naturel les pièces 
KaAivaates; les lecteurs de la Revue historique verront combien de 
intéressants pour l'histoire du premier empire se cachent 



■% . ftj. a. MM TrtUtekkt : Deuttehe GewAtoAta in 19. Jahrhundert, 1, 35t . 

da rai FrMtrloCalUaoïne Itl >u mi Viclar-EmmanDcl île Sardtigne, 

MO 1821.) 
^-lUfOléon 1 H. liant, dac de Baisiiiio. Cont^ondanc» ie ttapoléon 1", 
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dans ces volumes manuscrits. J'y joindrai par-ci par-là quelques 
documents supplémentaires que^ grâce à la permission de M. Alfred 
d'Arneth, j'ai pu tirer des archives d'État de Vienne. 

Le premier document que j'emprunte aux archives des affaires 
étrangères de Paris est une lettre du roi Frédéric-Guillaume III au 
duc d'Auerstaedt. Il suffirait pour en faire le commentaire de renvoyer 
par exemple au livre de Pertz : Dos Leben des Ministers Freiherm 
vom Stein, t. II, p. 273-277, ou au livre de M. J.-R. Seeley : Ufeand 
times of Stein^ t. II, p. 268-270. Mais je proBte de cette occasion 
pour y joindre l'extrait d'une dépêche de M. de Bombelles, adressée 
au comte de Stadion, qui peint la situation d'une manière très vive : 

Le roi Frédéric-Guillaume au duc D'AuERSTiEDT. 

(Copie.) 

Monsieur le maréchal, duc d'Auerstanlt, 

«Pallais vous remercier de la bonne discipline observée par les troupes 
françaises et de l'exactitude avec laquelle on s'en est tenu aux termes 
prescrits par la convention du 5 novembre pour leur retraite de mes 
États, quand j'ai eu connaissance de l'entrevue que vous avez eue avant 
votre départ de Berlin avec plusieurs de mes sujets et des deux lettres 
que vous avez écrites le !«'' et le 2 décembre au général comte Saint- 
Hilaire. Je n'étais déjà que trop douloureusement affecté de Tarresta- 
tion de quelques-uns de mes serviteurs, nommément du prince de 
Witgenstein, des soupçons aussi odieux qu'injustes jetés sur la grande 
maîtresse de la reine, mon épouse, d'une foule d'inculpations pour des 
faits arrivés à Berlin ou dans les provinces occupées*, faits dont on 
avait voulu rendre le gouvernement prussien responsable, tandis qu'il 
est de notoriété publique que, jusqu'au 6 décembre dernier, terme de 
révacuation, il est resté sans influence dans ces provinces, exclusive- 
ment soumises à l'administration française. Mais, à quoi tendent 

1. La comtesse Sophie-Marie de Voss, dont les souvenirs ont été publiés sous 
le titre : Neunundsechzig Jahre am Preussischen Hofe. Leipzig, Dancker and 
Huroblot, 1876. La comtesse de Voss avait prié le prince de Wittgenstein de 
lui faire parvenir quelques livres de chocolat. Daru et Davoat soupçonnèrent 
qu'on voulait empoisonner l'empereur. Cf. pour les détails l'ouvrage de M. de 
Bassewitz ; Die Kurmark Brandenburg im Zusammenhang mit den Sehieksa' 
len des GesammistaaU Preussen waehrend der ZeU vom 22 Oct. 1806 Mi su 
Enie des Jahres 1808, t. II, p. 368, 369. Leipzig, 1852, Brockhaus. 

11 est inconcevable que Pertz, l, c, II, 276, ait accusé le maréchal Davoot 
d'avoir inventé la lettre de la comtesse de Voss ! Il faut cependant se boqv»- 
nir que le roi lui-même désigne la lettre comme f prétendue, t Hassel, l. e., 
I, p. 514. Les souvenirs de la comtesse de Voss, au moins dans la forme tron- 
quée de leur publication, ne parlent pas de cette affaire. 
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ftDJflDrd'bDÎ les reproche? amers que vous venez d'ndresser à mes servi- 
Unn et la mcaace r|iin vous avez ajotitëe de les punir dans le cas d'une 
téocoipatioD de mes Èuts'? 8ur quoi, monsieur le maréchal, se fonde 
Wn déOuica à l'èi^rd do la Eincérité de mon intontiou de maintenir 
U boDOe hvmoDio? Vos lellnis font dépendre sa durée da renvoi de 
flÊB de mes servitonre, de la coaservatiûn de lois aulnes. Vous parlez de 
e^lUnce, de haine furibonde, do perfidie envers vous! J'avuuc que, 
i èti^ lurpris de vos reproches, Ad vos défianceB, de vos menaces, 
èptus frxppt! encore de la manière dont vous les exprimes. 

t liens aasiiré, moneieur le maréchal, que, si l'empereur en eiait 
■it. Sa Majesté partagerait mon sentiment, el que sa propre dignili>, 
) la mienne, désapprouverait un manque d'égards ausRi 
rdinaire envers un souverain que des traités tout récents viennent 
cher k sa cause. 
t de u justice, qui ne permettra pas à ce monarque de préjuger 
ridèfovorablement que vous l'avez fait le syslèmg fluur de la Prusit; 
lude « ^nèrosité, qui ne saurait vouloir aggraver mes maux, en 
■antoriMtnl h élever des doiiles et des soupçons qui tendent évidem- 
t à aim promet Ire mon autorité et à rompre les liens qui nous 
Wl, mon peuple et moi, je ne balancerais pas à rendre l'empereur 
Enropo entière juges de mes plaintes, mois je ne veux point altri- 
Bes qni s'est passé qu'à quelque mouvement de passion, et je pré- 
H'Utendrfl encore du retour du calme, des procédés plus conformes 
Klonte de votre maître, à Ka dignité et & la mienne. Sur ce, mon- 
\ lo maréchal, duc d'AuersUedl, je prie Dieu qu'il vous ait eu sa 
'■ et digne garde. 

berg, le 17 déicembrc 1808. 

Signé : Frédéric GoiLLAtraïK. 
Pour ccpie conlorme : 

Signé : le maréchal duc u'AuBnBTj£DT. 
POor copie conforme : le ministre de la guerre, 

Ct)mio ri'HL'SEBOuBO. 

i l'flxtnit de la dépAche de M. de itombelles du (3 décembre 



D est impossible de se faire une idée du manque total d'égards et 
i gmatière brutalité quj ont signalé les derniers moments de M. le 
l Uavoiist dans ci! paya-ci. On eût dit qu'il avait pris à lâche 
4b Bllie (Aérir la mémoire de ta eunduite de mis pn'ileccsseurs eu la 
«OBtpttraDt avec la sleiuie. Ses adieux ont ete vraiment ccui: de Médée. 
n faodnil un volume pour tracer un tableau exact du nombre des per- 
waaaa respectables qu'il a injuriées pendant lea trois derniers jours de 
■m commaodeœxut. Quulqups traits détachés on dooneat cependant 
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une juste idée à Votre Excellence. M. le maréchal fit venir chez loi, 
l'une après l'autre, toutes les personnes à qui il crut devoir des marques 
de son mécontentement. Militaires, ministres, employés, gens de lettres, 
ecclésiastiques, tout comparut devant son rigoureux tribunal. Après 
avoir, de son autorité privée, mis aux arrêts M. Sack, il le fit appeler 
et lui dit sans détour que, comme probablement la cour de Berlin ferait 
des sottises, les Français reviendraient ici dans six mois, et qu'alors, 
s'ils le trouvaient encore à Berlin, ils le feraient pendre, car il ne 
valait pas la peine d*être fusillé. Il traita M. Gerlach, qui vint chez lui 
à la tète de la chambre des domaines, d'imbécile et d'esprit récalcitrant, 
et l'assura, qu'à la même époque, il le ferait chasser. Il n'a jamais 
appelé la cour de Kœnigsberg qu'une cour de furibonds, et il n'a cessé 
de parler de prétendues liaisons secrètes entre l'Autriche et la Prusse, 
moyennant lesquelles on devait faire prendre les armes à ce pays-ci 
contre la France. Le comte Ghazot, commandant actuel de Berlin, a 
eu une scène très vive avec M. le maréchal, mais à laquelle il a 
su répondre avec autant de décence que de fermeté. Tous les gens de 
lettres ont eu aussi leur semonce plus ou moins forte. Iffland surtout a 
été fort maltraité, et un discours qu'on l'a accusé d'avoir tenu au 
théâtre de Presbourg lui a été vivement reproché ^.. 

En lisant la lettre du roi Frédéric-Guillaume et la dépêche du 
diplomate autrichien, il faut se souvenir qu'à cette époque le renvoi 
du baron de Stein était déjà un fait accompli. Le prince de Wittgen- 
stein, mentionné dans la lettre royale, est le même à qui Stein 
avait adressé sa fameuse lettre du 45 août 4808, saisie par des 
gendarmes français el publiée par le Moniteur du 8 septembre ^ 
Malheureusement l'original do ce document important n'existe 
pas dans le volume, où l'on devrait espérer le trouver, à côté de 
deux billets autographes de Stein, de la même date, adressés au 
prince de Wittgenstein et à M. Dehn, banquier d'Altona^. Quant à 
l'assesseur Koppe, le porteur inconsidéré de la célèbre lettre du 
ministre prussien^ il est mentionné assez souvent dans les docu- 
ments que j'ai eus sous les yeux. On le réclama, mais il ne fût rendu 
à la liberté qu'en 4844. Il ne s'agit pas ici de raconter Thistoire de 
réminent homme d'État allemand qui, même après sa chute, fut 

1. Le célèbre acteur Iffland. Cf. M. F. de Bassewitz, ouvrage cité, t n, 
p. 378. On y trouvera de même dans le chapitre intitulé : f SicherheitspoUiei. » 
tout ce qu'il faut savoir pour apprécier les faits énoncés par le roi et par 
M. de Bombelles. , 

2. V., pour les détails, Hassel : Crêschichte der ftreusiischen PoliUk, I, 217, 
244,261,484, 581. 

3. Je ne me suis pas fié à mes notes, mais M. Girard de Rialle a eu l'obli- 
geance de vérifier qu'il existe seulement une copie de la lettre célèbre de Stein. 
Cf. Hassel, l. c, p. 485 et 508. 



DOCDVETTS SUR LC PREHICB EHPISE. 3<3 

l'objet de la haine implacalile de Tempereur. On connaît le décret 
impérial daté, ea notre camp impérial de Madrid, le 46 décembre 
1808 : « Le nommé Stein, cherchant à exciter des troubles ea Alle- 
magne, est déclaré ennemi de la France et do la conrédéralioa du 
Rbio. Les biens que ledit Stein posséderait soit en France, soit dans 
le pays de la confédération du Rhin seront séqueslrés. Ledit Steia 
sera saisi de sa personne partout ou il pourra être atteint par nos 
troupes ou celles de nos alliés, n On sait, par l'autobiographie de 
Stein lui-même, que le comte de Saint-Marsan, après son arrivée à 
Berlin, lui Ht remettre en secret une copie du décret impérial, et 
le détermina par cette communication à se sauver le plus lût pos< 
sible*. Il y a aux archives des afTaires étrangères quelques pièces 
qui se rapportent à cet épisode de la vie de Stein ; on les lira avec 
iDtêrët. 

Circulaire adrtuêa aux reprisentanls de l'Empire français accréditfs près 
<Us oouri de la confidération du Min. 



Monsieur, 



(Minute.) 

Paris, 27 décembre 1 



Sa Majesté impériale, ayant acquit la preuve que M. de Slein, dont 
les manœuvres criminelles avaienl été déjà dévoilées aui yeux de toute 
i'Enrope, ne cessait d'entretenir des intelligences avec l'Angleterre et 
de travailler par des intrigues secrètes à agiter les États confédérés da 
Bbin, B'est vu dans la nécessité de le considérer comme ennemi public 
de la France et de la confédération du Rhin, et comme s'élaat mis 
ainsi bore du droit des gens. En conséquence, Sa Majesté a pris à l'égard 
de sa personne el de ses biens les mesures de sévérilé consignées dans 
l'ordre de l'armée que je joins ici. Vous voudrez bien en donner con- 
naissance au gouvernement prés duquel vous Ates accrédité et vous 
l'invitereii à concourir à son exécution. Vous demanderez en outre que 
la séquestre soit mis sur les biens que M. de Stein pourrait possé- 
der dnns les états du roi... Je vous serai obligé de me faire part du 
résultat des démarches que vous êtes chargé de faire auprès du gouver* 
nement de... et j'ai l'honneur, etc.... 

Du mémo jour est daté le brouillon d'une note du ministre des 

alTaires étrangères destinée au baron de Brocliliausen, ministre de 

Prusse à Paris, et finissant ainsi : 

... Sa Majesté espère même et son espoir se fonde sur les sentiments 

d lui ont été souvent manifestés par Sa Majesté le roi do Prusse et de 

Periz. Dos Leben des MinisUrt Freiherrn vom titeia, I. VI, Bcilagei), 

Rbv. Histob. XXIV. 3« fasc. 21 
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la sincérité desquels elle est entièrement convaincu que ce monarque, 
si M. de Stein est encore en sa puissance, ne croira point avoir satis- 
fait à sa propre justice en l'éloignant à perpétuité de ses États, mais que, 
conformément à la demande que je suis chargé de lui faire par Torgane 
de Votre Excellence, il ne refusera point en faisant arrêter M. de Stein, 
qui n*est pas moins coupable envers son pays qu'envers Tempereur, de 
donner une satisfaction plus directe aux puissances que M. de Stein a 
si gravement offensées... 

Le document suivant émane de la même source : 

Minute d'une instruction pour M, de CUrembaultf consul général français 

à Kœnigsberg^. 

Paris, le 26 décembre. 

Monsieur, 

Sa Majesté impériale, ayant été instruite qae M. de Stein ne cessait 
d'entretenir des intelligences avec les Anglais et de chercher par des 
intrigues secrètes à agiter les États confédérés du Rhin, s'est vue dans 
la nécessité de le considérer comme ennemi public de la France et de 
la Confédération, et comme s'étant mis ainsi hors du droit des gens. 
Elle a dû prendre à l'égard de sa personne et de ses biens les mesures 
les plus sévères dans tous les pays occupés par les armées françaises. 
Je joins ici, mais pour vous seul^^ copie de l'ordre de Tarmée qui con- 
tient ces mesures. 

Sa Majesté vous charge, en conséquence, de faire connaître à la cour de 
Prusse les nouveaux griefs qui déposent contre M. de Stein. Dans Tentre- 
tien que vous aurez à ce sujet avec M. le comte de Goltz, vous demanderes 
que rentrée du territoire prussien soit à jamais interdite à M. de Stein, 
s'il en est sorti, et, s'il y est encore, qu'il soit arrêté. Vous ferez cette 
demande môme au roi, si vous en avez Toccasion. Vous déclarerez que, 
tant que M. de Stein sera en Prusse et libre, le ministre que Sa 
Majesté impériale se propose d'envoyer à Berlin ne s'y rendra pas. J'en 
ai prévenu M. le baron de Brockhausen. Vous ne cacherez point que 
l'ordre est donné de se saisir de la personne de M. de Stein dans tous 
les pays occupés par les armées françaises, et vous laisserez entendre que, 
s'il était saisi par les troupes de Sa Majesté, il aurait le sort qui partout 
est réservé aux traîtres '. Dans le cas où il serait arrêté en Prusse, tous 
m'en donneriez sur-le-champ avis. 

Je n*ai pas besoin de vous faire observer qae les ordres qui vous sont 
donnés supposent que la cour de Prusse se trouve encore à Kœnigs- 

1. Une dépêche de Hruby, chargé d'affaires autrichien à Komigsberg, da 
14 janvier 1809 {Archives d'État de Vienne), ne noas permet pas de douter qae 
celte instraclion ait été adressée à Giérembaait. . 

2. Les mots f mais pour vous seul » sont biffés dans la minute. 

3. Les mots « et vous laisserez ...;. traîtres » sont biffés dans la minute. 
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\l Uvu {e eu où elle eeraii partit!, vous n'auriez abBolumcni aucune 
:hH k faire et vous UevreK laisser ignorer les ordres qui voua out 
rAmnù*. Heuevex, Monsieur, l'assurance do ma parraite considé- 
ntion.. . 

n > a &UI archives un l)rotiillon d'une instruction analogue du 
tt déoembre [wurlucomtedcSaial-'Marsan (?}, avec quelques légères 
Duanoes. On y lit la phrase suiTanle, mais biffée : 

Voas pourrez même demander, mais sans y mettre trop d'instance, 
«TSDt d'avoir reçu de nouveaui ordres, que M. de Stein soit livré aux 
Butoritd» françaises cumme traître et comme agent employé par l'An- 
gleierre pour brouiller \e& deux cours de Paris et de Berlin. 

Le roi et la reiuc ((uillorent Kœiijg»berg, pour ac rendre à Saint- 
tytcrdioarg. lc27décoml)re<8û8. Mais piir ordre du toiles oiintslres, 
lOQH la présidence du prince Henri, frèry du roi, continuèrent d'ex- 
pMkr tes aR^res. Le roi se réserva d'en décider pendant son voyage 
Im pla« Importantes. U en excepta les affaires urgentes, en autori- 
mit soa frère à agir en son propre nom en cas de nécessïlÀ*. C'est 
ee qui) faut considérer pour apprécier une lettre du coml£ de GolU, 
miniatnt de« aHîiircs étrangères prussien, adressée au comte de Sainl- 
MoTBUi (le Kœuigsberg le 12 janvier fxoi). Le uoinle de Goltz déclare 
tmpoaiîblc soit pour les ministres, soit pour le prince Henri, de 
donner une réponse décisive au sujet de la demande de l'arrestation 
de Stein. En remarquant [[uc le roi recevra avec peine le rapport 
toudiant cette af&ire, il continue : 

Sa Majesté s'est fait un devoir de donner à 6a Majesté impériale, 
TOtra Buiiutlc souvt'roin, satisfaction entière de la lettre connue du 
feuoa il« SteJn un le renvoyant de son service et de ses ËlatE*, sans 
tabao on avoir Atà furmeliemeat requise. Dans ce moment, ou exige 
d'elle de nouvalUt» mesures très sévères contre un ancien serviteur, 
wua qoo le roi ail des preuves de nouveaux délits mis à sa chai^. 

Onanl au prince Ileori : 

D tant.', prendre sur lui de décréter éventuellement les mesures les 
plui propre» i mettre la personne du ci-devant ministre barun do Stein, 
•'Il lieïall encore se trouver sur le territoire prussien (Hirtuut uû il 
poumltélre rencontre, juï<|u'à décixion ult4-rieurc du rot, sous sur- 
eot observa tinn... 



t. V. l'onltc r«)sl i)u 31 dtefmbn ISU8 chci fiusowili, (. e., II, T35. 

t. L« roi n'avait p«* rrnToyt Slein ils ms ÉlAt». De* qu'il nat iiipri* fut 
au* avail riuui à s'écbippitr, H le pria it ne pu revenir de peur de le 
voir bafiiiHé. Cf. b lettre du roi du IG janvUr laOO. PorU, /. c, 11, 336. 



1 
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Une dépêche de Hruby, adressée au comte de Stadlon, Kœnigsberg, 
le 44 janvier 4809, s'accorde à peu près avec cette lettre. Hruby a 
appris que le comte de Saint-Marsan et le consul général Glérembault 
ont demandé Tarrestalion et même Textradition du baron de Stein. 
Sur cela on a enjoint au gouverneur de Berlin et aux autorités mili- 
taires des provinces de Brandebourg et de la Silésie de mettre le 
baron de Stein sous la surveillance de la haute police jusqu'à ce que 
le roi eût pris une décision au sujet de Textradition. 

Le ministère, Son Altesse royale, monseigneur le prince Henri, à sa 
tôtc, s'est refusé à cette mesure, prétextant de ne pas y être autorisé 
du roi, mais comme l'ordre de Tempereur à M. de Saint-Marsan porte 
de quitter incessamment Berlin, si on refusait d'accorder cette demande, 
et qu'on avait appris que M. de Slein était parti de cette capitale dans la 
nuit du b au 6 de ce mois, on s'y est prêtée 

Hruby ne semble pas avoir appris qu'à Kœnigsberg on avait même 
chargé Gneiscnau de prévenir Tex-ministre du danger imminente 
L'affaire se termina par les documents suivants : 

Le comte de Goltz au comte de Saint-Mabsan. 

(Copie.) 

Je viens de recevoir, par un courrier de Saint-Pétersbourg, la réponse 
du roi au rapport que je lui ai présenté sur Taffaire de M. de Stein. Sa 
Majesté a approuvé et conGrmé en plein les mesures provisoires que 
j'ai eu rhonneur d'annoncer à Votre Excellence par une lettre du 
12 janvier^; mais il sera impossible maintenant de leur donner suite et 
exécution, puisque toutes les nouvelles s'accordent à nous assurer que 
l'ex-miuistre avait déjà auparavant quitté les États prussiens, où il ne 
sera jamais plus question de son retour. Le roi croit avoir prouvé de 
nouveau en cette occurrence, à Sa Majesté l'empereur des Français, sa 
déférence et sa propension à lui complaire. La réquisition dont vous 
avez été l'organe^ M. le comte, a été remplie autant qu'elle pouvait l'être. 

Sa Majesté va plus loin encore et au delà de ce qui lui a été demandé. 
Forte de sa conscience et de la loyauté de ses démarches, Elle s'offre, 
si votre cour le désire, à faire examiner ultérieurement les griefs qui 
ont été mis à la charge de M. de Stein, si Votre Excellence peut et 
veut en fournir une indication plus précise et des preuves authentiques. 
En revanche d'une satisfaction si complète. Sa Majesté espère aussi de 
la justice et de la magnanimité de Sa Majesté l'empereur, qu'il ne 

1. Archives d*État de Vienne. 

2. V. Pertz, l. c, II, 337, et DelbrUck : Dos Lében Gneisena^'ê. Berlin^ 
Rehner, 1882, n, 155. 

3. Le copiste a écrit : f 11 Janvier. » 



KOCCITENTS StR LG PflEUIBIl EUTIBE. 



317 



a pu plus loin son resseuliment et ne l'appesantira pas sur 1«3 
whnU il« 11. (le 8tein, qni nt\ sauraient être coupableH des actions de 
lear pJm et qui ne eont que trop îi plaindre di^jà de leur infortune. J'ai 
•rdra d'intéresser la f^ensibilitâ de Votre Excellence à leur sort et de la 
prier xvec Instance de vouloir bien employer ses bons offices pour que 
la Jécreidu IB novembre' soit révoqué en leur faveur. Je lui aliandonne 
Tolanticr» le solu de mettre sous les yeux dn son auguste empereur les 
mnluti de cette alTairu et de vous rendre la justice qui vous est due. 
Plai nous avancorone, H. te comte, dans nos relations oilicielles, et 
plu je ne Hatle de tous convaincre que les dispositions du roi doivent 
buplrer i votre cour une entière confiance, et qu'elles ne tendent qu'à 
noua mettre avec elle dans les rapports de la meilleure harmonie. 
l riioiiDeur... 

De Golï. 
nigsberg, le 2 février 1809. 

Lk UAno> DE Bbockbausbn ad cohtb de Cbaupaunv. 
(Original.) 
Monsieur le comte, 
Sa Majesté le roi, eu recevant la note que Votre Excellence m'a fait 
if de m'adresse f an sujet de l'ex-ministrc baron de âtein, n's pu 
d'an sentiment pénible que cet ancien serviteur s pu ai 
Iftire i Ba Majesté l'empereur et encourir une disjrrùce 
. Le roi, fort de sa conscience et do sa loyauté, a 
i JBcsures provisoires que son auguste frère, d'accord avi-c 
t mhifttàn!, «'était propose de prendre, si l'ex-ministre avait ètc 
e tur le terrltoirt^ prussien ; mais son départ précipite des Étals du 
roi a rvndu Inur exécution ira|)0ssit>le. Ba Majesté cependant, ayant à 
oŒtjr dr no UisMr subsister aucun nuage sur ses sentiments et son 
(y*tèai«, •iiffre, *1 l'empereur le désire, de faire examiner ulterieure- 
iBMt U* fjiett qnl ont été mis à la charge du baron Ue Slein, pourvu 
^'niia indication pn'^cise et des preuves aulbeniiques ta mettent à même 
iIb |irocédnr à cet i-xamen. Après avoir eatistail d'une mani^ire aussi 
CBBpUu ■ tout m qu'on pouvait demander du rui dans une affaire aussi 
llebTCte. Sa MaJRKlé en appelle au grand cit^ur de Sa Majesté impé- 
rub pour détourner de la malbeurouso famille de l'ei-miutstr«> les 
ouap» iloot le dAcret la menace et dont une grande partie a éUi diijA 
TtaUlM «ans qu'elle eût mérité de jiarlager sa disgrâce. Epoux et pëni 
éa deai «nEants l'n lias Age, ces êtres infortunés implorent In justice et 
la magnanimiti^ d'un souvenin qui ue ferme jamais son uu'ur a la 
» et i la gi-urronitA. 
1 {irunt initainniont Votre Excellence do vouloir bien porter cce 




H li«B de • l(j dvcembrr-. ■ 
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lignes à la connaissance de Sa Majesté impériale et ro3r&lei j'ai Thonnenr 

de lui offrir l'assurance réitérée de ma plus haute considération. 

Brockhaussh. 
Paris, le 24 fé\Tier 1809. 

Cette înlenrention en faveur des enfants de Stein fut inutile. Napo- 
léon fit exécuter le décret du 46 décembre 4808, quant aux biens de 
Tex-ministre prussien. Celui-ci avait trouvé un asile dans les États 
autrichiens où il se vil bientôt réuni avec sa femme et ses filles. Les 
documents, consencs aux archives des affaires étrangères, montrent 
que les autorités françaises ne le perdirent pas de vue. C*est surtout 
pendant Tannée de 4809 qu'on surveilla très attentivement les rap- 
ports qu'il sut continuer avec sa patrie. Mais ce qui était encore plus 
important pour l'empereur, c'était d'être exactement renseigné sur ce 
qui se passerait dans la Prusse elle-même. Un des infatigables agents 
qu'il employait à ce travail était M. de Clérembault, consul général 
français à Kœnigsberg. C'est lui qui avait été chargé à côté du comte 
de Saint-Marsan de demander Tarrestation du baron de Stein. Il est 
souvent mentionné dans les correspondances et dans les souvenirs 
personnels de cette époque. On comprend qu'il était le sujet de la 
haine des patriotes allemands. La comtesse de Voss le désigne sous 
le titre : « Ce diable de Clérembault ^ » L'Autrichien Hruby le carac- 
térise ainsi : 

Je ne puis passer sous silence les vexations que se permet le consul 
général de France ici, M. Glairembault; il ne donne de certificat d'ori- 
gine, quelle que soit la marchandise, qu'en se faisant payer des droits 
très forts, savoir ; trois pour cent par voie de mer, deux pour cent par 
voie de rivière et un pour cent par voie de terre; il veut faire visiter 
les vaisseaux par ses gens, faire examiner même leurs papiers, saisir 
les bonnes prises au nom de son gouvernement et les vendre à son 
profit. Il aigrit toutes ses mesures par un ton haut, tranchant et impé- 
rieux; il eut môme Tinsolence de menacer le préposé de la douane 
royale ici, de le faire arrêter et de dire à un de ses employés qu'on 
ferait marcher 30,000 hommes pour apprendre aux Kœnigsbergeois ce 
qui était de droit. Le gouvernement le ménageait d'abord parce qu'il se 
dit proche parent de Ghampagny ; mais, ne pouvant pas céder à ces der- 
niers poiuts, on s'est plaint de lui, tant à Paris qu'à Berlin, et on sait 
que M. Daru désapprouve entièrement l'arrogance et les procédés du 
consul général^. 

1. Souvenirs de la comtesse de Voss, l. c, p. 358, 360, 361. Cf. Hassel, L c, 
p. 450, 495. A M. de Clérembault est adressée une lettre du maréchal Davout, 
qu'on trouve imprimée <lan3 le livre de la marquise de Blocqueville : Le marë^ 
chai Davout, t. Il, p. 341. 

2. Hruby au comte de Stadion. Kœnigsberg, i*' juin 1808, Archives d'État de 
Vienne. 
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Ui pièce suivaDlc prouve jusqu'à quel degré Clèrembaiilt poussa 
■M recberd>eB et combiun son zèlo l'enlraina. I^lle prouve de même 
qtui Ms iodirmalioDs avaient souveut un caraclére Irès probtéma- 
Uqne. Gomme V Atlgemeine deutache Biographie, Poten : Uandwar- 
ferftwA rfer griammteti MUifierwiisenschofle/i (voyez Irs arliclus 
biognphlquea) , les biographies de Stein, do Gnoisenau. etc., soiiL â 
h disposition des savants, il ne vaut pas la peine de relever toutes 
le» remarques erronées et quelquefois, par exemple à l'éijard de 
Sldn, Tort ridicules, de M. de Glérembault, ol de les accompagner 
par un commentaire détaillé. 



B^fortàSaittffesUimpértateet royalepano 



iul général à Kanigsberg. 



(Copie. I 

30 mai 1809. 

BlTD, 

fw décret imporint du 4 Février de l'année dernière, Voire Majestc 
dktgM m ouvrir la carrière commerciale et diplomatique eu mo num- 
iBâBl WD conanl géuêral h Kcenigsberg, résidence d'une cour près do 
lifaaUs EUe n'avait point encore d'agent. 

HOB premier toio en y arrivant fui, après avoir rempli avec exacti- 
toés 0t même Bévénté les înlenlions de Votre Majesté conlre le com- 
■Mree maritime de l'Angleterre, de connaître l'esprit et las projets de 
atlB ooar à notre é^;anl, ainsi que celui de ses minislres ot du mili- 
Min pratsii^n. Je vis, par le ton de morgue et de hauteur qui régoail 
iaiu » d«mier, qu'il avait été puni mais non corrigé, et j'en conclus qu'il 
ftvut eoooro quelque espérance. Le ministère se trouvait enliâremeut 
ceoduit par MM. de Stein, du Goitz, SUi^mann et Nu){lor, dont j'ai en 
llwoikeur de mettre plusieurs fois mon opinion à Son Excellence le 
eomia de Cbampatçny, d'après laquelle il est constant que tous ont par- 
lidp* à la lormatiou de la Société des amis de la vertu qui devait cons- 
Inttra \* landwehr de la Prusne <. 

Au motnent ou Votre Majesté signait le traité de Tileitl, le ministère 



t. n M] inutile de remarquer que M. de CiéreiniMult tr fait des idées tout 
I Mt cklfntrii|Be« à t'^arJ de i la SociéU des ami» di^ l» vertu. xlelcurtrJicIs 
■I 4» Icun utembrM, etc. Quant k m remarque ridicule au >ujel ûv ■ ia Unil- 
«vhr, > Satal'MirMD l'a dejt «or ri|i;ée (V. la fitèce lulvanle). C'etl ChuiijHtgnr 
MM 4oal« qui s blfliè par no trait <lr vrajon cotte phrase de Cléreuikault. J'ai 
Mit,mr*Biianl tompli^ dm deui premiert volumes des meniulrn de Ueller- 
■kfe, il|niW )«■ «uTragn* ip*ci*ni de J. Vuigt, G. Rsersch, A. Lehmann, i 
TtêâiÊ 4e»'|Mli 1h tililiiriens fraaç.ait peuvtot m reRxelgncr sur rtilstoire do 
IWfmAwarf. V. tterue Aufarifu*, I. XVI, p. I.U. L'exemple de Lutlnj niaalr« 
ifa» Im Ht» le* plu* fauucK titT te Tugendhund, dont le r«pi>orl de U. de 
dÉwtiult • pcnt-ftre éU U «ourte primitive, oat subsisté Imiqu't une 
Ip a^i i aacora ut* voUiae de dou». 
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prassien concevait le plan de la landwehr et M. de Stein se cbafigea de 
le faire connaître au cabinet d'Autriche. 

La présence des armées de Votre Majesté sar les bords de la Yistnle 
n'ayant point permis à la Prusse d'établir la landwehr comme en 
Autriche, M. de Stein se chargea de former Tassociation des Amis de 
la vertu, dont chaque membre devait prendre les armes lorsqu'il ea 
serait requis. 

La faiblesse de caractère et la presque nullité da monarque prassien 
lui fit consentir aux projets de ses ministres, sans réfléchir quelles en 
pourraient être les conséquences et les suites. 

La princesse Louise de Raziwil, sœur du prince Loms-Ferdinand, 
tué à la bataille de léna^, qui s'était emparé de l'esprit du roi et de la 
reine, n'eut point de peine à leur persuader que ce moyen était le seul 
qui pût réussir à rendre à la Prusse son ancienne splendeur. 

Dès lors tous les moyens furent mis en usage pour propager l'esprit 
de révolte que prêchait M. de Stein, et Votre Majesté sait mieux que 
personne la manière dont en agissait ce dernier. 

C'est avec regret que je me vois forcé d'avouer à Votre Majesté que, 
quoique M. le comte de Goltz, M. Nagler et M. Stsegemann aient para, 
depuis la retraite de M. de Stein, vouloir faire retomber sur ce dernier 
seul les menées du cabinet de Prusse, ils n'y en ont pas moins contribué. 

Suivent ici les noms de ceux qui, dans la Prusse orientale, en Pomé- 
ranie et en Silésie, ont principalement contribué à prêcher l'esprit de 
révolte, ainsi que des observations sur chacun d'eux : 

Prusse orientale. 

Stein, Sa conduite a été dévoilée à l'Europe entière par le décret de 
Votre Majesté en date du 16 décembre 1808. 

Ce ministre a, pendant longtemps, vécu avec la princesse Radziwill, 
et cette dernière s'étant, comme j'ai eu l'honneur de le dire précédem- 
ment à Votre Majesté, emparé de l'esprit du roi et de la reine, les a 
constamment fait accéder à tous les projets dudit ministre. 

Elle nourrit encore en ce moment ces souverains de projets chimé- 
riques et ne cesse, dans les conversations particulières, d'égarer leurs 
esprits et de leur communiquer, ainsi qu'à tout ce qui les entoure, une 
haine envers la France. 

Il serait à désirer que cette princesse ne pût jamais habiter le même 
lieu que Leurs Majestés. Plus elle en sera éloignée, plus les souverains 
seront sages. 

Scharnhorst, ministre de la guerre, est au désespoir de voir que les 
projets de M. de Stein, qu'il a si bien su faire goûter par le militaire 
prussien, se trouvent évanouis. 

Je ne sais pourquoi le Moniteur, en parlant de ce ministre lors du 

1. Le prince Louis-Ferdinand, frère de la princesse de RadziwiU, fut tué à 
Saalfeld le 10 octobre 1806, quatre jours avant la bataille de léna. 



àépvt dr U oour de Priuse pour PêleralMurg, a écrit deux foU (|U6 Sa 
MajnlA l'empiYraar ALex&ndre avait parti eu lia rament désiré (]ue M. ds 
ficbftrnbonrt fat du voyage. Cela est de toute fausseté. L'empereur 
Alnaadre a* connalwail mâme point auparavant ce j^néral et ne lui 
a*«it dODOé aucune espèce de témoignage de sa bienveillance. Il n'allait 
k Pstonboarg qnv pour y faire dca partÎEaus contre lu France, ï'il en 
tf«it t/tWTo, Ausei, alors, m'empressais-je d'eu prévenir M. de Cau- 
taiaeoani. 

Âutnvàid. préeident de la Chambre, s'est déclaré ouvortem»it lors 
■ ilèput de Û. de âiein, et il élait à la tète du rassemblemeut do U 

cièié da Amis de la vertu à Kœnigsberg*. 
WbMrùek, précepteur du prince royal, faisant gsrmer dans ce jeune 
e ta priacipc d'une haine implacable contre la France. 
t, professeur. 

", coDceiller de guerre retiré, lecteur de la reine et de la prin- 
idEÏwil*. 

', préaident do la cour de justice. 

Dtmts, comelUer d'ËUl. 

U princ* d* HohrmnUtrn, major au service de la Prusse, Tous crca- 
KOTM de H. de 8lvin et ayant ubiirché par tous les moyeua h. propager 
•H pciDcipM*. 

Cfcuot. ancien commandant de Berlin, est arrivé ici exprès après 
«toir pntt^gé l'évasion de Schill. M. de Saint-Marsau est plus à même 
f|ati mut autre, «'étant trouvé sur les licai, de mettre eoug les yeux do 
Voira Hiije«lc tes dètaila de ce complot et les personnes qui, à Ucrlin, 
jvaX panicipê. M. de Chazot, à son arrivée d'ici, fut introduit chez le 
ni par M, Beyme, ministre de la justice. Ce dernier, quoiqu'il a peu 
ris Mlenia, f d s suffisamment pour blanchir la conduite de ce coniman- 
danl. qui en a été quitte pour garder les arrêts pendant deux fois vingt- 
-':3in- liL>un!fl. Il est aciut'Ucmeul libre et va partir iucessam me ut pour 
.i:i: T I T'iidrelei eaux à Freyenwalde dans la Marche. Il serait essentiel 
< :< f.ii r.' lurveiller les démarches do cet oftliùer. 

\j:-.inrT. Cet ancien oflicier retiré, créature de 8tein, est autour (ne) 
' .1- U ; r<'t>'QduD lettre de H. le général Ruchei > à Ha Majesté le roi de 



: ^' lutnliuril «unit prér^rii reotcr k K<cnlg«berg. Cf. Kljppel ; Dut Ltbrn 
à^i r.t»rT,iU von Sckarnhont. T.eli-iig. Bnickhaus, ItlTI. l. tll, p. *IW. 

'i y jour rectill<;r te% notice* les iltro kui(|urls j'ai rcnvoji dcui page* 

J. Il ae «Bra |«s hora ir proius de renvoyer les Ircinars rriaoïls «ui tra- 
>aut de R. Rokke lur Scbrffnrr, publia dans )■ HfttUf, lolllulée : Attprwuf 
MÊtié M<Mmtucàrifl. 

i. OC Ldunuiii : Oer Tugenbitnd, y. 3t, 37, ii, 67. 

i. a. la latttc de Hûcbd adressée au rot le 14 loùl IB06 (Raake : i)mJt. 
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Poméranie. 

Blûcher, général commandant de la Prusse. Les officiers généraux 
français qui ont commandé dans cette province doivent avoir donné à 
Votre Majesté leur opinion sur M. de Blûcher qui a toujours détesté la 
France et les Français. C'est lui qui, dans sa province, était chargé de 
propager l'esprit de M. de Stein. 

Grollmann, major et chef du département du conseil de guerre, le 
Schill de la Poméranie, a déserté de ce pays qu'il n'avait pu réussir à 
soulever et est passé, il y a cinq semaines, au service de TAutriche. 

Le duc d'Oels, prétendant au duché de Bronswic, est passé en Bohême 
et y a levé un régiment pour servir contre la France. 

Oppen, capitaine, créature, ainsi que les précédents, de M. de Stein, 
a demandé sa démission et est passé au service d'Autriche. 

Silé^ie. 

m 

Le œmte de Goets (52c), brigadier de la cavalerie, partisan de M. de 
Stein i, a à son service M. de Lucey, émigré français, en qualité de 
major et d'aide de camp. Ce dernier a mis tout en œuvre pour soulever 
ce pays. 

Merckel, conseiller de guerre en Silésie, y répandant des libelles contre 

les Français. 

« 

Riidiger (sic), conseiller intime d'État, créature de M. de Stein, cher- 
chant à soulever ce pays^. 

Gneisenau, lieutenant-colonel, chef du génie, inspecteur des forteresses 
de la Silésie et aide de camp du roi, a été envoyé, il y a deux mois, par 
Sa Majesté le roi de Prusse, pour connaître l'état de ces forteresses. Cet 
officier a cherché à y égarer les esprits, à les soulever même, en y 
répandant des libelles et des bulletins de nos défaites. Il arriva id 
le 25 mai de retour de son voyage ', et, s'étant présenté le même jour 
chez le roi, il osa dire à Sa Majesté qu'il lui apportait de bonnes nou- 
velles, que six mille Français avaient été massacrés par le peuple, le 10, 

wûrdigkeiten Hardenberg*s, \, 377-383) ou le mémoire collectif du 2 septembre 
1806, rédigé par J. de Mtiller et remis au roi f par un des adjudants » do 
général de Riichel (Pertz : Das Leben Siein'Sf l, 347-351}. Quant à la remarque 
sur Natzmer, c'est une des bévues ordinaires de Clérembault. 

1. Le comte de €rœtzen. V. les lettres confidentielles da comte de Gœtsen 
et du major Lucey, de l'année 1808, publiées par Hassel, /. c, p. 542 seq. Cf. 
Haausser : Deutsche Geschichte, 3. £d. III. 217 seq. 

2. Sans doute H. de Rhediger. Cf. Aus den Papieren Theodors von Schcm^ 
I, 49. Pertz : Dcu Leben Gneisenatu, l, 397 seq. Seeley : Life ofSieén^ à la 
table des matières. 

3. Suivant Pertz, /. c, l, 498, Gneisenau arriva à Kœnigsbeig le 24 mai. 
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. ■'■lie. Sa Mjij«»stiS Técoutait lorsqu'on lui remit 

; ii.Lir (l«* Votri» Majesté impériale en date du 13, 

I. ' roi ri'pondit, a])rès avoir lu cet ordre du jour : 

i .l' timic ainsi m'en imposer, monsieur de Gneisenau? 

^.- ^l.iji'siH Jui tourna le dos. 

: ■ iî.":r Xinin do la vertu, qui devait former la landwehr de 

. '.il l'té ju<i^u'ici soutenue et redoutée par Sa Majesté. Le roi 

. :;n'', ]uirce que tous ceux qui l'entourent lui ont persuadé et lui 

-: . ïii.'iit t'iiœro que la France en veut à sa couronne, et il a espéré 

:j..iiVir un iippui dans cette société. Il Ta redoutée, parce que plusieurs 

(U.'S- principaux membres, tels que Scharnhorst, Auerswald, Ghazot, 

Bluclier, Schill, Lucoy, GroUmann et Krockow^, sentant la nullité du 

monarque, ont formé le projet de mettre sa couronne sur la tôte de 

Stein, au parti duquel ils se sont hautement voués^. 

J'en conclus. Sire, que vous n'aurez de paix durable avec le gouver- 
nement prussien qu'en changeant les membres qui le composent et 
Vous réservant, ainsi qu'à la Russie, si Vous le jugez convenable, de 
dénommer dorénavant à Sa Majesté le roi do Prusse les sujets qui, par 
leur esprit de paix et leurs qualités personnelles,, devront occuper les 
premières places, tant dans le gouvernement civil que dans le gouverne- 
ment militaire. Sans cela il n'est point de terme aux factions de ce pays. 
Je suis avec le plus profond respect, Sire, de Votre Majesté impériale 
et royale... 

Le comte de Saint-Marsan, en transmettant le G juin 4809 le rap- 
port de M. de Ciérembault au ministre des affaires étrangères, l'ac- 
amipagna par les observations suivantes : 

Monsieur le Ck)mte, 

Le consul général de Ciérembault expédie... un rapport pour Sa 
Majesté l'empereur. Il me Ta envoyé ouvert en me priant d'en prendre 
lecture. Ce qu'il contient relativement à l'esprit d'intrigue et d'opposi- 
tion qui règne en ce pays ne sera pas nouveau à Votre Excellence. Je 
pense, comme M. de Ciérembault, que la Société des Amis de la vertu 
est une institution très dangereuse, mais je ne crois pas qu'elle ait rien 
de conunun avec la landwehr. C'est une association dans le genre de 



1. La phrase « qui devait former la landwehr de la Prusse • est bilTée d'un 
trait de crayon. 

2. Cf. sur le comte Auguste de Krockow le livre de A. Lehmann, p. 209, 211. 

3. L'agent crédule de Napoléon surpasse le ministre de rAutrichc. Celui-ci 
(le baron de Wessenberg) rapporte au comte de Stadion, le 2G juin 1800, qu'il 
y a c le projet, de plusieurs des partisans les plus zélés de M. de Stein, de 
confier la régence au prince Guillaunie, dans le cas que lo roi ne voulût ]>as 
prendre des mesures analogues à leur système... Il n'en est pas moins certain 
qve le prince et son auguste épouse sont toujours restés étrangers à l'exécu- 
tion de ce projet. » {Archives dCÉtat de Vienne.) 
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celle des Illuminés, toute composée d'ennemis de la France, dont le 
but est de circonvenir le roi, de forcer la distribntion des emplois parmi 
les sectaires et de s'emparer par là de tout l'esprit et de la direction du 
gouvernement... Quant aux individus dont il est question dans le rap- 
port de M. de Glérembault, je n'en connais que quelques-uns person- 
nellement ou de réputation, et ils passent pour être entièrement opposés 
à nos intérêts. J'y trouve ce M. Krokow dont j'avais annoncé l'arresta- 
tion d'après M. le comte de Goltz, et je vois que cette nouvelle n'était 
pas plus fondée que celle concernant M. de Schamorst {sic). Je dois 
excepter de cette liste M. le grand chancelier Beyme dont il est qae»* 
tion à l'article de M. Ghazot ; toutes mes données portent que son opi- 
nion est l'union intime de ce gouvernement avec la France, et, qnant 
aux talents, il passe pour en avoir beaucoup dans sa partie. Quoiqu'il 
soit à désirer qu'il y ait des changements dans les grands employés, si 
Ton veut que ce gouvernement s'attache de bonne foi à la France, je ne 
dois pas omettre d'observer, au sujet de la conclusion du rapport de 
M. le consul général, qu'il serait assez difficile de désigner des sujets 
pour remplacer ceux qui occupent actuellement les principales places, 
et il sera probablement arrivé à M. de Glérembault ce qui m'arrive 
journellement, savoir que bien des personnes insistent sur la nécessité 
de ces changements pour parvenir elles-mêmes par le moyen de notre 
influence... 

Le ministre des affaires étrangères calma un peu l'ardeur de 
M. de Glérembault. Il l'informa le 47 juin 4809. 

... L'empereur, monsieur, ne se mêle pas de l'administration inté- 
rieure des États qui lui sont étrangers ; il espère que le roi de Prosse 
remplira ses engagements avec lui, mais il ne convient pas de lui indi- 
quer de quels hommes il doit se servir, encore moins de le contraindre 
à ce choix qui aurait d'autant plus d'inconvénient qu'il serait difficile 
d'être assuré des véritables dispositions de ceux qui en seraient l'objet. 
Jamais l'empereur n'a fait de pareilles demandes ni à ses amis ni à ses 
ennemis. 

On connaît la marche incertaine de la politique prussienne pendant 
la guerre de Tannée 4 809. M. Duncker a exposé d'une manière excel- 
lente toutes les difficultés de la situation du roi Frédéric-Guillaume ^ 
et Léopold de Ranke en a récemment donné une esquisse admirable 
dans son livre : « Hardenberg et Fhistoire de FÉtat prussien. » En 
attendant la continuation de Thistoire de la politique prussienne^ 4 807- 
4 84 5^ conmiencée par Hassel^ c'est aux publications de Duncker et de 

1. Max Duncker : Preussen wxkrend der franzœsischen Okkupation (Aus der 
Zeit Friedrich des Grossen und Friedrich Wilhelms III. Abbandlangen sur 
preuftsischen Geschichte. Leipzig, Duncker und Humblot 1876). Le même : Frie- 
drich WUMm III im Jahre 1809 {Preussische Jahrlrttcher, t. XLI, 1878). 
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Rankequ'il faut demander le détail des faiU menlionnés dans le rapport 
suivaut de Champagoy . Celui qui a parcouru le rapport de Clêrembaull 
et, comme j'ai pu le faire, les dépêches du comle de Sl-Marsau ne 
peut pas douter que la pièce suivante ne soit en général roniiée sur 
leurs observations. Champagny partage avec l'un et l'autre les fausses 
idées relativement à l'importance de l'associalion des amis de la 
vertu [Tugendbund), idées qui, à un certain degré, dominent encore 
aujourd'hui dans les livres français. Quant à l'affaire du colonel 
autrichien, Steigentesch , envoyé à KœQigsberg, dont Champagny, 
comme on le verra, ne méconnaît pas l'extrême importance, qu'il 
me soil permis de renvoyer à un article inséré dans la Bislorische 
Zâtschrifl de H. von Sjbel N. F., vol. VIII, p. ^tl4-22ll (1880). J'y 
ai publié et commenté les rapports du colonel Steigentesch d'apte 
les originaux conservés aux archives d'État de Vienne'. 

■ Rapport de Cltampagny à l'Empereur. 

6. d. (fin 1809,1» Original. 
Sire, 

Depais la naissance et pendant la durée de la dernière guerre avec 
l'Autriche, Votre Majesté a du être frappée de l'esprit d'hésitation et 
d'iacertîlude qui s'est manifeslé dans toutes les opérations du gouver- 
nement prussien et qui pouvait laisser croire que sa fidélité à remplir 
les engagements qu'il avait contractés par le traité de Tilsitt et les con- 
ventions subséquentes ue sentit point indépendante du résultat des 
opérations de la campagne. 

Votre Majesté aura remarque que le système d'une union franche et 
ûncère avec la France et lu Russie, système adopté par le roi et par le 
petit nombre d'esprits sages qui, dégagés de passion, ne cherchent que 
le bien de leur pays, était combattu en Prusse par un parti nombreux 
et puissant dans lequel on doit ranger les principaux personnages qui 
entourent le roi et qui, professant hautement des principes opposés à 
ceus de leur souverain, n'ont point cessé pour cela de conserver sa 
GonGance. 

De celte lutte perpétuelle entre une majorité active et puissante et 
une minorité dont l'unique force consiste dans les circonstances, qui 
ne permettent point de tirer la Prusse de son inaction, nait la faiblesse 
du gouvernement et la presque nullité du ministère. C'est ainsi qu'il 
n'a point su s'opposer à la formation et aux progrès de cette association 

1. Die Million det Obersten iioa Sleigentesch nach Kaaigiberg im Jahre 
1809. J'ai pu constater qu'il ae faut pas se lier tout à fait au texte de U dépêche 
du baron de Linden, pubtiie dans U Correip. iniiUU de Napoléon, *ol. VII, 

s. s Fin 1809 a d une autre tetitore que le corps de la piËce. 
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secrète qui avait pour but d'insurger rÂUemagne, qui a donné nais- 
sance aux troubles de la Westpbalie et momentanément agité la Pomé- 
ranie, et a enfin préparé l'attentat du major Scbill. 

On a vu cet officier déserter avec son corps tout entier de la capitale 
de la Monarchie prussienne, se porter hostilement sur le territoire d'un 
souverain ami et y fomenter la révolte et Tinsurrection. Mais ce qne 
Ton a peine à concevoir, le gouvernement prussien n'est instruit de cet 
événement que lorsque le major Scbill a déjà dépassé les frontières; 
aucune mesure n'est prise pour venger un pareil délit et pour en pré- 
venir les suites. La désertion, encouragée par la faiblesse des autorités 
militaires et civiles, fait de rapides progrès et, peu de jours après, deux 
compagnies d'infanterie partent de Berlin pour se joindre au oorps de 
Scbill. 

L'absence du roi, la nécessité d'attendre ses ordres servent de prétexte 
à l'inaction du ministère. 

Cependant le major Scbill, après avoir exercé d'inutiles brigandages 
dans le nord de rÂUemagne, ne tarda point à succomber. Les troupes 
qui l'avaient accompagné furent tuées, dispersées ou arrêtées. Une com- 
mission fut instituée à Berlin pour juger les partisans, examiner la 
conduite des autorités qui par leur négligence ou par complicité avùent 
facilité sa fuite; mais les travaux de cette commission n'ont point été 
rendus publics. On a su seulement que les généraux Lestocq et Tauen- 
zicn avaient été rétablis dans l'exercice de leurs fonctions et qu'une 
entière liberté avait été rendue au major de Gbazot, qui en jouissait 
déjà aux eaux de Freyenwald. 

Pendant le cours de la guerre d'Autriche, cet esprit de ressentiment 
et de haine contre la France, qui anime un parti nombreux dans la 
Monarchie prussienne et qui n'est point étranger à plusieurs membres 
du ministère, s'est dévoilé par l'accueil fait aux fausses nouvelles répan- 
dues au désavantage de la France, par le soin avec lequel on a cherché 
à étouffer le bruit de ses victoires et par la mauvaise direction donnée 
aux feuilles publiques, dans lesquelles les bulletins français n'étaient 
jamais insérés que par extraits. 

Un effet de ce môme esprit s'est fait remarquer dans l'émeute qui a 
eu lieu dernièrement à Brandebourg, où des troupes prussiennes se 
sont jointes au peuple pour attaquer un détachement polonais qui escor- 
tait des hommes de la bande de Scbill. 

Les rapports de l'administration prussienne avec les généraux et les 
administrations françaises n'ont point annoncé plus de bienveiUanoe. 
On a pu s'en convaincre dans plusieurs circonstances et entre autres 
dans les nombreux obstacles mis au transport du convoi d'artillerie qui 
devait être effectué de Stettin sur Magdebourg. 

Il était naturel de prévoir que la cour de Vienne chercherait à entraî- 
ner le roi dans la guerre qu'elle faisait à la France. Ses efforts ont été 
vains ; mais leur non succès ne doit-il pas être attribué en grande partie 
à la rapidité des victoires de nos armées et à l'importance de leurs 
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rénIuU t Oa etl U>n(6 de e'srrèter i uttte id^e lorsqu'on ee rappelle 
faectwil rjtiti KipoigAber); au colonel de Sleigentescb, porteur d'uni? 
b«tni de l'empereur d'Aulrichô et chargé de proposilîoos verbales pour 
pr*pu«r une aUiaiici> entre le« deux coure. L'indiscrétion de cetofUcier, 
*dii qa'dJn fût natunitle, soit qu'elle eût pour objet de compromeUre le 
Toi de Prasse -ïÎB-a-vii de la France, a laissé percer plusieurs circons- 
BucM de tea entretiens avec ce fiouveraio. Elles sont connues de Votre 
Ifajesu cijui que la lettre de l'empereur d'Autriclie dout M. de Siei- 
KaoïMCh était porteur. Une autre place non moins importante est par- 
TCdtiA à U connaissance d<^ Votre Majesté ; c'est la lettre de M. de Sta- 
dilHl à M. de Wessembei^, en réponse aux rapports de ce ministre sur 
Im luvoilèrea ouvertures faites k la Prusse'. 

11 rtautte de ces deux pièces et des râvélatious de M. de Steigentesch 
que in rui n'a rejeté Ic6 propositions portées par cet oflicier que parce que 
la etrcoiutaneet ne lui paraiuaienl point favorables (c'était vers le milieu 
da moi* dr juin), que parce qu'il craignait d'être abandonné par l'Au- 
Irictae et que cutte puissance, après l'avoir entminé dans la guerre, ne 
tiKÎtlt séparément. On voit, en cfTet, par la lettre de M. do Sladion 
ci-deflsaN citée qu'il avait été question do U part de la Prusse d'un 
mllé préalable qui réglerait le sort futur de l'Allemagne, et que le 
comu de Hiadion ne s'attachait à en écarter la discussion que pour 
r**T' <i° temps précieux. 

Lea premières parole» qui ont donné lieu Ji cee négociations et il la 
mImiimi du colonel de Steigentesch paraissent avoir été portées par le 
|ifiiu» d'Orange qui avait obtenu la permission de se rendre à Vienne 
cl et prandre du service en Autriclie. 11 y a déjà une violation des 
tfwit que le roi devait à U France, avec laquelle il était eu état de 
paix, dan* cetu.- permission accordée par lui k un prince, son parent, 
dUler KTvlr daUN len rangs ennemi». 

Il «Dirait dan» U mission de M. do Steigontescb de coni^erter un plan 
de iiiartbi^ pour la réunion des troupes prussiennes k celles de l'An- 
tricbe. Il out i ce sujet un entretien avec le roi, qui lui Gt remettre un 
Hal àa xin armi», portée au complet à 42,000 hommes ; mais en mCme 
Icmf \v gi^éral Â<.- Scharnfaorst, ministre de la guerr«, donnait i. 
H. d« t)teigejil«ich l'assurance que toat était disposé pour doubliT, 
tripkr m^me l'arméo s'il était néces«aire. Il est certain que le gonver- 
DMDcDt prussien donnait, depuis prés d'un an, une attention particu- 
lUn k U réocganisation de son armée. Elle se trouvait portée au corn- 
flMdeU,0001ionimaa, et, les cadres de régiments ayant élc augmentes, 
«■ •'Était méaaft^ par là le moyen d'accrnitra la force du l'année sans 
éclat el San* bruit, an moment oii on le jugerait convenable. 

Les fonds conKid>'>nible« consacrés à la formation et à l'enUxUicn 
d'âne amiM beaucoup pins forte que les circonstances no l'oiigcaient 



1. Ces dc«i durunienis ont Hé publiés dus U corraspoitdaace ioéillte de 
' Bonaparte, tiilO, t. VU, p. m-ilO. 
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n'ont fait qu'accroître la pénurie des finances. Le crédit public en a 
souffert, parce qu'on a craint que le gouvernement prussien n'eût l'in- 
tention de prendre part à la guerre, et en6n le service des contributions 
arriérées dues à la France a été suspendu au point que, sur vingt-six 
millions de francs payables dans les mois de mai, juin, juillet, août, 
septembre, octobre et novembre, il n'a été payé que la somme de 
1,515,250 fr. 

La cour de Prusse, pour colorer ce retard, a allégué l'impossibilité 
d'ouvrir un emprunt en Hollande, le roi ayant refusé, dit-elle, de le 
permettre jusqu'à ce que les emprunts ouverts pour son propre compte 
eussent été remplis. M. de la Rochefoucauld ^ cependant, avait été 
chargé d'interposer ses bons oftices et d'intervenir auprès de Votre 
Majesté pour seconder les vues de la cour de Berlin ; mais ce n'est que 
dans ces derniers temps que le ministre de Prusse à Amsterdam a 
réclamé le concours de l'ambassadeur de France, M. de Nybourg (ne)*, 
agent prussien, chargé de la négociation de cet emprunt, peu empressé 
de remplir sa commission ou désespérant de son succès, a quitté Amster- 
dam dès le mois d'avril et ne parait point encore y être revenu. 

Ce qu'on ne doit pas non plus passer sous silence, c'est que la remise 
des billets fonciers pour une somme de soixante et dix millions, que la 
cour de Berlin s'était engagée à verser au trésor de^France au mois de 
mai dernier, n'a point encore eu lieu. 

Quelle que fût la détresse de ses finances, la cour de Prusse n'épar- 
gnait rien pour accroître et fortifier son armée. Les cadres étaient aug* 
mentes, des camps d'exercice étaient]commandés à Potsdam, Stargard, 
Breslau, Marienwerder et Kœnigsberg, mesure dispendieuse, si elle ne 
pouvait donner lieu à d'autres interprétations, dans un moment où la 
guerre était encore allumée en Allemagne. 

En résumant tout ce qui vient d'être dit sur la conduite du gouver* 
nement prussien pendant cette dernière période, on voit que sa résis- 
tance aux propositions de l'Autriche provient moins encore de la fer-» 
meté et de la loyauté du roi que des événements de la guerre, qui ne 
lui laissaient pas le choix d'un parti, et aussi de l'influence de la Russie; 
que la mauvaise volonté d'une grande partie de la nation et la faiblesse 
du gouvernement ont éclaté et dans les progrès de cette association des 
amis de la vertu, et dans l'attentat du major Schill; qu'il y a peu de 
fonds à faire sur l'amitié d'une puissance dont la politique s'est montrée 
si vacillante et qu'enfin, quelle que soit la pureté des intentions du roi, 
il peut être entraîné d'un moment à l'autre dans un parti contraire aux 
intérêts de la France et qui a pour soutien dans sa propre cour la plu-* 
part de ses ministres et les principaux officiers de l'armée. 

1. Alexandre de Rochefoucauld, ministre de la France près da roi Louis. 

2. B. G. Niebahr. Cf. sur cette affaire Ranke : Hardenberg (CEaTres, 
t. LXVIII, 102, 165. Lehefisnachrkhien Uber B, G. Niebuhr. Hamborg, Perthes, 
1838, t. I. Niebuhr : Ptaehgelassene Sehriften nidUphUologiscken Inhaiti, 
1842, p. 1-315. 
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Cet état de choses est de nature à lixcr l'attention de Votre Majesié 
et c'est ce qui m'a déterminé à placer sous ses yeux la série des Taits 
qni peuvent lui servir à appréder la conduite de la cour de Prusse dans 
ces derniers temps. 

Le ministre des relations extérieures, 

CnAHFAGNV. 

[Sera continué.) 

Alfred Steb:*. 



DÉPÊCHES INÉDITES DE M. GAMBETTA 



ADRESSEES DB T00R8 ET DE BORDEAUX AD OOUVERNEMEPJT 
DE LA UÉFENSB NATIONALE A PARIS. 



L'histoire ife M. Gambella, comme membre du gouvernement de 
la défense naLionale, comprend deux périodes : k première s'élend 
(tu 4 septembre au 7 octobre i870, la seconde du 7 octobre <870 au 
6 février 187i. Pendant la première période, M.Gambettaest à Paris, 
en qualité de ministre de l'inUsrieur ; pendant la seconde, après être 
sorti en ballon de Paris assiégé, il est ie chef de la délégation du gou- 
vernement de la défense nationale à Tours et à bordeaux, comme 
ministre de l'intérieur et de la guerre. 

On trouve dans ces deux périodes un très grand nombre de docu- 
ments signés de M. Gambetta (décrets , arrêtés, proclamations, cir- 
culaires, lettres et dépêches), Beaucoup de ces documents ont élé 
déjà édités. Les uns, ceux qui ont le caractère olDciel, ont paru dans 
le Journal officiel de la République française, le Moniteur Universel 
(édilioD de Tours et de Bordeaux) et le Bulletin des Lois; les autres, 
une partie importante des circulaires et dépêches, ont été publiés par 
les soins de l'Assemblée nationale, dans l'enquête parlementaire sur 
lOA actes du gouvernement du i septembre'; d'autres enfin, d'un carac> 
l«^ fort varié, sont disséminés dans des monographies dont les 
auteurs ont souvent Ironqué le texte des pièces. Aucune publication 
n'a encore réuni dans un ordre méthodique ces divers documents. 

Lorsque M. Gambelta nous a conUé le soin de publier une édition 
complète de ses discours et plaidoyers politiques, il nous chargea 
également de réunir dans un ouvrage spécial, qui était annoncé dans 



t. Celle imblicatîon renrerme un tri<s grand nombre 
auUcft qui sont rectifiées dan» notre recueil. 
Rev. Histo». XXIV. ï' FASG. 



s natérieUen et 
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notre préface, « les prodamationS; circulaires, lettres et dépêches 
principales qui sont émanées du ministère de la guerre et du minis- 
tère de rintérieur, sous la direction de M. Gambetta, depuis le 
4 septembre 4 870 jusqu'au 6 février 4 874 . » Ce recueil que nous 
publions aujourd'hui renferme outre des documents déjà connus, 
que nous avons classés selon une méthode plus sévère que nos pré- 
décesseurs, une série considérable de documents inédits qui sont 
empruntés à deux sources différentes, à la correspondance de M. Gam- 
betta avec les organisateurs militaires et civils de la défense nationale 
en province et à sa correspondance avec le président et le vice-prési- 
dent du gouvernement de la défense nationale qui étaient restés à Paris. 

Nous avons collationné le texte de la première de ces correspon- 
dances sur les minutes qui sont conservées au ministère des postes 
et télégraphes. Le texte des lettres et dépêches adressées à M. Jules 
Favre et au général Trochu a été revu, en 4880, par M. Gambetta. 

Ce sont les pièces inédites de cette seconde correspondance que 

Ton trouvera dans les pages suivantes. 

Joseph Reiitagh. 

Gambetta à général Trochu, à Paris. 

Tours, le 10 octobre 1870« 

J'ai trouvé Garibaidi à Tours recommandé par Senard^ Cest une 
grosse question de savoir qu'en faire. Je ne crois pas cependant qu'il 
soit possible de ne pas remployer, d'autant plus qu'il prend des eng&r 
gements au sujet de Nice. 

Il y a eu hier à Saint-Quentin un brillant combat où de la Forge' 
s'est admirablement conduit. Les Prussiens ont été repoussés avec 
grande perte. Nos colonnes de la Loire ont refoulé les Prussiens au deli 
de Pithiviers. J'interroge par télégraphe tous les préfets et les généraux 
sur l'état des forces disponibles, les armes et les déficits. 

Léon Gambetta. 
Gambetta à Jules Favre, à Paris. 

Tours, le 14 octobre 1870. 

En arrivant à Tours, et après avoir interrogé tous les préfets et reçu 
leurs réponses, j'ai constaté une unanime désapprobation des élections 
générales dont l'approche ne servait qu'à surexciter les divisions de 
partis. 

La décision du gouvernement de Paris a été accueillie, sauf par le 

1. M. Senard était chargé d'une mission extraordinaire auprès du gonveme- 
ment italien, A Florence. 

2. Préfet de l'Aisne. 



ttfrPcnes i?rfi»rrE» m m. nAisnTit. 
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■ re»ie plus d'aalre préoccupation que I& gnerrp. 
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* MAltMiarraK^metit la vëritH est iriate. Les «imgHgneH sonL inerten. I 
banrgKiiKip dt" p«iiies villufi esi lAche, Pt l'aHininiEtruiion militairo ou 
fMNv«, ua il'uni^ désespérante lenteur. Les généraux de divisioD eoriis 
dMCMlra de rcsene soai l'objet d'une exaspération publique indicible, 
ipi'tU ne juBtitieiit que trop par leur mollesse el leur impuissance. Je 
m'épniaa à leuttrouvar des remplaçants. Le général de la Motierouge', 
<pii D'à point ou proléger la furêl et la route d'Urléans, a été relevé de 
Mi foociionsi. Les moliiies, les xouaves pontificaux el i& légion étran- 
|:è» «« août admirablement conduits; mais la tr«upe df< ligne, infante- 
rie et cavalerie, a donné le plus navraoi speclacte de démoralisation. 
Uo m'annoQce l'arrivée du général Bourbaki^ Ce serait peut-être une 
(itvdeuse ressource. Le gi'méral Cambrieis* paraii useex satisrait à 
Belfurt. .Mulhouse a été réiiuisilionné par les Prussiens, et Ëpinal est 
forvuanni menace. Garibaldi, que nous avons nommé général en chef 
diM volanlAires, va se jeter dans les Vosges avec des bataillons de 

Lo Midi et le Sud-Ouest, ainsi que le Nord-Ouesl, sont en général 
plains d'élan ; mais les armes manquent ; et l'argent aussi manquera 
bisnUX. Vous devriez bien inviter le ministre deslioanccs^ à uous Taire 
ptneDtr des ordres de subsides. Dans tous les cas, avec le concours dn 
ooniie dee finances résidant ici, nous aviserons. 

Un n'avaii guère produit, au point de vue de l'achat des armes, ni & 
«fjai de leur fakricatiou. Kien n'était poussé ni pressé. La rabrication 
ili^m« des cnpsulos nécessaires aux cliassopots était nulle. Le temps 
•'«tait «videmment passé en discussions intérieures enlni l'élémenl civil 
«I réIémoDt militaire, ce qu'atteste la démission de Fourjchon*, qui 
mnoniait au 27 septembre. En somme, on n'avait gut^re réussi qu'à 
iVfianiaer le 15' corps, sous le nom d'armée de la Loire; le 16< est Jt 
niiw en voie de formation. 



Il de lâ'orpsil'année.CeMrps, qnlcampri^nail 30,000 hommes, 
è Mocmtr^, dH le fi oelobre, à TGarf. Attaqué le to uf tubre a Artbe- 
ir le génénU bavarol» iud der Tinn, il ic retira sur la rive gsuclio do 

J de La Hollcruu^e fut remplace par le g^nËral il'Anrelles de 

il BourbakI i^loit surti de Hcli, uii il oitnraandsil la garde, 1 la 
fe pfèteodue ini«si<»i de H. Régnier auprès du niarteliai Buaisc. 11 
hl ebMH* par H. GarobrtU de rorKaniMUon de l'armée do Nurd, et (ilu* tard 
de celle <1p» I j*. 1B- et 2(r corps de l'annic de la Loire. 
L OfUiBUilaiit es chef de l'armée de l'EsL 
L Kra«*t Ptcard. 

il Fonrirhon, nouint nilnlitre de la uarlne le t septembre, avait 
Jk de I iot^rhu Jn ministre de la guerre 1 Tuur*. Il aiAil ^t^ reiupUeé 
~ ■ de la guerre, le 27 seplonbre, par le uiniilre ds la Jastlw, 
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Cependant la garde nationale est à peu près partout constitaée. Elle 
manifeste une grande ardeur; mais les chefs manquent et aassi les 
armes. 

L'artillerie de campagne, qui donne tant d'avantage aax Prussiens, 
est d*une insuffisance lamentable. J'ai ordonné des réquisitions par 
toute la France. La situation est donc fort triste. Néanmoins, il nous 
revient que Tarmée prussienne elle-même est fort incommodée et que, 
sauf les quartiers généraux, die souffrirait de la faim. Je fais arrêter 
toutes les marchandises destinées à leur approvisionnement et qui, par 
des routes diverses, sont dirigées sur leurs campements. J'ai eu, de 
source certaine, la preuve que les soldats et les officiers se lamentaient 
sur la prolongation de la guerre. 

Les francs-tireurs, quoique assez mal vus par les populations rurales, 
rendent de grands services et intimident sérieusement les Prussiens. 
Les coureurs uhlans notamment sont plus rares. J'ai confiance toute- 
fois qu'avec de la constance et l'arrivée des armes, avec surtout un 
plan d'action bien arrêté et bien suivi, ce qui a fait défaut jusqu'à ce 
jour, on pourra, si vous continuez votre résistance, forcer Tennemi à 
abandonner une grande partie de ses prétentions. 

Les nouvelles de l'intérieur sont de peu d'intérêt et d'ailleurs contra- 
dictoires. Nous ne pourrons rien vous mander de sérieux avant Parri- 
vée de M. Thiers^ qui est attendu avant la fin de la semaine. 

Léon Gambbtta. 

Lettre remise par M. Gambetta à M, Thiers 
à son départ pour Paris, 

Tours, le 25 octobre 1870. 
Monsieur et ancien collègue. 

J'ai l'honneur, sur votre demande, de vous donner copie de divers 
passages extraits d'une dépêche que j'ai adressée hier, 24 octobre, à 
mes collègues du gouvernement de la République, et relatifs à la pro- 
position d'armistice faite simultanément à la Prusse et à la France par 
l'Angleterre et les puissances neutres ^ : 

« Ce que vous connaissez maintenant me permet de résumer 

brièvement les discussions qui ont eu lieu dans le sein du conseil. 

Trois questions principales ont été mises en délibération. 

Première question : M. Thiers doit-il être autorisé à rentrer à Paris? 
— Il y a eu sur ce point unanimité, avec la réserve que M. Thiers ne 
passerait point par le quartier général ^. 

1. M. Thiers avait quitté Paris le 13 septembre avec une mission du gouver- 
nement de la Défense auprès des grandes puissances. Il s'était rendu successi- 
vement à Londres, Vienne, Saint-Pétersbourg et Florence. Revenu à Tours le 
21 octobre, il partit le 26 pour Paris avec un sauf-conduit. 

Z En date du 20 octobre 1870. 

3. M. Thiers, accompagné de MM. Cochery et Paul de Rémasat, arriva le 
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Deuxième question : Que penser de la proposition d'armistice ? — 
Nous avons été d'avis que M. Thiers vous la transmît, on Tappuyant, à 
condition que Tarmistice serait au moins de vingt-cinq jours, avec ravi- 
taillement. Notre intérêt est trop évident pour insister. 

Troisième question : Faut-il faire des élections? — Vous verrez, par 
le procès- verbal que vous remettra M. Thiers, que mes trois collègues 
ont été pour Taffirmative, tandis que je me suis prononcé pour la néga- 
tive. Mes raisons sont exposées plus haut > 

Et dans un dernier paragraphe, qui résume la dépêche entière, on lit : 

f Il faut n'accepter la trêve qu'on nous propose que si elle est 

avantageuse au point de vue militaire > 

Présent à nos délibérations, vous pourrez redire à mes collègues 
qu'aux conditions ci-dessus rappelées, je trouve Tarmistice proposé très 
avantageux au point de vue militaire seulement, et c'est pour cette rai- 
son que je me suis joint à mes collègues de Tours pour vous autoriser 
à en transmettre la proposition en l'appuyant. 

Veuillez agréer, etc. 

Léon GAMnETTA. 

ProcèS'Verbal de la première délibération 
du 21 octobre 1871. 

Après un récit complet de son voyage officiel, M. Thiers, qui, dans 
sa narration, nous avait rendu compte d'une importante conversation 
entre lui et le prince GortschakofT, a mis sous nos yeux un projet de 
télégramme adopté par le prince et lui, du consentement do l'empereur 
de Russie. Ce télégramme est ainsi conçu : 

c M. Thiers s'est montré modéré et a paru apprécier justement la 
situation. Un contact direct avec lui offrirait peut-être la possibilité 
d'abréger une lutte dont vous, moi, l'Europe, désirons la fin au même 
degré. Senez-vous disposé, le cas échéant, à lui accorder un sauf-con- 
duit poar rentrer à Paris et pouvoir en sortir immédiatement, et faire 
naître ainsi la chance de relations officieuses avec votre quartier 
générai? 

M. Thiers nous a déclaré qu'il s'était mis d'accord avec le prince 
Gortschakoff pour soumettre ce télégramme à la délégation de Tours, 
ne voulant en réclamer l'envoi que si nous l'autc^risions à se rendre 
auprès de nos collègues à Paris. Dans ce dernier cas, a-t-ii dit, une 
dépêche au chargé d'affaires de France en Russie avertirait le prince, 
qui alors expédierait au roi de Prusse ce télégramme de l'empereur de 
Russie. 

30 octobre à Versailles, t M. le comte, dit-il à M. de Rismarrk, j« ne puis 
voas dire qu'une chose, c'est que je ne puis pas vous parler. » (Valfrey, 
BUtoire de ta diplomatie du gouvernement de la Défense ntitionale, 2* partie, 
p. 17. -> Sorel, Histoire diplomatique de la guerre franco^ Uemande, t. Il, 
p. TL) 
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Après délibération, nous, membres da gouvernement de la Défense 
nationale, réunis à l'amiral ministre de la guerre, délégué de notre 
gouvernement, avons autorisé, à l'unanimité, M. Thiers à se rendre à 
Paris auprès de nos collègues, sans passer par le quartier général prus- 
sien avant de s'être rendu à l'Hôtel de Ville. 

Nous lui avons déclaré que nous croyons indispensable cette entre- 
vue entre lui et le gouvernement central qui, dans sa souveraineté, 
apprécierait et déciderait ce que comporte la situation. 

Fait à Tours, le 21 octobre 1870, en conseil de la délégation du gou- 
vernement de la Défense nationale. 

Léon Gambetta, Al. Bizoïic, 
Ad. Grémieux, L. Fourighom. 

ProcèS'Verbal de la deuxième délibération 
du 2\ octobre 1870. 

La délégation du gouvernement de la Défense nationale, M. Thiers 
étant présent, a admis dans son sein M. de Ghaudordy, représentant 
du ministre des affaires étrangères de la République, pour recevoir de 
lui une communication officielle. 

M. de Ghaudordy s'exprime en ces termes : 

c Messieurs, lord Lyons, ambassadeur d'Angleterre, vient de me 
faire la communication suivante, au nom de son gouvernement. 

c L'Angleterre offre de proposer à la France et à la Prusse, de son 
initiative, un armistice pendant lequel la France procéderait aux élec- 
tions pour l'Assemblée nationale. » 

Lord Lyons demande si le gouvernement 'français adhérerait à cette 
proposition. 

Après avoir bien établi que rien ne peut laisser supposer que le gou- 
vernement français ait jamais eu la pensée de suggérer une pareille 
proposition et qu'il y est demeuré complètement étranger, la discussion 
s'est élevée entre les trois membres du gouvernement et le délégué, 
ministre de la marine, sur le point de savoir si l'on peut admettre la 
proposition d'un armistice ayant pour objet l'élection d'une assemblée. 

De cette délibération, il est résulté que trois voix se sont prononcées 
pour l'affirmative, celles de MM. Grémieux, Glais-Bizoin, membres du 
gouvernement, et de M. le délégué Fouricbon; M. Gambetta, s'inspi- 
rant des renseignements recueillis par lui, comme ministre de l'intérieur, 
depuis son arrivée à Tours, a persisté dans l'opinion négative qu'il 
avait emportée de Paris. En conséquence, il a été décidé que la délé- 
gation de Tours transmettrait au gouvernement de Paris la proposition 
d'un armistice fait par l'Angleterre en appuyant cette proposition ; car, 
dans la pensée de la délégation, il ne peut s'agir que d'un armistice 
d'une durée d'au moins vingt-cinq jours, avec ravitaillement de toutes 
nos places assiégées. M. Thiers a été chargé de cette transmission. 
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La proposition de TAngleterre, à faire simultanément à la Prusse et 
à Im France, est ainsi conçue : 

c Un armistice sera consenti entre les deux puissances belligérantes, 
pendant lequel la France procédera aux élections de l'Assemblée. » 

Fait à Tours, au conseil de la délégation du gouvernement de la 
Défense nationale, le 21 octobre 1870. 

Léon Gambetta, Al. Glais-Bizoin, 
Ad. Grémieux, L. FouaiGHON. 

Gambetta à général Trochu^ à Paris. 

Tours, le 25 octobre 1870. 

Ferons samedi et dimanche tentative en force sur Orléans. Faites 

▼oos-méme démonstration dans cette direction pour retenir Tennemi 

et Tem pécher de venir renforcer le corps disséminé de Chartres à Jar- 

geaa, passant par Orléans. 

Léon Gambetta. 

Gambetta à Jules Favre^ à Paris, 

Tours, le 30 octobre 1870. 

Metz a capitulé le 27 octobre. Depuis longtemps Dazaine intriguait, 
témoin les missions du général Doyer à Versailles, auprès de Bismarck, 
et en Angleterre auprès de l'impératrice. Bazaine a fmi par trahir. Il a 
tout livré. 6a capitulation est aussi honteuse que colle do Sedan, et les 
conséquences en sont plus terribles. Toute Tarmée est prisonnière de 
guerre : tout le matériel est abandonné. Cette catastrophe effroyable a 
produit en France un sentiment unanime de rage, d'exaspération, mais 
aassi de résolution et d'énergie. Le pays veut se venger à tout prix. Il 
se sent aujourd'hui délivré des traîtres : il veut aller en avant. Je crois 
la situation difficile à tenir si Ton ne donne pas satisfaction à cette 
fièvre de patriotisme. 

Notre patrie est en ce moment sublime de douleur et de courage. 

Le rapport que vous allez lire a été écrit par un jeune ofQcior, attaché 
à l*état-major général, qui a tout vu, tout retenu depuis lo siégea II a 
réussi à sortir de Metz le 23 octobre, porteur d*une dépêche chiffrée do 
Bazaine, que nous n'avons pu lire et qui nous annonçait sans doute sou 
infime résolution. Nous vous envoyons ce rapport pour que vous eu 
sachiex autant que nous sur cette douloureuse affaire. 

Léon Gambetta. 

Gambetta à Jules Favre, à Paris, 

Tours, le 8 novembre 1870. 
C'est d'accord avec tous mes collègues que je vous demande votre 

1. Moniteur universel du 4 novembre (édition de Toum), IUp|>ort adresH«'' 
par M. E. de VaJcourt tu gouvernenieDt de la Défende nationale. 
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avis sur un plébiscite, que noas tenons pour indispensable après la 

manifestation de Paris ^ Il faut nous répondre sans perdre une minute^ 

nous attendons avec anxiété >. 

Léon Gambetta. 

Gambetta à Jules Favre, à Paris. 

Tours, le 9 novembre 1870. 
Messieurs et cbers collègues. 

Nous avons lu avec un profond sentiment de tristesse, causé par l'in- 
justice qui y éclate à chaque ligne, le mémoire du 6 novembre apporté 
par M. Thiers, de la part du gouvernement de Paris, à la délégation de 
Tours 3. Il est difficile de se montrer à la fois plus ingrat et plus igno- 
rant de la vérité des choses ; et, pour mettre en évidence cette ingrati- 
tude et cette ignorance, nous allons répondre point pour point à chacune 
de vos allégations, je devrais dire à chacune de vos accusations. 

I. — Vous nous reprochez de ne pas nous mettre en communication 
avec vous et de vous cacher nos résolutions. Sans relever ce qu'il y a 
de blessant dans la forme de cette imputation, il nous est facile de 
prouver que c'est là une assertion dénuée de tout fondement. En effet, 
depuis un mois, il vous a été renvoyé tous les pigeons que vous nous 
avez expédiés, chaque fois chargés de nos dépèches. Tous les jours, 
deux émissaires munis de la collection de nos dépêches ont été envoyés 
pour passer à travers les lignes prussiennes, et les dépêches contenaient 
minutieusement la nomenclature de nos faits et gestes. Nous ne pou- 
vons en dire autant de vous-mêmes, dont les ballons ne nous apportent 
jamais que quelques rares exemplaires du Journal officiel. Sauf quelques 
lettres évasives, nous en sommes encore à attendre une dépêche poli- 
tique. Nous continuerons, malgré vos reproches, à remplir scrupuleu- 
sement nos devoirs. Convaincus d'ailleurs que nous n'avons rien 
négligé pour rester en*communication avec vous. 

II. — Vous nous accusez de nous être érigés en pouvoir indépendant, 
légiférant sur des points étrangers à la défense nationale. Rien n'est 
plus inexact. Toutes les mesures que nous avons prises par voie de 
décret ou autrement étaient commandées par les nécessités de cette 
défense. La seule mesure législative, importante d'ailleurs, qu'on ait 
prise relative à l'Algérie, ne l'a été que pour assurer le maintien de 
l'ordre dans la colonie, et modelée du reste sur les règles tracées par 
vous-mêmes. Du moment où l'on faisait appel aux ressources militaires 
de l'Algérie, il importait de donner à l'élément civil des satis£Eu:tions 

1. Le plébiscite parisien du 3 novembre à la saite de rinsarrecUon do 
31 octobre. Ce plébiscite avait confirmé les pouvoirs du gouvernement de la 
Défense nationale par 557,996 votes affirmatifs sur 620,634 votants. 

2. L'idée d'un plébiscite dans les départements fut abandonnée dès le len- 
demain. 

3. Thiers, déposition devant la commission d'enquête sur le 4 septembre, 
dans le t. XV de ses Discours, p. 561. 
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léfEilinMB et depuis trop longtemps dilTrrées. GrAce à cette ianovatiou, 
4t granli désordrpe ont pa 6tre prêveDUS ou diBSipés. L'avenir, au 
fsrpllis, vous édifiera pleinement à co sujet. Le gouvernetir général 
chil qae Doua avons choisi est M. Henry Didier, et, en allendanl son 
UiitM, c'est le général I^llemand qni est à la tiia de la colonie. 

fU. ~~ San* M&niei, dans des [ermeo înaccepiahles, et qui, e'ila 
Attimt coiuius, compromettraient le crédit même de la France, l'em- 
prast auquel l'imprévoyance dn votre miniKtre des Boances doue a 
iMaito*, et sans ta souscription duquel cependant il eût été impossihle 
dKtOUtwiir et de continuer la guerre. Une note officiello vous fera con- 
nitrc rénormtté de cette nccnsaiion. 

IV. — Vous nous adressez en outre, au sujet de nos forces mlHtairea, 
de lear état et de leur emploi, des reproches dont il est facile de fairo 
Justice, sans cependant pouvoir en excuser l'acrimonieuse légèreté. 



Voui cnmmencea par dire que • V 

p**, > en d^pil de mes dêpflclies 

avez reruet, dans lesquelles je vi 

pas, en effet, mais que les cadres manquent et qm 

«tm toat instifliuiits. Quant aux armes, j'ai dît et ji 



les hommes ne manquent 

itérieures an 26 octobre et que vous 

t dis que les hommes ne manquent 

que l'on împro- 

ipétfi que, mai- 



gri les efforts les plus multiplies, les plus opiniâtres, la difficulté de 
Inr u<]uisilion et de leur expédition est le sujet de nos pluK cruelles 
aoinbee*. Depuis une semaine elles arrivent, mais en nombre fort au- 
denoiiB des nécessités de la crise actuelle. 

fluoré qui a pu vous dire que « nos forces sont éparpillées, qu'il 
n'y a ni cobèsioD ni ensemble, ■ alors que, depuis un mois, tout a éliL' 
fait pour n-uniren trois Kroupes toutes les troupes jusque-là opar|iillées 
■tW fonnatien. C'est dans ces trois groupes qu'on verso, an far et à 
pire de leur onnnis»ioR, les hommes des dépAts. C'est ainsi que 
ft iTons pu avoir sur la Loire une armée de lîO.OOQ hommes, que 
^ angmflntuns de semaine k semaine et qui constitue la plus sérieuse 
■ rmwourceR. Dorrièrr elle nous formons un IT*, un 18*, un 19* 
me un 20* corps, grftce aux ofBciers évadés de Metz, qui nous 
il tout enfiévrés de la col&re causée par l'abominable trahison do 



L'Ottnt forme »ur place une armée régionale compacte, déjà exi-rc/io 
a la diKipline dans un camp improvise, dont le siège d'opérations est 
■■ Hans, qu'elle a réussi h pruteger depuis iroi» si'maiues. 1^ droite est 
«I cummumcations iniimeii avec l'armVw Am la Loire ; la gauche touche 
lecamp retranché de Conlie, où il y a déjà 30,000 hommes, Kiralry* 
aarme qu'il y en aura 70,000 avant la fin du mois. 

I. L'imprunt taae\a I Londres, k 11 arXcbrt, par H. Cléinsnt Laurier. Cet 
ratiirant àt &> milllot» 1 G 'j„ irmbnarsable m M ans. svall é\t néi^ié psr 
llalernédiairn ilei ()4D(piipn Horgan. 

t L* CuuitA At Krritry ivail Hr n»mnié, le n netubre, (téneral deditiiioo 
TOim aw l aat «n rhef Im rnrcci miibihit^oi ilc* cinq deparlemenls de BrvtaKnr. 
Il «rgioisa a Cwibi, aier ir luacnur* dr M. Carr^-K^risouitt, il b«lallluiiii de 
Utne, 7 c(Mipa(iiic* de [nncs-tireuru et "i b«{l«ri«s it'4rtlUerl«. 
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Je TOUS ai fait connaître la situation de la région et des places dn 
Nord, parfaitement munies et placées sons le commandement dn gêné* 
rai Bourbaki, qu'une impopularité terrible, même dans Tannée, à canse 
de son voyage à Londres, tient toujours en écbec. A ce propos je tous 
ferai remarquer que vous nous l'indiquez comme général en chef : la 
proposition lui en a été faite plusieurs fois ; il manque évidemment de 
confiance dans les troupes et en lui-même, et ce n'est qu'à la suite dn 
concours le plus énergique que je lui ai prêté, qu'il n*a pas donné sa 
démission. Les forces qui étaient dans l'Est, et dont je vous ai peint 
Tétat de désorganisation, sont obligées, devant l'avalanche qui descend 
de Metz, de se retirer sur Lyon, en laissant Garibaldi, à la tête de 
12,000 hommes, faire la guerre de partisans dans la vallée de la Saône, 
appuyé sur le Morvan et le Gharollais^ Les forces du général Biichei 
(35,000 hommes) rendront Lyon inexpugnable, car ses fortifications, 
armées de canons de marine sous la direction d'un éminent officier dn 
génie, le général Séré de Rivière, et du général BressoUes, en feront 
un second Paris. La ville est largement approvisionnée ; les désordres 
des premiers jours ont disparu, bien qu'ils soient dans les souvenirs de 
la presse réactionnaire, qui les exploite; notre préfet y est maître 
incontesté, et tous les citoyens rivalisent d'ardeur et de concorde pour 
le salut commun. 

Telle est la situation de l'armée dans le présent. Je ne vous entretiens 
pas de la masse de mobilisés qu'il a fallu créer, équiper, habiller, 
armer, rassembler et qu'on instruit, ni des gardes sédentaires, auxquels 
il faut assurer également des munitions et des armes. Outre les forces, 
dont la disponibilité ne pouvait être immédiate, nous avons, sous le 
coup de l'émotion publique et des nécessités d'une guerre d'extermina- 
tion, organisé l'appel et la mobilisation, en trois bans successifis, de 
tous les hommes valides de vingt et un à quarante ans sans antres 
causes d'exemption que celles résultant des infirmités constatées. Quand 
les armes ne manqueront plus, ce sera un réservoir de près de deux 
millions d'hommes, dans lequel on pourra puiser des soldats pendant 
un laps de temps bien supérieur à celui pendant lequel la Prusse espère 
prolonger la guerre d'invasion. 

La fabrication dés armes de guerre de toute sorte a reçu une impul- 
sion jusqu'ici inconnue. De l'aveu de tous nos officiers, la Prusse dfit 
ses succès au nombre et à la puissance de ses canons, il faut lui en 
opposer un nombre égal, sinon supérieur. Tous les ateUers de l'État, y 
compris ceux de la marine, sont en pleine activité; toute l'industrie 
privée s'est offerte ou a été mise en réquisition pour la production des 
canons et des mitrailleuses, ce qui n'empêche pas l'acquisition au dehors. 
Chaque département fournit par cent mille âmes de population une 
batterie destinée aux gardes nationaux mobilisés, et fabriquée sous la 
direction de l'État, suivant les types réglementaires. Il en est de même 
pour les harnais et les affûts. Au l^^* janvier, nous aurons un matériel 

1. Cf. Freycinet, la çuerre en province, ch. iv. 
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1 pareil 



. 1« njet d« l'armi^tico légitime et commando 
! totaiina et d'affaïU. 

iSn vous tncex lo lablom de l'anarchie déclialnèo sur la 
. J't^iire ei le témoin oculaire on préUndu tel, qui vient de 
r la France et de vous renseigner, a des droits sérieux A votre 
CCnGaoce^ Je a'ai qu'une réponse à Taire : celte confiance a été eurpriae. 
Vbm parira d'actos arbiirair^s, violents, que commettent nos agents ; 
<roH pariM de diseoluiioa sociale. Ce sont U de pures exa)çératiuns do 
lugigB, tionoes tout au plus A gati^faire la rancune des punis hostiles. 
ftiao de vrai au fond. L'ordre le plu^ complet régne k Lyon, i Mar- 
leillc. ft Toulouse, k Limogée, & Bordeaux ■. Les elTerveECeoces qui se 
produlMBi à la suite du désastre de Metz ne sont et n'ont jamais été 
que la pnilastatjon Téhémeoti; de conscience française contre nn crime 
odinx. Qaaod il a été pris des mesures excessives par nos agents, sous 
la pTMainti des populations, il m'a sufB de rappeler la règle et la loi, 
l'inlêr^t de la République, pour élre obéi, même des plus ardents. Tout 
ke moaài! peut-il aujourd'hui en dire autant? 

Ceww ilunr de prêter l'oreille aux discours de personnes étrangères 
aa parti rrpnblicain, et reconnatseoz au contraire avec moi la prodi- 
Itimaa magnanimitA de ce parti qui. après avoir subi vingt ans do pnts- 
criptioo et de misère, ne se laisse aller à aucun mouvement de colère, 
) weane velléité de représailles contre ceux qui cependant jouissent 
—col» dee positions créées par l'Empire; de ce parti qui u'a, pour la 
, d'autre paioion que de prouver au monde que la patrie est 
e dans U République. C'est à ce dernier point de vue qu'il s'est 
pIlGé pour joger la journée du 31 octobre et la trouver détestable et 
(Mpttblc au dernier chef. C'est de ce point do vue qu'il part pour refu- 
Mr U paix, qu'il sent devoir élre déshonorante aujourd'hui, et pour 
i^jM^rdea élections qui ne pourraient donner qu'une Chambre réao- 
tioonure. Il résume actuellement ses aspirations vers le gouvernement 
de la Défense nationale, qui doit devenir le gouvernemoni de la 
Rmoche uaiiouale. 

Je ne veux jiaa dure celte di'pi^hc sans m'expliqucr ddfinilivemenl 
■ur l« caractère de an» rapporU et sur leii moyens do faire cesser, sans 
péril pour la chose publique, des dissentiments politiques que chaque 
joar de M>|>aratloa ue Tait iju'aggraver. 

Vous trouvez que la dHègaiiim de Tours ne représente point fidMe- 
ineat mtre pensée et votre méthode gouvernementale. C'Mt a merveille. 
mi* il est impossible que nous atUndiims, pour résiiudro les dinicnltée 
Intel qui s'offrent i nous , vos avis ou même vus autorisations, 
■OtradicUoni et Im divi-r^t-ncci sont fatale* dan» nos Hitiintiiins 

noirtnbre IHTD, lu tranquillité svill Hé en cITpI rétablit 
■ dipartemcnt* du Ulill. A Lyon. Im irFnliMlPux mmbrri du rnrall^ 
lst« avalnil Mé »tt*IH par urdri- il» M. Ctullrmel-Lacoiir, prrfi^l du 
ri i'orilrp nr fui piiin troublé à |iarllr de wl irlr dr «JKiieiir juMjn'* 
UMailla de Nuit* rt ttsMsslaat du commudant jtraBUd(7lJ décembre). 
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respectives ; vous sentez maintenant que l'on commit une fante en iso- 
lant et en divisant le pouvoir ^ Il n'est qa'un remède : transporter la 
majorité du gouvernement, c'est-à-dire le pouvoir même, hors des murs 
de Paris. Gela est d'ailleurs réclamé de toutes parts. 

Les trois services principaux, condamnés à l'immobilité par votre 
blocus, exigent la présence des trois ministres placés à leur tète. Ge 
n'est pas de Paris que l'on peut diriger les finances, Tinstruction 
publique, la diplomatie. Adjoignez-vous un quatrième de nos collègues 
et venez en province. La direction des affaires recouvrera toute son 
unité, et la méthode politique que vous voulez faire prévaloir sera d'au- 
tant mieux suivie que vous l'appliquerez vous-même. M. Thiers, à qui 
j'en ai parlé, goûte parfaitement cette solution de tout conflit. Il va 
même jusqu'à dire qu'il obtiendrait de M. de Bismarck, au cas où le 
ballon vous répugnerait, les facilités nécessaires pour la sortie de Paris 
des membres du gouvernement. 

Après le plébiscite qui vous a consacrés, vous apprécierez si cette 
solution est compatible avec l'état de Paris, dont la garde suprême res- 
terait aux mains du général Trochu. 

J'aurais beaucoup à vous dire sur la mission de M. Thiers et les con- 
séquences du rejet de l'armistice, mais je remets ces développements à 

une dépêche ultérieure. 

Léon Gambetta. 

Sauf quelques expressions un peu trop vives de notre ami Gambetta, 

et que pourtant le ton de votre dépêche fait comprendre ; sauf aussi 

quelques appréciations politiques relatives à la paix et aux élections, 

je ne puis qu'approuver cette lettre, qui résume si bien nos travaux de 

tous les jours, et, je puis dire, les pensées et les préoccupations de nos 

nuits. Je m'arrête en vous envoyant néanmoins mes plus affectueux 

souvenirs, et en vous disant que le plus vif de mes vœux est de vous 

voir avec nous poursuivre cette œuvre immense et patriotique. £n 

attendant, admiration aux Parisiens I 

A. GaéMiEUX. 

Je me joins à mes collègues, avec le sentiment d'un homme qui a 

toujours été uni et qui est résolu à l'être inébranlablement, de pensées 

et d'intentions, avec le gouvernement de Paris. 

Glais-Bizo0. 

Gambetta à Jules Favre^ à Paris. 

Tours, 19 novembre 1870. 
Nous sommes, depuis le 10, à Orléans 200,000 honmies, dont le 
centre est à Gercottes, l'extrême droite à Gien, l'extrême gauche à 
Saint-Péravy 3. Nous attendons, derrière des fortifications passagères, 

1. M. Gambetta avait été partisan, dès le premier jour, du transfert de tout 
le gouvernement en province. 

2. et C'est le 19 novembre que M. Gambetta jugea nécessaire, sans plus attendra 



t H M. GlMIEm. 

a retour iormidable de PrussiPiis, Ver- 
mU1o« dutt Aire ilé^^nii. Avisez. 

A U saîta dtt la dùnoncialioD des traités de 1656 par la RuBtie, In 
n^riaeauilt d« celle puUranœ & transmis à Versailles une deinando 
4e pUMge poDr lin onvoyé à nuus à Paris*. En voici le texle : 

t ÎM dénonciation des traités de Paris de I85l> impose à la déléf!atioQ 
4e Tours le devoir, lanl au point do vue des inlérâts de l'Europe que 
de oeu d» la France, d'entrer eo communicalioa avec le gouvernement 
■i^gi mil i l'h^tet de ville. Sous l'inHuence de ces aécessilés» d'ordre 
BopMieur, M. X... se reod à Paris, i 

Votre opimuD sur les âleclions ue s'est-elle pas modifiée ? Je per- 
■igte dana la mienne. 

Liwn Gamiibtta. 



Gamtielta à Jules Favre, Paru. 

Tours, le 26 novembre 1870. 
Uea chers collègues, 

4w TOaa ai inuismis, par les pigeons- voyageurs partis de Tours le 
8 novembre, un decrot rendu le 4 par la délégation pour l'orgnnisalion 
d'sn aervici! de télégraphie privée par les pigeons. J'ajoutais & cet envoi 
l'arrttà d'exécution, par le mâine jour, par le directeur général dee 
TWgnphes et des Postesi. 

Os dirpositioDs avaient élé immédiatement publiées dans tonte la 
Praoce. Elles recevaient dés le 8 novembre leur première application, 
«t, d«pniE cette époque, il a élé adressé à Paris autant de Teuilles de 
àifiebm privées que la direction générale a eu des messagers dispo- 
aSklBL Paris a reçu ces envois et a pu apprécier ainsi le siiiu qu'a 
■Pinni le service des lélégrapbes et des postes de Tours à donner satia- 
llMtioa k ses légitimes intérêts. 

Ha cummunicatioii du 8 ne vous est aBSurémeot pas parvenue en 
tcmpa ulile, puiMque vuuB avi>icru nécessaire de rendre, à la date du IQ, 
nu décret Dur le m<^me objet. Ce décrot a été transmis directement par 
l'admimitnUiDn dits postes de P^iris au directeur des postes du Puy-de- 
IMmr, avec dea lastructious générales à faire parvenir à tous les bureaux 
■le Pranoe, >^t d'autres inslruciions particulières chargeant le même 
functionnaire d'oEiurur k CIermont-i''crrapd tous les délaits d'organisa- 
tiiu. Efl a]i>ma ti'mpH, l'ad m loisl ration des postes envoyait à Clermoni 
MM. [tagron et Fernique, porteurs d'un marcbé passé avec elle, et 
diar|és, on vertu ilo ce marché, de tous les détails d'exécution. 

Voos mmprendrei sans peine, mes chers collègues, combien j'ai 
lin d^re Monué que de semblables mesures aient pu étru prises par 

•■pfaB éi nandie «or Paris. L« Réoéral J'Aurellas fut Lavllé i présenter tes 
jWfM ll la M . > (FraTrloet, La jwm en prooinee, p. lll.) 

1. OC Soni, tim II, Ol x, p. %-»». 

i. or. Statoackcrs, Lcm poâlu t Itt Mégraphe*. 
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l'administration des postes de Paris et des ordres directs être donnés 
aux agents des départements, sans qu'il fût tenu aucun compte de Tau- 
torité que la légation de Tours exerce en votre nom sur eax. Je puis 
encore moins m'expliquer qu'on ait songé à organiser, dans une telle 
ville quo Tours, un centre spécial d'administration fonctionnant sans 
attache avec la délégation du gouvernement, et aliéner, au profit exclu- 
sif de ce nouveau centre, les précieux moyens de correspondance qui 
ne font que trop souvent défaut. 

Une pareille manière de procéder, si l'administration de Paris devait 
y persister, aurait certainement pour effet d'affaiblir l'autorité de la 
délégation de Tours et de rompre Tunité nécessaire de direction, fin 
arrivant à Tours, j'ai cru devoir, pour fortifier cette direction, dans un 
intérêt pressant de défense nationale, provoquer une décision qni réunît 
les télégraphes et les postes en un seul service et plaçât ce service dans 
les mains de M. Steenackers, chez lequel je trouvais, outre les qualités 
do l'administrateur, l'énergie et l'action, trop rares en ce moment. 
Cette décision vous a été notifiée, et la notification vous est parvenue. 
La délégation n'avait point entendu engager l'avenir, qui restait évidem- 
ment réservé, puisque l'on n'avait agi que dans un but de défense, 
mais elle avait droit, à mes yeux, à ne voir sa décision infirmée, dans 
le présent, par aucun acte contraire. 

Le décret rendu à Paris, et surtout sa notification directe aux agents 
des départements, en ce moment placés sous une autorité qui tient son 
pouvoir de la délégation de Tours, ont certainement ce dernier carac- 
tère. Ces actes eussent présenté de graves inconvénients, alors même 
que le service des postes fût resté en province dans les conditions anté- 
rieures, puisqu'ils eussent, même dans ce cas, créé une situation diffi- 
cile aux fonctionnaires chargés de représenter à Tours l'administration 
de Paris. Ils ont, dans les circonstances actuelles, un caractère parti- 
culier de gravité, en ce qu'ils tendent à opposer l'autorité de Pans à 
celle de Tours, et à jeter ainsi le personnel et le service dans un véri- 
table désarroi. 

Je ne doute pas, mes chers collègues, que, mieux éclairés sur la por- 
tée de ces mesures, vous ne veniez à vous former à leur égard l'opinion 
même que je vous soumets. Le renouvellement de semblables contra- 
dictions pourrait nous créer ici des embarras sérieux. Je me suis efforcé 
d'écarter toute difliculté actuelle, et je crois y avoir réussi en proposant 
à la délégation de Tours un nouveau décret qui, fondant ensemble les 
mesures prises par elle et les vôtres, charge la direction générale de 
Tours d'appliquer le système ainsi modifié, et fait droit à vos désirs, 
tout en maintenant à la délégation et à ses représentants Tau torité qui 
leur est nécessaire pour l'accomplissement de leurs difficiles fonctions. 
Je vous transmets ci-joint le décret, qui va recevoir une application 
immédiate, ainsi que le décret et l'arrêté antérieur, pour le cas où vous 
ne les auriez pas reçus. 

Salut fraternel. 

Léon Gambetta. 




t B. J'Apprends à l'inBt&nt que M. de Sainl-Valry est p&rti de Paris 

Hfl« pigeons k lui, qu'il refuse de livrer a la direction générnie des 

UlégniilieB et des piisUw. Vous a'avez ce naine m en i pu a 
pnc^di, qui prélrïrtit aux plus graves al>u3. Les pigeons sont notre 
Mol mnjrCTt dn ctirresiuindance aveu vous : en les laissai sortir do Paris 
notre 1p8 nutins de ^cns cjui en seraient mailres, vous nous priveriez de 
■M oommunicationn si nécessaires, et vous vous exposeriez à recevoir 
im dépAcbes prussiennes et à favuriser de fausses nouvelles. Rappelei- 
mu, j« voua en prie, que nous n'avons jamais asses de pigeons, et que 
Il nout ponvions en envoyer chaque fois un grand nombre, il y aurait 
dM chances certaines pour que vous en reçussiez chaque fois, ne fût-ce 
ipi'on «eul. Il y a urgence à ce que vous vous empariez de tous les 
pigeons ilispoDÎbles à Paris, de manière à ce qu'il n'en reste pas un à la 
disposition des pariiculiers. Aucune réquisition n'est plus nécessaire, 
et jaiuaiB «ïtte nécessité n'a été plus pressante qu'à la veille d'opérer 



H faut, d'autre pari, que tous les envois soient adressée à Tours, à 
H- Steeoackers, qui a la garde spéciale des pigeons et eu est respon- 
nbk. Ne me mettez pan dans la nécessité de faire a^^l^ter et conduira 
da fufcn à Tours les délenteurs, ce que jo n'hésiterais pas à faire pour 
twurcr le salut de nos communications. Veillez aux départs. L'adminis- 
tnlion des postes do Paris est au moins coupable à cet égard d'une 
pudii negli^nco. Ne tenez, d'autre part, comme émanant de nous 
^o* Im dêpAchet portant, avec le numéro de la série, le timbre de 
H. SteMMckers. 

Léon GuiBETTA. 

tiambetta à général Trachu, à Paru. 

Tours, le 30 novembre 1810. 
N'ai reçu que ce matm, 5 heures, dépêche du fi par ballon Dw- 
ekmp*- Hubert. Ballon* tombe Christiania, on Norvège. Consul de 
Fnocea rccu<illi aérouautes, a télégraphié cette nuit votre dépêche, 
ffi» situaLions excellentes. Sommes gardes h, droite et à gauche; centre 
(rta fort. Mouvement loumant sur gauche, & ia date du 'iO novembre, 
ansplèt«meal échoué. Prussiens repousse* n'ont pu se maintenir ni à 
SaiUi-Oalats, Cloyes, ni Châieaudun>. Depuis Inns jours, oiTensive 



1. D'Mt le ballon VilUSOrUani, parti te 1k novembrn, 1 1 heures du mitio, 
dt II gare du Nurd, ol tombé 1 cent lieuci au nord de Cbrlttiaob le t*nilciiiaiii, 
t 3 k 40 du loir. ■ Ua ballon, parti dr Paria le 2), avait été rbirgA de nom 
M»aiKflr U grande wirtie puur \e Vi. Ualbourousomeiit, bien nulbcureuicment, 
car k Hirl de b France en a iltpeuilu, eu ballon, pousjt^ par Ici vents con- 
Inlrta, l'eu ^tall allé tumber en N'unie, en sorte quu la dépêche nlt tix 
jamn k parvenir, quatre joun de plus qu'elle a'aunil dé. t (ffrjcloct, La 
fwtrretn province, y. 133.1 

2. Cf. Chauj, Oeuxlim* armit de ta Loire, l'ivre l". Orléans. 



l'admuùMraiiDn de» paates de Paris el des urdree direcUiit 
aux agents des de parle meols, sans qu'il rùLlfinu aucua mt 
LoriLê que la légatioa de Tours exerce en votre num BUr 
encore moin» lu 'expliquer qu'on ait songé à organiser, 
ville que Tours, ua centre spécial d'ailminist ration T 
attache avec la délégation du gouvernement, et aliéni" 
sir de ce nouveau centre, les précieux moyens de '' 
ne font que trop souvent défaut. 

Une pareille manière de procéder, si l'adminisi' 
y persister, aurait certainement pour effet d'aC 
délégation de Tours el de rompre l'unité nèc<" 
arrivant à Tours, j'ai cru devoir, pour furtifier 
intérêt pressant de défense nationale, provoqr 
les télégraphes et les postes en un seul servi' 
les mains île M. Sieenackers, cbeï lequel ]■■ | 

de l'administrateur, l'énergie el l'action ,,, 

Cette décision vous a été noiiGée, et la n^ 
La délégation n'avait point entendu enga;. 
ment réservé, puisque l'on n'avait ai" 
mais elle avait droit, à mes yeux, i. m , .on i 

lo présent, par aucun acte contraire. 

Le décret rendu â Paris, et tortou- , „ paris. 
des départements, en ce momenl \< 
pouvoir de la délégation de Tour* 
1ère. Ces acies eussent présenta < 
que le service des postes fût rcci ^ 
fleures, puisqu'il? eussent, méu' 
cile aux fonctionnaires chargi.' 
de Paris. Ils ont, dans les (.-> 



culier de gravité, en ce qu' 
celle de Tours, el à jeter ■■ 
table désarroi. 

Je ne doute pas, me* ■ 
lée de ces mesures, vmt- 
méme que je vous hk-,. 
dictioDS pourrait nun > 
d'écarter toute diflico > 
â la delcgiaiioa deT 
ntMuras prises r<*> 
Tonra d^ppUrfOM 
n maiiti - 



'ir§, (e 5 décembre 11 
Ljlea uni provoqué une prnfln 
lOtt de vos efforts*, et, liieaqu^ 
r««ilUts n'en seront pas tnoin^ 
■ •lOs VDlre changement de plan et 
...iLoentrons vers Gien. Cesl Bour- 
.= réréDement, il agira dans le md; 

siUuice du géuéral d'Auret le, Orléans 
« FK>dènc-<^barles^ Nous avons été 

4 :» lraup«s alteinaade.i> le 2â DovembK «1 
.^ Ulcit, mmmandanl le 18* corps d'aimte. 
. ^.^•rrr aux gAn^rttut d'Aurclles, à Saint-Jean- 
_ ojiual et Billut. à Bvllcgarde, ca date de 

I. 13 ia mit. 
.^.'ï 1 L^don, MalziËres et Beauac-la-Robade, 
. , 'tra que le 18* corps avait bien mérité de 

- une oouvelle de cette ImporLuiu (k 
■ HÙt pas fait partir plusieurs balloM. 
e relard et Dousioraîlél 
a fèUu a^i. u [Freyciact, p. 1S| 
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•■'*, le 21« corps et 

■■'ons avant 

^nrcos 



: (\ Lo 

" \iiîi»'ns, 

.. ■■!■ aiijnur- 

:.il l'aidlierbe, 

. •- «lispositioiis 

. »'l lie Mézièros. 

ii. outre Âutun et 



i;: 



i;>-:ens tend à prouver 
.-M'uiiMit, nous attendons 
iiinos etforts. 

Léon Gamretta. 

: 'jint'val Trochu, à Paris. 

Tours, le 5 décembre 1870. 

Il parvenus, mais nous n'avons de nou- 

!. !)(> grâce, envoyez-nous des pigeons en 

.■■us pourrez! Nous les utiliserons tels quels. 

illun par jour, quelle que soit la direction du 

.::t<>nips en Tair, il y a toujours chance pour les 

: aux balles prussiennes et de nous apporter vos 

/i///i^ nous a fait parvenir, par voie télégraphique, des 

iiiiêes au Journal officiel. Jamais nous ne pourrons 

. .^iiiration que nous inspirent la belle conduite de vos sol- 

::ii* de leurs chefs et les courageux efforts que Paris, sous 

.M'rnement, fait pour sauver la République et la France en se 

lui-même. Je dois ajouter que nous pensions, après vos héroïques 

>iU du 30 novembre, que vous réussiriez à percer les lignes. Mais, 

l'u de succès que vous ayez obtenu dans votre première tentative, 

^^ y en a pas moins dans cette lutte une grandeur qui nous fait venir 

'''^ ^mes aux yeux quand nous songeons à tout ce que la France vous 

uevradans l'avenir. Nous n*osons f»as vous dire : Courage! à vous qui 

1. Fo/te et Franklin. 

1 Iteibé près de Nantes, le \ décerobre, à 8 heures du matin. 

Rbv. Histor. XXIV. 2< fasc. 23 
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heureuse sur droite. Occupons Montargis^ Voici dépâche portée ce 
soir à Ducrot par cinq messagers (chiffre guerre) : 

« Nous faisons tous nos préparatifs pour aller à votre rencontre avec 
420,000 hommes, suivis d'un corps de réserve. Nous nous achemine- 
rons en deux colonnes, Tune par la route de Pithiviers^, Malesherbes, 
Ghapello-la-Reine, l'autre par la route de Beaune-la-Rolande, Beau- 
mont, Nemours. Nous comptons être dans la forêt de Fontainebleau, 
qui est notre objectif, mardi prochain, 6 décembre. Nous occupons, 
aujourd'hui 30 novembre, la ligne de Saint-Péravy, GheviUy, Ghilleurs, 
Boiscommun, Bellegarde, Ladon. Nous infléchissons fortement sur 

notre droite dans votre direction. 

c Léon Gambbtta. » 

Nous allons au-devant le cœur rempli d'espoir. Troupes pleines de 
confiance et de courage. Avant-hier, nos conscrits du 18* corps' ont 
battu à Bcaune-la-Rolande 10* corps prussien, commandé Frédéric- 
Charles en personne. Envoyez-nous ballon tous les jours. Ponr aussi 
grave affaire, un seul ballon^. Avons risqué tout perdre pour misérable 
détail. Ravitaillement prêt. Vive la République I 

Salut fraternel. 

Léon Gambbtta. 

Gambetta à général Trochu, à Paris, 

Tours, le 5 décembre 1870. 

Vos dépêches nous sont parvenues. Elles ont provoqué une profonde 
admiration pour la grandeur et Théroïsme de vos efforts', et, bien que 
vous n'ayez pas percé les lignes, les résultats n'en seront pas moins 
sensibles aux Prussiens. Nous apprécions votre changement de plan et 
nous tiendrons compte. Nous nous concentrons vers Gien. C'est Bour- 
baki qui dirige l'opération, et, selon l'événement, il agira dans le sens 
de vos efforts. 

A la suite d'une monstrueuse défaillance du général d'Aurelle, Orléans 
a été évacué devant les troupes de Frédéric-Charles ^. Nous avons été 

1. Montargis avait été évacué par les troupes allemandes le 25 novembre et 
occupé le lendemain par le général Billot, commandant le 18* corps d'armée. 

2. Dépêches du ministre de la guerre aux généraux d'Aurelles, à Saint-Jean- 
la-Ruelle, de Sonis, à Marchenoir, Crouzat et Billot, à Bellegarde, en date de 
Tours, 24 novembre, 11 b. 5 et 11 h. 45 du soir. 

3. A la suite des succès remportés à Ladon, Maizières et Beaane-la-Rolande, 
le décret du 27 novembre avait déclaré que le 18* corps avait bien mérité de 
la patrie. 

4. a 11 est bien regrettable que, pour une nouvelle de cette importance (U 
sortie du 29), le gouvernement de Paris n'ait pas fait partir plusieurs ballons. 
L'un d'eux sans doute serait parvenu avec moins de retard et nous aurait évité 
la précipitation extrême avec laquelle il a fallu agir. » (Freycinet, p. 134.) 

5. Les batailles de la Marne. 

6. 3 décembre. 
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obligés (le reprendre sur notre gaucbe, avec le 16*, le 17', le 21* corps et 
U moitié du 19" en formation, les positions que nous occupions avanl 
la reprise d'Orléans, le gécéml Chanzy commandant toutes les forces 
réunies. Le M' corps, commandant Martin des Pallières, avec Borel, 
chef d'élat-major, occupe la Sologne derrière le Beuvron, prêt à Be por- 
ter eoil à droite, soit à gauche, selon les exigences de l'action. Bourhaki 
commande le 18* et le 20* corps, auxquels on envoie incessamment des 
renforts, de manière à couvrir Bourges et Nevers. Nous sommes donc 
exactement dans les vues de voire dépêche dn jeudi 24 novembre. Le 
ravitaillement est tout préparé. Â la suite de l'évacuation d'Amiens, 
les Prussiens ont marché sur Rouen, qu'ils menacent d'occuper aujour- 
d'hui ou demain, le général Briant couvre le Havre. Le général Faîdherbe, 
qui a remplacé Bourbaki dans le Nord, est informé de vuk dispositions 
militoireB. Lef< Prussiens ont levé le siège de Mantmédy et de Mér.îères. 
Ils s«mt vigoureusement tenus en échec par Garilialdi, entre Autun et 

L'ensemble des opérations militaires des Prussiens l«nd à prouver 
qu'ils ont dû dégarnir leurs lignes d'investissement, nous attendons 
toujours avec anxiété le résultat de vos sublimes efforts, 

Léon Gaubetta. 

Gambetta à Jules Favre et à général Trochit. à Paris. 

Tours, le 5 décembre 1870. 

Vos deux ballons' nous sont parvenus, mais nous n'avons de nou- 
velles précises que d'un aeul. De gri.ce, envoyeï-nuus des pigeons ou 
aussi grand nombre que vous pourrez! Nous les utiliserons tels quels. 
Faites aussi partir un ballon par jour, quelle que soit la direction du 
vent. En se tenant longtemps en l'air, il y a toujours chance pour les 
aérostiers d'échapper aux balles prussiennes et de nous apporter vos 
dépêches. 

Le ballon Franklin^ nous a l'ail parvenir, par voie télégraphique, des 
nouvelles imprimées au Journal officiel. Jamais nous ne pourrons 
vous dire l'admiration que nous inspirent la belle conduite de vos sol- 
dats, l'énergie de leui's chefs et les courageux eQorts que Paris, boub 
votre gouvernement, fait pour sauver la République et la France en se 
sauvant lui-même. Je doisajouter que nous pensions, après vos héroïques 
combats du 30 novembre, que vous réussiriez à percer les lignes. Mais, 
si peu de succès que vous ayez obtenu dans votre première tentative, 
il n'y en a pas moins dans cette lutte une grandeur qui nous fait venir 
les larmes aui yeux quand nous fiongeons à tout ce que la France voue 
dflvra dons l'avenir. Nous n'osons pas vous dire : Courage! 4 vous qui 

1. VoUa il Franklin. 

2. Tanbè près de Natilea, le ^ décembre, à 8 heuii-A du iiiatiD. 

Rev. HisroB. XXIV. 2" fasc. 23 
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nous donuez de si glorieux exemples, mais nous vous envoyons l'ex- 
pression la mieux sentie de la gratitude du pays tout entier. 

Je voudrais pouvoir ajouter que, de notre côté, nous avons réussi 
dans les efforts que nous avions ordonnés et entrepris pour vous 
rejoindre. Malheureusement, comme je vous Tai dit, notre armée de la 
Loire, si belle, si bien pourvue, si pleine de confiance, a, en face d'elle, 
une masse énorme de Prussiens sous le commandement de Frédéric- 
Charles, qui a, jusqu'à présent, paralysé tous ses mouvements. Dans 
les journées du 2 et 3 décembre, des mouvements avaient été prescrits 
pour porter cette armée en avant, dans le sens indiqué dans une dépèche 
au général Ducrot, que je vous ai fait passer à trois reprises, mais que 
vous ne paraissez pas avoir reçue ^ Ces mouvements nont pu s'effec- 
tuer ; on s'est heurté au front même de l'armée prussienne qui a beau- 
coup souffert sans doute de ses rencontres avec nous, mais qui nous 
fait aussi beaucoup de mal, notamment au 16* et au i7« corps, ce qui 
a glacé l'élan du général en chef. Dans la nuit du 3 au 4 décembre, 
nous avons appris, avec une stupéfaction mêlée de colère et de tristesse, 
que le général d' Au relie de Paladines, commandant en chef de Tannée 
de la Loire, se jugeant en présence de forces auxquelles il serait hors 
d'état de résister, considérait l'évacuation de la ville d'Orléans et la 
retraite de toute Tarmée sur la rive gauche de la Loire comme absolu- 
ment nécessaire 3. A cette nouvelle, j'ai bondi d'indignation. Évacuer 
Orléans quand la ville était défendue par un camp fortifié et pourvu de 
pièces de marine, battre en retraite avec une armée de plus de deux 
cent mille hommes, appuyés par plus de cinq cents bouches à feu et 
alors que nulle bataille sérieuse n'avait encore été livrée I Une telle 
résolution me paraissait impossible. N'y voulant pas croire, j'ordonnai 
la concentration en avant d'Orléans de tous les corps de l'armée de la 
Loire qui, n'étant pas trop menacés sur leur droite, étaient en outre 
appuyés sur leur gauche par la petite armée du Mans tout entière, 
cinquante-cinq mille hommes au moins, et je conjurai le général 
d'Aurelle de défendre la position avec toutes ces forces'. Hier matin, 
je reçus de lui une nouvelle dépêche où il annonçait que la résistance 
lui semblait de plus en plus difficile, et qu'il maintenait son plan de 
retraite^. Je rassemblai immédiatement mes collègues pour leur faire 
part de ce grave événement. Ils partageaient mon opinion sur la néces- 
sité de la résistance, sur sa possibilité, sur l'incroyable effarement 
d'esprit qui seul pouvait faire naître l'idée d'abandonner une telle situa- 
tion. Néanmoins, le général d'Aurelle étant sur place, comme il le 
disait dans sa dépêche, et pouvant juger mieux que personne de la 

1. Cf. Freycinet, La guerre en province, ch. vi. 

2. Dépêche du général d'Aurelles, Cercotte, nuit du 3 an 4 décembre 1870, 
sans heure. 

3. Dépêche du 4 décembre, 3 h. 30 du matin. 

4. Dépêche du 4 décembre, 8 h. 35 do matin, de Saran. 
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■Itmiiun, dn mural den truiipex vl des coDBéqucnco» d'uae résistance 
ahoatbutii ■ un rclrnc^ mc« collëgaea peasèronl qa'il rallait laîseer 
UmIo n liberté d'action au géRéral d'Aurelle, et je me joigais & eux 
pour lai adresser an télégramme signé de nos quatre Qoms el dont 
loid In teiie ; 

t L'opinign du gouvernement, conxullc, était da vous voir («nir 
ImDe h Orléans, vous Sârvir des travaux de défense el na pas vous éloi- 
gna de Paris. Mais, puisijue voua ariirmezi{ue la retraite e^t iié<»!ssairc, 
ipie lom Aies mi<>ux k mi^me, sur les lieux, de juger la situation que 
TM troupes ne Liendraioni pas, lo gouveruemeni vous laisse le droit 
d'exècniKr 1rs mouvcmeuts de retraite sur la nécessité deequob voqe 
ÛMblczrl ijun vou« [irésealet comme de nature à éviter à la défense 
nUMUulfl un plu* grand désastre que celui-là mâme de l'évacuatiun. En 
tua»Aqanice, je retire mes ordres de concentration active et forcée k 
OrVan» et dans le périmètre de nm l'eux de défense, et donnez des 
ordm è touH vos geuéraux places sous votre commandement en chef. 
■ Léon Ganbstta. Al, Glaie-Giioin, 
Ad. GnËHiBu.t, L. PouBtcnoN. ■ 

n étsit ontc heures du matin. A midi, je recevais une dépêche du 
iMnl m'uiaimnant qu'il chaugeiiit tout i coup ses dispositions, qu'il 
ttm dèddâ il résister et qu'il faisait opérer la concentration nécessaire'. 
ÀBMitAt, JD me mettai» eu roule pour Orléans par train spécial, afin 
l'uiivcr par ma présence les elTurls de la résistance qui, à mon avis, 
Mwl sa monde ce qu'il y arait de plus prultcable dans ta situation*. Je 
I parvenir jusqu'à Orléans. A quatre heures et demie, j'arrivais 
>elle-8aiat-Mesmin, san^i pouvoir passer outre, la voie ayant 
■née par des madriers et des pièces de bois jetés là par l'en- 
^et j'échappais & la fuBillade prussienne grAce à l'habileté du méca- 
BMen. Je rentrais i Ulois et j'apprenais par une dépêche, à neuf heures 
du »oir, que Ir général d'Aurelle, changeant encore d'avis, avait ordonne 
la rMnul« et qu'Orléans sentit évacue dans la nuit'. 

Je rvvrDois précipitamment k Tours pour Être au centre des nouvelles, 
8 j'approiuiiB — fait inoui dans l'histoire de nos guerres — qu'une con- 
•entioa avait été passée entre l'eunemi et nous pour évacuer Orléans 
4iiu In délai de onr.e heurcfl k minuit, que les pièces de marine avaient 
ti4 tnclonées et que les poudres et le malériel avaient été détruits*. La 

I. DépMw ilu t d^rirmhi^, tl b. 55 du malfa- 

1 Mptehc da mliii*IrR du la guerre «D e^iu^ral i^n rhef d'AurellM, k U place, 

* UrIAaa*. Jal^ de Toun, It 4 dtr.cmbrg, I h. 3^ da noir : • Le giia*erii(!iDeiit 

• i^rit ■•« une iirofnndr Mtltfartion qnn tout urifaniïlM la résiiUnce 4 
^nUaift. 11. Uambelta part dann une deml-hcDm. ■ 

1. (Mfrfcbe ilu général il'Aurelk*, Orléans. Ir 4 d^mnliri?, 5 II. 15 du sdr 
t. Dépfcbc du gin^ral il«s Pallièrca au niiniilrp d« U guerre, daUe d'Orléans, 
>t ( itûmbtt, nlnail. 



^«1 sa mon 
^^■OMitellc 
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retraite a eu lieu, en effet, elle parait s'être effectuée sur la rive gauche 
de la Loire en aussi bon ordre que possible. 

Je ne vous peindrai jamais, avec la vivacité qu'il faudrait pour 
rendre de telles impressions, les sentiments par où j'ai passé depuis 
quarante-huit heures, depuis vingt-quatre heures surtout. Une tdle 
convention; une telle désertion devant le feu! un si complet et si 
lamentable oubli des devoirs les plus simples de la profession militaire; 
c'est à n'y pas croire. Le moral de nos troupes est excellent, notre armée 
n'a pas beaucoup souffert, n'ayant pas été tout engagée, et cependant 
elle bat en retraite comme une armée vaincue ! Une pareille affaire a 
causé, comme vous le comprenez, une très vive émotion, à Tours sur- 
tout, où il ne manque pas de gens qui cherchent avant tout à poursuivre 
leurs desseins politiques et qui profitent de tout ce qui peut embarrasser 
le gouvernement de la République. Ces mêmes pohtiques, à la nouvelle 
du succès remporté par vous à Paris, étaient, chose triste à dire, hon- 
teux et atterrés; aujourd'hui, chose plus triste et plus odieuse encore, 
s'il se peut! ils laissent paraitre une sorte de satisfaction mal déguisée 
à travers le flux de paroles qui leur échappent. Je ferai tête à Torage. 
Jamais le désespoir ne s'est approché de mon âme. Je me suis recueilli 
devant ce désastre nouveau comme devant ceux qui nous ont déjà frap- 
pés ; les ordres sont donnés, les corps d'armée en retraite sont concen- 
trés sur les points les mieux situés à leur portée et vont s'y refaire. 
Bourbaki, à la tête du i8« et du 20« corps, qui n'ont pas donné, est à 
Gien, où des renforts lui arrivent successivement, couvrant ainsi 
Bourges et Nevers. Les autres corps de l'armée de la Loire, 16«, 17*, 
renforcés du 2i« et de la moitié déjà formée du 19*, réoccupent les posi- 
tions que nous avions avant la reprise d'Orléans et s'apprêtent à une 
action défensive concentrée avec Bourbaki. Le 15« corps, concentré der- 
rière le Beuvron, sera porté à droite et à gauche, selon les besoins de 
l'action. Nous sommes donc parfaitement dans nos prévisions du 
24 novembre. Notre armée d'aujourd'hui, si éprouvée qu'on veuille la 
faire, vaut mieux que celle qui a obtenu ce premier succès. D'ailleurs, 
il faut que les soldats l'apprennent : après les sublimes exemples que 
nous donnent les vôtres pour opérer leur sortie, l'heure est venue de 
vaincre ou de mourir. Cette attitude énergique dissipera les craintes de 
gens timorés, toujours prêts à se laisser aller aux paniques, quand ils 
ne les suscitent point par-dessous main, rendra toute sa vigueur à 
l'armée et convaincra nos ennemis que, s'ils tentent eux-mêmes un 
suprême effort pour en finir avec nous, nous sommes, de notre c6té, 
disposés à no nous laisser devancer par personne dans la voie doulou- 
reuse des sacrifices et du dévouement sans bornes à la patrie. 

La France a été si peu favorisée depuis l'origine de cette guerre à 
jamais maudite, que la prudence conseille de prévoir les malheurs 

l. Cf. Sorel, t. II, p. 98. 
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extrêmes et de s*y préparer. Ne vous alarmez point de ce que je dis ici ; 
la vérité, vous la connaissez tout entière : le mal accompli est grand, 
mais il est réparable. Encore une fois, c'est notre devoir d'envisager 
toutes éventualités. 

Chaudordy n'a point discontinué son action diplomatique. Il en est 
toujours au même point : armistice avec ravitaillement. Là-dessus, il 
tient bon. Les puissances, comme j'ai eu l'occasion de vous le dire, 
admettent assez volontiers Tidée du ravitaillement, mais du ravitaille- 
ment mitigé. Quanta la durée de l'armistice, elles sont dans un accord 
moins parfait; mais toutes pensent que cet armistice ne peut être 
accordé par la Prusse, bien que demandé par l'Europe, qu'en vue de 
procurer à la France les moyens do faire des élections. Elle est inébran- 
lable. Des élections peuvent être fatales à la République, que je ne con- 
sentirai jamais, pour ma part, à séparer de la France, ayant de plus en 
plus la conviction que la République seule peut tirer la Franco de 
Tabîme où l'ont jetée les folies du pouvoir personnel, et d'où ne la tirera 
jamais une monarchie, quelle qu'elle soit. Mais, cela dit, mon devoir 
de collègue et d'homme politique m'amène à ajouter que, si vous déci- 
dez, en vue d'une éventualité qui malheureusement, suivant vos décla- 
rations, peut être très prochaine, que les négociations peuvent et 
doivent être reprises, il faudrait vous occuper de trouver quelque 
homme de poids à envoyer au quartier général du roi. Je m'abstiens 
de rien vous conseiller quani au choix d'un tel négociateur. 

Les Prussiens ont dû dégarnir l'enceinte de Paris sur presque tous 
les points, tant pour vous résister sur celui où Ducrot a efîectué sa 
lortie, que pour renforcer Frédéric-Charles de notre côté et jeter des 
masses énormes sur Rouen, qui n'a pas pu être défendu et qui a été 
occupé dans la journée du 5 décembre. Très évidemment, nous assis- 
tons, comme je vous le dis, a un elTort suprême de nos ennemis. J'in- 
cline à ridée d'une résistance désespérée. Il n'est pas possible que la 
France périsse quand elle enfante des héros comme ceux que Ducrot et 
Trochu conduisent avec tant de bravoure et de vigueur. Non, cela n'est 
pas possible! 

J'agis donc aujourd'hui, comme hier, en restant fidèle à la tradition 
la plus chère de notre jMitrie, que Paris a reprise et .««outenue si digne- 
ment; je ne me fais aucune illusion, mais je dis que, dans les circons- 
tances terribles où la fortune nous a portés au pouvoir, le moins que 
nous devions tous à notre pays, qui nous témoigne tint de confiance, 
à nos idées, dont le salut est entro nos mains, à la postérité et à l'his- 
toire, qui nous demanderont compte de nos actos et de notre conduite, 
c*ost de porter aussi longtemps, aussi haut et aussi ferme que nous pou- 
vons Ifl tenir, le glorieux drapeau de la République française, et de 
tomber avec lui, pour ne plus nous relever, si décidément il doit périr. 

Salut fraternel. 

Léon GAMnETTA. 
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Gambetta à général Trochu et à Jules Favre, à Paris, 

Tours, le 7 décembre 1870. 
Au moment où nous recevons par votre ballon la nouvelle de la pro- 
position que vous a faite de Moltke^ et votre sublime réponse, Tarmée 
de la Loire, dont la Prusse nous annonçait Tanéantissement, désormais 
partagée en deux armées, l'une avec Gbanzy, l'autre avec Bourbaki, a 
eu deux engagements beureux dans la journée. A gauche, outre Beau- 
gency, les Prussiens ont été refoulés devant Gien. L'armée, après la 
malheureuse évacuation d*Orléans, ne demande que quelques jours 

pour reprendre Toffensive^. 

Léon Gambetta. 

Gambetta à Jules Fa\>re, à Paris, 

Tours, le 8 décembre 1870, 
Mon cher ami. 

Le jour même et les jours suivants, je vous ai fait connaître la déplo- 
rable évacuation d'Orléans. Mais l'armée de la Loire est intacte : nous 
l'avons divisée en deux moitiés, l'une sous le commandement de Bour- 
baki, qui couvre Bourges, l'autre sous Ghanzy, qui opère sur la rive 
droite de la Loire, entre Meung et Vendôme. Il a déjà, le 6 et le 7, 
refoulé les Prussiens sur Baccon. Je fais diriger les services sur Bor- 
deaux, afin de n'avoir pas à Tours une préoccupation politique de 
nature à entraver les opérations stratégiques de deux armées. La Nor- 
mandie est envahie : Rouen, quoique couvert par le général Briant, a 
refusé de se défendre, ainsi que Pont-Audemer. Le Havre est tout à fait 
à l'abri. Faidherbe fait savoir qu'il est prêt 3. A Lyon, Bressolles se 
prépare à se jeter dans l'est en donnant la main à Garibaldi. Les lignes 
de Garentan sont défendues par trente mille hommes. Je vous jure que 

je fais le possible. 

Léon Gambetta. 

1. Le général de Moltke avait adressé le 5 décembre au général Trocha U 
lettre suivante : 

c II pourrait être utile d'informer Votre Excellence que l'armée de la Loire 
a été défaite hier près d'Orléans et que cette ville est réoccupée par les troupes 
allemandes. Si toutefois Votre Excellence jugeait à propos de s'en convaincre 
par un de ses officiers, je ne manquerai pas de le munir d'un sauf-condoit 
pour aller et venir. » 

Le général Trochu avait refusé purement et simplement par une lettre très 
digne qui fut portée en ces termes à la connaissance de la population parisienne : 

c La nouvelle qui nous vient par l'ennemi, en la supposant exacte, ne nous 
ôte pas le droit de compter sur le grand mouvement de la France accourant à 
notre secours. Elle ne change rien ni à nos résolutions ni à nos devoirs. 

« Un seul mot les résume : Combattre I Vive la France ! Vive la République ! i 

1. Cf. Chanzy, La deuxième armée de la Loire, livre I*'. Orléans, livre IL 

3. Cf. Faidherbe, Les opérations de l'armée du Nord. 
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Gambetta à général Trochu et à Jules Favre, à Paris. 

Tours, le 11 décembre 1870, midi. 

Je T0Q8 écris tous les jours ; mais le temps est si contraire ! Nous 
sommes également sans nouvelles de vous depuis le 6. Ici, les choses 
sont moins graves que ne le répandent les Prussiens à vos avant-postes. 
Après la déplorable évacuation d'Orléans, Tarmée de la Loire a été 
divisée en deux parts, Tune sous le commandement de Ghanzy, l'autre 
de Boarbaki. Le premier tient, avec un héroïsme et une ténacité 
iodoroptables, contre Tarmée de Mecklem bourg et Frédéric-Charles, 
depuis six jours, sans perdre un pouce de terrain, entre Josnes et 
Betogency. Les Prussiens tentent un mouvement tournant par la 
Sologne. Bourbaki s'est mis en retraite sur Bourges et Ne vers trop 
précipitamment. J'ai fait évacuer le gouvernement à Bordeaux pour ne 
pas gêner les mouvements stratégiques des deux armées. Au nord, 
Paidherbe a fait une pointe vers nous, dans la direction de l'Oise, et 
Manteuflel a rebroussé chemin de Uonfleur vers Paris, ce qui nous fait , 
supposer que vous tentez un second effort. Nous tenons ferme. L'armée, 
malgré le désarroi qui a suivi Orléans, est intacte et n'a besoin que de 
quelques jours do repos. Les mobilisés, que vous confondez dans vos 
dernières dépêches avec les mobiles, sont prêts et entrent en ligne sur 
planeurs points. Bressolles, à Lyon, se dispose à se jeter avec trente 
mille hommes dans l'Est, appuyé sur les forces de Garibaldi et les gar- 
aisoDS de Besançon et de Langres. Je suis à Tours et je me rends dans 
une heure à Bourges, pour voir Bourbaki. La France entière applaudit 
à rbéroîque réponse que vous avez faite au piège de Moltko. 

Salut fraternel. 

Léon Gambetta. 

Gambetta à général Trochu et à Jules Favre, à Paris. 

Bordeaux, le 11 janvier 1871. 

Je ne vous envoie aujourd'hui que des renseignements militaires. 
Les ballons Kepler et Gambetta n'étant pas encore arrivés^, je remets à 
demain la dépêche politique en réponse à vos lettres qui me parvien- 
dront. Je vous envoie les dépêches de Bourbaki sur ces opérations dans 
l'Est. Le général Chanzy se bat à l'heure môme aux portes du Mans, et 
il compte sur un succès ^. 

En résumé, les mouvements que nous avions en vue sont commen- 
cés. (Test le 20 courant que s'engageront les grandes opérations. A cette 
dale précise, Bourbaki, à la tête de 150,000 hommes, marchera sur 

1 . Ces deux ballons se sont perdus. 

2. La deuxième armée de la Loire, livre IV, p. 307 : c Sus un concoars 
de rireoiuUiices aussi fatales qu'inattendues, rcnnrini ac fût rois certainement 
em retraite ce joor-là. » 
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Nancy , après avoir fait lever le siège de Belfort ; Chanzy , avec 
200,000 hommes, s'avancera vers Paris dans la double direction de 
Dreux et de Chartres ; Faid herbe marchera sur TOise avec 50,000 hommes ; 
75,000 hommes, commandés par le général Loysel, feront une diversion 
en remontant le long de la rive droite de la Seine depuis le Havre. 
C'est donc un total de 425,000 hommes, pourvus d'un millier de bouches 
à feu, qui, à partir du 20 courant, accomplira une succession d'opéra- 
tions convergentes, dont Paris sera l'objectif suprême. 

A cette môme date et pendant les journées qui suivront, Paris devra, 
de son côté, sortir avec toutes ses forces disponibles, sans esprit de 
retour, et livrer en môme temps que nous une partie décisive^. Il me 
paraît impossible que, sous cette étreinte de 800,000 hommes, les lignes 
d'investissement ne soient pas enfin brisées, la France et la République 
sauvées. 

Salut fraternel. 

Léon Gambetta. 

Gambetta à Jules Favre, à Paris. 

Bordeaux, le 14 janvier 1871. 
Cher ami, 
Votre dépêche qui m'était annoncée par Trochu ne m'est pas parve- 
nue. Il y a eu erreur évidente dans l'expédition. Chaudordy a reçu à la 
fois les primata et duplicata de sa dépêche ; la mienne doit être restée 
sur votre biKeau. Faites-la rechercher et envoyez-la immédiatement, 
je vous en supplie. Nous attendons toujours votre suprême sortie et 
nous tenons vigoureusement la campagne. 

Léon Gambetta. 

Gambetta à Jules Favre, à Paris. 

Bordeaux, le 14 janvier 1871. 
Cher ami. 

Je vous renouvelle mes instances. Il vous faut sortir, et dans la direc- 
tion de l'Est, car, jusqu'à Nancy, vous ne rencontrerez personne 3. Un 
effort combiné de Paris et de la France peut tout sauver et votre inac- 
tion doit tout perdre. 

1. La sortie de Montretout, que rétat-major prussien appelle la bataille dn 
Mont-Valérien, avait lieu le 19 janvier. 

2. A la sailede la marche du général de Manteuffel sar le Jura, à la tète de 
l'armée dite du Sud (cf. Rapport du grand état-major prussien, 19* livraison), 
le général comte de Moitke exprimait son avis sur cette opération, devant 
S. M. l'empereur et roi, de la façon suivante : a L'opération du général de 
ManteulTel est extrêmement hardie, mais elle peut amener les plus grands 
résultats. S'il subissait un échec, il ne faudrait pas le blâmer, car il faut bien 
risquer quelque chose pour obtenir de grands succès. » (P. 1126 de la traduc- 
tion française, note.) 
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V. personnel] émeut, surniontoz toutes lei 
Léon Gambett*. 



Gambtlla A Jules Favre. à Paris. 

Lille, IB -22 janvier 1871. 
Mon cher ami, 
iDiB ma dernière ilépiche, qui contenait tous les documeni« rela- 
X opèratioiie il(!S généraux Chanzy el Bourbaki, la silustion milî- 
Wn tlu payK s'iwi aggravée par suile de l'effurt cousidéraMe qu'enl 
tonlé, ilans les trois directions du Nord, de l'Est el de l'Ouest, nos 
implacables conemis; et, malgré les plus tiéroifiues résistances sur les 
divi'n points, les troupes prussiennes étaient tellement nombreuses 
qu'elle* nous ont forcés à plier. Mais ces échecs même vous ont été 
profiufilcs, car les Allemands n'ont pu frapper les divers coups qu'en 
df^missant leurs lignes d'investissement autour de Paris. Nous ciins- 
Utwu que \ous en avez eu connai9)>ance ou presBentlmaat, puisque, 
depuis le 19, tous êtes vous-mi^mes engagés. 

Noua Minmes encore sans nouvelles sur les résultats de votre tenta- 
tite, car vos ballons sont tous allés tomber en Belgique ou en Hollande, 
notamment celui de M. Cléray que j'ai «u ici. 

Duu l'Est, le général Bourtmki, dout la ueige avait quelque peu 
teUHé la marche, a poussé vivement l'ennemi jusqu'à lléricourt; mais, 
tftia une bataille acLarm'e qui a duré deux jourA pleins', il s'est trouvé 
«ui pr4ws avec des forces trop supérieures et des positions couvertes 
■l'ano artillerie formidable qu'il n'a pu enlever. Il s'est vu contraint à 
n|iofter an peu en arrière sa ligne d'opérations^, ayant causé i l'en- 
nemi asseï de mal pour n'être nullement inquiété dans ce mouvement 
de retraite. Il repose ses troupes, dont il loue la constance et U valeur 
et auxquelles il imprimera prochainement une nouvelle direction. I>e 
co cAlé, on peut dire qu'après de grands résultats rapidement obtenus, 
noua avons été obligés d'arrêter li' mouvement pour ne rien compro- 
metlre et conserver intacte celle armée de t'Ësi, qui est ni b'teu com- 
BMImIm el qui cause k l'ennemi de si vives inquiétudes. C'est ceriaine- 
tnenl une déception cruelle de ne point recueillir les résultats mérilés 
d'une opération si bien conçue et si bien conduite, surtout quand le 
lunp« uouB prense nt quand nous mesurons avec anxiéti'i ce qui vous 
reale d'existence. Mais nou» avons la conviction de vous avoir déga^éi» 
ta pMrlie et de posséder dans rMte n'gion des forces qui, «près les bril- 
lantn joiiméns do Villersexol, d'Arcpy f?t de Monlbéliard, sont à la 
hauteur de toute» le» nécessités militaires. 



[. Juki F*vn- «vait rrru W. 10 Janvier l'InTititiMi de lord Ljon* d'aatls- 
A la eeafiroate de Londres. 
iatt Ifl Janvier. 
KAArcer. 
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Dans l'Ouest, la position de Cbanzy est plus critique. La perte de la 
ligne du Mans est en effet très grave, et le moral de l'armée en a été 
vivement affecté. Il a fallu se livrer à un travail de réorganisation, et, 
comme je vous Tai écrit, je suis allé à Laval pour prêter tout mon con- 
cours aux efforts du générale Je Tai retrouvé le même qu'à Josnes et 
à Marchenoir, plein de calme et de résolution, inspirant à tous, par sa 
force morale, le respect et l'obéissance, en un mot, supérieur à la situa- 
tion et répondant de la dominer après quelques jours de repos. II couvre 
la ligne de Mayenne et se rallie par Fiers aux forces de Garentan, où 
se trouve l'approvisionnement de Paris. Après avoir redonné à ses 
troupes des habits, des armes, des munitions et surtout des officiers, il 
sera en mesure de reprendre ses opérations du 25 au 30 janvier. 

Dans le Nord, où je me trouve actuellement et où je suis venu pour 
me mettre en communication avec l'esprit public, qu'une trop longue 
séparation du reste de la France avait attiédi, j'ai trouvé l'armée du 
général Faidberbe fatiguée par six semaines de marches et de combats 
ininterrompus. Elle a, en moins de six semaines, livré trois batailles 
et elle en a gagné deux, Pont-Noyelle^ et Bapaume *. Faidberbe, qui 
est l'âme de cette armée et dont le zèle et l'infatigable énergie sont l'ob- 
jet de la reconnaissance universelle, avait entrepris une pointe auda- 
cieuse sur Paris. Il avait enlevé Saint-Quentin dans un brillant coup 
de main et marchait en avant, ayant pour objectif Laon et Reims. Les 
Prussiens se sont hâtés d'accourir, en chemin de fer, de Rouen et de 
Paris, et lui ont offert la bataille en avant de Saint-Quentin, à Saint- 
Mamertin. On s'est battu un jour *. Le général a maintenu toutes ses 
positions, ayant la ville de Saint-Quentin à dos, ce qui fait qu'à la nuit 
pour ne pas rester dans la ville, le général a donné l'ordre aux troupes 
de se replier vers Douai et Arras. Il avait causé des pertes cruelles à 
l'ennemi, mais en avait éprouvé de graves. Je suis arrivé an moment 
où la population apprenait cet échec, et, après avoir reçu des députa- 
tions de toutes les classes, j'ai la conviction d'avoir remonté les cou- 
rages. Le général n'a rien perdu de son entrain ni de sa confiance. Il 
demande huit jours pour reprendre l'offensive. Cet échec, comme celui 
de Cbanzy, a été causé par le dégarnissement des lignes d'investisse- 
ment de la capitale. En résumé, mes amis, la guerre, à mesure que les 
Prussiens approchent de leurs suprêmes efforts, prend un caractère de 
violence et de furie de part et d'autre. Nous pouvons plier sous le 
nombre, mais nous nous reformons à distance et nous reprenons la 
campagne. Il en sera ainsi jusqu'au dernier soldat. Mais cette vaillante 
terre de France est inépuisable. Les hommes, elle les prodigue, et aussi- 
tôt que les cent cinquante mille fusils se chargeant par la culasse, qu'on 

1. La deuxième armée de la Loire, livre V. 

2. 23 décembre 1870. 

3. 2 et 3 janvier 1871. 

4. 19 janvier. 
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> livre cha'iun mob, son) arrivés, on arme ceni cinquante 
a hommo». Pari» vîat-il à tomber, la France peut el doit continuer 
■ guerre peui-âtre sans éclat, mais libératrice, qui assurera, outre 
Budeur et ea suprématie morales, «es vârilables inlérâts matériL'lB, 
mpossibla de calculer ce que ci;ûlerait de irilmu et de dom- 
a matêneU, indêpondammeuL de la ces^ioD du lerriloire, une jutix 
t(id nijourd'liul ne pourrait ^tre qu'une paix honteuse et Tatale. Cette 
UQvieiioD ftgne de proclie eu proche les esprits. Les Prussiens ne 
rffdaalont quM de la voir s'^leudre el te généraLser, et devenir la poli- 
liqne inflexible du notre gouverm^menl. 

Ilomlent bien qu'avec une France résolue à ne jamais traiter, à ne 
junut céder, ils perdront le plus clair de leur sang et do leurs oon- 
<|tiM<«. Quel que soii l'ciri^l de stupeur el de douleur qui suivrait la 
cbai« de wtie héroïque capitale, je crois pouvoir repondre que, appu yi 
Mtr le (cntiment public, et avec quelque décision dans les raeeures poU- 
tiqiHwiini s'imposoraienl, on franchirait cette redoutable éventualité, 
oimnie dous avons franchi les difficuliés qui ont suivi l'aborainablo 
(raJiiwin ilo Bazaine ot la capitulation de Metz. Mais, je ne cesserai de 
vnut II- répeler, il dépend encore de voui» de prévenir une aussi hon- 
lAUM catastrophe. Il faut faire un liupréme appel à l'armée et à la |iopu- 
latiuo miliUnle de Paris, secouer les courages endormis, faire des 
actnples, promouvoir de jeunes chefs et pousser hors des murs, par 
delik Ii-« lignes prussiennes, les deux cent cinquante mille coinbaUanls 
que vous ne pouvez faire prisonniers de guerre et que vous devei à la 
Prtnc» et à la République. 

ifl ne venx pas terminer cette dépêche sans vous adjurer encore une 
fou de vous rendre \ la conréreocc de Londres pour y faire reconnaître 
la République comme gouvernement de droit, et pour y trouver, soyei- 
«I tài, uoe occasioa unique de mettre la Prusse au ban de l'Eurojie, 
ifr rracoDlrer peut-être une alliance, do porter hors de I>aris à notre 
goairmemeul le concoure de votre aulorilé morale et un suppléineni 
de force néccMtire pour imposer au pays le devoir de prolonger la lutte, 
BlifiD de venger Pans et de poursuivra jusqu'au bout la tàclie que voua 
avei assumée, de ne jamais laisser capituler la Republique. Donc (ou- 
Ik aux pieds toute résistance, brisez tous les obstacles, dites bien haut 
à Paris républicain que c'est un républicain qui vous adjurit, qui no 
» transinettre l'avis uuanime do lu province, et quieslcou- 
u que jon devoir d'ami et de coreligionnaire vu jusqu'à lui per- 
e de vous donner l'ordre de sortir. J'ai en cirel le droit d'exiger 
t mioistm des alTair»s étrangërej) de notro République accomplisse 
wion juRqu'au houlV 

. itc Chaudoril} inniitta ilaiis le méiov ^ea» aD[>rv>> dv M, Jule» Pavrs 
r du tO d^nnhrc et d^pMie>^ iiilvantcs, très DOiabreuMB). t La France 
ne pouvait [iluii dCuinosis uiiu«rv«r d'espoir que dan» la couférenc*, > {Sani, 
HoMrt dipiomattfiu I It, p. Itr-.) 
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Au moment de clore ma dépêche, je reçois, par un pigeon tombé à 
Lizi-sur-Ourq, une dépêche chiffrée du générai Trochu, datée du 17 jan- 
vier, qui annonce pour le jeudi 19 Teffort du désespoir ^ Je ne peux 
m'empêcher de relever avec un sentiment d'amère douleur les lignes 
qui la terminent et qui annoncent clairement que le gouvernement n'a 
aucune confiance dans sa tentative; qu'il la présente comme la der- 
nière et qu'il accepte avec une résignation trop philosophique qu'elle 
doit clore la longue série de vos efforts, oubliant sans doute qu'on n'a 
jamais fini de faire des efforts pour sauver sa patrie, et que la résigna- 
tion en pareille matière a, dans tous les temps, reçu un nom plus dégra- 
dant. J'ai les plus tristes pressentiments, et, habitué comme je le suis 
à ressentir toujours fidèlement les émotions du peuple de Paris, même 
à distance, j'ai la conviction que ce peuple ne supportera pas une telle 
fin, et je redoute pour vous tous une issue tragique, pour Paris un 
déshonneur et pour la République une ineffaçable honte. Quoi qu'il 
advienne, je suis déterminé à rester dans notre programme primitif et 
à ne jamais déposer les armes tant qu'un Prussien souillera le sol. Mon- 
trez-vous tous à la hauteur de cette crise effroyable et n'acceptez de 
succomber qu'en défiant l'histoire de pouvoir vous reprocher une seule 
faiblesse. 

Salut. 

Léon Gambetta. 

1. La bataille de Montretout. 
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CORRESPONDANCE. 



LETTRE DE M. A. PROST. 



Au ooura lie l'antiiM \H&'i, M. FasW d<' Coulanges & publié dans la 
Btmt hùtorique un travail piur l'ImmunUi, qui renire, culmine rîadîqueat 
qntiqnes traits do sa discussion, dans le cadra Ue ses études, remarquées 
i JQsUi titTr, sur ll^s origines du régime [éi)dal. Nous avions donné «lu 
uot» cAte, (tu 1862, sur le même sujet, une étude qui avait paru dans 
ia .tauvtlU renit historique du droit franptii el ilrangrr. M. Pustel de 
<:oului|^ nou* Tait l'bunneur de mentionner dans son mémoire cette 
èti>d<% qu'il veut bien signaler comme * sérieuse, a maïs < où beaucoup 
t li'afârmatiooB, ajoule-t-il, lui paraissent inexactes. > Il n'entend 
fuier aMnrément ainsi d'aucune infidélité, que nous ne nous pardou- 
Mriooi pas Qoa»-méine, dans des questions de fait ou dans des citations 
d* testa; niais seulement, nous n'en doutons pas, d'opinions suivant 
toi tmaéiM dans des appréciations où l'on peut en toute bonne toi se 
iromper. Nous ne jugeons pas autrement^ de notre c6té, certaini^ allé- 
gUioDs de M. Fustel de Coulanges sur lesquelles nous lui demanderons 
la pKrmission de lui souinottre ultérieurement quelques observations 
exigeant plus de développements que n'en comporte la courte note que 
la Berut tiiitonqui a la courtoisie d'accepter aujourd'hui. 

Non* avons lu avec l'attention qui lut est due l'important travail de 

L^Oatel lie Coulanges. L'auteur, qui cite le nAtre en passant, n'avait 

n raisons do s'y arrêter beaucoup. Noua ne pouvons donc 

I étonner qu'il ne le connaisse qu'imparraitement, et qu'il nous 

B oenain<>s opinions qui ne sont pu les udtres, ou qui sont mAme 

• tout l'oppoiié de cvlles que noue professons. Nous avons à ciuur 

■ Dure ici l 'observation, ne fût-ce que pour montrer, — ce à quoi 

I tUachons une jusin importance, - que sur lus pointa casenlioU 

1 auinaies d'accord avec le «avant professeur. 

• Suivant M. Prost, dit M. Fuslel do Coulanges, l'eipreasion audire 

I couMi II" signifie pas juger; elle signiGe seulement écouter les débuts. > 

O *eraji la une étrange conclusion. Nous sommes loin de penser ainsi. 

• Ttnir li-« plaids de justice, avons-nous dit, tel est le sena des eiproa- 

• aions ad eauiai audiendat... La locution caujai audits ou atnat 

• JtiJitio mare audire a fiuur é(|nivalents dans les Capilulair» les locu- 
uirujuirercprosaïui.rtdinlegrare.tenrrcjudicarr.ttrminare, 

■ M Gotl<> ttlterctitionrs audire. qu'on trouve puur In mi^me objet dana 
D diplCmcT 11 s'agit ici des débats judiciaires avec tous leurs devo- 
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c loppements. » Tenir les plaids, pour un judex de ce temps, croyons- 
nous avec tout le monde, comme tenir les assises, pour un magistrat 
d'aujourd'hui, nous l'indiquons suffisamment par les rapprochements 
qui précèdent, c'est juger. 

Un peu plus loin, M. Fustel de Goulanges dit encore : « Nous ne 
c pouvons pas admettre l'opinion de M. Prost qui croit que le fredum 
€ était payé au roi par la victime elle-même ou par sa famille. » Le 
savant critique semble croire et donne à penser ainsi que, pour l'expli- 
cation du fredum^ nous nous séparons — ce qui n'est pas — de l'opinion 
commune, suivant laquelle le fredum était l'amende due au roi pour la 
violation de la loi et l'offense à la paix publique. Sur ce point cependant 
nous pensons comme tout le monde, c Le fredum, avons-nous dit, était 
< la part du fisc dans la composition due pour un crime... un délit... 
ff une injure. > Nous exprimions ainsi la pensée que le fredum était 
payé par le coupable, puisque c'était lui qui payait la composition. Nous 
aurions pu dire, pour rendre la même idée, que le coupable payait deux 
compositions, et que le fredum était celle des deux qui était due au fisc, 
c Payé au souverain le fredum était, ajoutions-nous, suivant Topinion 
c généralement admise, une amende pour la violation de la paix 
c publique dont le souverain était le gardien, i Cette opinion est 
d'accord avec tous les textes sauf un seul. Ce qui a pu tromper notre 
contradicteur, ce qui a pu lui faire prendre le change sur nos conclu- 
sions à ce sujet, c'est que, après les avoir exprimées dans les termes 
que nous venons de reproduire, nous avons tenté d'expliquer comme 
un cas particulier le texte exceptionnel dont nous venons de parler et 
qu'il connaît certainement, où est attribuée expressément à la victime 
qui a reçu la composition, l'obligation de payer le fredum dû an fiac. 

Il ne saurait subsister maintenant aucun doute, nous Tespérons, sur 
la manière dont nous interprétons les exceptions au droit commun 
introduites par le privilège de l'Immunité, exceptions qui concernent : 
i<» l'exercice de la juridiction, causas audire ; 2^ la levée des produits de 
la justice et des impôts, freda et tributa exigere ; 3^ l'usage du droit de 
gîte, mansiones vel paratas facere ; 4* la saisie des fidéjusseurs, fidfjus" 
sores tollere; 5* l'exercice de la contrainte sur les hommes, homines 
distringere ; 6* les levées abusives, redhibitiones et illicitas oecasiones 
requirere. Sur ces diverses propositions, — nos conclusions touchant 
les deux premières étant rétablies comme nous venons de le faire — 
il n'y a aucune divergence entre notre explication et ce que M. Fustel 
de Goulanges en dit lui-môme. Nous sommes l'un et l'autre du même 
sentiment à ce sujet. L'immunité dans ses traits essentiels est pour 
nous ce qu'elle est pour lui. Mais sur les conséquences du privilège nous 
différons avec lui d'opinion en quelques points. C'est ce qui nous faisait 
dire, en commençant, que nous avions des réserves à faire sur certaines 
conclusions énoncées dans son travail. Ces réserves portent sur le rôle 
qu'il assigne à l'immunité dans la constitution des justices privées et 
dans les origines de la féodalité. 
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Très rpcon naissant de lu liberlé qu'a bien voulu nous accorder M. le 
Directeur de la Revue historique de faire dans la présente note les recli- 
ficatioQS qui concernent dos propres opinions, nous noua inclinons 
devant son désir d'écarter pour le moment la mise en discussion du 
travail de son éminent collaborateur. Ce débat trouvera sa place ailleurs. 



19 janvier 1681, 

Aug, Pbust. 
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Je serais heureux de me savoir d'accord avec M. Aug. Prost; mnis, 
même après sa lettre, je crains encore de ne pas l'être. Notre divergence 
au sDJet de l'expressiom audire causas ne tient nullement à ce qu'il l'au- 
rait traduite par <• écouter. > Son opinion, que j'ai analysée en une 
page, est que ces mots des diplômes interdisent seulement au comte de 
■ tenir les plaids > sur le territoire immuniste, mois lui permettent de 
les tenir à cOté et d'y appeler les hommes de l'immunité, en sorte que 
sa juridiction sur eux subsisterait tout entière. Or, si je me reporte à 
son article (mars 1882, p. 137-1391, j'y constate que mon analyse est 
exacte : • 11 s'agit ici, dit-il, des débats judiciaires avec tous leurs déve- 
loppements... L'immunité ne suspendait nullement la juridiction du 
comte sur les hommes et les choses appartenant à ce territoire... La 
concession se réduisait à ce que les débats judiciaires étaient interdits... 
Le résultat immédiat de l'interdiction de la tenue des plaids sur le ter- 
ritoire était d'obliger les hommes habitant ce territoire à en sortir pour 
se rendre au plaid... » En uo mot, M. Aug. Prost pense et dit très 
clairement que la juridiction du comte était maintenue; mon opinion, 
au contraire, est qu'elle était supprimée, sauf un cas que j'ai signalé. 
Je ne puis donc pas dire que nous pensions de même. 

Relativement au fredum. M. Aug. Prost déclare aujourd'hui que ce 
mot signifie bien, comme on l'a toujours cru jusqu'ici, l'amende due au 
roi par le coupable; mais au mois de mars 1882, il semble bleu qu'il 
peasèt autrement. Car, après avoir énoncé, page 143, « l'opinion géné- 
ralement admise > et après avoir cité quelques textes i qui paraissent 
justifier cette interprétation, ■ il ajoute, parlant ici eu son nom person- 
nel : • L'examen de quelques textes (au pluriel) nous a suggéré l'idée 
d'une autre explication que, sous toutes réserves, nous allons présenter 
maintenant. ■ Or, quelle est cette explication que l'auteur présente, eo 
effet, sous la forme réservée qu'on emploie d'ordinaire lorsqu'on propose 
le premier une opinion? a II s'agirait, ce semble, du maintien de la 
paix entre l'offensé et l'offenseur, et c'est le premier qui, ayant besoin 
de protection contre l'autre, en paierait le prix, fredwn. » Il cite à l'ap- 
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pui de cette opinion un seul texte dont il modifie la leçon; puis il 
reprend, en manière de nouvel argument contre une opinion qu'il com- 
bat : f Si le fredum était une amende due pour la violation de la paix 
publique par le coupable, on ne comprendrait pas pourquoi ce.n*est pas 
le coupable, mais la victime qui en eût effectué le paiement. » Qu'on 
lise ces deux pages et je crois bien qu'on pensera comme moi que 
M. Prost combattait alors a l'opinion généralement admise t et qu'il 
lui en substituait une autre d'après laquelle le fredum aurait été payé 
par la victime. Je suis heureux de voir aujourd'hui que je m'étais 
mépris sur sa vraie pensée; mais on pouvait aisément s'y tromper. 

Je me suis permis, dans mon travail, d'indiquer deux fois que je dif- 
férais de sentiment avec M. Aug. Prost. Les deux fois, j'ai cité ses 
pages, et, en les relisant tout à l'heure, je me suis convaincu qu'aujour- 
d'hui encore je les comprendrais comme je les ai comprises. J'ai, d'ail- 
leurs, marqué ces divergences sans aucune expression ni intention de 
critique, et simplement pour avertir le lecteur qu'à côté de mon opinion 
il y en avait une autre. Je tiens à assurer M. Prost que j'ai lu son tra- 
vail, non seulement avec attention, mais avec la plus haute estime. Je 
serais désolé qu'il me fût arrivé par mégarde de ne pas lui rendre toute 
la justice qu'il mérite. 

FuStel DE Ck)ULANOBS. 
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r sa trop prompte ordinaLion t • 
ire interpréUlioo, malgré l'autorité 



e peut pas laisser de doutes. Il est 



Je viens de lire, avec toul t'iotérët qu'il comporta, l'importaut travail 
de H. C. Bayet sur les Élections pontilicales. J'ai cru y remarquer une 
erreur qui porte sur un point assez important pour que j'aie cru devoir 
soumettre mes doutes au savant auteur de l'article en question, en 
employant votre intermédiaire bienveillant. 

Je lisà Is page 73 ce qui suit : 

4 Leitédacteur des annaks d'Eginbard dit que deux légats avaient 
« précédé le pape en France et avaient parlé à Ivouis de la consécration. 
I S'agit-il de la consécration de Louis comme empereur o 
« que le pape aurait présentées s 
M, Bayet se prononce pour la prem 
de l'Astronome. 

A mes yeux, la phrase d'Eginhard n 
dit ; a Missis intérim duobus lef^atis qui ijuasi pro tuâ consecratione 
I imperalori suggérèrent. • A qui peut se rapporter le pronom possessif 
ludr Bi j'ouvre la méthode latine de Porl-Royal, 4" édit., p. 173, j'y 
ifois que, pour éviter l'obscurité, le pronom réciproque sans doit toujours 
sa rapporter au nom principal ou au nominatif du verbe. Or ici quel 
est le nom principal ? qui a envoyé les légats ? te pape évidemment. Dès 
lors c'est de sa propre consécration qu'il a chaîné ses légats d'entretenir 
l'empereur. S'il les avait chargés de parler à l'empereur de se faire con- 
sacrer par lui, Egiobard aurait dit pro ej'uj consecratione et non pro suâ 
eoniecratione. 

Je vous serai reconnaissant de soumettre cette observation au savant 
auteur de cet article, avec lequel je suis désolé de ne pas être d'accord 
sur ce point. Je puis me tromper et je serais heureui de voir que j'ai 
une erreur en interprétant mal cette phrase importante. 



hvre, le 9 février 1884. 



V. Toussaint, 
Ancien bâtonnier. 



[[ comm is 

I 

^^^B) point de vue de la pure grammaire, la critique que m adresse mon 

I honorable contradicteur est d'une parfaite justesse. Mais est-ce Lien 

d'après cette règle qu'il faut interpréter le passage en question T Je 

rappellerai que, au regard de l'ort-Royal ei de Lhomond, Cicéron lui- 

Y. Hjstob. XXIV. '2« FASc. 24 
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même n'est pas innocent de tout solécisme. Mais, quand il s'agit d'un 
texte comme celui-ci, je crois qu^l ne faut pas trop se préoccuper de la 
parfaite correction d'une tournure. Eginhard est un bon écrivain, mais 
du EL* s. ; d'ailleurs sa latinité, fort soignée dans la Vita Caroli, Test 
parfois moins dans les Annales^. 

Examinons la phrase au point de vue historique. Je trouve toute une 
série de faits qui montrent que le couronnement de Louis a été le but 
du voyage du pape ; au contraire, je n'en trouve aucun autre qui prouve 
qu'il eût pour objet la question de la consécration pontificale. Donc, 
d'un côté, le texte d'Eginhard est isolé, inexplicable, de l'autre il est clair 
et se rattache à tout un ensemble de témoignages. A vrai dire, c'est 
entre un solécisme historique et un solécisme granunatical qu'il faut 
choisir. Je préfère cette seconde solution. 

Le sens de cette phrase a du reste été discuté déjà. Abel, traduisant 
en allemand les Annales d'Eginhard, avait adopté l'interprétation qui 
me semble la bonne : « Um den Kaiser geneigt zu machen, sich von 
ihm weihen zu lassen. » Simson l'a accusé (Jahrb, des Frxnk. Reiches 
unter Ludwig dem Frommen, t. I, p. 66, note 7) d'avoir altéré le sens. 
Mais, s'il s'agissait d'excuser la trop prompte consécration du pape, 
pourquoi ces expressions si ambiguës « qui quasi pro sua consecratione 
imperatori suggérèrent ? • Ne conviennent-elles pas bien mieux à la 
mission de légats qui sont chargés de tâter le terrain, de suggérer à 
l'empereur l'idée de se faire couronner ? Dès lors cette phrase se relie 
bien à ce qui suit : grftce aux entretiens des légats, Louis est préparé à 
écouter le pape, et celui-ci, aussitôt arrivé, parla en effet, non pas de 
sa consécration à lui, mais de celle de l'empereur : « qui statim impe- 
ratori adventus sui causam insinuantes. » 

Enfin, dans le système contraire à celui que je défends, le langage 
d'Eginhard serait tout à fait impropre. Il ne s'agit pas en effet de « sug- 
gère quasi pro sua consecratione ; » si tel était le but de son voyage, il 
devait s'excuser et promettre que pareil fait ne se reproduirait plus. 
Nous voilà donc ramenés au texte de l'Astronome, mais ce texte, 
comme je l'ai dit, n'a aucune valeur originale. Le biographe de Louis 
interprète Eginhard comme nous l'interprétons à notre tour, mais il est 
moins bien placé que nous pour le faire, car il écrit après que le droit de 
confirmation est nettement rétabli et par suite subit l'influence des insti- 
tutions qui règlent alors les rapports du pape et de l'empereur. 

Tout en remerciant M. Toussaint de la remarque qu'il a bien voulu 
m'adresser, je me crois donc en droit de maintenir mes Interprétations. 

C. Baybt. 

1. Les Annales dites d^ Eginhard ne sont d'ailleurs probablement pas de loi. 

[G. M.l 
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Nécbolooie. — Le ntomenl n'est pas encore venu de porter un 
jugement sur l'œuvre el la carrière scienlillque de M. François 
Le^oruint. Ce ii'esl pas au lendemain de sa mort r|ue nous pouvons 
apporter aux éloges que nous lui accorderions tes restrictions néces- 
saires, et nous ne pourrions consciencieusement lui donner l'éloge 
sans le blâme. Qu'il nous suffise donc de dire que, par la variélé de 
ses aptitudes, l'étendue de ses connaissances, sa puissance de travail, 
M. Lenormanl semblait destiné a. tenir, parmi les savants européens, 
une position non seulement émincnte, mais exceptionnelle et peut- 
être unique. Bien qu'il ait laissé peu d'œuvres aciievees, il laisse 
derrière lui une série importante de travaux historiques, deux 
volumes de commentaires philologiques el historiques sur la Genèse, 
trois volumes d'une Histoire de la Monnaie dans l'antiquité, deux 
volumes sur l'histoire, la géographie el l'archéologie de la grande 
(îrèce, trois volumes d'une grande Histoire illustrée des Peuples de 
l'Orient. Au moment où il mourait, paraissait un petit volume 
excellent sur les Monnaies el Médailles [Quanlin, bibliothèque de 
l'Enseignement de» Beaux-Arts). Son voyage dans la grande Grèce 
ou il a, dit-on. contracté la maladie dont il esl mort, sera cerlaine- 
ment le point do départ de travaux importants sur ces conlrées 
encore trop peu explorées, et dont il a révélé les trésors historiques 
et artistiques. 

Si le critique hésite à formuler un jugement sur l'œuvre de 
M. F. Lenormanl, il n'éprouve pas les mêmes scrupules en présence 
de celle de M. II. MiBTLv, morl le Ij décembre dernier. CaracUire 
irréprochable, savant modeste et laborieux, dont la vie presque 
enlîéreaétéconsacréeàun seul travail, mn Histoire de France, }i. H, 
Martin reste, par ses qualités morales plus encore peut-être que par 
ses mérites scientifiques, un modèle pour tous ceux qui s'occupent des 
deux choses auxquelles il avait voué sa vie: l'hisl^ire et la politique, 
Jatoais on ne vit â un pareil degré l'harmonie entre la vie privée et 
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la Tic puMigue, entre l'homme et l'écrivain. Dans tous ses actes 
comme dans tous ses ouvrages, nous retrouvons la même probité, la 
même conscionce scrupuleuse, la même impartialité loléraiite, la 
même générosité tie cœur, la même ardeur patriotique. C'était un 
sage, et j'ajouterais même que c'était un saint, si ce mot de sainteté 
n'entraînait une Idée d'excès et d'etTort dans la vorlu, qui s'applique 
mal au portrait d'un homme chez qui tout était simplicité, naturel 
et bonté. 

Uans un temps où les consciences et les caractères sont alTailjlis, 
desséchés, vieillisavanl l'âgo pur ie scepticisme et lo découragement, 
il était beau de voir ce vieillard toujonrsjeune,conliant dans l'avenir 
et dans les hommes, toujours prêt â donner son temps, son argent, 
ses forces pour loute œuvre utile, pour toute juste cause. C'est que 
ce savant élAit aussi un croyant: il avait Toi dans les idées philo- 
sophiques et religieuses où il puisait sa Torce morale^ il avait foi 
dans les idées pohtlques iju'il considérait comme l'héritage de la 
Révolution rran(;aîse et comme la charte même de rhumanlté; il 
avait Toi dans la France à laquelle il accordait dans Ihistoire une 
sorte de rôle messianique et providentiel. La foi va rarement sans 
quelques illusions et quelques superstitions. Ses idées sur le génie de 
la race celtique ont ét« â bon droit contestées, soit que l'on consi- 
dère le tahleau qu'il a tracé de la Gaule primitive, soit qu'il s'agisse 
du rôle qu'il assigne à Tespril celtique dans l'histoire de Jeanne 
d'Arc ou dans celle de la Révolution. D'ailleurs, avec son ahsolue 
bonne foi, il écoutait volontiers les objections de l'école critique, de 
BfM. Gaidoz, Luzel, d'Arbois de Jubainville ; il abandonnait tous les 
jours, non sans regret, quelque chose de son ancien système. Sur 
plusieurs questions de l'histoire du moyen &ge également, il n'avait 
pas pu se tenir au courant des travaux étrangers, et sur plus d'un 
point il a laissé dans son histoire des solutions ou vagues ou erro- 
nées; mais ces défauts ne détruisent |xiinl la solide valeur de ce 
grand ouvrage. 

Le caractère de M, H. Martin se révèle tout entier dans la 
manière dont il l'a composé. Il a commencé par extraire des chro- 
niques une histoire qui n'est qu'une série de morceaux des histo- 
riens contemporains mis bout à bout et habilement reliés ; puis sur 
cette première base il a ôdilié son œuvre. Il Ta, a plusieurs reprises, 
remaniée tout entière, donnant tous ses soins à se tenir au courant 
des travaux récents, à améliorer les endroits faibles , à combler les 
lacunes, à donner plus de vie aux personnages, à traiter avec plus 
d'ampleur les questions relatives aux institutions, aux mœurs et à la 
littérature. Il en a (idt la plus complète des histoires de France fliooo 
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la (ilus vivaiiU', el corlaiiii-'s parties du celte liisLuirr, le xvti' cl le 
iviii* uècle, par exemple, sont vraiment exceilenics. Il se passera 
to«i;tnnpB avant i^u'on enlreprenne à nouveau un aussi grand 
labeur, et, par son travail el par son palriolisme, le nom il'Henri 
Uartin vivra longtemps encore comme celui d'un historien national, 
G. MoMOD. 

l)ocrMETr«. — Le quatrième fWicule des Hefftxlretd'fnnocenllV 
inililics par M. Elic Bekggu contient toute la cinquième année (1247- 
U) dw bulles de ce pape ; pour terminer te (•' vol. de celte impor- 
Linte publication, il ne manque plus que rintroduclion ; elle con- 
licnrfra une étude diplomaLique dôveinppée, où l'auleur se propose de 
ruirf connaître, avec tout le délail et la précision désirables, les 
pniewk'^ suitis par la diaiiccllerie pontificale pour radier les actes 
puntiricaux cl pour les transcrire sur ies registres ofllrJels. Il est bon 
Af noter <|ue M. Berger nous a fait connaître jusqu'ici, soit en entier, 
Mit le plus souvent par extraits, le contenu de4,107 bulles. L'cxcel- 
Iml acrueil fkit â ce travail, soit en France, soit à l'étranger, a 
»tiraiilé l'ardeur d'autres élèves de l'Ecole française de Rome, 
L'analyse des registres de ItuniTace Vlll est poussée avec une 
grande actttilé, el voici que M. Cli. GHtNiUExn nous fait connaître, 
d'après le même procédé de dépouillemenl minulieus, le registre 
luntque) de ll4>nolt XI {*" fescicule). La brève durée de ce pontificat 
H, par conséquent, le nomhm relativement restreint des bulles 
rnpirni dans ce registre ont {termis à M. Grandjean d'en donner de 
Inniffi extraits, d'en publier même un bon nombre in-extenso. 
L'introduction, dont on connaît déjà lu plan général et les princi- 
paux répullalfi, semble devoir présenter un vif intérêt. Nous ne 
ptluvnni qu'adresser nos chaleureux remerciement» à l'Ecole de 
Rome pour 'V» travaux qui font honneur à l'érudition française*. 
Nous attendons avec impatience l'édition du Liber Pontifiralù, qui 
doit paraître dans la même colleclion et dont le i" fuse, est tout pr6l 
i pamitrc (Thorin). 

Iji Société de rkittotre dr France a mis en dislrilmtion, dans le 
courant de l'année Ikhs, quatre volumes. Le t. IV des Extraits det 
Mtmrt grecs rottcfrnanl la géographie et l'histoire des Gaules, par 
M. tilm. I^opiist. contient le texte et la traduction des extraits 
■fAppien.dePausaniaseldeUionCassius-. il Ihudru encore un volume 
poar terminer cfl dépouillement fort bien taii. M. Paul Viollct n'a 
pa» nun plus, avec un 3* volume, terminé ses ElabtissemtmJt de 



I A frofiM Jm botlpt imallllvalei, rappelons 1)110 le 5* Tmc. do* Bf^eita de 
un. V Édilioa. e»l |«ra lUiptl«, Veilj. 11 <a iDtqui lunM 1073. 
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saint Louis; ce n'est certes pas le public savant qui s^en plaindra. U 
nous apporte aujourd'hui les textes primitifs des Etablissements 
(coutume de Touraine-Anjou) \ les textes dérivés et parallèles (Glose 
poitevine; Compilatio de usibus et consuetudinibus Andegavie; 
Abrégé champenois ; les textes bretons dérivés du droit tourangeau- 
angevin) ; enfin le Commentaire. Cette dernière partie est d'une 
extrême utilité; elle comprend la plupart des notes de Du Gange 
et de Laurière, quelques noies de Tabbé de Saint-Martin ; certaines 
variantes qui complètent celles du t. II et les notes personnelles 
de Fauteur, car M. Viollet ne saurait se résigner au rôle, encore 
fort honorable quand il est bien rempli, de compilateur ; il tient à nous 
faire part de ses propres observations, et à compléter ainsi son intro- 
duction à la fois si ingénieuse et si profonde. — Voici donc enûn le 
t. I des Lettres de Louis XI ^ préparé depuis tant d'années, que com- 
mença M"* Dupont, réditeur de Philippe de Commynes pour la 
Société, que continua le regretté L. Pannier, que patronnait avec tant 
de zèle notre excellent maître, M. Quicherat, et qu'achèveront, nous 
l'espérons bien, nos confrères M. Et. Charavat et M. J. Vaesen. 
C'est à M. Charavay, auteur d'une étude sur l'administration de Louis 
dauphin, que nous devons ce 4" ?olume, consacré en effet aux lettres 
du Dauphin (4438-4464). Ces lettres sont au nombre de 4 28 ; elles ne 
constituent qu'une moitié, et peut-être la moins intéressante du 
volume ; derrière Je Dauphin, derrière le fils révolté de Charles VII, 
c'est à peine si l'on entrevoit le futur Louis XI. C'est dans les pièces 
justificatives, au nombre de cent, qu'on trouvera les renseignements 
les plus abondants sur l'administration, les intrigues, la diplomatie 
du jeune prince, surtout sur ses entreprises contre le duc de Milan. 
Les Tolumes suivants nous feront connaître le Roi ; on trouvera 
sans doute dans cette partie de la correspondance un accent per- 
sonnel, et par conséquent une valeur historique qui fait un peu 
défaut à la première. Espérons que désormais cette publication se 
continuera sans interruption ; espérons aussi que toutes les personnes, 
surtout les archivistes et les bibliothécaires, qui connaîtront des 
lettres inédites de Louis XI, voudront bien les signaler aux éditeurs. 
Ceux-ci sauront le plus grand gré à leurs collaborateurs volontaires. 
A la même époque se rapportent les Mémoires d'Olivier de La 
Marche^ maître d'hôtel et capitaine des gardes de Charles le Témé- 
raire. M. Henri Beauive et M. J. d'Arbaumofit, chargés par la Société 
d'en préparer une nouvelle édition, ont fait paraître le 1. 1, qui con- 
tient le prologue de l'auteur et le livre 4" des mémoires. Le volume 
se termine par le curieux chapitre sur le « pas d'armes » que treize 
gentilshommes de la maison de Bourgogne tinrent contre tout venant, 
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jne place nommée « rArbrc-Charlcmagnc. » C'est un 

. des mœurs chevaleresques du temps, où se complaît 

erité de Tauteur. 

â flnir avec les documents relatifs au moyen âge, nous 

ons le Cartulaire de Vahhaye de Lérins^ publié par Henri 

is et M. Edmond Blanc pour la Société des lettres^ sciences et 

.s des Alpes-Maritimes ((jhampion). Nous n'avons d'ailleurs ici que 
la première partie, où se trouve intégralement reproduit le texte mémo 
du Cartulaire ; un autre volume contiendra les chartes originales du 
XIII* au XTiu* siècle, éparses aujourd'hui au milieu des papiers de 
Lérins, aux archives de Nice. Nous devons aussi à MM. Alfred Leboux, 
Emile Molhier et Antoine Toomas, nos collaborateurs, le tome I des 
Documents historiques bas-latins^ provençaux et français concernant 
principalement la Marche et le Limousin (Limoges, Ducourtieux). 
Sans compter plus de cent chartes du ix*" au xv* s. et « bulles dont 
3 antérieures a i r.)8, cet important volume contient un obituairc de 
Saint-Martial, commencé vers 1300, une brève chronique du prieuré 
d'Altavaux, du xi* et du xv* s., un Inventaire des reliques du même 
prieuré, un supplément au recueil des inscriptions du Limousin {\ 224 - 
4724), etc. Il faudra, à Tavenir, surveiller de plus près la correc- 
tion des épreuves, et, s'il est possible, employer des caractères moins 
fatigués. Annonçons enfin le second fascicule du Glossaire arctiéolo^ 
gigue du Moyen âge et de la Renaissance, par M. Victor Giy [librai- 
rie de la Société bibliographique] ; le 3* fasc. de cet excellent ouvrage 
est 80US presse. 

M. Gachard, réminent érudit belge à qui nous devons déjà tant de 
précieux documents sur l'histoire du xvi« et du xvii« s., a fait en 4867, 
aux archives de Turin, une découverte unique en son genre : ce 
sont des lettres familières écrites par Philippe II à ses filles, Isabelle 
et Catherine, nées de son mariage avec Hlisabeth de France. Ces 
lettres (au nombre de 34) ont été écrites fiendant le séjour ({ue fit le 
roi en Portugal en 4584-I5S3 après avoir pris possession de ce pays; 
elles ont été conservées avec un soin pieux par la fille cadette, Cathe- 
rine, qui devint plus tard duchesse de Savoie par son mariage (4585) 
avec Cliarles EmmanueP. IKans la volumineuse correspondance de 
Philippe II, elles forment une exception, non parce qu'il n'y est pas 
question d'affaires d'État : l'ainéc des deux sœurs avait quinze ans 
seulement en 4584 ; mais [Kirce que Philip|)e II s'y montre sous 

1. UUres de PhUippe il à tes filles. Pion, Nourrit et C*. Lm leUres tuinloii 
Mptgnol. M. Gichard donne, à côté du texte, une traduction aussi fidèle que 
poMible. 
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Taspect presque souriant d'un maître indulgent qui se laisse gronder 
par des domestiques dévoués, d'un bon papa tendre et attentif pour 
ses enfants. Ce politique et ce fanatique avait très bon cœur. Ses 
filles héritèrent de lui ses meilleures qualités; elles ne furent pas 
seulement des princesses habiles dans Tart de régner, mais aussi des 
épouses dévouées, aimantes et aimées. 

Une nouvelle publication de H. Albert Soeel nous ramène sur le 
terrain mobile et hasardeux de la diplomatie. On sait quels serviees 
a déjà rendus la Commission des Archives instituée auprès du minis- 
tère des affaires étrangères. Un inventaire des anciens fonds a été 
commencé ; on a décidé en outre de publier un recueil des Instruc- 
tions données aux ambassadeurs et ministres de France depuis le 
traité de Westphalie jusqu'à la Révolution française. Divers érudits 
se sont partagé les États européens : à H. Baschet est échue PAn^e- 
terre,à H. Lavisse la Prusse, à M. Rambaud la Russie, Rome à 
M. Hanotaux, etc. M. Albert Sorel s'est chargé de l'Autriche ; de là le 
volume très substantiel que nous annonçons ici (Félix Alcan). Toutes 
ces instructions n'ont pas sans doute la même importance ; certaines, 
au contraire, comme celles qui furent données par Mazarin au pré- 
sident Colbert en 4660, ou par Torcy au comte du Luc en 4745, ou 
par Vergennes au marquis de Noailles en 4783^ offrent le plus vif 
intérêt ; ce ne sont pas des pièces officielles écrites pour dissimula 
savamment la vérité ; après une guerre pendant laquelle les rapports 
diplomatiques avaient été interrompus, après une paix qui avait plus 
ou moins modifié les situations respectives des États, il fallait rappe- 
ler au nouveau représentant de la France les principes et les tradi- 
tions de la politique française ; aussi plusieurs de ces instructions 
sont-elles des pages d'histoire de premier ordre. Dans son introduc- 
tion, M. Sorel montre quelle a été cette politique traditionnelle à 
l'égard de l'Autriche ; c'est le traité de Westphalie qui en est la base ; 
c'est à lui qu'on revient après les traités d'Utrecht, même après 
l'alliance de 4 756. C'est la politique d'é(]uilibre, dont la France pou- 
vait tirer tant d'avantages, lents mais sûrs, et que la France détruisit 
de ses propres mains, à son grand détriment. 

Ouvrages divers. Antiquité. — Depuis que les questions d'institu- 
tions ont pris une place prépondérante dans les nouveaux programmes 
de l'enseignement supérieur, élèves et professeurs souhaitent de bons 
manuels qui facilitent l'étude ou l'enseignement de ces matières 
souvent difficiles. Pour les antiquités romaines, nous avons Texcel- 
lent manuel de Willems et l'ouvrage très méritoire, aujourd'hui 
terminé, de M. Mispoulet ; pour les antiquités grecques nous sommes 
plus pauvres. On ne peut sans danger mettre en les mains des étu- 



Ut livre do H. Robiou. dont nous nvons loué la bonne 
donl t'exécutioii laisse trop à di^^sirer. A cet égard, 
le nous oflVe les plus grandes ressources; mais (oui le 
moiuk ne peut pas lire (ïcilemeuL l'alleniitnd ; ausM les traductions 
lias tivns tes plus autorisés au deh ilu Rhin doivent-elles èlre 
«ccarJllies avoc Taveur. (Vesl ainsi que M. Tutwinaki a putilié le t. 1 
d'une traduction âf. la vie anlique des Grecs fl des Hoinaint, par 
Gulil el Koiier (J, Itotlischild) ; cette V prtie est consacrée à la 
\ie des Gri'cs. M. 0. Riemaiiu a bien voulu se charger de revoir et 
d'annoter cet excellent manuel, et U, All>ert llumoul rie le présenter 
DU public français. La lecture on est attrayante autant qu'instructive, 
et le livre, éié^>amment imprimé, est illustré avec beaucoup de gotkl 
de dessin? «ciusivemenl empruntés à l'antiquité. Uuanl aux insti- 
tutions puliliques, administratives, juridiques, religieuses de la Grèce, 
noos aÛons bicnlbl avoir sous la main une traducLiou du célèbre 
manuel de St-Bikha^v^, par l'habile traducteur du Coxmos, M. Gii.pskt 
lAlpIi. Picard]. Le t. I. qui paraîtra sans doute en même temps que 
ee» ligiu», comprend les deui premières parties de l'original : I" la 
Gftee homérique ; 2° la cité grecque avec ses trois sections : carac-' 
lèrc géaéral de la cité grecque ; documents historiques sui* la consti- 
tution des Ëfota particuliers ; constitution des pri[ici|iaux Ëtats de la 
Gréec: Si)arlr, la Crète, Athènes. Le Iniducteura prissoin d'ajouter un 
certain nombre d'indications bibliographiques sur certains ouvrages 
DU articles parus en France, et non mentionnés par Schœmann. Cette 
Irailuction nous penuettra d'attendre avec p.'ilience le manuel des 
Antiquités fj-recques que nous promet un des plus distingués parmi 
Its anciens élèves de notre école d'archéologie à Athènes. 

Nous nou= contenterons de mentionner les deus nouveaux volumea 
ipie le vioe-amiral iraiF-i df. Lt GntviÈne vient de publier sur les 
cunpaf^nes d'Alexandre (IMon et Nourri!) : l'Aiitt sans maître (t. Il) 
et tBfritage de Darius (t. 111). L'auteur, sans j fkire parade 
ifinuliUun. expose à son tour ces grands événeiuents avec la pénô- 

j htii m d'un homme du métier, habile à la fols dans la guerre cl daus 

■^^■plomalie. C^cst une simple cau.serio, mais où les vues ingénieuses 

^^HEuiquent pas. 

^^^K B. DB i.'i Bu.uHJEki: est au contraire un érudil, cl des plus dis- 
^^^•£8. laa deux ouvrages qu'il vient de prMenter sous la Torme de 
IMaib pour le doctoral i>s>leltres : Terracine. essai d'histoire locale, 
«t Dt reçe Juba, régis Jubae filio (Thorin), sont le fruit de loaguos 
études ni dn vo)ajie.H ari-hisologii|ue9, s'iit dans les Marais Ponlins, 
uit dans te cœur de l'am-ienne Maurétanie ; ce ne sont d'ailteuni, 
fauteur noua le signifie ncUemenl lui-tnàme, que dos promcsaes. 
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Ainsi son étude sur Terracine n^est qu'un chapitre d'un travail d'en- 
semble sur la Via Appia et les terres Pontines. L'auteur n'aime pas les 
routes battues ; les pays déserts ou dépeuplés l'attirent pour peu qu'il 
s'y rattache de grands noms et de grands souvenirs. Il nous en retrace 
l'histoire avec la science d'un archéologue armé des meilleures 
méthodes, avec Tenthousiasme d'un littérateur que touchent les 
beautés tristes ou sauvages d'une nature souvent peu hospitalière. 
Nous ne pouvons à ce propos passer sous silence un &it que l'auteur 
signale à la On de la préface de sa thèse latine et qui a^ parait-U, 
excité une juste émotion en Sorbonne. Qui le croirait en effet? Les 
antiquités romaines, qui abondent sur notre terre d'Afrique, sont 
actuellement en proie à un véritable pillage. L^insoudance des uns, 
la rapacité des autres font disparaître chaque année des œuvres d'art, 
des inscriptions précieuses. Il est grand temps que l'État prenne 
souci de ces richesses nationales. On protège en France aujourd'hui 
les monuments mégaUthiques que les Gaulois nos ancêtres n'ont sans 
doute pas construits, et l'on ne prendrait aucun soin pour préserver 
les vénérables témoins de la civilisation romaine en Afrique! Héri- 
tiers des Romains dans ce riche pays, pouvons-nous voir^ sans pro- 
tester, détruire même leurs ruines ? 

La bibliothèque de l'enseignement des Beaux-Arts (A. Quantîn) 
nous fournira sans peine la transition de l'antiquité aux temps 
modernes. Si la Mythologie figurée de la Grèce^ par M. Maxime 
CoLLiGNON, œuvre d'un goût très sûr, autant que de science discrète, 
nous retient dans l'Orient ancien, l'^^r^ byzantin, par H. Ch. BinT, 
nous mène jusqu'au xiii* s.; les Monnaies et Médailles, par le 
regretté Fr. Lexoemant, jusqu'à nos jours. On peut reprocher au der- 
nier de ces ouvrages de passer beaucoup trop vite sur la période 
moderne, à celui de M. Bayet d'exagérer l'influence exercée par l'art 
byzantin sur l'Occident ; mais ce sont des œuvres faites de main 
d'ouvrier par des érudits qui connaissent à fond les parties essen- 
tielles du sujet traité. Les historiens devront surtout tenir grand 
compte du livre de M. Bayet ; ils y apprendront ce qu'il y a d'ori- 
ginal, de créateur dans Tart prodigieusement divers de l'empire 
romain d'Orient, et ils apprécieront avec plus d'équité une civilisa- 
tion qui a produit tant d'œuvres remarquables. 

Moyen âge. — Ces dernières semaines nous ont apporté sur l'histoire 
du moyen âge plusieurs travaux considérables (Alph. Picard). Citons 
d'abord VÉmigration bretonne en Armorique, du v* au vu* siècle de 
notre ère, par M. J. Loth. Dans cette étude, qui est une thèse pour 
le doctorat ès-lettres, l'auteur a de nouveau cherché la solution d'un 
problème très délicat : quelle est Torigine de nos Bretons armo* 
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Il populaltons celtiqui-s de la petit» Brela^'iie ont-elles élé 
1 Gaule Bl, dans ce cas, d'où 
( BreluoB actuels ? On est généralement d'accord pour 
ufaneim <]u'il» desce-ndent des Bretons gallois ou cornouans qui 
MUlfcrèrent lors de la conquét« an^lo-sasonne, mais la diîmons- 
Intioa n'en avait pas élc encore méthodiquement entreprise. 
H. Untb nous la donne-t-il? Non, sans doute, pour œui qui 
dfinuDdent en histoire des sûlulions rigoureuses. Les lestes que l'on 
peut invoquer ne sont pas en effet de nature à fournir des preuves 
invfoàUœ : ce sont des ^ivains suspects, romme Nennius ou ûildas, 
les diartcs du carlulaire de Bedon, très posléricures, les vies de saints, 
dont la critique n'a pas encore été faite, leis noms de lieu que les 
tdtlMnl» commencent seulement à étudier avec une méthode vraiment 
teienUQque. Plus d'uuefois, l'auteur est obligé d'aller demander à la 
hllcnlure des Bretons insulaires de^ reuseignemenls sur Tétat social 
et politique des Bretons du continent. Tout un chapitre, par exemple, 
•ur l'état des terres et des personnes de Bretagne au y s. (S 2 du 
chap. m), et ce n'est pas un des moins intéressants du livre, est liiil 
a l'aide de textes juridiques ou poétiques du ii* s. environ, l'auteur 
admr4lant comme un Tait non discutable qu'il n'y a pas de dilTérence 
caentkllr entre les mœurs des Bretons insulairiïs du xi* s. et ceux 
des Br«t>ms continentaux du t° s. A notre avis, les arguments de 
H. UiUi ne prouvent pas sa thèse, mais ils la rendent très vraisem- 
libble ; sa démonstration persuade, si elle ne convainc pas. Ajoutons 
^u'D y a d'ailleurs d'excellents chapitres : ainsi sur l'Eglise bre- 
looiie H uir ta création des évùchcs bretons. M. Lolh réunit deux 
qualités iodispeuBables dans les études du genre de celles-ci ; c'est 
00 bistoriea ^le judicieux emploi qu'il fait des Vies do saints le 
ppoDTci : c'est aussi et surtout un philologue. — Nous ne pouvons 
«initier le.<t peuples celtiques sans citer au moins le nouvel ouvrage de 
U. v'Amois m JuBtMViLLE : Le Cycle mythologique irlandais et la 
mftiloiaffif. fflliqae (Thorîn) ; le chapitre iv sur la croyance et 
runiDiirtaJil« de l'ànie on Irlande et en Gaule pourra servir de com- 
mealaire à («rtains passages très controversés de t'<ésar et de Lucain. 
Oa connaît du reste la compétence particulière de l'auteur dans ces 
^ItHk» que ses publications iiiullipiiécï Uniront {>ar faire entrer dans 
k patrimoine intellectuel de notre pays. 
U > a longtemps qu'on n'a publié che^ nous un ouvrante aus.>ii 



I II fuiilralt liict Arémorlciins. \oytt U thè»e Ialln« do M. Lnlli : De voetë 
Irtmorleat mt^tui ad VIp. Clit.tatevium forma alqiuiifnilUaUo^.Rnanc*, 
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remarquable que l'Histoire des tnstitutiont monarchiqtus de la 
Franre «m* (« premiers Capétiens (987-H80|, par M. Achille 
LticaitiE (Alpb. Picartj, 2 vol.). C'est un livre préparé de longne 
main; l'auteur a étudié avec un soin ratrême tous les documenls 
contemporains, les chroniques, hI surtout les chartes; il les a pour 
ainsi dire disséqués avec une passion d'anatomiste, et il y a retrouvé 
tn vie, Véritalile chef-d'œuvre d'érudition, c'eal aussi une œuvre sin- 
gulièreinenl attachante. Quel cLiit le caractère de la royauté capé- 
tienne au début, quels étaient ses organes, quels rapports entrele> 
nait-ellc avfic les différentes classes de la soâèté? M. Lucbaire nous 
l'expose avec beaucoup de netteté, sans nul parti pris, avec cette 
probité de l'bistorien qui se résigne à hésiter quand il u'esl (kis sur, 
à ne pas savoir quand il ignore. Il montre fort bien qu'à ses débuts 
même le caractère essentiel de cotte royauté est celui d'une monar- 
chie absolue ; qu'à cet égard il n'j a pas de différence à établir 
entre les prérogatives ries premiers Capétiens et celles de5 (^Iovïd- 
giens; que la révolution de 087 a eu pour effet, non pas tant de 
séparer les intérêts français des intérêts allemands ou de marquer le 
triom|)he de la Ibodallté par Tavènement d'un des plus puissants 
seigneurs de la France, (pie de rendre à l'idée monarchique toute son 
ancienne force, luette royauté n'est point une u monarchie féodale, » 
c'est un pouvoir de droit divin; c'est l'Église qui l'a restaurée et qui 
en est le plus ferme appui-, elle s'est établie contre le vœu de la 
féodalité et s'est Portidéfl à son détriment. Le xi' et le xii' s, repro- 
duisent donc le spectacle que nous donnent le vi" s., sous Clovis el 
ses nis, el le it* sous Charlemagne ; c'est la lutte de l'idée de l'Ét^ 
romain et chrétien contre l'anarchie fc-odale. (l'est ainsi que les trois 
dynasties de nos rois se rattachent l'une à l'autre, et que la raison 
des înslilutions du iii* s. doit être cherchée dans les siècles anté- 
rieurs, comme du reste on trouve au xii* s. les germes de tous les 
développements ultérieurs : administration royale, sflÏLiblissement de 
la noblesse, organisation des villes, états généraux, etc. On ne 
pourra désormais étudier avec fruit les institutions de l'ancien 
régime sans recourir A l'œuvre magistrale de M. Luchairc. On peut 
lui appliquer ce que l'auteur dit lui-même des Êlablinnements de 
saint Louis, publiés par M. Viollet : c'est un livre qui fera époque. 
Avec M. Lucbaire, nous ne quittons pas le solide terrain du réel 
la Chevalerie, par M. Léon Gadtiks (Palmé), nous entraîne dails le 
monde de la poésie. Qu'est-ce, pour le savant et enthousiaste prtifte* 
scur de l'École des Chartes, que la chevalerie ? ij'esl, dit-il lui-ioèine, 
■ moins une institution qu'un idéal; » c'est « la forme chrétienne de 
la condition militaire; lo chevalier, c'est le soldat chrctiâi ■ ((^ 
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EUe n'a rien de commun avec la réodalilé; celle-ci est devenue 
proaiptement hércdiLiîrc ; la chevalerie, au contraire, ne l'a jamais 
été ip. H). Sa véritable origine, c'est la remise des armes d'aprèa 
rsDciea rit des Germains niodilié par l'Église. Son apogée fui au 
toCi.; ■ c'est au xtii° s, que se maniTeslenl les premiers symplùmes 

véritable décadence. Les romans du la Table ronde peuvent 
idérés comme une des œuvres qui ont bâté sa fln >> (p. 90). 
l'épopée homérique nous bit connaître la plus ancienne 

lUon de la Grèce, les chansons de Geste nuus initient aux 
nîlk dêbils de la vie chevaleresque, qu'elles puisent dans la réalité, 
embeUîi> «ans doute, mais vraie au Tond ; Roland dans la légende, 
tiodefroi de Bouillon dans l'histoire, voilà les types véritables du 
wldat chn^lien. Ne parlez pas fi M. Gautier des idées, des mœurs 
ifiOércaU» que révèlent, à l'époque même où il entend se renfermer, 
la rotnaos de la Table ronde ; nulle part dans son livre vous ne 
Iratneruz lu tableau ni mûme l'esquisse de la vie galante, de la 
* courtoisie ■ comme celle qui est déjà toute formée autour d'Aliénur 
d'Aquitaine et de sa fllle Marie de Champagne '. De cela, M. Gautier 
wi veut rtrn savoir^ il réjjrouvc celte liltéralure amoltissanle, ces 
mmirs raninécs i]ui deviennent promptement bizarres ou grotesques, 
bon Quicbulu l'indigne el l'amige. Sans doute il exallu le glorieux 
iDUlili de Lépanle, le soldai chrétien qui comiuittit si bravement 
rinfldele ; mais il reproche à Cervantes son œuvre immorlellu presque 
mauvaise action. Il ne vcul [las quitter les nobles régions 
et s« déclare saliafoil si la lecture do son livre i Tait des 
Restons donc avec M. Gautier sur son propre terrain; 

profil, car il a écrit sur la chevalerie un livre des plus 

nmnpiablee, oii l'auteur des Épopées frarnaUei a montré une fols 
àe plus <|uelle connaissance profonde il possède de notre vieille 
poûix! épique 1 il en a extrait le suc el la moelle. Son texte, si l'on 
nègiige eertaineâ formes de composition et de style qui ont plutôt 
faOuru du rumaa*. plaît autant qu'il instruit. Ses notes sont une 
wàœ dt renseignements précieux : on y trouvera même de véritables 
Cssertstions, par exemple .«ur l'ilge de la majorité (p. 2(1), sur le» 
naliêre* enseignées aux eulHnts dans les écoles [p. 14tf|, sur la dot 
die ckMiaire (p, 837], sur le costume des hommes et des femme.4 
HW-117), sur l'armumcnl raililaire (705-7381, clc-, même (p. 177 

I. T«T- '*o* '■ Bomanla, XII, &33. ce qu'un a Jlt H. G. Tarit. 

3 Dt nÉDM qu« c«rUiat^« lllnsIruliaaB ap^rnennenl avM nit»t lU ilamalne 
4f !• datai*!*. Trts latinl livre anqad un ■ ru k tari, t iiolf« avi», ir dnannr 
TtffUtM* baiule d'gn livre it'^lrenans. AjouLuni que le formai, uu mouaiupntal 
), «t qu'il n'jr a paa il'tsdex. 
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et suiv.) un traité élémentaire de fauconnerie aux xn« et xm* s. 
Nous ne possédons certainement pas un autre livre en français où 
tout un côté de la vie au moyen âge soit peint avec autant de 
couleur, de sincérité et d'élévation. 

Époque moderhe. — Depuis quelque temps, chaque nouvelle année 
nous apporte de bons et beaux livres sur Thistoire de la Renaissance. 
La bibliothèque internationale de Fart, publiée sous la direction de 
M. Eug. Miintz, s^est enrichie récemment de plusieurs nouveaux 
volumes : Les Historiens et les Critiqties de Raphaël^ par M. Muntz 
(Rouam et Hachette); la Gravure en Italie avant Mare-Anioine, 
par le vicomte H. Delaborde ; Claude Lorrain^ sa Vie et ses Œuvres, 
par M""' Mark Pattisou ; enfin les Délia Robbia, par M. J. Gavallugci 
et M. Emile Molinier (Rouam). Dans ces publications, ce n'est pas 
seulement Claude Lorrain qui intéresse la France ; deux Délia Robbia, 
Luca et Girolamo, furent, Tun a maître maçon, » l'autre « maître 
émailleur et sculpteur » de François I*'' ; leur nom reste attaché à la 
construction et à la décoration du château de Madrid, au bois de 
Boulogne, et doit être associé à celui de Philibert Delorme. Girolamo 
a aussi travaillé à Fontainebleau et à la sépulture des Valois à ^nt- 
Denis; sa famille demeura chez nous et y Ût une assez belle fortune. 
A la liste déjà longue de ses brillantes productions^ M. Charles Yruite 
ajoute la Vie d'un patricien de Venise au XVP s, (J. Rothschild). Il 
y a dix ans déjà, TAcadémie française couronnait ce livrequeTauteur 
nous rend aujourd'hui avec la riche ornementation artistique qu'il 
méritait. On sait en effet que ce patricien n'est autre que Marc^Anto- 
nio Barbaro (i 54 7-4 595) , membre du grand Conseil et du Sénat, ambas- 
sadeur en France en 4 564 -64, à Constantinople à la veille de la bataille 
de Lépante, à Rome en 4 585, provéditeur au sel et à l'arsenal, délégué 
à la construction du Rialto, etc. Les travaux qu'il flt exécuter jadis 
à sa villa de Mazère occupèrent Paul Vérone^*, son frère, Daniel 
Barbaro, a dirigé les travaux de décoration et donné lui-même le 
dessin général des plafonds de la salle des séances du Sénat. 
M. Yriarte nous promène au milieu de cette existence de plaisirs et 
d'affaires ; avec un grand luxe de détails puisés aux archives des 
Frari, il nous expose l'organisation de ce gouvernement aristocra- 
tique, si ingénieusement pondéré qu'il continua d'être respecté alors 
même qu'il eut cessé d'être redoutable. L'historien curieux des msti- 
tutions politiques, ceux qu'intéresse le tableau des civilisations raffi- 
nées maintenant disparues, les amateurs et les artistes liront ce livre 
avec intérêt; les détails saillissent trop souvent hors du cadre, mais 
il est telle riche étoffe où la broderie ne parait pas superflue. Signa- 
lons enfin une excellente notice sur les Portraits aux crayons des 



httXTfl' M. eonaervés à la Bibliothèque nationale, '1525-1646, 
. Bflori BoociiOT (Paris cL PoiLicrs, Oudin). Dans son impor- 
ê iatroductitiii, l'auteur I^L l'histoire des divers recueils de por- 
traits au crayon quu possède oDtre riche dépût do la Bibliolh^uo 
Biebelîeu. La coœparaîHoti prudente, minutieuse el répéUiB de ces 
KUorx, autrefois dédaignées, d'un si grand prit aujourd'hui, 
I permis, dans la plupart des cas, de tes atlrlhuer avec certitude 
1 ou (ol artiste trop souvent anonjme. Il rend ainsi à chacun 
[Iti lui ost dû. hes historiens lui en sauront au moins autant do 
|tra que les amateurs. La plupart de ces portraits sont en etTet ceux 
de personnages historiques, et ils aimeront à trouver, dans le nom 
de l'uileur ou au moins dans l'cpoiiuc où ils ont été dessinés, nne 
fWaolie do leur ressemblance. Un charmant dessin de Marie Tou- 
cfaM, maîtresse do Charles IX, el un dos très rares portraits de 
Beori IV jeune ornent ce heau volume; co dernier même est comme 
OM trouvaille, puisque jusqu'à M. Itouehot il était resté anonyme. 

Les lecteurs de ta Hevue historique n'ont pas oublié l'étude que M. le 
vleorate G. ti'Avsnei. nous a donnée sur la noblesse Tran^aisu à l'époque 
de Louù Xtll. Ce n'était que le rragmenl d'un travail plus généraldunt 
ks<lcux premiers volumes vlojinoiit de paniilre, sous le titre un peu 
trompeur : Ilichelieu et ta Monarchie abiolve (Pion, Nourrit et lî"). 
L'ouvrage se comjwse de trois parties, dont chacune aurait pu i^ire 
l'objet d'un volume séparé: J° le roi et la constitution ^ 2° la noblesse 
et u décadence; 3° administration générale, finances. Uisous-lc tout 
de suite: la première [tartie, heureusement la plus courle, est un 
vtnlaUe cunlrt^scns historique, (.omme si M. d'Aveuel n'avait étudié 
Iliifltuire de notre pays que dans les écrits 'des parlementaires du 
im* e( du ivnt< s., il juge avec plus d'injustice ' encore que de pas- 
«60 l'nuvre du grand ministre de Louis XIU. Pour lui, l'hisloiru de 
Frtnoe se divise en deux parties, que sépare uu profond abîme 
croieé par hi main révolutionnaire du cardinal : avant Louis XIII, 
c'ait l'époque de la monarchie traditionnelle, respectueuse de tous 
les droits, pariemenUire (par les rapprochumenis très forcés qu'il 
iostitoe avec le Parlement d'Angleterre, il semble que M. d'Avenel 
entende ce mot dans un double sens), |K)ur un peu, il dirait coustitu- 
tlûDoelIc; après, il n'y a plus rien : Richelieu a ébranlé ou détruit 
(Mlles \ts libcrlés, les privilèges les plus respectables; c'est la 
mcmarcbie absolue qui no soulfre plu^t aucun contrôle, et à laquelle 
rien ne pourrait faire contre-poids, Ce sont les rigueurs imméritées 



I. M. d'ATHinl mol tiorit ilc miim la polillque ctlurlcurc ilo KirIioil«u, qu'il 
tanc MUnInblr 
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et impolitiques de Richelieu qui ont amené la décadence de h 
noblesse française ; son inintelligence financière a puissamment con- 
tribué au désordre inouï des finances aux deux derniers siècles. Une 
vue aussi paradoxale de Thistoire ne mériterait même pas la peine 
d'être relevée, si Touvrage de M. d'Avenel ne s'imposait pas par 
d'autres côtés à Tattention des historiens. En effet, tout ce qu'il dit 
sur la situation de la noblesse, sur ses prétentions, son esprit, ses 
mœurs, ses revenus, ses dépenses, est puisé aux meilleures sources 
et plein de détails piquants et instructifs ; enfin les études sur la 
valeur monétaire et le pouvoir de Targent, les contributions directes 
et indirectes, les recettes ordinaires et extraordinaires, la dette 
publique, les dépenses .de la royauté, sont d'excellents chapitres 
d'histoire économique; l'auteur y a mis à profit un très grand 
nombre de documents d'archives, qui donnent à cette partie de son 
livre toute la saveur de la nouveauté. Nous ne pouvons que l'encou- 
rager à poursuivre ces recherches d^économie politique et sociale où 
il porte une pénétration peu ordinaire. 

On ne trouvera pas cette regrettable inégalité de composition dans le 
livre de M. Jules Rot sur Turenne^ sa vie et les institutions militaires 
de son temps (G. Hurtrel). Là, pas de parti pris, tout est calme, uni, 
tempéré *, l'auteur a étudié son sujet avec soin ; il a même, dans le cha- 
pitre sur « Turenne homme d'État, » ajouté à ce que nous savions 
sur l'illustre maréchal , il a utilisé largement les travaux de ses • 
devanciers, et l'indique avec un scrupule qui n'est pas si rare qu'on 
ne puisse le signaler; son livre illustré avec beaucoup de goût S 
imprimé avec élégance, est un beau livre d'étrennes. Les questions 
techniques y sont seulement effleurées, comme il convenait à un 
livre écrit à l'adresse du grand public; l'auteur se réserve de les 
étudier plus à fond ^ dans un autre travail, où il publiera les nom- 
breuses pièces inédites qu'il a réunies sur son héros. 

Nous passons sans transition à l'époque révolutionnaire avec la 
biographie de Romme-le- Montagnard , par M. Marc de Vissic (Cler- 
mont-Ferrand, Dilhan- Vives). Bien qu'écrite d'un style légèrement 
emphatique, cette étude n'est pas sans valeur; le biographe avait 
à sa disposition un grand nombre de pièces inédites : le journal 

1 . L'auteur a été aidé poor l'illaslration da livre par M. Bonchoty de qui nous 
parlions toot à l'heure. Mais ce n'est certainement pas loi qui a fait insérer 
certaines chromolithographies et certains portraits f composés » par un artiste 
de notre époque. Nous Tondrions que l'iUustration des livres sérieux restât 
partout sérieuse. 

2. H fera bien alors de consulter la biographie de R. Montecuccoli, le célèbre 
adTersaire de Turenne, par le marquis Campori. Voy. Rev» Hist, XI, 196. 
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k Roinine, qui flil pendant dix ans précepteur du flls 
, Paul de SlrofionoU, sa correspondance, elc. Il en 
I parti. Kominc fUt un des plus faiialiquiis parmi les 
Montagnard», mais aussi un des plus licinniïtcs ; sa vie a toujours 
été pure et droites ses inleations. Sou caraetère u'alUru pas la sym- 
pathie, mais force le respect. — C'est de la pitié qu'inspire le sort de 
Loiib XVII, à ceux-là surtout i)ue peut encore lutéreâser, après 
Unt d'écrits récents et de polémiques non apaisées, la question de 
b mort 4lu inallieureux enfant. Comme M. de la SicoUËre, M. Cain- 
RLiG» croit fermement que le dauphin est mort au Temple; deux 
d^Kt&itiuns du commissaire civil Damont, témoin oculaire, sur la 
mort de Louis XVII, sur son autopsie et sur ses funérailles (déposi- 
tions faites, notons-le, en 18(7, vingt-deui ans après les événements 
écoulés), ont été retrouvées par lui aux Archives nationales, et il en a 
pris texte pour raconter à nouveau loute la vie, la prison et la mort 
dn jeune prince IKirmin Didol). Comme dans les autres ouvrages de 
l'antcur ua Irouvern dans celui-ci un judicieux emploi des travaux 
aoUrieurs et des documents nouveaux. Quant à la question contro- 
versée, nous n'aurons garde de nous y engager; disons seulement 
qu'il nims parait invraisemblable {car jusqu'ici aucun argument 
îrrtfuUble n'a été produit) que le dauphin ite soit pas mort en prison. 
Ceux que la question pourrait encore passionner trouveront dans 

.les artlcl«« du Curieux, sous la plume savante de M, Nauroj, une 
criljque très vive du livrt- que nous nous contentons d'annoncer aux 
lecUura. Nous ne ferons aussi f|uc signaler le gros ouvrage de M. de 
Cta»»X^E sur t' Empereur Alexandre H (Jouvet et C'*); c'est une 
biographie fort consciencieuse et détaillée; l'histoire militaire y est 
IniUe avec un soin particulier; quoique i'auleur ne dunue aucune 
l^Krenoe, il parait génénilemenl bien informé. Une longue iniroduc- 
lioa hi&lurique résume la |>oliUque intérieure et extérieure de la 
Baaiie depuis la mort d'AJexandre 1". EnHu sous ce titre : Les 
GronrfM Époutef, M. n* LcsccKt: a publié (Firmin Didot) une série 
d'études luomJeâ el de portraits d'histoire intime, qui commencent à 
Uu^terHe de Provence, femme de saint Louis, pour finir avec la 
Tteuffllesse de Cliàtt^aubriand. Ce livre imurra plaire aux jeunes per- 
sonnes pour lesquelles il a été écrit. 

Ilmoi» LouLr,. — M. Th. Cutvor a composé, d'après de nombreux 
dnaimeola d'archives, la (jéwjraphie hitlorique du .Vdconnait, avec 
le dlelivunaire topogrupbiquii de l'arrondissement de MAcon (Paris, 
fîbanipiuD; Maçon, Belbomme). 1^'e.st un utile dépouillement dont il 
J a liea de tenir compU*. La monographie de M. I'atit>é Dimiixe sur 

■ Xùieluàn^ cl ta ré/jion au bocage normand, t. 1 1 Champion], n'a 
I Rbt. Himn. XXIV. *> r*«:. 25 



378 BULLBTITr HISTORIQUE. 

d'importance que pour Tépoque moderne; les dix premiers chapitres 
auraient gagné à être fort abrégés; au contraire, depuis le mom^t 
où Tinchebray entre avec le comté de Mortain dans la maison de 
Montpensier, au xv* s., Tauteur a recueilli, surtout pour les xv!i« et 
xYiii" s., bon nombre de pièces d'archives dont il a su tirer un 
bon parti. On souhaiterait seulement que Thistoire municipale 
de la ville eût été mieux mise en relief. On ne peut adresser à 
M. le comte de TouLGOET-TRiLiifNA le même reproche à propos de 
Y Histoire de Vierzon et de l'abbaye de Saint-Pterre (Alph. Picard]*, 
il a, au contraire, et nous l'en approuvons, très nettement distingué 
Thistoire féodale de Vierzon jusqu'à sa réunion au domaine de la 
couronne en 4370, et Thistoire municipale de la ville. Le plus aoden 
document écrit [concernant la commune de Vierzon est de 4308; 
mais c'est seulement à partir de 4423 que l'auteur a pu dresser la 
liste presque complète des « esleus au gouvernement de la ville. » 
A l'aide des archives municipales, il en a raconté l'histoire du xv^ s. 
jusqu'en 4845; mais il n'a pas fait une étude spéciale des institu* 
Uons locales. Dans la première partie, on s'étonne aussi que Fauteur 
ait accueilli la fable de l'influence bienfaisante exercée par Agnès 
Sorel sur Charles VII ; depuis les travaux de M. de Beaucourt, il 
n'est plus permis de l'admettre dans un livre sérieux, et celui dont 
nous parlons mérite assurément ce qualiflcatif. Cinquante-trois 
pièces sont publiées en appendice, dont le cahier des doléances du 
tiers état de Vierzon en 4 789. 

/ja t;i> agricole sous l'ancien régime en Picardie et en Artois^ par 
le baron A. de Caloxxb (Guillaumin), peut être considérée comme 
fkisant suite à l'ouvrage du même auteur sur la Vie munieipale au 
XV^ s. dans le Nord de la France, Ce n'est pas un livre d'érudition 
bien profonde; l'auteur a copié dans divers dépôts d'archives un 
certain nombre de pièces curieuses sur l'économie rurale aux deux 
derniers siècles; à l'aide de ces documents et de quelques ouvrages 
modernes, il a rédigé sur l'état de l'agriculture depuis Colbert, sur 
la police et les mœurs dans les campagnes picardes et artésiennes 
une série de chapitres agréables et instructifs. — Le tiers état d'après 
la charte de Beaumont et ses filiales^ par M. Edouard Boxtalot 
(Paris, Picard-, Metz et Nancy, Sidot), est un livre d'une bien plus 
grande portée. Comme les établissements de Rouen se sont répandus 
dans toute la France du nord et de l'ouest, la charte accordée par l'ar- 
chevêque de Reims à Beaumont-en-Argonne (4482) a été successive- 
ment appliquée à plus de 500 locaUtés grandes et petites de la Cham- 
pagne, de la Lorraine, du Luxembourg, etc. ; elle a créé un type 
spécial de bourgeoisies municipales que M. Bonvalot a étudié avec 
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t Boîa et de succès. Ses recherches, IrËs étendues, ont été 
es, et, au texte reslUui! de tu charlu Je Beaumont, il 
I grand nombre de chartes comniiinales qui en procèdent 
phis ou moins directemeiil. De c«a textes nombreux et bien choisis, 
U a tiré loute une série d'études siu* les instilulioiis inuniciiialcs, 
l'état des personnes et des terres, les finances, la législalion, etc., 
dans nos provinces de l'Esl, depuis le xii* s., oii commence l'intluence 
de U charte de Iteaumout. jusqu'au xv° où elle cesse. On pourrait 
«iuhail«r une eipusition plus serrée, une plus rigoureuse exactitude 
dans les cousidénitions qui remplissent tout le premier chapitre ; 
maie il est ccrUiu que nous avons afTaire ici à un travail considé- 
nble uii l'on apprend beaucoup. 

On n'a guère étudié jusqu'ici d'une manière vraiment crititpiQ 
l'histoire moderne des anciennes villes de communes. Qu'une pareille 
élude, cependant, puisse ofTrir plus qu'un simple intérêt local, 
M. titiarles KoauiiD l'a montré dans un travail sur Sainl-Quentin et 
ta roifauté aux XVII* et XVIH* s. (Champion}. C'est qu'à celle 
ppwiue, et surtout h. partir de Louis XIV, la royauté applique aux 
wloiiniàl rations communales des Hr^les très générales; depuis Cnl- 
herl, il se forme peu à peu une sorte de code municipal, qui varie 
Mnngenicat, il est vrai, selon les époques, maïs qui est le même 
presque partout à la Tois. (ïc qui se pasM! à Saint-Quenlrn se passe 
également dans les principales villes du royaume. La villii a saa^ 
iloule son organisation particulière, mais l'histoire de ses rapports 
avec l'Ëlat appartient à l'histoire générale. C'est probablement 
même ce qui a décidé H. Normand il donner pour titre principal à 
aoa livre : i Étude sur les relations de l'Ëtat et des communautés 
au iTii" cl XVIII' siècles, « tandis qu'en Tail il trailc surtout lliis- 
toire de Soint-Uuentin. Le titre n'indique donc pas exactement le 
caotenu de l'ouvrage; H en oinlJent les conclusions. L'auteur les 
ESpose d'ailleurs dans son introduction ; elles eussent été mieux à 
leur place, h notre sens, à la lin. et nous lui aurions su gré de com- 
eoeDccr par une esquisse rapide do la constitution de Saint-Quentin 
Jusqu'à la flu du xvi* s. Ces critiques, du reste, ne diminuent pas 
In valeur réelle de ce travail, composé pre.'tque enlièremenl a l'aide 
des art-hives municipales de la Tille, et éclairé par dcH vues en partie 
Douvrlles »ur l'action de la royauté. U a clairement analysé les însli- 
liiliuus coiunmn.ilos, tncunté avec une bonne humeur spirituelle Icd 
luttn eli'ctumU's et les mnllils de la municipalité avec les agents du 
roi. «posé la situation linancièrc de la ville et la grande entrepriso 
e avec une modération prudente par Colhcrl, de liquider les 
mlclpalc» ; surtout il a restitué au fameux édil de 1 692 son 
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véritable caractère et montré avec la dernière évidence qu'il n'y fal- 
lait voir qu'un vulgaire intérêt fiscaM. L'État n'avait pas encore 
afOché un pareil dédain pour les antiques libertés communales; il 
vit qu'il pouvait en traOquer sans crainte, et ne s'en Ût pas faute. La 
royauté n'avait pas aidé les communes à naître^ elle les aida beau- 
coup à mourir. 

Ch. BâcoiiT. 



ALLEMAGNE. 



PUBLICATIONS RELATIVES A L HISTOIRE DE LA REFORME. 

L'année 4 883 ne pouvait se passer sans nous apporter une quantité 
extraordinaire de travaux relatifs à l'histoire de la Réforme en Alle- 
magne; cette année, en effet, des millions de personnes ont célébré 
le souvenir de Martin Luther; le quatrième centenaire de sa naissance 
a produit et produira encore de nombreux travaux historiques;^ il 
fournira l'occasion de donner une édition critique des œuvres de 
Luther, qui a été confiée aux soins intelligents de M. J.-K.-F. Kjiaàke, 
docteur en théologie^; il a décidé la formation d'une société spé- 
ciale pour l'histoire de la Réforme, dont le président sera M. J. 
Kœstlin, le biographe de Martin Luther. 

A part une seule exception, nous nous réservons de rendre 
compte plus tard, et quand on pourra les embrasser d'un regard d'en- 
semble, des plus importantes parmi les publications provoquées par 
le jubilé du Réformateur. Pour cette fois, nous devons appeler l'at- 
tention sur quelques travaux parus dans les dernières années et qui 
ont pour objet d'étudier l'œuvre et certains épisodes de sa vie. Ce qui 
a commencé à faire connaître Luther, ce qui fut le début de sa car- 



1 . Ce trayail est une thèse de doctorat présentée à la Facolté des lettres de 
Paris. La thèse latine traite : De Benjamini PrioU vita et scripUs (Lyon, 
Pitrat). Priolo ou mieux peut-être Prioleau fut un agent au service de Mazarin. 
C'était un intrigant qui ne manquait pas de talent, mais dont la moraUté, l'au- 
teur le prouve sans peine, était fort douteuse. On sait aussi qu'il a écrit en 
latin une histoire de la minorité de Louis XIV qui n'est pas sans mérite* 
Comme dans sa thèse française, Tauteor a mis à profit de précieux documents 
inédits, dont les Carnets de Mazarin. 

2. 2>. Martin Luihers Werke, Kritische GesamnUautgabe, Weimar, H. Bœh- 
lau. Probehen, 1883. 



rière comme réformaleur, ce fui sa lulle contre les indulgences et 
contre le prédicateur Tezol. Le rùle que cet homme a joué dans la vie 
de Luther a donné à son nom une notoriété qu'autrement il eût dif- 
ficilement obtenue. Dans le camp des catholiques, on s'est efforcé de 
le laver des taches dont une tradition largement répandue l'a souillé, 
et de nous le représenter comme un caractère parfaitement honorable. 
Un écrit de M. Ferdinand Kœhneh réfute victorieusement celte apo- 
logie; composé par un ministre prolestant, il garde trop parfois le 
loD du sermon; l'auleur n'est pas non plus toujours assez sévère dans 
le choix des autorités qu'il allègue et ne reproduit pas toujours ses 
sources dans leur forme originale. Il a cependant le mérite d'avoir 
ajouté quelques pièces manuscrites intéressantes aux matériaux déjà 
comius et d'avoir mis en lumière certaines parties obscures de la bio- 
graphie de Jean Tezel <. 

U. Ch. Janseii s'est occupé de l'histoire de la diète assemblée à 
Worms en i 521 *. Ce n'est pas cependant la personne même de Luther 
qu'il étudie eu première ligne, mais celte du légat du pape, Alean- 
der. Il y a plus de dix ans, M. Friedrich, professeur à Munich, a 
publié un travail sur la diète de Worms dans les Abhandlungen de 
l'Académie des sciences de Bavière; il y avait ajouté le texte des 
lettres d'Aleander, d'après une copie qui se trouve à la bibliothècgue 
municipale de Trente, et rendu par là un grand service â tous les 
amis de l'histoire de la Réforme. M. Jansen s'est donné la peine de 
revoir avec soin le travail de son devancier et il a donné la preuve 
manifeste qu'il laissait beaucoup à désirer. Le recueil des lettres 
d'Aleander, telles queFriedricli les a publiées, est très incomplet; 
leur forme est très défectueuse ; beaucoup de fautes se sont glissées 
dans le texte dont elles rendent l'intelligence difllcile. Matheureuse- 
raenl M. Janaen n'a pu collationner le manuscrit même des lettres 
d'Aleander. Il a surtout mis à profit un travail publié en 1 798 par 
le théologien danois Miinter qui avait trouvé les lettres d'Aleander 
dans la bibliothèque du Collège romain; mais, comme cet érudit 
s'élit proposé, non "d'en donner une édition systématique, mais 
d'écrire l'histoire de la nonciature d'Aleander, M. Jansen se voit 
souvent renfermé dans le domaine des conjectures. Il faut avouer 
qu'il s'est acquitté de sa tâche avec beaucoup de pénétration; en 

1 r«e/ der Àblauptediger; sein l.eben and «fin Wirken fur den, Ahlau 
leiner Zttt, mit beeondcrer Kiicksichl sur kalhnl. AiisctiBUUDgen. Frankenbui^ 
eo Sajie, Rossberg, 1880, v-l!j2 p. 

2. ÂUandtr am Reicktlage su Worms, 1521 ; auf Gnindlage des berichlig- 
len Friedrich' sehen Teite» seinar Briefc. lur vlerlen Sajcularfeîer ton LuUiCK 
Geburt dargeslcllst Kiel, Lipsiug et Tiscber, 1S83, 72 p. 
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beaucoup d^endroits, il améliore le texte des lettres et attribue aux 
divers morceaux une date plus exacte; il découvre beanomp d'er- 
reurs dans le récit de Friedrich. Il a réussi à démontrer qu^Alean- 
der n'était pas Allemand et que par conséquent rien ne justifle l'ad- 
mission de son nom dans la Biographie générale de TAllemagne. 
Çà et là, il admet trop facilement pour vrais les avis que ce légat 
envoyait à Rome; on ne peut cependant pas mettre en doute 
qu^AIeandcr n'ait eu un puissant intérêt à montrer les choses sous 
un certain jour favorable à ses propres désirs. Quelquefois les con- 
jectures de M. Jansen sont trop audacieuses ou évidemment erronées. 
On peut espérer que la publication annoncée des Documenta Luthe- 
rana tirés des archives du Vatican éclaircira bien des points sur 
lesquels le travail de M. Jansen laisse encore planer des doutes. 

Aucun des princes allemands ne fut plus vivement détesté par 
Aleander que le protecteur de Luther, l'électeur Frédéric le Sage, 
duc de Saxe. La grandeur de ce prince consiste en ceci que dans la 
religion il ne vit rien qui se dût imposer, mais que c'était une affaire 
de croyance individuelle. Aussi se gardait-il d'intervenir dans les 
mouvements religieux, lorsqu'ils ne troublaient pas le repos et l'ordre 
publics. Mais il serait tout à fait inexact de le désigner comme un 
partisan des doctrines de Luther. M. Th. Kolde a récemment démontré 
la position prise par l'électeur au début de la réforme; à cette occa- 
sion, il a publié une série de lettres qui complètent les pièces que 
Fœrstemann avait fait autrefois paraître ^ L'électeur, à ce qu'on y 
voit, suivait avec intérêt la lutte engagée par Luther; il le considé- 
rait comme l'ornement de son université de Wittemberg; il le proté- 
gea contre la violence ; il n'empêcha pas les moines de quitter leurs 
couvents ; il ût en sorte que le changement des cérémonies pût s^ac- 
complir. Quant à lui, il continua de rassembler des reliques et d'bo- 
norer les saints ; sa piété continua de porter le caractère de la piété 
du moyen âge; il n'a jamais eu la pensée qu'une nouvelle église pût 
s'édiOcr à coté de l'ancienne. C'est seulement à son lit de mort quMl 
a reçu la communion sous les deux espèces. Spalatin, chargé d'af- 
faires de l'électeur et ami de Luther, homme dont la situation n'était 
pas facile, n'a pas toujours exactement représenté le véritable état 
des choses. M. Kolde publie une pièce remarquable émanée de cet 
homme et datée de mai 4525; il en ressort avec une suffisante clarté 
qu'à cette époque l'électeur Frédéric n'avait encore absolument rien 
fait pour établir le culte divin réformé. Nous ne savons s'il se serait 

1. Friedrich der Weise und die Ànfaenge der Re formation ; eine kirchenhi»- 
torische Skizze mit archîTalischen BeUagen. Erlangen, Deichert, 1881^ 75 p. 
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jamais rendu aux vœui de SpalaLin, car c'est dans ce même mois 
qu'eut lieu sa mort. 

C'est son successeur, rélecteur Jean, que l'on peut appeler à bon 
droit le premier protecteur d'une éfilise évangélique territoriale, le 
premier a summus episcopus » Inique. On sait que ce prince, lors- 
qu'en 1530 il se rendit à la dièle décisive d'Augsbourg, laissa 
Luther dans la forteresse sûre de Cobourg. Cet épisode de la 
vie du réformateur est, lui aussi, très intéressant ; quelques-unes de 
ses plus belles lettres datent de cette époque. On les trouve on tra- 
duction allemande, enchâssées dans une courte monographie qui ne 
peut avoir aucune prétention à l'originalité ni à l'érudition. L'auteur 
se contente, en tout el partout, do résumer le travail de M. Kœstltn, 
auquel d'ailleurs il a dédié le sien '. La diète d'Augsbourg lient aussi 
une grande place dans le tome 111 de l'ouvrage de M, Jean Janssen. 
En ce qui concerne ce volume, nous ne pouvons que répéter le juge- 
ment que nous avons porté sur les deux premiers dans la /letme his- 
torique (XII, H6). Nous sommes loin de méconnailre le grand soin 
et le talent littéraire de l'auteur ; nous pouvons dire cependant que 
c'est un ouvrage à tendance catholique; et peut-être ce fait explique- 
t-il en partie le grand succès dont M. J. Janssen peut se gloriflcr. Le 
troisième volume offre les mêmes caractères *. Une vive polémique a 
éclate entre M. Janssen et de nombreux adversaires du c<»té protestant; 
malheureusement elle n'est pas toujours restée sur le terrain pure- 
ment scientifique. L'auteur a cherché à repousser les attaques dans 
deux brochures qui valent la peine d'être lues, et à cette occasion il 
a complété son grand ouvrage sur des points qui ne manquent pas 
d'importance^. 11 ne faut pas dissimuler que dans le parti protestant 
lliumaine faiblesse de l'antipathie et de la sympathie a fait plus d'une 
fois commettre des fautes historiques et que M. Janssen les a relevées 
avec une critique pénétrante et babile. Mais que penser de l'impar- 
tialité d'un auteur qui, pour n'en citer qu'un exemple, ne craint pas 
d'écrire : « En vérité la papauté est entrée dans le monde en même 
^^tompa que le christianisme ! » (An meine Kritiker, p. 97.) 

^^^■pil(A«r auf der Kùburg; ein Lebem-und Cbaraklerbild nsch Lathers eige- 
pmnriefen gezeirlinet, von ZitclalT, Archidiaconue in WiUenberg. Wiltenbei^, 
" BeiTOsé, 1882, 175 p. 

3. Geschickle dut deattehen Vvlltes sett drm Aasgang des Mitlelallert. 
Bd. III : die pnliligch-kirrblîche Rcvolutiim der Fiiralea unil SUedte, und Uire 
Folgen Tar Vntk and Reich bi« 1555. Frilmnrg-eD-D., Ilerder, IB8I, 733 p. 

3. An Mdne Krilikei : nebsl Er^teniuD^eo und Eriœulemagen zn den drei 
eraUn Bsoden meiner Ccacbîcble des deulachen Volkes. Fribourg-en-B., Her- 
meine KrlUker. Ibid., U5 p. 
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Les historiens catholiques et protestants sont d'accord pour recon- 
naître que la guerre des Paysans est un moment critique des plus 
importants dans l'histoire de la Réforme en Allemagne. Aussi ne se 
passe-t-il pas d'année qui n'ajoute quelque chose de nouveau aux 
nombreux travaux sur la révolution de 4525. Le plus important des 
ouvrages relatifs à ce sujet que nous avons à mentionner est celui de 
M. VoGT sur la politique de la Bavière pendant la guerre des Paysans *. 
L'auteur, dont nous avons déjà parlé en termes élogieux dans notre 
précédent bulletin, a choisi un sujet très intéressant. Il met en 
lumière l'activité déployée par le chancelier bavarois Leonhard von 
Eck, un des hommes d'État les plus influents de son temps, et il 
arrive à des résultats très différents de ceux d'autres érudits. C'est 
surtout Touvrage bien connu de Jœrg : Deutschland in der Révolu-^ 
tionsperiode von 4522-4526, contre lequel M. Vogt se tourne, et il le 
fait avec succès. Dans ce dernier ouvrage, l'auteur avait essayé une 
apologie de la politique bavaroise et en particulier du chancelier bava- 
rois Leonhard von Ëck qu'on nous représente comme le sauveur de 
TAllemagne dans les troubles de la Révolution, comme le ûdèle cham- 
pion des principes conservateurs. M. Vogt montre au contraire que 
la politique d'Eck eut un caractère beaucoup moins idéal. Le chan- 
celier bavarois ne fit rien pour empêcher l'explosion de la guerre ; 
loin de là, il poussa la majorité de la ligue souabe à employer 
la force. Il entra dans cette voie en prenant uniquement pour pré- 
texte la guerre contre les paysans, tandis qu'en réalité il ne songeait 
qu'à repousser le duc Ulrich de Wurtemberg. Lorsque la guerre eut 
été déclarée, il fit tout son possible pour diriger les affaires au pro- 
fit de la Bavière et entraîna les ducs, dans leur ambition démesurée, 
à se faire les rivaux de la maison de Habsbourg. Sans pitié pour le 
peuple, dur et intrigant, il servit uniquement leurs intérêts despo- 
tiques. Les lettres qu'il leur écrivit pendant la guerre des Paysans 
sont publiées en appendice-, elles reflètent clairement ses madiina- 
tions. Ce ne sont pas les seules sources que M. Vogt a utilisées ; ainsi 
il a pu tirer des archives d'Augsbourg, qu'il connaît si bien, de nom- 
breux documents relatifs aux discussions qui eurent lieu au sein de 
la ligue souabe. Son livre se distingue aussi par un style excellent. 

M. A. Hartfelder a peint avec grand soin et publié dans divers 
recueils certains épisodes locaux de la guerre des Paysans *. Entre 

1. Die Bayerische PolUik im Bauernkrieg und der Kanzler Leonhard von 
Eck, d(u Haupt des schwxbischen Bundes. Nordliague, Beck, 1883, xyi-489 p. 
Nous relèverons quelques fautes d'impression : p. 7t, Balthazar Huber, au 
lieu de Hubmaier; p. 197 : Irai lé de Weinsberg, au lieu de Weingarten, 

2. Der Bauernkrieg in der Ortenau, dans la Zeitschrift d. histor. Vereins 
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K3, il a uliliso des documents tirés des archives de Karla- 
Fribouf^ ; il complète; eicellenimeot l'ouvrage liien connu 
ch Schreiber {Dcr deiUtche Bauemkrieg; gUickzfUige 
, 1863-66). C'est ainsi qu'on voit pur exemple comment 
gifts, après la ftévoluiion. les rapports des paysans avec le 
G Ernest de Itade. Il est également intéressant de savoir que 
s de l'évéque de Spire, dans leurs nêgocialions avec lui, 
nrent qu'ils voulaient le reconnaître comme leur seigneur, 
I que d'autres troupes de révoltés ne voulaient 6tre tenues 
e envers l'empereur. En ce qui eoncerno Slrasbour;;, 
rtfcldur complète le t. I" de la PolitUche Correapondenz der 
'4 Straubargim Zeilaller der /k/'onna/ionpuhliéeparH. Virck. 
La diplnmatie du conseil de Strasbourg, dont la situation n'élait pas 
fies plus raciles, à cause du voisinage du duc de Lorraine, y est mise 
eu bouue lumière. La ville se distingua aussi par la douceur qu'elle 
montra envers les paysans pendant la guerre et après leur dételle. 

H"' Lina Benu a Touillé, elle aussi, les archives de Karisrubepour 
éUidier avec soin le mouvement dans le voisinage du lac de Cons- 
tance et en particulier les rapports de la ville d'Uehcrlingen avec le 
Mulèvemeut '. Une monographie, semblable sur un autre terrain a 
tbjiée par M. L, [t:ii't(i7iN, plusieurs fois mentionné déjà dans la 
hàtorique parmi ceuï qui connaissent le mieux cette époque', 
e des ■ Vordnrm.sterreichische Gopialhucher, » il a pu montrer 
s moyens le gouvernement, après l'occupation de la ville de 
tfaldsJiul, qui. pendant la révolution de 1 32 ( et i 325. avait été un des 
centres du mouvement, avait poursuivi son but. Il se proposait de 
punir les coupables, de rétablir le culte catholique, de ramener et de 
fortifler la domination autrichienne. A cette occasion l'auteur Louche çâ 
et Ll aux afTairei de la Suisse, sur le territoire de laquelle bon nombre 
de coupables s'étaient enruis. Sans sortir de l'Allemagne, nous avons 
encore a mentionner plusieurs publications qui rendent plus abor- 
ibbb» les sources relatives à l'histoire de la guerre des Paysans. C'est 
par aemple une réimpression de l'ouvrage bien connu de Peter Haa- 



M Frtibarf. Bd. V. Vikandlkhe Beilraege lur Ceichtditt dt» aauemknêga 
IMflrMirou, dàii» U Zfittehrift f. aw/ilchli dei Olterrhelni; Dit. XXXIV. 
J><T BoMenirii^ in dtr IHarkgrafiehaft Baden und tm BruArain: du* la 
WnidnUichr Z(il4chrlp fur Geichiclite vad Kuiut, IH8?. Slnulmrç DtuA< 
ma di* Saiitnkritgei, Jan« les Farachutigen zvr d. Geirhictit^, Où. XXlll. 

I. Mudim »w Geiehielile det Bauemkriegri . ilaw le» Fonthunçen tur 
émtÉCkm Getckit/ile : iJ<l. XXI. -MU. 

1. Zur GtMthiehla der SladI Waldthal. ii16-30, dan* U Zelltehnfl fur Ve- 
ItàHttê ém OàtrHuiiu. M. SXXIV. 
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rer que tant d'historiens de celte guerre ont mis a profil. M. G. Dbot- 
9E1 publie des Materialien :ur neuercn Gttchkhte, à l'usftge surtout 
des séminaires historiques; l'ouvrage de ilaarer forme un f^sdcule 
di> r«s Matériaui, augmenté d'un appendice qui sera biea accueilli*. 
L'édition, que nous avons autreroig sifcnaléc dans la Revue historique 
(XVIII, 410), de l'histoire de la guerre des Paysans daas la Franeo- 
nic orientale par Lorenz Fries. n'est pas encore lerminée, bien quo 
le l«xte du chroniqueur ail déjà paru «n entier; mais la première 
livraison, qui doit contenir l'introduclien des éditeurs, les remarques 
et la taille, manque encore '. Remarquons à cette occasion que, depuis 
notre dernier Bulletin, l'édition des (Kuvres d'Aventinus n'a pas encore 
été achevée; il en est paru cependant deux nouveaux volumes où 
l'on apprend à connaître les deux œuvres capitales de l'Hérodote 
bavarois : les Annalet ducum Bajoarian et la Baijerische Chronik '. 
l'armi les événements politiques qui mirent l'Allemagne en fer- 
mentation à l'époque de la Réforme, s'en trouve un, la BesUtution 
d'Ulrich de Wurtemberg en 1334. qui a trouvé dernièrement un nar- 
rateur consciencieux *. A la vérité, le récit est parfois lourd et diffus, 
mais le soin avec lequel l'auteur a fouillé les archives mérite de grands 
él(^:es. Déjà, il est vrai, d'autres historiens avaient mis largement à 
contribution les archives de Stuttgart ; mais à Weimar, à Munich et 
surtout à Marbourg il y avait encore un riche trésor â découvrir. Les 
grands projets politiques, qui se concentraienL alors dans les mains 
du landgrave Philippe de Hesse, ont été mis en lumière par M. Jacob 
WiLLE. Philippe est le héros de son livre, sans que les faiblesses de 
ce prince, qu'on a souvent surlïiit, soient passées sous silence. Sa 
politique ne fut souvent que trop naïve; elle réussit une fois dans 
tme entreprise très hasardeuse, lorsqu'il intervint dans les intrigues 

I. Peler Bearer's Beiehreibitng ia Bauemknegti, 1S3S ; nebsl eiium 
Anlinng : ZcitRenossisclies ûbtt Ait Schlaclit b«i Frankenhau«ca. Halle, ^ic- 
mcyer, IS8I, On trouve qucliiues indicalinn» bïogriipbiquM «ur P. U«arcr par 
llarlfeldcr dans les Forachungen sur et. GarkiehU. Uà. XXII. 

t. Die Ceichichle dei Itauemkrtegt* In (itifranken von Meg. Lorenz Frlet, 
tiKg. ïOQ A. SflisBlTer unci Th. Henner; Bd. II, Liefer. î. Wiraliurg. 1881. 

3, Johannes Turmair's çenannl Avenlinui taemmtliche Werke. Bd. Il, ISS1- 
82: Bd. JV, 1882^3. Munich, KaUtr. 

4. Pkilippder Groamûlhige und die Restitutiim VMch'i von Wirtemberg, 
1516-35. Tubingnv, Laupp, liSI. On a du même auteur deut dissertalion : 
Die Deberoabe des Berzoglhunu Wurtemberg an Karl V, 1520: el Die Vebv- 
gobe Tûbinçen's an den Sehwaebischfn Sund, 1519; dsni le* Foneh, s. d, 
Getch. Bd. XXI. cr. Neue BerieKIe tlber die Kaempfe bei tMnfftn, éant, IH 
WUrtlembergiSche Vierteljabnhelte. M. lll. Philipii* de Hcum joue aussi no 
r6[B iinportanl dans le traTuil soigné de feu O' W. Srhumbur^ luir Die Pad 
ichen Uxndel dans i'Blilorixhet Ttuchenbuch, 1882. 
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œlicr tiavaroia L. von Eck, que l'auteur nous expose en dcUil. 
t oomment ce diplomate corrompu chercha, pour seconder les 
8 ambllieus de son mallre et lutter contre la piiissance de In 
s Habsbourg;, à se servir des chefs de la ligue de Smal- 
màk. Apnt la cooduaioa du traité de Cadan, il continue de nourrir 
la dêDanee eontre la nuison des Habsbourg et s'elTorce cti mi^me 
temps aussi de semer la zi/jinic entre les protcstanU eux-mêmes. 
n VTi sans dire que souvent l'aulcur touche à la politique (Vani/iise, 
piluqu« c'est le traité de Bar-le-Uuc qui donna au landgrave de Hesse 
l'argent nécessaire pour l'accomplissement de ses projets. Une égale 
aUrnlion est accordée aux rapports de Philippe avec Zwingli et avec 
la Suisse réformée, Hien que la catastrophe de Zwingli se soit pro- 
dailc avant que la restitution du duc de Wurtemberg ait été possible, 
un ne peut rj<j»endanl comprendre le.s origines de cet événement sans 
avoir présetits devant les yeux les grands plans iiolUiques du réfor- 
tmteur de Zurich. 

Ud Jeune érudil de Zurich, le D' H. Iîscheb, a récemment consacré 
â ce sujet une étude spéciale, et on lui saura grùce de l'avoir agrandi 
en étudiant de même la politique des cantons catholiques à cetteépoquc 
Bien que M . Lcnz l'ail en r|ueique sorte devancé dans un travail dislin- 
EOC paru dans la Xeitsckrift fUr Kirctiengeschichte, M. Eïchcr a pu 
rppirntlaiil réunir tant de matériaux nouveaux dans le* archives de 
Stultçart. d'innsbruck. de Marbourg, de Strasbourg, de Zurich, que 
«m travail ne nous parait nullement supertiu. 11 vient d'autant plus à 
propDB que dans ces derniers temps on a plus ardemment altai|uô la 
politique de Zurich l^lle qu'elle se développa sous l'influence de Zwin- 
gli, et d'autre part glorillé sur ce point la politique de Berne', 
M. Eacher repousse cette glorification, sans dissimuler que Zwingli, 
de son c6lé, s'est rendu conp^ible d'avoir conseillé l'emploi de la vio- 
lence iA qu'il a en pleine connaissance de cause travaillé à ébranler 
lis fondements de l'ancionno ligue des t^idgenossen. Il eiphque très 
hieo cetl« conduitt^ par la puissante inlluenc» exercée sur Zwingli 
) considérations générales sur la (tolitique européenne. Le 
tur de ZurirJi vil cjue le monde occidental était divisé en 
Ic3illp« ennemis, qui, dans sa pensée, devaient inévitablement 
I sur l'autre. Il voulut livrer sur le sol de la Suinse un 
M d'avant-garde : mais il se trompa complètement 
B qu'il prit et dut expier sa ftuite par sa mort et 
• de son parti. 

I( Slaibentpaiitlen in der t'tdgenoumuehtift iiiwf Ihrr B^r-kunçm sum 
l. vtfrTthinlith sum Haute BaMvrg und lu d*n rfnittchm Frolrtla»- 
tl-Sl. rnutalM. Bi)b«r. IS8!. 
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Presque chaque année nous apporte de nouveaux écrits sur This- 
toire des Anabaptistes, à laquelle les travaux de Cornélius ont donné 
une impulsion puissante. Dans notre dernier bulletin, nous avions à 
signaler un ouvrage de M. Ludwig Keller qui, malgré certains 
défauts, devait être considéré comme très instructif; le même auteur 
a fait de la vie et des œuvres d'un des plus nobles parmi ces sectaires 
Tobjet d'un travail spéciale II s*agit de Jean Denck, un des chefs 
les mieux doués de ces esprits qui ne se sentaient satisfisùts ni par 
réglise romaine, ni par la Réforme. Pour lui comme pour plusieurs 
autres qu'on a stigmatisés en leur infligeant Tépithète d'Anabap- 
tistes, rhistoire a été assez injuste. Elle Ta souvent rejeté dans la 
catégorie de ceux dont le fanatisme farouche a produit des doctrines 
et des actions effroyables^ et beaucoup d'erreurs se sont glissées dans 
nombre d'articles biographiques qui ont été consacrés à sa mémoire. 
Grâce aux études très étendues auxquelles il s'est livré dans les 
archives et les bibliothèques, M. Keller s'est trouvé en état d'effacer 
les souillures dont on avait couvert son héros. Il s'est acquitté de 
cette tache avec un enthousiasme qui lui fait honneur et qui donne à 
son style un attrait tout particulier ^. Il nous montre en Denck un 
homme doué d'un sentiment religieux d'autant plus chaud qu'il se 
laissa moins enchaîner dans les liens d'un parti théologique déter- 
miné. U analyse ses œuvres et montre combien les idées paciGques 
de l'anabaptiste calomnié dépassent celles de ses calomniateurs. Denck 
a lutté pour l'évangile de l'amour du prochain ; la pensée de la sépa- 
ration de l'Église et de l'État sommeillait dans son âme; mais il était 
en avant de son siècle et put s'estimer heureux d^avoir été chassé de 
pays en pays jusqu'à ce que la maladie eût mis fin à sa vie à l'étran- 
ger, tandis que tant d'autres avaient rendu l'esprit sur le bûcher ou 
sur l'échafaud. 

On doit encore à M. Keller la publication d'un ouvrage qui parait 
dans les « Publicationen aus den k. preussischen Staatsarchiven» ; il 
traite de la contre-réforme en Westphalie et dans la région du Rhin 

1. Ein Apostel der WiederUeufer, Leipzig, Hirzel, 1882. l\ faut ijouter waui 
un petit trayail très soigné de M. H. Haapt sons le titre : JHe reUgiœsen SA- 
ten in Franken vor der Re formation, Wnrzboorg, Stuber, 1882 ; U Gontribae à 
expliquer la rapide propagation de l'Anabaptisme au xti' s. 

2. L'auteur s'est trompé quand il a dit p. 1 15 que jusqu'en 1526 on ne peut indi- 
quer pour les Anabaptistes aucun soulèvement ni aucune excitation à la réTolte 
dans aucun lieu de la Hante -Allemagne. Citons un exemple qui prouve le con- 
traire : Balthasar Hubmaier était anabaptiste; il fut en même temps un des pnbli- 
cistes les plus actifs des paysans réToltés en 1525. H a, pour ne parler que de 
cela, composé pour eux un manifeste, qui a fourni l'occasion de mettre le feu à 
beaucoup de châteaux et de monastères; c'est ce qu'on appeUe 1' a Artikelbriet > 
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ïnffirleup'. L'iolépèL de l'ouvrage no réside pas seulement dans les 
œntaioes d'actes publiés ÎDtégraletnenl ou par exlrai ts, qui provienneul 
eu grande partie des archives de Mùnslcr, de Luaseldorf, de Marbourg 
et de Munich; l'auteur les a Tait en outre précéder d'introductions 
pleines de faits qui les éclairent et a cherché à les relier «titre eux 
par la trame d'une exposition historique. Comme les documents qu'il 
a utilisés forment trois catégories, il traite en trois livres de Clèves- 
La Mark et Ravensberg, de l'évèché de Munster et de l'évêché de 
Paderborn, L'action de la politique générale de l'Europe sur ces 
aOaires est effleurée ; l'éditeur se rencontre souvent aussi avec M. Los- 
âen dont le livre sur la guerre de Cologne était sous presse lorsque le 
sien parut. 

Le travail de M. Keller a déjà suscité une réfutation; son adver- 
saire s'efforce de prouver que dans l'évêché de Munster la destruction 
de l'église catholique n'a jamais été opérée dans d'aussi grandes 
dimensions qu'on l'a prétendu, et qu'on n'a pas le droit de parler, 
en celle contrée, d'une « contre-réforme, » mais seulement d'une 
a lutte pour h religion catholique '. n Sans doute lo travail de M . Rel- 
ier demanderait des rectifications de détails et d'importants complé- 
ments; cependant l'opinion de son adversaire parait trop optimiste. 
Du moins, les protocoles des visites ecclésiastiques auxquelles il se 
réfère en premier lieu sont-ils des documents historiques dont il (kut 
user avec une grande circonspection. 

Le troisième volume du grand ouvrage de M. von Dbcffel est ter- 
miné^. On ne refusera pas à cette dernière partie les éloges qu'on a 
pu donner aux précédentes. Nous y trouvons toute une série de docu- 
menlâ, accompagnés d'un savant commentaire, qui offrent aussi eu 
partie un grand intérêt pour l'histoire do France. M. von DrutTcl fïiit 
ainsi connaître (ji" 902} pour la première fois l'original allemand du 
traité de Chambord, du 13 janv. t552. Il appelle aussi l'attention de 
ses lecteurs sur des pamphlets rares par lesquels le gouvernement 



1 . Publiealioneii aiu dea k. preussischta Stantiarcliiven. 1)<I. IX : Die Cegen- 
reformation lu Wetlphalen and am IViederrlteln. Ersler Tlieil. Leipiig, Hir- 
let, IS81. Nous atoM encore à meatlooDcr ua travail de U. Keller, paru dans 
l'BttUiTlsekes Ta/cbenbwh, 1882, sous le Utre : Zur eeteMehte der kathol. 
Reformatioii îm nordv:esUiclien DeuUcklmui, ih30-3i; il »'y agit des tenlalirei 
falUs dans Je dvché de Clèves pour j iatruduîre une reforme vcclésîastique 
dans le sesfl d'EruBme, 

2. Dtr Hantpfum dif kathùliie/ie Religion im BltHum launsler nach Ver- 
trelbung der Wlederlaeufer, 1535-36. ActenstÛcke und ErlfeuLerungen zasam- 
mengealellt von Aug. UùaiDg. Munsler, F. Hegeiisburg, IS83. 

3. Briefe und ÂkUa sur Ceâchiekle des XVIten JaliThunderU, mil besonde- 
rer Riickiiclil aut Baycrus Fùrsienhaus. Dd. 111. Hunicl), Bieger, 1882. 
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français cherchait alors à travailler Topinion publique en Allemagne. 
Il n'oublie rien de ce qui peut servir à mettre en lumière les relations 
de rélecteur Maurice de Saxe et de ses alliés avec la couronne de 
France. La plus grande partie des documents publiés à la fin du 
volume se rapportent au traité de Passau. 

Dans l'espoir que M. von DrufTel publiera plus tard les actes d*un 
traité encore plus important, la paix d'Augsbourgde 4555, M. Rittse 
s^est contenté de montrer dans une simple esquisse l'esprit de ce 
traité, sans appuyer ses observations sur des documents inédits *. 
Cette esquisse n'en est pas moins le fruit des recherches les plus 
approfondies, qui n'ont en aucune façon porté atteinte à la clarté du 
récit. On ne peut malheureusement pas en dire autant des tomes III 
et rV de Touvrage de M. T. Wiedemann ^. Sans doute ici encore l'au- 
teur a fait preuve d'un zèle peu ordinaire et Ton ne lira pas sans 
en retirer le plus grand profit les extraits qu'il a tirés des protocoles 
des visites ecclésiastiques, des actes des consistoires, des pamphlets 
imprimés et d'autres documents. La biographie d'un hoomie qui 
exerça une grande influence, Melchior Rlesl, le chef de la contre- 
réforme en Autriche et le premier ministre de Tempereur Matthias, 
est enrichie de beaucoup de nouveaux détails. Il y a des pages qui 
élucident l'histoire des mœurs par des traits fort caractéristiques. 
Mais, au lieu d'une exposition rapide, nous avons affaire à une c rudis 
indigestaque moles, » et nous sommes écrasés par la masse des 
détails. 

Pour cette fois, nous nous contenterons de cette énumération d'ou- 
vrages et nous prions qu'on nous excuse, si nous passons sous silence 
nombre de travaux qui ont été publiés dans des journaux, dans les 
Mémoires des Académies^ dans les revues des Sociétés savantes. Gomme 
Ta fort justement fait remarquer ici M. R. Reuss, il faudrait se trou- 
ver dans un centre bibliographique important, il faudrait avoir à sa 
disposition une grande bibliothèque, pour pouvoir rendre compte de 
tant de travaux disséminés. Il suffira de renvoyer les lecteurs aux 
analyses des périodiques que Ton trouve à la un de chaque numéro 
de la Revue historique. 

Alfred SisaN. 

1. Der Augsbwrger Religionsfriede, 1555; dans YHistorisches Taschenbuch, 
1882. 

2. GeschicfUe der Reformation und GegenreformaUon im Lande unier ier 
Enns, Bd. III : die reformatorische Bewegung im Bisthame Passan. Pragae, 
Tempsky, 1882. Bd. IV : die reformatorische Beweguog im BisUmme Passao, 
im Bisthume Neustadt> im niederœsterreichischen Dicocesanaotheil von Salz- 
burg und Ton Raab, 1884. 
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- If«s Actes dea HArtjrrs. — Snpplément box Aet& 

k de dom Rninart. — Imprimerie ualionaie, 18S2. 

rtil du t. X\X des Mémoires de l'Académie d€t inscriptions et 

betletUttres. 291 p. 

Od sait par quel» remarquables traTaui M. Le Dl. apria place au pre- 
mier rang parmi les maîtres de la science des antiquités chrétiennes. Dans 
■on recneil des Inscriptions chrélimrus de la GauU, il ne e'esl pas con- 
KDté de rénnir les lexten, il les a fait précéder d'une introduelion qui 
Mt nn excellent traité d'épigraphic et qui éclaire en même temps bien 
dee pointa obscure de notre anctpane histoire. Plus récemmenl, dans tt» 
Éludes tar Us sarcophages chrétiens de la vilU d'Arlts. il a réagi âvee 
beaucoup de raison contre les inveatioas trop subtiles de l'école symbo- 
Uqne et a iiié quelques règles fort justes pour l'interprétaiioD désœuvré» 
de l'art chrétien. Ainsi ses travaux ont à la fois un caractère particulier 
M général : en même temps qu'il étudie toule une série de textes ou de 
monameitts, il aboutit toujours i des conclusions importantes, d'après 
lesquelles on peut se guider pour entreprendre de nonvelles recherches. 

Ces mérites se retrouvent dans le mémoire que vient de publier M. Le BL 
et qui attirera l'attention sur des documents trop souvent n^ligés. Tons 
les historiens connaissent le recneil des Jeta Marlyrum sineera de Buioart. 
Le savant bénédictin n'y avait admis qu'un nombre restreint de pièces, 
aévërentent choisies, qui lui paraissaient anciennes et authentiques, non 
point seulement dans telle ou telle de leurs parties, mais dans leur 
ensemble. C'était vouer à une suspicion parfois excessive tout ce que 
renlerment les documents si nombreux qu'il avait écartés. De même 
qn'une légende contient souvent une part de vérité, il est bien rare 
tpx'aa document api>crvphe on de basse épo<pe ne contienne pas 
quelques parcelles dont l'tiisluire puisse faire son prolit. Ceux qui, après 
l'ère des persécutions, écrivirent k nouveau les payions des martyrs, 
soit par exeitûce de style, sait pour édifier les fidéles,en général n'inven- 
tsient poiU de tontes pièces leurs récits; s'ils se permettaient d'y intro- 
duire des fictions, ils avaient ordinairement sous les yeux des narrations 
on des actes plus anciens. SonvenI même c'est à eux qu'il hul s'en 
prendre de la pefte de ces documents primitif ; les 6dèles, peu préoo 
cupéa de critique historique, prérerërenl leurs elucubraiions à la sim- 
plicité des textes origiiuax. Ainsi ont disparu un grand nombre de ces 
Utes ées raartyra que connaissaient les chrétiens du iv* siècle. Nous 
ne les entrevoyoDS plus qu'à travers des copies imparfaites, chargées 
d'additions déclamatoires et de contes pienx. Quelque fâchés que 
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nous soyons de ne plus avoir les originaux, devons-aioas renoncer à 
faire usage des copies môme in&dèles? M. Le Bl. ne le croit point. 
Comme il le dit fort bien (p. 31) : c Sous la couche des inventions, les 
traits originaux existent, et un grand nombre d'entre eux apparaissent 
comme à fleur de sol. Il les faut dégager patiemment. » C'est rappeler, 
en cette matière, aux véritables principes de la méthode historique. 
Combien de fois ne sommes-nous pas réduits, pour toutes les époques 
du passé, à chercher dans des documents de second et de troisième 
ordre ce qui s'y est conservé des documents plus anciens ? 

Ici Tabondance môme des textes hagiographiques complique singu- 
lièrement les difficultés de la tâche. Il fallait à M. Le BL, pour s'enga- 
ger dans une pareille entreprise, non moins de patience que d'érudition; 
il fallait surtout qu'il eût, dès le début, fixé les règles d'après lesquelles 
il comptait se conduire, c Une confrontation soutenue avec les ensei- 
gnements fournis par le droit civil et criminel, avec le texte des meil- 
leurs actes, avec les points solidement établis par le témoignage des 
anciens, telle est, à mes yeux, la voie ouverte pour établir le degré de 
créance due aux récits hagiographiques... une partie importante des 
actes interpolés conserve, si je peux parler ainsi, une valeur fragmen- 
taire, • p. 5-6, et, dans les quatre chapitres qui composent Tintroduc- 
tion, l'auteur expose, en s'appuyant sur de nombreux exemples, la 
méthode qu'il convient de suivre. Il est souvent possible d'étudier de 
près les transformations que les hagiographes, à partir du iv« siècle, 
firent subir aux rédactions anciennes. Fréquemment, ce qui les préoc- 
cupe c'est d'introduire dans la narration originale des miracles qui ne s'y 
trouvaient pas ; ici, ils y arrivent par d'étranges contre-sens sur les mots 
(p. 30), là, ils donnent aux paroles des martyrs une interprétation inexacte 
(p. 96). Les interpolations de ce genre sont en bien des cas faciles à 
reconnaître. Ce qu'il est moins aisé de fixer, ce sont les parties qui 
méritent véritablement créance, et ici je me permettrai d'exprimer un 
regret. Il semble en effet que, avant de chercher des matériaux dans les 
Acta Spuria, M. Le Bl. aurait dû consacrer une notice critique particu- 
lière à chacun des documents qu'il emploie. Il en a tiré beaucoup de 
renseignements, mais il ne nous a pas assez mis à môme d'y puiser à 
notre tour. Ce qui rend cette notice critique indispensable, c'est qu'il ne 
suffit point de trouver dans une Passion des détails de physionomie 
antique pour attribuer à ce document une valeur historique. En effet, 
les falsificateurs pouvaient inventer la vie d'un martyr, dont on savait 
peu de chose ou qui môme n'avait point existé, en se servant d'actes 
authentiques d'autres martyrs : tantôt ils en copiaient des pages entières 
sans môme changer les noms des acteurs, sauf celui du martyr ; tantôt 
ils en imitaient les formes, la langue, les détails. Du reste, M. LeBl. en 
cite des exemples (p. 27, 31, 83) et ainsi nous met lui-môme en garde. 
De telles œuvres l'histoire ne saurait tenir compte, et on ne peut y 
remarquer que l'habileté plus ou moins grande avec laquelle l'auteur a 
composé son pastiche. Entre ces actes et ceux qui ont conservé quelques 
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de la version primilivc, la distinction esl essentielle. En oalre, 
^Tiri(]0(»-iinea des pièces suspectes dal^nt ilu iv' vt du \' siècle, et 
Iwn auteurs, parlaul d'éTéaeiDenls qu'ils plarjiient au tu* siècle, 
oat pa appUquBr des formules juridù[ues et des lours de l&agage 
d'wpect authpiilii|ue à des &ils qui ne l'étaient pas. M. Le Bl. le 
itit fort bien, tuais, comme il uo Tait pas l'histoirâ de chacune 
pièces, comme il n'en détermine pas la date, la coastiluUoii, les 
dlveni, il reste dans l'esprit du lecteur quelque inquiétude. 
les-DQUS fiilre que tel Uucuiuent dont il s'est servi oeduive pas être 
dans cette c&lt^orie de fraudes / Sans doute nous avons loule 
coaRance dans ia critique perspicace de l'auteur, mais, au point de 
vue des rfglet do méthode, ce sentiment, si bica fondé qu'il soit, no 
mintt pa». 

A celle objection la réponse est à prévoir : cette histoire critique de 
U Ibnnation des actes, s'appliquant au grand oombre de ceux dont 
U. Le Bl. a fait usage, serait à elle seule un ouvrage considérable. 
D'ailleurs M. Le fil, son occupera évidemment dans le grand travail 
<|u'il nous promet sur les persécutions (p. 41|. Là, à propos do chaipie 
martyr, il aura occasion do discuter en détail la valeur dos documents 
qui le concernent. l)èB à présent, on peut entrevoir quelques-unes des 
eoBcliittiuus géucnlesdu vaste dépouillement qu'il a entrepris. M. Le Bl. 
etl disposé à ttccurder & un (çrand nombre d'actes une date pluH ancienne 
que celle qu'on leur assignait jusqu'ici. Lîi où 'l'illemont voyait des 
icrîts du mcij-en Age, il reconnait souvent des œuvres du iv et du 
f «iècln. Dans sa pensée, il y eut à cette époque un travail de rema- 
oinoMit qui porta sur un grand nombre de textes {p. 38, 228 et paseim|. 

L'inlroductioo terminée, le reste du mémoire est divisé en deux seo- 
tlM» I !■ I Traits relatifs k la suite des affaires crimiDelles; > 3* ■ Parti- 
colarilés diverses. » 

Dans La première, M. Le Bl. examine les textes qui peuvent damier 
d(9 rraseigauments sur les procès contre les chrétiens. On sait, par 
^Dsieurs mémoires déjà publiés, quelle est la compétence de l'auteur 
«t matièrv juridique. Il y a là une restitution du drame judiciaire qui 
est trà int(^res*ant«< rt tris bien faite. Le personnel et l'aspeci du tribu- 
imI, Ut di-tail dos séances, la forme des interrogatoires, lus sentences, 
tout v*i passe successivement en revue. Sur le caractère même des 
piursuites contre les cbivliens l'auteur renvoie à une de ses disserta- 
tions bien connue des savants ; cette délicate question n'est donc point 
tntIM ici k nouveau. 

La Mconde section ne pouvait présenter la même unité que la pr»- 
UJèn. Les remarque' archinilogiqucs y tiennent une plus grande place. 
Beaucoup sont de véritables dissertations; je citerai parmi les plus 
inpMiaDtes le commentaire d'un passago <lo la Pauia S. Manm, qui 
donoe de curieux rcuseiguenn'.ntH sur les institutions municipales 
(y. 178 et suiv.) ; les observations relatives aux jeux de l'amptiithéAira 
et du cirque (p. llte et suiv.l, etc.i comme ou le voit par w rapide 
Rev. Ilirtun. XXIV. 2» t^tc. 26 
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aperçu, le mémoire de M. Le Bl. n'intéressera pas seulement ceux qui 
s'occupent des antiquités chrétiennes, mais les historiens du droit et 
des institutions romaines. 

Peut-être, en quelques endroits, M. Le Bl. est-il entraîné un [)eu loin 
par la finesse même de ses analyses. C'est ainsi que la mention de Socrate 
dans les actes de S^« Anastasie (p. 258) me paraîtrait plutôt un rema- 
niement dû à quelque lettré bel esprit. De même l'usage de recevoir sur 
un pan du manteau les lettres impériales n'est pas, je crois, une marque 
suffisante d'antiquité, car on retrouve des détails de ce genre dans le 
cérémonial byzantin, et d'ailleurs il est probable que, cette attitude se 
rencontrant sur les mosaïques, elle dut se conserver à la cour de Gons- 
tantinople. Les indications relatives à la topographie et aux monuments 
de Rome (p. 269) ne doivent pas nous surprendre, et en tout cas on n'en 
peut tirer aucun argument d'authenticité, puisque les dénominations 
antiques citées par M. Le Bl. se retrouvent au viii« s. dans l'anonyme 
d'Einsiedlen, plus tard encore dans les Mirabilia, etc. — Au reste, quand 
il s'agit de l'antiquité d'une pièce, il importe de bien s'accorder sur la 
signification de ce terme. S'agit-il seulement de la période antérieure au 
iv siècle , ou l'expression s'étend-elle aux siècles qui suivirent ? 
M. Le Bl., en quelques endroits, a rapproché les textes qu'il étudie de 
témoignages de l'époque de Justinien ; mais il est évident que ces com- 
paraisons ne peuvent servir à défendre l'authenticité des passages en 
question, puisque le travail des remaniements et des interpolations avait 
depuis longtemps commencé. Dans cet ordre d'idées, les meilleures 
preuves sont celles qu'il est possible de tirer d'institutions et d'usages 
qui disparurent après l'ère des persécutions. 

En résumé, la publication de M. Le Bl. est de celles qui font le plus 
grand honueur à la science française. Par son érudition vaste et solide, 
par la ferme impartialité de ses jugements, M. Le Bl. est le digne héri- 
tier de ces anciens savants dont il se déclare le continuateur, en môme 
temps que, par la sagacité plus pénétrante de la critique, il est un des 
maîtres de notre école moderne. Aussi espérons-nous qu'il nous donnera 
bientôt cet ouvrage sur les persécutions auquel il travaille. Le mémoire 
dont il vient d'être question s'y rattache et nous fait entrevoir déjà 
quelle en sera l'importance. 

C. Bayet. 



Le premier regristre de Philippe- Auguste. — Reproduction hélio- 
typique du manuscrit du Vatican^ exécutée par A. Martelli, publiée 
parLéopold Delisle. Paris, Champion, ^1883, in-4^ 

Les registres de la chancellerie de Philippe- Auguste sont ajuste titre 
comptés au nombre des documents'les plus précieux pour notre histoire 
nationale. Fréquemment cités et consultés avec grand profit par les 
anciens historiens, ils n'ont pas toutefois été sérieusement étudiés avant 
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l'année 1850, iJate de la piililicutiim du Catalogue des actes de Philippt- 
Auçuste. Le premier, M. Delisle, dans la préface de ce beau travaU, a 
montré les rapports de ces registres entre eux, dëtcrminâ l'époque de 
leur rédaction et de leur exécution, et fail ressortir leur importance. 
Toutes les conclusions du savant auteur ont été acceptées par les crudits, 
et le classement de ces manuscrits reste aujourd'hui tel qu'il l'a &iè du 
premier coup. 

On sait par un passage de la Philippide de Guillaume le Breton que 
c'est un peu après la liataillo de Fréteval, perdue par lui en 1194, que 
Philippe-Auguste résolut de Taire réunir les actes politiques et admi- 
nistratifs émanés de sa chancellerie ou intéressant les droits de la cou- 
ronne; telle Tut l'origine du trésor des Chartes, qui, soigneusement 
conservé et accru par Louis IX, devint sous Philippe le Bel une insti- 
tution régulière, une annexe de la chancellerie royale. Les actes du 
rêgue de Philippe-Auguste furent l'objet de huit compilations diffé- 
rentes formant autant de registres séparés. Le premier, œuvre de Gautier 
le Chambrier, dit le Jeune, fut, d'après M. Uelisle, terminé peu avant 
l'année 1300. Ce registre est aujourd'hui perdu ; il est même certain 
qoc Pierre d'Étampes, auteur d'un inventaire des registres du trésor des 
Chartes, datant du commencement du xi\* siècle, ne l'a point connu. 
Cette première compilation semble avoir été recopiée dans le second 
registre, celui que M. Deiisle désigne par la lettre A. Celui-ci, en effet, 
se compose de deux parties : la première, transcrite vers l'an 1204, ren- 
ferme des actes antérieurs à cette date, classes dans un ordre à peu près 
méthodique ; la seconde se compose des minutes des actes royaux do 
12(fâ à 12(2; celte seconde partie est à proprement parler un rt^îstre de 
la chancellerie. Malheureusement, depuis plusieurs siècles déjà, ce 
précieux manuscrit a été soustrait du trésor des Chartes; aucun des 
savants français de.s xvi«, xvii' el xviif siècles no paraît l'avoir consulté, 
et on le tiouve, à la suite de nous ne savons quelles aventures, entre 
les mnius du baron Siosch, à Florence, en 1740. Ce dernier possesseur 
le céda à la bibliothèque Vaticane, où il porte aujourd'hui le n' 2796 du 
fonds Ottoboni. 

Ce précieuï manuscrit se trouve donc exilé à Rome. M. Deiisle lui- 
même, lors de la publication de son Catalogue des actes de Philippe' 
Auguste, ne l'avait connu que par une mauvaise copie du xiv* siècle, le 
rostre B, alors & la Bibhothèque nationale, aujourd'hui aux Archives 
de France (JJ. vin), el par des notes assez brèves de MM. Servois et 
Louis Passy. En 1876, M. A. Tuetoy, archiviste aux Archives natl»- 
□ales, l'avait examiné de nouveau et en avait dressé une table exacte ; 
son rapport a paru en 1880 dans les Archives tUs Missio/is (III. 6), mais, 
malgré l'exactitude de cette nouvelle collation, la publication intégrale 
de ce précieux registre restait toujours une chose désirable. M. Deiisle a 
voulu combler cette lacune, et au lieu d'imprimerie t^xledu registre, il a 
jugé, non sans raison, plus utile d'en donner une reproduction hélioty- 
pique pouvant tenir lieu du manuscrit. Le plus ancien r^istre du trésor 
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des Chartes de France méritait bien cet honneur. Exécutée avec soin, 
accompagnée d'une table de noms de lieux et de personnes dressée par 
M. I>elisie, cette reproduction sera consultée par les savants avec autant 
de conGance que le manuscrit original. C'est un nouveau et important 
service rendu à Tcrudition par 1 eminent directeur de la Bibliothèque 
nationale. 

A. MOLINIER. 



Clemens V und Heinrich VII. Die Anfaenge des franzoBsischen 
Papstthums. — Ein Beitrag zur Geschichte des xiy Jahrhanderts 
von Cari We?ccï, privat-docent. — Halle, Niemeyer, in-8*, 4882. 

Les xiv« et xv* siècles semblent attirer de préférence, depuis quelques 
années, la curiosité des érudits, en Allemagne aussi bien qu'en France. 
On a tant fouillé les siècles antérieurs, tant accumulé de monographies, 
tant catalogué et registre de documents de toutes sortes, que les esprits 
amoureux d'inconnu ou en quête de résultats nouveaux se portent 
volontiers vers les derniers siècles du moyen âge. M. Wenck est de 
ceux-là. Il y a toutefois une autre considération qui nous semble Pavoir 
plus particulièrement guidé dans le choix de son sujet. I^a plupart des 
jugements qu'on a portés sur les grands événements et sur les princi- 
paux personnages du xiv« siècle ont été trop hâtifs pour être sans appel 
Ils demandent un nouvel examen pour entrer dans le domaine des choses 
acquises. Parmi ces jugements encore en suspens, celui qui vise le rôle 
politique des papes d'Avignon mérite à coup sûr d'être mûrement pesé. 
Clément V et ses successeurs ont-ils été, oui ou non, les instruments 
passifs de la politique des rois de France vis-à-vis des autres États de 
la chrétienté ? Ont-ils, oui ou non, abdiqué toute indépendance, toute 
prétention à régenter peuples et rois à la seule lumière des principes 
théocratiques qu'ils représentaient, pour se mettre à la dévotion de 
Philippe le Bel et de ses successeurs? On répondait volontiers par 
Taftirmative jusqu'en ces derniers temps, surtout en Allemagne. G*e6t 
d'Allemagne que nous vient aujourd'hui l'assertion contraire, d'autant 
plus digne d'attention qu'elle est plus désintéressée. MM. Em. Werunsky 
et Ch. Muller l'ont déjà exprimée, si nous ne nous trompons, à propos 
des démêlés de Charles de Moravie et de Louis de Bavière avec la curie. 
M. W. la présente aujourd'hui en faveur du premier des papes d'Avi- 
gnon, avec plus d'autorité peut-être que Boutaric ne l'a fait jadis dans 
la Revue des Questions historiques. 

Plus affranchi que ce dernier de toute préoccupation étrangère, 
M. W. ne néglige en etTet aucun des côtés de la question. Il apporte 
d'ailleurs, dans la recherche de la solution, une connaissance étendue 
de l'histoire générale de ce temps et une force de pénétration qui ne 
laisse échapper aucun élément d'information. Près des deux tiers de la 
brochure sont consacrés aux antécédents du sujet. 8'il en résulte un 
manque de proportion choquant entre les diverses parties du livre, du 
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moins Tosprit est satisfait par les clartés qui jaillissent pour lui des 
faits accumulés. Lo conclave de Pérousc, l'élection de Clément V, son 
personnage et celui de Philippe le Del, le synode de Lyon, les projets 
de croisade, le procès des Templiers, Charles de Valois, les relations 
de la France et de la papauté avec l'empire sous Albert d'Autriche 
donnent lieu à autant de chapitres qui permettent d'apprécier avec plus 
de sûreté la politique du pape dans la grave affaire de l'élection du 
successeur d'Albert !•'. 

Cette politique, nous ne l'avons qu'imparfaitement entrevue lorsque 
nous avons étudié l'histoire de la candidature de Charles do Valois, 
dans un récent travail que M. W. n'a du reste pas pu connaître. Nous 
ne faisons aucune difficulté d'avouer que, sur ce point, ses recherches 
complètent singulièrement les nôtres et mettent hors de conteste la 
neutralité du pontife entre les deux prétendants, malgn* la pression 
exercée par Philippe le Bel. 

L'indépendance de Clément vis-à-vis du roi do France se manifesta 
plus tard d'une manière non moins évidente dans la tentative long- 
temps poursuivie de ménager, en dépit de Philippe le 1^1, rallianco 
d'Henri de Luxembourg avec Robert de Naples. M. W. montre fort 
bien que cette politique, inspirée par les anciens partisans de Tk)ni- 
face VIII, tendit tout d'abord à contrecarrer les mauvais desseins du 
roi contre la mémoire du défunt pontife. Si elle échoua, en fin de 
compte, c'est que Clément V voulut trop absolument la faire ser\'ir à la 
restauration de son pouvoir en Italie. Henri VII, qui rêvait de monar- 
chie universelle, ne se plia point aux désirs de la cour d'Avignon. Il 
reprit son indépendance et Clément V, trompé dans son attente, se 
rapprocha bientôt du roi de France, à la grande joie de celui-ci. 

Ce» derniers résultats d'une investigation historique s('>rieusement 
conduite sont imi>ortants. M. W. nous permettra de rappeler que nos 
propres recherches les avaient déjà mis en lumière à pn»pos des rela- 
tions de Philippe le Del avec Henri VII do Luxembourg, de 4301) 
à 1312. 

Ce n'est point ajouter beaucoup aux éloges qui précèdent que do 
relever l'érudition abondante de l'auteur*, son esprit critique, son style 
agréable et clair. Remarquons toutefois qu'il eût été plus exact d'inti- 
tuler cette monographie : Clrmens V und Philipp IV der Schœne, car le 
rui de France tient bien incontestablement la maîtrise du monde à 
l'époque dont on nous raconte l'histoire. M. W. eût en outre évité l'cs- 
ptee de contradiction qui existe entre le titre choisi par lui et le sous- 



1. M. w. ne p.iraU point a^oir connu rependant une bulle de Clément V en 
faveur d« Henri VII, publiée par M. do Monriar dans la Bibl. de l'I'c, des Chartes, 
1880, p. 52. — La lettre de Henri Vil à l*hili|»|»e le Bel et la réponse de re 
dernier, que M. W. pnblie toutes deu\ en api>endire, ne Kont pas aussi inron- 
nnet qo'il se l'imagine. Nous nous en sommes servi dans nos Recherches sur 
les relatêonê poUiéques de la France avec V Allemagne, 
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titre. Mais nous admettons que Tautear a voulu marquer, par le nom 
d'Henri VU, son vrai dessein, qui était avant tout de juger le rôle de 
Clément V dans les affaires d'Allemagne. C'est à ce point de vue que 
nous nous sommes placé pour juger son livre. 

Nous exprimerons un souhait en terminant : c'est que les papes 
d'Avignon trouvent bientôt parmi nous un Potthast qui, recueillant 
tous les actes émanés de leur chancellerie, apportent aux chroniqueurs 
du xiv^ siècle un complément d'informations authentiques, sans lequel 
l'histoire de la Captivité de Babylone restera longtemps encore un sujet 
de discussions contradictoires et de polémiques interminables. 

Alfred Leroux. 



Esquisses dliistoire suisse par Pierre Vaucher, professeur d'hid- 
toire à l'Université de Genève (Lausanne, Henri Mignot, éditeur, 
4882, in-80). 

Sous ce titre modeste M. Vaucher nous offre en somme Thistoire de 
la formation de la Confédération des treize cantons. Il ne s'est pas, il 
est vrai, astreint à raconter ni même à signaler tous les faits qui com- 
posent cette histoire. Il a choisi parmi les événements qui se sont 
passés en Suisse de la fin du xiii« au milieu du xvi« siècle ceux qui lui 
paraissaient le plus propres à faire comprendre la naissance et le déve- 
loppement de la Confédération, et ces événements il veut moins encore 
les faire connaître par le détail qu'en expliquer la véritable portée, en 
rechercher les causes, en apprécier les résultats. L'auteur nous dit qu'il 
a mis à rédiger son petit livre plus de temps qu'il n'en faudrait f>our 
préparer un gros ouvrage ; il craint même que son œuvre n ait gardé la 
marque des nombreuses retouches qu'elle a subies. Si Ton peut regretter 
en effet que le public des cantons romands auquel ces Esquisses sont 
destinées ne les ait pas eues plus tôt entre les mains, il faut se féliciter 
d autre part que le temps ait permis à M. Y. de leur donner le degré de 
perfection qu'elles atteignent. Nous ne nous étonnons point que chacune 
d'elles ait coûté un long travail. Mais que M. Y. se rassure, la crainte 
qu'il exprime n'est nullement fondée. Ses récits, tels qu'il nous les offre, 
sont très bien agencés. On n'y sent ni l'effort ni la retouche, rien n'y 
est obscur, tout s'enchaîne et se suit bien ; il serait difficile d'y rien 
ajouter ou d'en rien retrancher sans en diminuer l'intelligence. Nous 
signalons tout spécialement les pages consacrées aux a Commencements 
de la Confédération » (7-21) et celles où M. Y. retrace les luttes reli- 
gieuses qui divisèrent le pays au début du xvi* siècle (109-148). On y 
voit, mieux que partout ailleurs, combien l'auteur est maître de son 
sujet. 

Il est à souhaiter que ces Esquisses soient connues, non seulement des 
personnes déjà familières avec les questions qui y sont traitées, mais 
surtout du grand public des cantons romands, qui, nous en avons eu 



F. ïiCCOER ; ESQCISSES n HISTOIKE SUISSE. 



399 



tn&iclee fois la preuve, est à peine au courant des progrès accomplis 
par la Ecience hUlorique depuis un certain nombre d'années. D'un 
genre trop élevé et trop philosophique pour âtre mises entre les mains 
de jeunes élèves, elles seront un guide eicellent pour les maîtres chargea 
de l'enseignement de l'histoire nationale dans les écoles de la Suisse. 
Elles mériteraienl plus encore à coup aùr d'être répandues à l'élranger, 
où l'on ne connaît guère l'hisloire des origines de la Confédération que 
par ce qu'en a dit un grand poète, et ce qu'en a rendu populaire uno 
œuvre musicale de premier ordre. M. V. a divisé son livre en deux 
parties ; nous indiquerons en quelques mots le contenu de chacuns 
d'elles. Après une très courte introduction, où l'auteur rappelle les 
destinées de l'Helvëtie depuis la conquête romaine jusqu'à la fin du 
xin° siècle, nous arrivons à l'histoire du pacte conclu te \" août 1291 
entre les cantons d'Uri, de Schwituet d'Unterwald. M. V. a débarra-ssé 
son récit de toute discussion sur l'origine et le degré d'authenticité des 
légendes nationales dont Guillaume Tell est le hérne. Il se borne à nous 
dire c« que l'on sait de certain sur cette première alliance, résumant 
dans un chapitre d'une netteté et d'une précision remarquables tout ce 
que depuis cinquante ans environ l'on a écrit sur le sujet. Les cinq ou 
six textes qu'il est utile de connaître, lorsqu'on veut se rendre compte 
de la formation successive des traditions légendaires qui prirent nais- 
sance au commencement du iv* siècle, sont rejetés en appendice 
(pp. 167-193). Le second chapitre est consacré à l'histoire des premiers 
agrandissements de la Confédération par l'admission de Lucerne, de 
Zurich, de Claris, de Zug et de Berne. Le 3' k la conqui^te de l'Argovie 
et à la guerre de Zurich. Ce chapitre se termine par quelques pages sur 
la bataille de Sainl-Jacques, où les Armagnacs, sous la conduite du dau- 
phin Louis, fils de Charles VII, taillèrent en pièces la petite troupe que 
les cantons avaient envoyée contre eux {Î6 août 1414), Le 4* chapitre traite 
des causes de la guerre contre Charles le Téméraire, duc de Bourgogne. 
Les lecteurs de la Revue connaissent l'opinion de M. V. sur cette 
question encore actuellement controversée parmi les historiens suisses '. 
Nous avons dit dans un précédent article' que c«tte opinion avait été 
pleinement confirmée par la publication du Uvre de M. de Mandrot sur 
les relations de Charles Vil et de Louis XI avec les Suisses. Dans le 
5* chapitre M. V. nous explique les motifs de l'antagonisme qui se 
manifesta vers la fin du xv> siècle entre les ■ Pays, > c'est-û-dire les 
cantons d'Uri, Schwitz, tlnterwald, Claris et Zug d'une part et les 
• Villes > de Zurich, Berne et Lucerne d'autre part. Cet antagonisme, 
né de l'inlluence prépondérante des cités, faillit un instant rompre le 
lieu de laOmfédération. Le conilit sur le point d'éclater s'apaisa grâce à 
la sagesse dos députés des < Pays > qui, siégeant à Stans avec ceux dos 
< Villes' (18-23 déc. 1481), consentirent à l'entrée de Fribourg et de 



1. V. ««. kUt., l. III, pp. 297-318. 

2. V. Bev. hUI., l. XX, pp. 418-421. 
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Soleure dans ralliance. M. Y. réduit à ses jastes proportions le rôle 
joué dans cette circonstance par le fameux Nicolas de Fliie. Ce 5* cha- 
pitre contient également un récit très abrégé de la guerre de Souabe 
contre Maximilien d'Autriche, empereur d* Allemagne. L'une des con- 
séquences de cette guerre fut Tadmission de Bâle et de Schaffouse au 
nombre des cantons (9 juin et 10 août 1501). Douze ans plus tard 
(47 déc. 4513), Appenzell obtenait la môme prérogative. Le 6* chapitre 
donne quelques détails sur les limites territoriales et Torganisation poli- 
tique de la Confédération pendant la période qui va du pacte de 1291 à 
la fin du XV* siècle. 

La seconde partie du livre se compose de trois études sur la Réfor- 
mation en Suisse. Deux sont consacrées à Ulrich Zwingli et à la 
Réformation de Zurich, la 3* à Calvin et à la Réformation de Genève. 
Un fragment de cette dernière a paru dans la présente Revue*. Nous 
sommes surpris que M. V. n'ait rien dit du rôle des Cantons dans la 
politique européenne et tout particulièrement dans les affaires d'Italie 
durant les vingt premières années du xvi« siècle. Un court exposé des 
événements qui marquèrent cette époque rentrait dans le cadre qu'il 
s'était tracé. Ces événements, suivis de l'alliance perpétuelle signée le 
27 mai 1521 entre la France et la Suisse, eurent en effet pour l'avenir 
du pays une importance capitale. Le chapitre que l'auteur y eût consa- 
cré était la conclusion naturelle de la première partie de son livre. C'est 
là certainement une lacune ; nous espérons pour M. V. et pour ses lec- 
teurs qu'elle sera comblée dans une nouvelle édition. Il y avait aussi, 
ce nous semble, quelque chose à dire du bourgmestre zuricois Jean 
Waldmann. M. Y. se contente de citer ce personnage qui fut pendant 
neuf ans (1481-1489) l'homme le plus influent de la Confédération. En 
mentionnant les réformes que Waldmann voulut introduire dans la 
Constitution de Zurich, l'auteur eût été facilement amené à parler de 
l'état politique et social des diverses classes de la nation et à nous 
apprendre sur l'administration intérieure des cantons ce qu'il noas est 
utile d'en connaître. 

C. EOHLER. 



Oiub N. r. Moaxo6(£xY). Athènes, 4882. 

M. Moschovakis vient de publier en volume la thèse à la suite de 
laquelle il a été nommé professeur agrégé à l'Université d'Athènes. 
Ainsi que le titre l'indique, il y expose le droit public qui régissait la 
Grèce sous la domination Turque. Le sujet est d'autant plus intéressant 
que les Constitutions successivement octroyées par les Sultans durant ces 

1. Rev. Mst, t. XV, pp. 267-270. 
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lOÀnnov^Kt» : le nnoir rrsLir. de u oeèck. tOI 

leraiârPs ciaquaala années ont change lout ce iini existait avant la 
iioluiioD gri-'cifufi, non Deulumeni dans la Grèco indt-pendacle, maie 
i fin Tur(]uip. Li> changomcnt n'a pan toujoun i-té pmir le mieux, 
l aa muinx il n'a pas litumc à l'avantage de la dynastie otloniani'; 
Uujoun Mt-il que l'état des choses décrit par M. M. ne m retrouve 
pli» iltns le* pays restant sous le sceptre des Sult&Ds; l'nuiour n'avait 
plua k posMr la frontière pour dràriro comm^'iit lec tincê étaient rt^gis 
innt loar Ht^lîvranca. ^ 

« Lorsque Mahomet II eut conquis Constanllnople, ■• nous djt-il dans 

I~iD inUwlaclion, • il organisa ses nouveaux Ëtats de façon à faire sdmi- 
ntMrer les chrétiens par les chrétiens. Il combla d'Lonueuc leur 
PUriorche et lui accorda de nomtjroui privilèges; tuul en se reservant 
le droit de le mettre & mort quand hon lui semblerait, il s'en senit 
habilement comme d'un instrument pour gouverner le penpio conquis 
el eu mâme temps comme d'un moyen pour réprimer louto velléité 
de révolte, eu cuucentrant sur la léte du chef reconnu de la uatbu 
^«cque la responsabilité de lout mouvement hostile au gouvcmemi'nt. 
• Appliquant ce aii'.toe principe dans lus détails de l'administration, 
b conqDÂrant sut faire tourner i son ftvnnlagH l'organisation commu- 
Dol* di-jà existante dans les papgrccs. Il penni t que la commune con ti- 
nuit i ('administrer ellc-mCmc, à condition de payer réguli^remenl 
lu redeAVices imposées par le malire, Cette mesure était d'autant 
|ilga acc«>ptalile jtour les Turcs qu'elle leur épargnait les ennuis de la 
gestion de leur* coaquéte« tout en leur assurant les profite. PlusUrd 
, . .on employa le même système envers les Klcphl/>s. La Porte tes prit à 
> «on service et en Ct les gardiens do ses provinces grecques (Arma- 

• t«les). 
f lie cette façon il se forma un état de choses étrange. Deux nations 

i séparées l'une de l'autn' par la langue, juir la religion, i>ar le droit 
1 civil et en grande partie par le droit |iolitique, diiTémnt en t<iut, se 
I distinguant par l'haliillement même, continuèrent à vivru à c6lé l'uno 
« de l'autre. Kn d'antres mots il y eut un Ktat dans l'État. l,o point de 

• contact, le trait d'union, c'était l'Impôt que U race conquîsi^ dut t>ayer 
■ i la conquérante. 

■ Cette situation aurait pu devenir la façon la plus supportable de 

• vivre wmi un jiing élrnngiT, si ta bartiario et h fiinatisme n'avaient fait 

• qao U^ maître outrcpiusAt trop rauvent les limites qu'il avait bien 

• mulu se lixitr lui-même an premier moment de la conquête. Dsant 

• du droit du plus furt, celui-ci faisait à tous moments maiD-l>aise sur 
I tes biens de l'esclave, il attentait à son honneur, k sa vie ; Il détrul- 

• «ait ainsi la sécurité do l'orgauiiation socialo qu'il avait voulu 
I former 

• Cependant cette organisation, tiiut en manquant do «olidite en i-n 
( qu'elle dépendait du tion vouloir du matUe, ne fut point sans avoir 

• de* cooscqucnces d'une importance cApitid*. L'examen eu eut du plus 
f liant inlérAt non seulement pour i-dairer l'hittoire du poupLc grec 
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c soas la domination ottomane, mais aassi poar l'étude da droit actuel 
c de la Grèce indépendante. » 

Cet extrait de l'introduction du livre en fait voir le but et aussi 
rintérôt. Nous y avons la description succincte de la vie sociale des Grecs 
jusqu'au moment de la révolution de 1821. L'auteur a minutieusement 
recherché dans les sources (principalement occidentales) les faits ayant 
trait à son sujet et il les a groupés avec méthode et exposés avec clarté. 
Il en fait ressortir les causes et les conséquences avec un esprit philo- 
sophique exempt de partialité nationale. M. M. a divisé son travail en 
trois parties. 

Dans la première, il passe en revue le droit public ottoman, la consti- 
tution et l'administration de TEtat turc. 

Dans la seconde, il examine l'organisation de la nation grecque 
asser\'ie. 1* L'Eglise continuant sous le patriarche la tradition byzan- 
tine et chargée non seulement de la direction spirituelle, mais aussi de 
la gestion judiciaire et en grande partie administrative des chrétiens. 
2» Le système communal. Notre auteur en décrit en détail l'outillage 
dans les diverses parties de la Grèce, car la commune s'épanouit d'une 
manière différente ddns les diverses parties du pays; les principes 
fondamentaux sont partout les mômes, mais les détails en varient tou- 
jours. Cette variété dans l'unité, caractéristique de la race hellénique, 
n'est pas un des côtés 4es moins intéressants de cette institution com- 
munale. 3<> Le rôle des Drogmans et Hospedens dans le gouvernement 
do la Porte. 4* L'organisation des Klephtes et des Armatoles. Ce cha- 
pitre nous parait ne pas avoir été traité avec le développement que M. M. 
a su donner aux autres parties de son ouvrage. 

Dans la 3« partie, notre auteur, dans le but de faire ressortir les avan- 
tages que le nouvel Etat grec aurait pu tirer de la conservation de la 
commune, telle qu'elle existait avant la Révolution, fait l'examen des 
systèmes administratifs existant en France et en Angleterre, en compa- 
rant le système de centralisation à celui de la décentralisation adminis- 
trative. Cette dernière partie constitue le résumé pour ainsi dire 
pratique de son livre. 

Lorsque, grâce à Tintervention tardive mais bienfaisante de l'Europe, 
une partie des provinces insurgées furent érigées en Royaume indé- 
pendant, les organisateurs du nouvel Etat, dans leur empressement de 
le faire rentrer dans l'orbite de la civilisation, ne se préoccupèrent pas 
assez de l'étude de ses antécédents historiques immédiats. L'adminis- 
tration, la législation, tout fut calqué sur les modèles de l'Occident. Il 
est vrai que dans ces modèles les Grecs ne retrouvaient que les tradi- 
tions de l'esprit hellénique. En redevenant libres, il était naturel qu'ils 
voulussent reprendre, en toutes choses et autant que possible, rhéritage 
de leurs glorieux ancêtres. Il n'était pas moins naturel que tout ce qui 
leur rappelait le temps de l'esclavage leur fût odieux. Ce double senti- 
ment national, s'alliant aux idées théoriques de ceux qui eurent à 
guider les premiers pas des Hellènes affranchis dans rexercice de Fin- 
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idtocv, Ripliquu coiDineDi ou lit, ilaus la mesuro du poESJble, lalile 
V du pAtfé. Un voulut oublier les mois tares qui s'étaient întroduiiB 
• la langage populaire ; on rendit leurs douib antiques aui localitêa 
(pit avaient pris des dénomina lions baxliares ; on oc voulut rien garder 
du B)-»lèmp gouvememenUl qui avait régi le pays durant les «îftcles de 
matlifur. fourtaol, ce sysième, tout barbare et primitif qu'il était, avait 
qutdqtiK choee de bon en ce que les Turcs, dans leur incurie, avaient 
adopti^ le système du laisser faire là où leur lîscalitë ou leur sécurité 
n'en étaient pas lésées. C'est à ce système qu'esl due l'organisation 
communale, qui répondait à la nature et aux besoins réels du pays. 
Notre autour nn regrette, non sans raison, la suppression. La commune 
grecque d'avant la révolution avait beaucoup d'analogies avec la com- 
mune anglaise. Un eu a fait depuis la contre-partie exacte de la commune 
fnuiçaise. En d'autres termes la centralisation a formé la base de la 
nouvelle administration grecque. M. M. voit dans ce changement la 
cauM de tt>utL>a les dirGcultés et de toutes tes Auomalies du gouvernn- 
mmt raprésentatir en Grèce. U considère que, s'il n'est point basé sur le 
ttlf'gmwrunent local, sur la commune libre et décentralisée, lesyalémo 
ivpràientatif ne peut point réaliser son but, c'est-à-dire consolider la 
» politique. 11 exprime donc le vœu que l'un retourne dans son 
■ par des mesures progressives et graduelles à la dccemralisalloa 
Btive. C'est là l'idée dominante et la co(lcl^l^ion de son travail. 
1). U. 




lUe t«orle economicbe nelle provincie napoUtaae dei se- 

«olo xiU', al 1734, Sluili slùhci di Tommaso FoRNini. Uilan, 

tm-I. Hoepli. 1 vol. in-8' de xi-375 p. Prix, fi 1. 

S'il n'était question dans ce bvre que de théories économiques, il 
Bchapperail cnliËrement & notre compéleace. Nous n'osons en dire un 
mol qur p«rc« que le sujet y wl considéré, suivant un usage fort 
npuidu de notre temps, sous le point de vue historique. Dans la 
piriode qu'il embrasse, M. Furnari fait une galerie des auteurs napoli- 
liiu ^i ont traité ler quutions économiques. Il les place danH l'oniro 
flbminliigiqDe, il commence pour chacun par donner quelques mots de 
Mognipbie, puis il expose les doctrines et enQn il porte son jugement. 
Llnli^nH de ce travail est principalement historique, car M, Fornari 
atone que la plupart des écrivains qu'il étudie ont fait faire peu ou 

Ini de progrès h la science économique. Il explique dans sa préface 
hnotift qui lui ont (ait préférer ct>tle méltiode ft une élude successife 
ique doctrine, qui l'eût cundamné à revenir plusieurs fois aur 1m 
^^ t anleura. Je ne dis [las que vJt no soit pas là une raison de 
qiM^uo poidu; mais, pour éviter Ctaarybile. M. Fomari ne ]>ouvait 
minqijer de tomber en Scylla, car s'il ne paris qu'une fois do ctiaquc 
■DtMir, il est obligé de revenir plusieurs fois sur les mémo* ijucstion*. 
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Et cet inconvénient n'est pas le seul de la méthode adoptée : 8*il est 
intéressant de voir d'affilée tout ce qu'a pensé tel ou tel, il est f&cheux 
de fractionner l'exposition des théories. On pourrait demander, enfin, 
s'il est bien utile de consacrer tout un volume à des gens de qui Ton 
avoue presque invariablement qu'ils n'ont pas creusé leur sillon, qu'ils 
n'ont rien apporté de nouveau. Mais prenons ce qu'on nous donne. 
Aussi bien est-ce là un sujet que peu de personnes parmi nous con- 
naissent, si peu que ce soit, et, ce n'est que justice de le dire, M. For- 
uari l'a traité avec beaucoup de méthode, de netteté, avec une lucidité 
toute française. Il n'est pas sans profit d'exposer les théories et les faits 
dans le passé, si l'on veut remonter aux origines des idées, en suivre 
la filière et comme la genèse. 

Le point de départ, c'est le système économique de Frédéric H, de 
ce prince si supérieur à son moyen âge, si modéré, si libéral, et qui 
gagne tant à être connu. L'auteur nous montre ensuite les écrivains éco- 
nomistes qui se rattachent aux doctrines d'Aristote, puis ceux qui s'en 
séparent, et enfin ceux qui, étant plus modernes, méritent plus on 
moins le titre d'économistes, car les précédents de Tune et l'autre école 
sont plutôt des écrivains politiques qui ont touché aux questions éco- 
nomiques. Parmi les sectateurs d'Aristote, au premier rang saint 
Thomas d'Aquin, suivi d'Andréa d'Ivemia, Diomède Garafa, Giovanni 
Gioviano Pontano, Agostino Nifo. Ces auteurs ne s'accordent pas entre 
eux sur la définition de la science économique. Gomme ils sont surtout 
des théologiens, des philosophes, des politiques, le problème moral, 
chez eux, domine tout le reste. Ils pensent tous que toute nation doit 
fournir ce qui lui est nécessaire, d'où le peu de cas qu'ils font du com- 
merce, principalement du commerce extérieur. C'est à peine si Garafa, 
qui paraît être le plus fort d'entre eux, admet le commerce d'expor- 
tation. Est-il besoin d'ajouter que saint Thomas d'Aquin combat, en bon 
théologien, le prêt à intérêt, flétri sous le nom d'usure, et qu'il soutient 
l'esclavage, lequel fleurissait encore, même en plus d'un lieu, sous sa 
forme la plus aiguë? Il est pourtant de bon ton de soutenir que le 
christianisme l'avait supprimé. 

Les adversaires des doctrines aristotéliques ne sont pas beaucoup 
plus importants pour l'histoire de la science économique, et M. Fomari 
en convient avec une parfaite bonne foi. Laissons donc Bernardino 
Telesio, Antonio Palazzo et Gampanella lui-même, qui n*a plus de 
célébrité que les autres que pour avoir exposé dans leur ensemble les 
théories communistes. Ammirato ne mérite une mention que parce 
qu'il convient de signaler cette assertion de notre auteur, que son 
ouvrage plus ou moins économique {Discorsi sugli annali di Tticito) est 
supérieur à son histoire de Florence, qui lui avait été commandée par 
Gosme des Medici, et par laquelle il est surtout connu. 

A l'occasion, on rencontre, pour reposer des théories économiqiies, 
quelques pages d'histoire d'un réel intérêt, celles par exemple où sont 
exposées les conditions d'existence des provinces napolitaines : le clergé 
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; poswd&it les deux tiere de la propriété. Quiconque travuilluit ii'aitpi- 
rait qu'à icquérir an titre de noblesse pour abandonner le travail, l.e 
peuple payait muI les impôts, et de sa misère résultaient les vices et les 
. Tfil éiaii l'abus des jeux de cartes que presque luus les vice- 
» durent les interdire sous les plus graves peines. Les brigands sac- 
Q^geaient, assassin iii ont partout, et, protèges par les barons, ils restaient 
bBpanis. Us étaient si nombreux que, sous Philippe II, ils pouvaient 
iMUn l'infanterie espagnole, s'emparer de Coirone, assiéger Naples 
'. Le vice-roi Don Pedro d'Aragon voulant punir leurs complices 
IJ.'s. ceux-ci se racbeiaiem au prix de 320,000 ducats, et la 
il' Uon Pedro prenait part à ce marché. Suit le tableau des 
IIS économiques. On y voit que, dans la première moitié du 
i.cle, on en était encore aux remaniements des monnaies, 
1 France, trois siècles auparavant, sous le règne de Jean lo 

Coituiient y eut-il, enfin, d<^ véritables économistes? M. Pornari croît 
que U découverte du Nouveau-Monde ut la mudification qui en résulta 
dans la distribuliou de la richesse iniroduistl dauB son pays la science 
économique, pan» qu'on comprit alors que les intérêts des États deraan- 
iloionl uiio élude apocialo. Do là naquit ce qu'il appelle le système mur- 
cuililc, pour lequel la quantité de l'argent est la mesure do la richesse 
d'ane utioo. Marcantonio de Santia exerce une certaine action sur lo 
goanmement du vice-roi, coml« de Benavcnte; mais son principal mérite 
folde provi]quer le livre d'Antonio 8erra, que l'abbé Galiani fil connaître, 
aoD sans le comparer à ceux de Locke. Serra est, dans ces contrées, le 
meilleur analyste des facteurs do la richesse : parlisao du système mer- 
c&nille, il eu éviie les eiagéraiioua ; il parle des iudustries mauufaciu- 
ri^m comme aurait pu la faire un moderuc. U n'eut [loint d'inlluencu 
sur won lemps, mais il lit école dans son pays : Bitilia, 'Turboli, Lunclli, 
Ferraiulo, Carlo di Tapia, Carlo Cala, le cardinal de Luca relèvent tous 
fia» ou moins de lui sans l'avoir dépassé, et, si Paulo Matlia Doria 
Imite surtout l'Anglais Tbomas Mun, il n'en est pas moins, comme 
8cnB, un partisan décidé du système mercantile. 

U lanl savoir gré À M. Fomari, en nous Toisant connaître ces écri- 
>'aini, do ne le* avoir point surfails. Il avoue que la science écono- 
mique n'a guère avancé |>ar oui, et sa conclusion est lro]i mndtvilu jtour 
D'Atro pas véritable : C'e»t, dit-il, que la science i-conomique, à \i tta 
dn gouvcmemeol des vice-rois, n'avait pas à envier beaucoup les pro- 
grès ai;i:onipliH dans les autres nations, et que, dans les provinces napu- 
huiatt, les théories ont précédé de beaucoup les institutions. — Kn 
bua [nui<;ais, »la signitle ([ue, dans une histoire générale du l'éco- 
nuiaio pobtiquc, lu livre excellent de M. Fomari ne sera qu'un cba- 
pilrv uu partie de chapitre à imprimer ou peiiu caraclërea. 
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Gaspard de Goligny, amiral de France, par le comte Jules 
Delabordb. Tome III. Paris, Fischbacher, 4882«. 6iS p. in-8*. 

Il est bien tard pour parler du troisième et dernier volume de 
M. Delaborde sur Tamiral Goligny. Mais la récompense que vient de lui 
décerner l'Académie nous fait un devoir de ne pas laisser incomplète 
l'analyse commencée. 

L'œuvre de M. Delaborde, jugée dans son ensemble, est une œuvre 
considérable à coup sûr, et qui a dû exiger pendant des années Teffort 
le plus soutenu, le plus méritoire, les recherches les plus patientes et 
les plus consciencieuses. Elle témoigne en outre d'un si ardent désir de 
bien faire, d'intentions si honnêtes, de convictions si sincères que nous 
comprenons sans peine le précieux encouragement donné par TAca* 
demie à l'auteur. 

Toutefois, laissant de côté la valeur morale de l'œuvre, la critique 
historique est obligée de se montrer plus sévère. 

Nous n'avons guère là, à vrai dire, qu'une vaste compilation, non une 
histoire, encore moins une biographie. 

Au milieu de tous ces documents, en effet, dont la plupart n'offrent 
qu'un intérêt tout à fait général pour l'histoire des troubles religieux 
de la France au xvi' siècle, la personnalité de Goligny disparaît trop 
souvent ; le lecteur cherche en vain son héros, il ne le trouve plus. 

Toutefois, à cet égard, nous sommes heureux de constater que le 
troisième volume est de beaucoup le meilleur des trois. Nous nous y 
attendions du reste, et il n'en pouvait être autrement, étant donnée 
la méthode de l'auteur, ou plutôt son absence de méthode. 

Comme ce dernier volume comprend les événements qui se sont 
écoulés depuis la paix deLonjumeau jusqu'à la Saint-Barthélémy; que, 
d'autre part, en cette période de 1568 à 1572, Goligny tend à devenir de 
plus en plus le véritable, le seul chef du parti protestant; comme il tient, 
à ce titre, désormais la plus large place dans les écrits du temps, il se 
trouvera forcément aussi, bon gré mal gré, tenir la plus large place dans 
le récit de l'auteur. 

Quand nous disons récit, c'est pure façon de parler. M. Delaborde 
n'expose ni ne raconte, il laisse parler en son lieu et place, soit les 
Dépêches, soit les Mémoires de l'époque. Lanoue, par exemple, a dans ses 
attributions presque toute la partie militaire : c'est lui qui nous a raconté 
la bataille de Saint- Denys (t. U, p. 495) ; c'est lui qui nous racontera de 
même, au tome III, les escarmouches de Pamprou et de Jazeneuil (p. 74, 
75) , la démonstration du duc d'Anjou devant Loudun (p. 76) , les 
batailles de Jarnac et de Moncontour (p. 95, 149), cette dernière tou- 
tefois avec la collaboration de la Popelinière, comme le reste de la 
campagne avec la collaboration de Gastelnau, de Thou et autres. 

1. V. la Revue, t. XIII, mai-juin 1880, p. 192 ; et le t. XV, janvier-février 1881, 
p. 151. 
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DUS d'en eitrairo ce (jui concerne l'amiral, si nous 
â nndre un compie exact de son rAle. De m^me, [lour peu 
éprouvions la cnriosité, d'ailleura assez légitime, de juger la 
put pr-GC par lui aux nei^oc la lions, il nous faudra la di^hmiiiller, soit 
du» (m currespuudancea citées au chapitre vi du livre V, suii dans le 
proc^Tsrbal des conférences de la Rochelle, ins<*ro au chapitre t" dn 
lim» aiiiême. 

Un tel travail ne laisse pas de deveuir à k langue fatigant, presque 
rebatanl pour le lecteur. 

« trois ou quatre derniers chapitres, consacrés aux préparatifs de la 

1-E)arthêlemv, sont à peu près les seuls qui se lisent avec uq véri- 

■ iot4Mt. L'uuLeiir, Qdële â son système, les a empruntes pour une 

% au Ditcouri du roi Henry troisUsme, pour l'autre aux Mimoira de 

Cnlat dt Frantt sous CItarles iX. 

Chote curieuse pourtant, et qu'on ne soupironuerait gu^re d'après 
l'taftlvBe ci-dessus, ce livre, fait pour ainsi dire de pièces et do morceaux, 
Ml anç d«s œuvres les plus personnelles que nous connaissions. De la 
lireiliièrfl ligne à la dernière, la mangue de l'auteur y est fortement 
VDptttnte. Bntre deux phrases sèches et froides de dépêches ofBcielles, 
«Dire deux paragraphes de Mfuioires, vivants ou passionnés, la note 
peraonnelle revieut^os cesse; ei celte noie, toujours la même, toujours 
émue, attendne, produit au milieu d'un pareil étalage d'érudition le 
ptaa singulier effet du monde. 

H. Di'laborde n'est pas seulement un admirateur, c'est un dévul de 
Ctdigny, et il ■ tontes les effusions mystiques des dévots quand il parle 
de son héros, iiaus serions tenté de dire, de son saint. Son culte s'étend 
in^me à tous ceux qui, de prés ou de loiu, louchent k l'amiral, frères, 
femmes, cnfanu, amis On peut voir (t. 11, p. Illf, 1145, .150, 42'J, Wi; 
i. III, p. f03, 2h7,..), avec qiii>lle onclion il parle d'AndrIot, de liouise 
aCotiguy, de Gaspard de Châtilion, d'Henri do Gondi:>, du iciuible et 
t Villc-Conin |?|, du prince de t'orcion, etc., etc. Il n'esl pas 
1 duc des Deux-Pouls qui n'ait son mol louchant (t. III, 
[i33|. H. Delabordc se garderait liien de rappeler la jolie épigramme 
4a lempi sur ce rude buveur qui mourut très mal k point pour les 
ha(;oeD0U, au moment où il venait de passer si heureusement la Loire : 
Pntu luptravil atjuas, superarunl piieula Ponlem. 
jtyr de la laide est presque devenu un martyr do la Cause, 
bvtsannii'Rous donc du demander à l'auteur son jugement cur les 
■ Pt les bomnies, e^^ntimenulismir et sens critiqua ne marchenl 
lontiers decoiu[iagnie. M Delabo'nle semble bien du rc«t« en «voir 
; il a éviié avec soin les discussions et les controvorsea. 
L fenient singulièrement désappointés qui s'auendr&ienl à 
volumineux travail le dernier mol sur In fameuse 
iJl Siii)t*Uutholcmy, nicemment uncura iliscuirà dans la 
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L'auteur ne Taborde pas même; mais il est clair qu*il croit à la 
longue préméditation du crime, car il affirme (t. II, p. 410), sur la foi 
du véridique biographe de Soubize(!) c que le projet de massacre, conçu 
à Dayonne, faillit être mis a exécution dans les murs de Moulins, i 
Les partisans de la non-préméditation, et nous avouons que nous 
sommes du nombre, seront d'autant plus reconnaissants à M. Delaborde 
d*avoir bien voulu reconnaître : 1^ que dans les dépêches du duc d'Albe 
datées de Bayonne « on ne rencontre aucune trace d'une entente finale 
entre la reine-mère et son interlocuteur • (t. H, p. 388) ; 2» que la pre- 
mière idée du mariage d'Henri de Navarre avec Marguerite de Valois, 
ce prétendu piège tendu aux huguenots, était venue non de la machia- 
vélique Catherine, mais de la maison de Montmorency (t. m, p. 3i7). 

Il va sans dire que M. Delaborde n'est pas éloigné de croire non plus 
à l'empoisonnement de la reine de Navarre (t. III, p. 385) ; et ici encore 
il ne voit pas qu'il plaide contre la préméditation. Si Catherine tenait 
à attirer, à garder les huguenots dans Paris, elle eût été bien mala- 
droite de les mettre ainsi en défiance. 

A propos de Jeanne d'Albret, il est fort regrettable que M. Delaborde 
n'ait pas tiré meilleur parti des Mémoires de Michel de la Hugaerye, 
récemment publiés par le baron de Ruble. Ces Mémoires, dont nous 
avions déjà, dès i872, signalé l'importance, alors que nous n'en con- 
naissions que des fragments, contiennent en effet sur les rapports de 
l'amiral avec la reine de Navarre de très curieux renseignements, qu'on 
chercherait vainement ailleurs. Sans affirmer que la mésintelligence 
allât aussi loin que le prétend la Huguerye, il nous semble impossible 
qu'il n'y ait pas eu quelque chose, et ce quelque chose valait la peine 
d'être discuté. M. Delaborde n'en a cure. Il lui faudrait supposer en 
pareil cas qu'il a dû y avoir des torts d'un côté ou de l'autre, et l'on 
comprend sans peine combien semblable hypothèse doit lui paraître 
invraisemblable, inadmissible. 

Force nous est donc de reconnaître que son œuvre, si laboneuse 
pourtant, laissait un peu trop à désirer, comme critique et comme 
méthode. Cette réserve faite, et nous devions la faire, nous serions 
ingrats si nous ne savions pas gré à M. Delaborde d'avoir, à propos de 
Coligny, recueilli tant de matériaux pour l'histoire de nos troubles reli- 
gieux avant la Saint-Barthélémy. Signalons notamment, dans le t. II : 

i' Les extraits de la correspondance des Guises avec le duc Christophe 
de Wurtemberg (p. 17 et 18), tirés des archives de Stuttgard, et qui 
éclairent jd'une façon très complète, très heureuse, toute l'affaire de 
l'entrevue de Saverne. Toutefois, au lieu de reproduire, en partie dans 
son texte, en entier dans V Appendice, la relation même de ïentrevtie, 
déjà publiée par la Société de l'histoire du protestantisme français, 
l'auteur nous eût rendu bien meilleur service de nous donner le texte 
intégral de la correspondance, 

2' Le chapitre ix du livre IV, où sont exposés les rapports des calvi- 
nistes français avec l'électeur palatin Frédéric III et son fils Jean 
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Casimir, d'après des manuscrits de la Bibliothèque nationale. Une note 
du même chapitre (p. 525) signale aussi la correspondance de Tèlecteur 
publiée par M. Kluckhohn, correspondance qui contient, paraît-il, les 
preuves éclatantes « de la chaleureuse sympathie de Frédéric III pour 
ses coreligionnaires do France et surtout pour Coligny. » Nous sommes 
très reconnaissants à M. Delaborde de sa précieuse indication ; mais ici 
encore le moindre extrait de ladite correspondance, la moindre desdites 
preuves eût bien mieux fait notre afTaire. 

Notons en outre, cette fois, dans le troisième volume : 

i« La mission de Téligny à la cour à la fin de 1579 (p. 76 et suiv.), 
d'après les mss. de la Bibliothèque nationale. 

2* La suite des négociations pour la paix et la correspondance de 
Cossé, déjà signalée, le tout également d'après les mss. de la Biblio- 
thèque nationale, et remplissant à peu près le ch. vi du livre cinquième. 

Ajoutons-y une curieuse lettre de Charles IX à Vulcob, du 16 juin 1572, 
qui montre toute l'hésitation du roi à s'engager à fond dans la guerre 
des Flandres. 

Voilà à coup sûr des documents intéressants à consulter ; mais ce sont 
les documents biographiques que nous attendions avec impatience ; quand, 
en 1872, à la fin de notre Etude sur l'amiral nous appelions de tous nos 
vœux la prompte publication de sa correspondance, c'est à M. Dela- 
borde que nous pensions. Ses amis le croyaient en possession d'un 
véritable trésor ; ils auront été déçus comme nous l'avons été nous- 
méme. Le nombre est assez grand sans doute des lettres do Coligny, 
éparses dans les trois volumes ; mais , bien que M. Delaborde ait 
tenu à conserver jusqu'au bout l'illusioa qu'elles étaient inédites, on 
sait qae bon nombre avaient été publiées déjà, et les plus vraiment 
belles peut-être, les plus importantes. Kncore une fois, les seuls docu- 
ments inédits ou donnés comme tels, qui nous paraissent avoir quelque 
valeur dans l'ouvrage de M. Delaborde, sont des pièces générales, non 
des pièces biographiques. Nous aurions préféré le contraire. 

Quoi qu'il en soit, son livre devra être consulté, et pourra l'être avec 
fruit par quiconque essaiera d'écrire un jour l'histoire de l'amiral 
Coligny. C'est une histoire en elTct qui reste toujours à faire, et nous 
n'eu connaissons pas qui soit plus digue de tenter un véritable historien. 

Jules Tessier. 



Histoire de PhUippe H, par H. Foeneeon. Paris, Pion, 4882. T. III 
et IV. 2 vol. in-8* de 406 et 400 pages*. 

Ces deux volumes, succédant presque aussitôt aux deux premiers, les 
complètent heureusement, et mettent sous nos yeux le règne, on n'ose 
dire le roi tout entier, tant Philippin 11, malgré la raideur do son atti- 

1. Voir pour les deux premiers volumes Rev, hist., t. XVII, p. 423-4?7. 
Riv. UisTOB. XXIV. 2« FAsc. 27 
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tude et TinQexibilité apparente de son caractère, offre une image insai- 
sissable et éternellement vraie de Thomme avec ses contradictions, ses 
passions et ses misères! M. Fomeron paraît cependant l'avoir fixée 
aussi exactement que possible, au centre du vaste tableau qu'il a tracé. 
Lies sous-titres des t. III et IV (Conquête du Portugal — Alexandre Far- 
nèse — Invincible Armada — Rivalité de Philippe II et de Henri /H 
disent assez que chacun des épisodes fournirait la matière d'un grand 
ouvrage. 

Il était indispensable, étant donné un sujet aussi étendu et aussi varié, 
de mesurer l'art à l'érudition, d'èclaircir et d'ordonner les événements 
sans les masquer en quelque sorte les uns par les autres, en tout cas 
sans briser le fil chronologique et sans rien oublier d'essentiel. M. For- 
neron a bien réussi, surtout dans cette dernière partie de son livre, à 
se dégager de la masse de documents de toute origine et de toute nature 
qu'il traînait derrière lui : sa main a été suffisamment sûre à saisir avec 
rapidité l'ensemble des faits, et légère à nous le traduire ; il guide avec 
aisance le lecteur à travers ce labyrinthe d'événements, cette cohue 
d'hommes dominée par la pâle et aitière figure de son héros. Les grandes 
scènes dramatiques et militaires, telles que le siège d'Anvers et la 
débâcle de l'Armada, sont traitées avec ampleur et éclat. Les person- 
nages ont tous leur physionomie particulière et bien accusée : Don 
Juan, le duc d'Albe, Alexandre Famèse, Santa-Gruz, Antonio Pères, 
le prince d'Orange, et jusqu'aux commis royaux avec leurs plates 
silhouettes, Idiaquez et Rodrigo Vasquez. Enfin, et en dehors de quelques 
allusions qui donnent au livre sa date précise (III, 193, — IV, 8, 66, 
110), les jugements, comme celui qui concerne le rôle des Jésuites dans 
la Ligue (IV, 57-64), témoignent d'une impartialité qui n'a rien coûté 
à Fauteur, et ne laisse soupçonner de sa part aucune arrière-pensée. 
Quant aux faits, on relèverait bien çà et là quelques détails qui, pour 
être piquants, ne semblent pas moins superflus (lU, 128, 188), quelques 
pages sur les guerres civiles de France qui font un peu perdre de vue 
î'Ëscurial, une brillante digression sur Elisabeth d'Angleterre (encore 
une victime de la a névrose ») ; et si M. Forneron, dans une seconde 
édition que son livre mérite si bien, se résignait à quelques retranche- 
ments, il est telles additions qui seraient les bienvenues auprès de cer- 
tains lecteurs. 

Ainsi, dans son premier volume, M. Forneron a décrit avec verve les 
mœurs et les idées religieuses de l'Espagne sous Phihppe II, sujet bien 
vaste, trop vaste peut-être et prématuré à la place qu'il occupe, car, 
tout en y rencontrant des traits empruntés à des romans tels que la 
Picara Justina parue en 1605 et à la Dorotea parue en 1632, on y 
cherche, sans doute à tort, mais involontairement, la peinture intime 
de l'Espagne vers 1550. Or, malgré cette immobilité des esprits et des 
institutions que Philippe estimait être l'idéal de la vie sociale, tous les 
détails de cette peinture étaient-ils encore vrais à la fin da siècle et du 
règne ? N'y aurait-il pas lieu de fiaire deux parts de cette étude, et de 
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r inccessivAinoiit l'Espngtm au letidemaiD îles iriomphes An 
Inint, el après le triple échoc de soe nouvemement en Augliv 
t Pays-Bas et eu Frunce ? 11 y s bien un cksoî dn ce genre au 
ebapitn» Inliuile Indiscipline et ruiiire \IV, 1G3 et sq.l, mais là encore 
oa cliprrilo iuuliterui^nl i]U(>li[ue8 mots sur cette littérature ijui Tut un 
de* produits les plus luxuriants et les plus orii^iaaux du la Hcnaissauce. 
La nomoncUtare des ronians les plus célèbres, une courte note sur Cor- 
vuiles, Lopo de Vega. Mondoza et Luis de Léon (I, HI-IV2) deman- 
cUieat quelques développements qui ne sont pas venus. On aurait voulu 
voir & uAté d'eux le pluA grand théologien de l'époque, Buarez, celui 
qui écrivit un admirable Irsiié des Lois, sous le régne d'un prince trop 
enclin à se croire la loi vivante; etErcUla, l'auteur de l'Àraucana, cette 
épopée de la conquCte américaine, dédaignée, je le veux bien, par Phi- 
lippii U, mais prisée très haut par Cervantes ; et Lopo de Hueda, le pré- 
carMur des grands tragiqupR el le créateur de c« théAtre grandi soua 
i'etrange tutelle de l'Eglise et de l'Inquisition. Chacun de ces écrivains 
ne refléte-t-il pan ponr sa part le génie ardent et dévot du peuple dont 
Philippe fut k la fois le iléau el l'image? 

En ce qui concerne l'hiaUiire extérieure, on peut regretter également 
une lacune que M. Forneroa re^&rde wmmu instgiiiQanie, et qu'il sup- 
pose cotntilée tant bien que mat par la publication de deux ii^ltres rela- 
U\t§ i la citÀ impériale de Ilesançon (t. III, notes et rectili cal ions, 
p. XXV^iSt). La Franche-Comté n'a pas exerce, il est vrai, une grandu 
influence sur les évËnement» du régne, mais il y avait A Taira valoir le 
contnuti! entre le^ libertés dont elle ne cessa de jouir et celles qui, ail- 
Irars, turent si uITroa cément foulées aux pieds. Ces libertés étaient 
d'oriKine fran'.Aise ; car elles dataient des comtes-ducs de la maison de 
Valut!, de Philippe le Hardi et de Philippe le Bon, et elli^s trouvaient 
leum interprètes dans les États généraux et le Parlement. Or, clltis 
rarpnt non seulement ivspeciêes, moi» consacnfeit et étendues par Ion 
princes de la maison d'Autriche. Plue que jamais la Prancht-ComUtdut 
être flére de porter au front, comme dit une délibération de ses Ëlals, 
la ui;ne glorieux de sa franchise. Ses repri-scntants consentaient libre- 
ment l'imp^it, dan» des assemblées oil ils étaient convoqués par lettres 
•j^em du la main royale, et le don gratuit qu'ils votaient était lové par 
leur* ag<-nls et dépense tout entier dans la province. • Ce don, diMUt 
II» biaiJ> de UVJ8, doitsubvenirises nécessités, et lui demeurera comme 
•ira. ■ Le nermnnt de fidélité dos sujets était subordonne à celui du 
prince. Les Fronc-Comloi» ne pouvaient être appelés en cause hors du 
pays : chez oui, ils occupaient exclusivement les prlnoi])ales fonction* 
oilministralives, et étaient réguliértsuieot représentés au conseil dt* 
Pay»-Ilas. Philippe U ne loucha point k ces privilèges; il rondit même 
au Parli-Jijenl la coooaiKsanci^dnsaiTairesputitiquesquesonptre lui avait 
«ilovje, et ne Qt teutir «a main que lorsque les EtaU, enbardin par Is 
UbMié de fait dont lU jouitsaii'ut, revendiquèrent nne cerlaino partJci- 
pfttiun ou pouvoir législatif. Encore eùl-il cédé, sans le* raprËBenlations 
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de Granvelle, qui combattit sans merci les prétentions de ses compa- 
triotes, comme le témoignent de curieuses lettres publiées récemment 
et à part*. En tout cas, il reconnut derechef, et par un acte formel, que 
la Franche-Comté s'imposait librement elle-même, et que, sous aucun 
prétexte, nul, sous peine de forfaiture, ne pouvait y lever tailles et sub- 
sides. Il payait ainsi sans doute la fidélité de cette province à Tortho- 
doxic, les services de toute nature rendus par les Granvelle et par Bal- 
thazar Gérard^, et les sacrifices ruineux qu'il lui imposait par des 
passages continuels de troupes allant dltalie aux Pays-Bas. Ces faits 
valaient la peine d'être relevés dans la biographie d'un prince habitué 
à se jouer des libertés de ses sujets, en Aragon comme en Flandre. 

Le dernier volume de M. Forneron s'ouvre par un beau portrait de 
Philippe II d'après Pantoja de la Gruz, et se termine par un long appen- 
dice en forme de table, riche en renseignements biographiques ou biblio- 
graphiques. On peut souhaiter en somme sur ce grave sujet une enquête 
plus minutieuse, mais il serait difficile d'imaginer une histoire compo- 
sée avec une méthode plus sûre, et traduite en un récit d'une allure 
plus dégagée, d'un style plus piquant et d'une lecture plus facile. 

L. PXNQAUD. 



Antoine de Boorbon et Jeanne d'Albret, suite de : Le mariage 
de Jeanne d'Albret, par le baron Alphonse de Ruble, t. I et 11. 
Paris, A. Labitte, < 884 H 882, 2 vol. in-8o de 446 et 505 pages. 

a Nous avons écrit, dit M. de Ruble au début de sa préface, sous ce 
titre : Le mariage de Jeanne d'Albret, la première partie de Thistoire 
de cette princesse'. Aujourd'hui, nous publions la suite de sa biogra- 
phie... Plus tard, nous mettrons au jour l'histoire de la jeunesse de 
Henri IV. Nous aurons ainsi rejoint le remarquable ouvrage que 
M. Poirson a consacré au règne de ce prince et complété le tableau des 
origines de la monarchie des Bourbons... » 

Get ouvrage contient donc, sous un titre modeste, une vaste compo- 
sition historique, et c'est la figure d'Antoine de Bourbon, un peu per- 
due sur le premier plan, qui en est le centre. Par lui-même, le père 
d'Henri IV n'a rien d'un héros. La plupart de ses actes trahissent une 
âme sans énergie et sans ressort ; l'esprit de suite, les convictions arrê- 
tées lui ont fait constamment défaut, vice capital à une de ces époques 
de lutte où la victoire est le lot des patients et des violents. Pendant 
qu'autour de lui les ambitions se heurtent et les épées se croisent, on 
le voit sans cesse effaré, hésitant, chercher de tous côtés, à tout prix, 

1. Dans les Mémoires de la Société d*ém\Uation du Jura, 1864. L'ensemble 
de ces débats a été exposé dans un livre qui vient de paraître, VHisioire des 
Étais généraux et des libertés publiques en Franche-Comté, par M. Ed. Clerc 

2. Né à Vaillafaas près de Besançon et non près de Dole (III, 213). 

3. Y. Revue historique, t. VU, p. 183. 
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fiai Aw compromigsiang de tonte sorte, la satisfaction do ses intérêts 
panonnds. Co qui 1« rHëve un pou, c'est lo i grand état a qu'il louait 
dans le monde. Par droit de naissance, il était pramior prÏDCodu mur, 
désigné à co titre, sons la minorii* do François U et di> Charles IX, 
pour nne placo considérable liana les couscile, reganlé ratVme [lar 
qualques-una comme l'héritter probablB des Valuis : de plus, il possé- 
dait de grands domaines au nord du royaume et représentait l'auto- 
rite royalit va Guyrnnf, Aunis, a.-iinlonge, AnRouniois pi Poilou. Son 
mariage l'&vsit rendu le souverain d'un petit État aussi restreint dans 
Ml limites qu'important par sa position entre la France et l'&pagne. 
Celte situation l'obligea k se m^ler aui principaux evénemenls de 
l'eptNjue ; mais son caractère indécis ne lui permit nulle pari ni jamais 
de saisir le premier rang: et ainsi sur celte pâle cl molle ligure tontes 
1m pansions coiitradicIinrCK qui ont agité le xvi* siècle viureul mettre 
«n> obstacle «t tour à tour leur empreinti-. 

Or K'ciplique dès lors comment M. de Ruble a pu donner des dcve- 
IiTppnaeRts aussi intéressants qu'inattendus à son plan primitif. Son 
prptnlor volume prend Antoine de Bourbon et Jeanne d'Albret au len- 
demain de leur mariage (1548) et les quitte à la mort d'Henri II 1 15511); 
te second u'embrasse pas même deus années (le règne de Frannois II|. 
C'est dire que pluBieurs autres sont en préparation, et que ceux-ci con- 
tiennent, sous lo couvert d'un nom elTacé, plusieurs séries de faits 
importants pour rhisioirc du Béarn et iniNmc pour rhislnin'iîo France. 

Od peut relever en passant, au début de l'ouvrage, les pages relatives 
su méiio^ie d'Antoine de Bourbon, à la mort do la reine Marguerite, à 
la naiKuini;" d'Uonri IV. Il y a là maint détail de mcours qui, quoique 
dcjâ cnnnu, repOKe par avance du tableau des luttes qui vont suivre. 
AJDUti'nr qu'Antoine, comme bomme d'eitprit et de cirur, n'est nullo- 
ment drplacé entre sa l)6lle-m^re et son Gis ; telle de ses lettres, oxlra(l« 
du recueil antérieorement publié par M. de Itochambeau et reproduit» 
id (I, K), serait digne de l'uno et de l'autre. La partie concernant l'od- 
minittraUon du Bearn est plus neuve, grAcA aux documents fournis 
par l«x archives des Basses-Pyrénées, les plue riches de nos arcbivea 
pmvincial<-> pour lu xm* liècle, ^çràco surtout au recueil ù'JÎtablisseiticntt 
Ponw'nv dan» c di'p'M il, 37, nule). Il eu ressorl ce fail. que les liber^ 
lés du [Irarn (étaient alors Lieu «ui>érii*ures aux libi^rtés rtaDraises. I«s 
ÉU1> n'rlaipnt point une ojtn-mbli'i^ di* [>aradi>, réunie à deii intervalles 
irrégnlier*; la nobirsw et te clergi- n'y formaient qu'un seul ordre en 
bcedu tiers; leur cuolrAle lioauder était souverain, ella uioindrd vio- 
leoce impunie valait an nn une rvprimande. Ici, comme eu Bretagne 
et en Fraochef^mté, l'auden régime venu de l' Il i-de- France finira 
par prévaloir, mai* eu nera bien un régime nouveau, el le titre de roi 
de Franfi* rt d« Savarre porté par le» suceeswurs d'Henri IV ne sera 
pu pour M francliise* perdues une cunipeniatiou xuriiiiaute. 

Plu» originale eucom est l'histoim des tentative» multipliées d'An- 
toine d« Bourbon pour rcGotistJtuer, soit par la diplomsde, *oil par la 
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guerre, Tintégrité de son royaume (ch. ni et vn). M. de Rable les a 
exposées tout au long d'après les papiers de la secrétaîrerie d'État d'Es- 
pagne conservés à Simancas. Depuis 1516, les Espagnols étaient en 
possession de la partie de la Navarre située au sud des Pyrénées. Le 
beau-père d'Antoine, Henri d'Albret, avait cberché tantôt à la racheter 
en s*alliant à Charles-Quint, tantôt à la reconquérir en s'alliant au roi 
de France; il avait armé successivement l'un contre Tautre sans jamais 
combattre. Antoine ht de môme; il n'était pas pour rien le neveu du 
connétable de Bourbon, et se souvenait d'ailleurs qu'à la mort de son 
beau-père la France avait essayé de mettre la main sur ses États. Un 
désir inavoué de revanche, une ambition aussi vague que démesurée 
lui firent discuter avec Philippe II la proposition d'un échange de la 
Navarre contre le Milanais, ou celle plus chimérique de la conquête du 
trône des Valois. Ces négociations, entremêlées de campagnes inutiles 
comme celle de la Guerre mouillée, durèrent plusieurs années et n'abou- 
tirent qu'à le compromettre sans le décourager jamais. Il finit cepen- 
dant par les laisser tomber, distrait contre son gré par les progrès du 
protestantisme et les graves intérêts qui se débattaient pour lui à la 
cour de France. 

L'attitude qu'Antoine de Bourbon fut amené peu à peu à prendre à 
la tête du parti huguenot a été pour M. de Ruble un prétexte de racon- 
ter l'introduction et le développement du calvinisme dans les domaines 
du roi de Navarre (ch. rv et ix). 

Il a suivi ville par ville la trace des prédicants venus de Genève ; il 
a montré Antoine contraint, soit par les ordres de son suzerain en 
Guyenne, soit par les réclamations des États en Béarn, de les combattre, 
se laissant aller néanmoins à les favoriser par intervalles, puis à les 
écouter et à leur obéir en secret. Le faible prince assistait au prêche à 
Pau et à La Rochelle; en France, il retournait par prudence à la messe, 
et il en sera ainsi toute sa vie. Jeanne d'Albret, plus tard si ardente 
dans sa foi nouvelle, se montra d'abord plus hésitante que son mari, 
et si le ressentiment et le dépit contre l'Espagne furent pour quelque 
chose dans l'adhésion d'Antoine à la Réforme, la haine des Guises y 
fut pour bien davantage. 

C'est ici la partie capitale du livre. M. de Ruble nous présente, avec 
tous les développements qu'on puisse souhaiter, l'exposé de la rivalité 
politique que l'avènement de François II fit surgir entre les Bourbons 
et les Guises; rivalité d'autant plus vive qu'elle fut marquée et enve- 
nimée dès le début par les plus graves dissensions religieuses. Le cours 
de la narration devient, principalement dans le second volume, plus 
lent et plus large, au risque de s'égarer un peu ; par instants, au vu de 
nombreuses pages où le nom de Bourbon est absent, on se demande si 
c'est l'histoire des Valois ou des Guises qui est le véritable sujet. C'est 
en tout cas moins le roi de Navarre qui est en scène alors que la maison 
de Bourbon tout entière devenue comme la personnification du génie 
national ed face des influences lorraines, italiennes et espagnoles. M. de 
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Rnble, en étudiant jour par jour le règne de François II, a pénétré plus 
avant que ses devanciers dans l'interprétation des documents déjà con- 
nus et éclairé plus vivement les événements. Tel est le caractère, j'allais 
dire aussi l'excuse des chapitres vi, vni et x, surtout du huitième, con- 
sacré à la conjuration d'Âmhoise. 

Au surplus, qu'il refasse après tant d'autres un épisode connu de l'his- 
toire nationale ou qu'il esquisse l'histoire encore neuve du protestan- 
tisme en Guyenne, l'auteur applique partout une méthode de travail 
très propre à inspirer la confiance. Ses recherches ont été longues, 
variées, et ont complété sur certains points les découvertes de 
MM. Mignet et Gachard. En France, en Béarn, à Simancas, dans les 
correspondances des envoyés d'Espagne, d'Angleterre et de Venise, il a 
recueilli par milliers les pièces ou les indications intéressantes, qu'il a 
mises en œuvre sans fatigue pour le lecteur. Il faudrait avoir une éru- 
dition bien spéciale pour découvrir çà et là autre chose que quelques 
erreurs insignifiantes relatives à la géographie locale ou à l'orthographe 
des noms propres*. Les documents originaux dont la mention souligne 
presque chaque phrase ne nuisent ni à la clarté du style, ni au tour 
aisé du récit. De leur mise en œuvre, en dehors de toute préoccupation 
exclusivement littéraire, résultent parfois des pages aussi pittoresques 
que solides, comme le récit du voyage de la reine Elisabeth de Valois 
à travers les Pyrénées et de sa remise aux envoyés de Philippe II (II, 
69-92). En outre, ils permettent à l'auteur de ne pas intervenir entre 
ses héros et ses lecteurs, de laisser les premiers plaider eux-mêmes 
leur cause, et les seconds prononcer aussitôt et sans peine leur juge- 
ment. Cette impartialité est rare et particulièrement précieuse dans 
l'étude d'une époque livrée à la controverse des partis presque autant 
que l'histoire contemporaine, et il faut en reconnaître pleinement le 
mérite an savant commentateur de Monluc, devenu le peintre de Jeanne 
d'Albret. 

L. PlNQAUD. 



Das Leben des Feldmarschalls Grafen Neithardt von Oneise- 
naain swei Baanden von Hans Delbruck. Berlin, G. Keimer, 
4882. 378, 359 p. in-8o. 

M. II. Delbruck s'est fait connaître par la suite qu'il a donnée à la 
biographie du maréchal de Gneisenau, commencée par G.-U. Pertz'. 
Chargé spécialement de publier la correspondance de Gneisenau depuis 
le commencement de l'année 1814 jusqu'à la fin de la carrière glorieuse 
du héros allemand, il l'a fait imprimer en deux forts volumes qui font 

1. Ainsi Saint'Séverin pour Saini-Seurin (I, 143), fforthe pour Oriet 
(I, 285), le ga? e d'Oloron pour le gave de Mauléon (I, 290), ByroH pour Birom 
(II, 193). 

2. BerUo, Reimer, 1880. 
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suite aux trois volumes précédents de M. Pertz. Cependant ce n étaient 
pas seulement les documents qu'il a livrés au public. Il les a fait pré- 
céder par des introductions fort instructives. 

Ce sont ces introductions, çà et là retouchées et modifiées, qui cons- 
tituent le second volume de l'ouvrage que nous recommandons chau- 
dement aux lecteurs de la Revue historique. Dans le premier, Fauteur a 
résumé la vie antérieure de Gneisenau, de sorte que nous avons main- 
tenant de lui une biographie à la fois succincte et complète. Les docu- 
ments, et en première ligne des lettres de Gneisenau lui-même, dont 
quelques-unes sont de vrais chefs-d'œuvre de noblesse, de fermeté et 
d'éloquence, y abondent. Mais l'auteur en a fait un choix discret et 
c'est lui-même qui porte la parole principale en racontant tous les 
exploits et toutes les vicissitudes d'une vie grandiose quelquefois sem- 
blable à une épopée. M. Delbrûck, en recueillant tout ce qu'il avait 
joint autrefois en forme de chapitres introductifs à la correspondance 
de Gneisenau de l'année 1814 jusqu'à l'année 1831, et en refondant les 
trois volumes composés d'une manière un peu lourde par M. Pertz, a 
enrichi la littérature historique d'un livre solide et bien écrit. Il a su 
corriger mainte erreur de Pertz. Il a pu mettre à profit certains 
mémoires manuscrits, par exemple ceux de M™« de Beguelin et quelques 
pièces conservées aux Archives d'État à Berlin, et dont Pertz n'avait 
pas eu connaissance. M. le général de Fransecky a mis à sa disposition 
tous les matériaux qu'il avait rassemblés il y a plus de vingt années, 
pour continuer une biographie de Gneisenau, dont la première partie 
avait été publiée dans le a Milit^rwockenhlatt. » Quelques autres mili- 
taires d'un grand mérite scientifique ont aidé l'auteur de leurs conseils 
ou de leurs notes. Des lecteurs français, même ceux qui ont étudié 
toutes les controverses qui se rattachent à l'histoire des guerres des 
années 1813, 1814,1815, trouverontencoredans l'ouvrage de M. Delbriick 
beaucoup à apprendre, et certes Gneisenau n'y perdra pas. 

Quant aux questions purement politiques, la question d'une constitution 
représentative pour l'État prussien a surtout attiré l'attention de M. Del- 
brûck. A la fin du second volume, il expose avec beaucoup de clarté les 
idées de Gneisenau sur ce sujet important. Il montre avec beaucoup de 
raison que Gneisenau a été avant tout un homme d'action et non un 
théoricien, l'adversaire du parti féodal, dont il avait reconnu l'incapa- 
cité, sans se ranger du parti démocratique^ qu'il supposait dangereux 
pour l'existence de l'État. Nous aurions cependant souhaité d'être 
renseigné par M. Delbriick sur un mémoire de Gneisenau, mentionné 
par Pertz, t. I, p. 489, 490, dans lequel il touchait la question consti- 
tutionnelle. Pertz nous apprend que « ce mémoire n'existe pas, • mais 
il en donne néanmoins un extrait, en se servant d'un manuscrit de 
l'année 1818, contenant quelques idées constitutionnelles de Gneisenau. 

Nous profitons de l'occasion pour renvoyer à une lettre intéressante 
de Gneisenau, imprimée dans la « Russkaja Starina • (1882, mars, 
p. 839), qui manque dans la collection de M. Delbrûck. De même on 
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irouye dans la Bibliothèque du British Muséum (Add. mss. f Original 
letters addressed to Sir Hudson Lowe > ) quelques pièces de la plume 
de Gneisenau, dont M. Forsyth dans son History of iht captivity of 
Napoléon at Saint^Helena (1853) n'a donné que des fragments. 

Alfred Stern. 



Frédéric GA!f0!fGE, commandant au 52« de ligne, mstoire militaire 
contemporaixie (4854-4874). 2 vol. in-48. Charpentier. 4882. 

Les guerres de Grimée, d'Italie, de Chine, de la Sécession, du Mexique 
et la campagne de 1866, forment l'objet du premier volume que le 
commandant Canonge publie sur l'histoire militaire contemporaine à 
la librairie Charpentier. Le second tome est exclusivement consacré à 
la guerre franco-allemande. 

Condenser en quelques centaines de pages le récit d'opérations si 
diverses, dresser les tableaux des situations et des dispositifs des armées 
en marche et le résumé des pertes, enfin tirer de ces guerres les rensei- 
gnements qu'elles contiennent, tout cela constitue un véritable tour de 
force, et exige de précieuses qualités d'historien. M. Canonge a réussi 
en grande partie à s'acquitter de sa tâche difficile. Au début do chaque 
guerre il prend soin d enumérer les sources qu'il a mises à contribu- 
tion. Cette bibliographie est très suffisante, sauf pour la guerre de 1866 
en Allemagne. L'auteur n'a pas cru devoir joindre de croquis à son 
texte; il a rompu ainsi avec un usage presque universel. Il a eu rai- 
son de le faire et de renvoyer le lecteur aux cartes spéciales qui sont 
forcément plus exactes. 

U peut sembler prématuré de présenter dès aujourd'hui une étude 
complète, avec discussions stratégiques sur la guerre franco-allemande. 
M. C. s'est tiré heureusement des difficultés qu'offrait une pareille ten- 
tative. Il a bien résumé les opérations sur les principaux théâtres de 
guerre et montré les fautes commises par les deux adversaires. Nous no 
lui ferons qu'un seul reproche, c'est de ne pas avoir donné assez de 
perspective à ses récits et d^étre entré dans trop de détails. De là un 
peu d'aridité dans son exposition. Mais néanmoins son ouvrage a le 
grand mérite de nous donner une sorte de manuel très précis, très 
impartial et en certaines pages très attachant des guerres dont les 
hommes de notre génération ont été les témoins émus ou les acteurs 
plus ou moins heureux. 



meiner Jngendzeit, von Heinrich Léo. Mit Photographie. Gotha, 
Perthes, 4880, iv-242 p. in-8^ 

Tous ceux qui se sont occupés de l'histoire du développement des 
sciences historiques en Allemagne connaissent le nom de Uenri Léo, 
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le professeur de Halle, dont les nombreux écrits jouissent encore, ou 
du moins ont joui longtemps d'une réputation méritée. Né le 19 mars 
1799, dans la petite ville de Rudolstadten Thuringe, Léo s'est fait con- 
naître d'abord par son Histoire d'Italie en cinq volumes, publiée dans 
la grande collection de Heeren et Uckert, et qui fut le premier essai 
vraiment scientifique d'une histoire de la péninsule italienne, tenté de 
ce côté des Alpes. Il a écrit ensuite une Histoire universelle, une Histoire 
des Pays-Bas, une Histoire de l'époque révolutionnaire, une Histoire de la 
formation des territoires allemands, etc. Dans ces ouvrages il accentua 
de plus on plus des idées politiques et religieuses qui firent de lui l'un 
des chefs de la réaction en Prusse, durant les quarante dernières années 
do son existence, et faussèrent en mainte occasion son jugement histo- 
rique. D'un caractère difficile, nous devrions même dire hargneux, la 
lutte à outrance était le milieu favori de Léo. Il lui fallait des adver- 
saires à pourfendre, du haut de sa chaire de professeur ou la plume à 
la main, que ce fussent des libéraux politiques, les doctrinaires de 
recelé constitutionnelle, ou des libéraux religieux, les rationalistes de 
Téglise de Prusse, ou bien encore les Hégéliens, qu'il détestait par 
dessus tout et auxquels il fit une guerre sans pitié. Quand • le lion de 
Halle B se mettait à rugir, c'était pour de bon et ses brochures, ses 
articles de journaux ou de revues équivalaient généralement à un rude 
coup de griffe de l'un de ses homonymes. Il était d'ailleurs aussi peu 
aimable avec ses coreligionnaires politiques et religieux eux-mêmes, 
avec les adhérents du parti féodal prussien, dont il était l'une des plus 
fortes tètes, et le plus solide appui littéraire, avec le professeur Stahl, 
de Berlin, roturier comme lui et de plus Juif converti. Dans son récit 
biographique, Léo lui-même se plaît à rappeler la terreur qu'il inspirait 
aux dames de Halle par les coups de boutoir qu'il leur lançait à l'im- 
proviste, quand il daignait apparaître, à longs intervalles, dans un 
salon. Avec cela, nous nous plaisons à le reconnaître entièrement sin- 
cère et tout aussi fidèle à ses convictions, tout aussi courageux à les 
proclamer au milieu des tempêtes de 1848, et des charivaris dont il 
était l'objet que pendant la réaction de 1850. 

liO volume posthume de narrations autobiographiques que nous 
signalons à nos lecteurs * montre une fois de plus combien peu l'on 
arrive à connaître entièrement des adversaires rencontrés seulement, la 
visière baissée, dans la chaleur du combat. Quand le vieux professeur 
réactionnaire de Halle, ce personnage grincheux que fuyaient ses propres 
amis, a rédigé ces souvenirs d'enfance et de jeunesse, il Fa fait sans 
doute sous l'influence de sentiments longtemps comprimés en lui, car 
il y a, dans ces pages bizarres et choquantes, elles aussi, dans bien des 
endroits, tant de poésie enfantine, un sentiment de la nature tellement 
intense, un tel réalisme de touche dans les tableaux et les portraits des 
personnages du récit, que nous nous sentons attirés et repoussés tour à 

1. Léo est mort à Halle, le 24 avril 1878. 
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toar, en les lisant, d'une façon toute particulière. On sent qu'il y avait 
là) sons cette enveloppe souvent désagréable, un homme, chose de plus 
en plus rare dans notre siècle aux types efTacés. L'éditeur anonyme 
nous dit dans la préface que le manuscrit de Léo, trouvé dans ses 
papiers, après sa mort, était intitulé Bildungsmotive atu meinern Uben, 
Cest en effet à la genèse d'un jeune cœur humain, des passions et des 
préventions qui Tinspirèrent ou le dominèrent plus tard, que nous 
assistons ici. L'intérêt du livre n'est pas purement psychologique d'ail- 
leurs. Le tableau de l'état de l'Allemagne après léna, fait au point de 
vue d'un enfant de dix ans, est bien instructif pour un historien de 
cette époque. Il en est do môme des chapitres qui se rapportent aux 
guerres d'indépendance et aux commencements de la Bnrschenschaft^ de 
cette association d'étudiants qui fit tant parler d'elle après 1815. Quelque 
prévenu que l'on soit contre les idées de l'autour, on s'arrachera difti- 
cilemeot à certaines pages de sa biographie, et j'imagine qu'un ou deux 
siècles plus tard, elle paraîtra plus attrayante encore. Je ne sais si je 
me trompe, mais il me semble que ce livre est un de ces récits dont 
la sincérité parfois effrayante et le coloris naturel font plus facilement 
comprendre aux générations futures une époque précise, les dispositions 
d'une nation à tel moment de son histoire ; je citerai comme exemple 
la célèbre autobiographie de Thomas Platter pour les débuts du 
xvt* siècle. C'est ainsi que VAus meiner Jugendzeii de Léo fera certaine- 
ment mieux comprendre, à son heure, certains côtés de l'Allemagne 
politique, sociale et religieuse, telle qu'elle fut en réalité de 1800 à 
1815. 

R. 



A, short maniutl of the history of India, wilh an account of India 
as it is, by Roper Lethbridge. London, Macmillan and C°, vn-334 p., 
in-8^ 488^ 

History of the establishment of bristish raie in India, hy the 
Rcv. sir G. W. Cox. London, Longmans, Green and C", xxviii- 
290 p., in-32, 4884 (english history reading books). Prix, 2 sh. 

M. Lethbridge a longtemps séjourné dans l'Inde anglaise : il a été 
principal du collège de Kichnagour, examinateur à l'université de Cal- 
cutta, etc. Il était donc en bonne situation pour nous parler de l'Inde. 
£n outre c'est un historien, ou du moins il a enseigné l'histoire, ce 
qui ne veut pas toujours dire la môme cbose, et il a composé divers 
manuels sur l'histoire universelle, l'histoire de l'Inde et du Bengale 
(Macmillan) ; c'est encore un manuel qu'il nous donne aujourd'hui, 
a\cc les qualités et les défauts ordinaires du genre; les qualités, c'est- 
à-dire une réunion con.scienciouse de faits, de noms, de dates, les 
défauts, c'est-à-dire pou d'art dans la composition, un mt'nliocre souci 
du style. C'est sans doute un livre bon à consulter : l'auteur décrit 
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d'abord Tlnde telle qu'elle est aujourd'hui, au point de vue physique, 
politique, ethnographique^ économique, intellectuel, religieux (p. 1-136); 
puis il en retrace rapidement et sèchement l'histoire, depuis les plus 
anciens temps jusqu'à l'époque moderne ; mais c*est un livre d'une lec- 
ture pénible et souvent fastidieuse ; les Anglais eux-mêmes, à qui rien 
de ce qui touche l'histoire de leur grande possession ne doit rester 
étranger, trouveront un mince plaisir à l'obscure et confuse histoire de 
ces dynasties mogoles, mahrattes, sikkhes ou autres, qui se dispu- 
tèrent pendant si longtemps cette riche et malheureuse contrée. On 
pouvait du moins espérer que l'intérêt se réveillerait aux époques vrai- 
ment dramatiques de cette histoire, la rivalité de Dupleix et de lord 
Clive, la révolte des Cipayes, par exemple ; cependant, môme en ces 
endroits, l'ouvrage reste sec et froid. Un employé du gouvernement 
anglais qui part pour les Indes fera bien de le lire ; les géographes ni les 
historiens n'en tireront un grand profit. 

M. Gox a dédié son livre à ses deux fils, pour leur apprendre à con- 
naître l'histoire du pays où ils exercent des fonctions publiques. Sous une 
forme et un format beaucoup plus modestes que celui de M. Lethbridge, 
ce livre a un avantage que l'autre n'a pas : il se lit avec plaisir ; l'his- 
toire disparaît moins sous l'entassement des faits ; le procès de Has- 
tings, la grande révolte de 1857, sont racontés avec brièveté, mais avec 
une certaine chaleur communicative. M. Lethbridge vous apprend 
bien ce qu'est l'Inde aujourd'hui, M. Gox vous raconte mieux ce qu'elle 
était hier. 



Paul HuNFiLVY : Die Ungern oder Magyaren, tome cinquième de 
la collection intitulée : Ethnologische and Galturhistorische 
Schildenmgen der Vœlker Œsterreich-Ungams. Vienne et 
Teschen, Karl Prochaska, 1881. 254 p. in-S». 

Plusieurs chapitres de cet ouvrage intéressent directement, d'autres 
indirectement, la science historique. On peut sans doute en dire autant 
de toute cette collection, sorte d'encyclopédie de la monarchie austro- 
hongroise, qui comprendra en tout douze volumes et qui rendra les 
plus précieux services. La monographie de chaque nation a été confiée 
à l'un de ses enfants les plus qualifiés. C'était le seul parti à prendre 
au milieu des ardents conflits de race qui déchirent l'Europe Orientale, 
surtout le bassin du Danube. Seulement je ne crois pas qu'il faille 
compter sur une pensée commune. Exemple, le sixième volume qui 
vient de paraître est l'œuvre d'un Roumain sur les Roumains; une 
assertion, très contestable il est vrai, qu'il renferme, est saluée comme 
il suit par un critique magyar : « l'auteur, en sa qualité de Roumain, 
se sera cru dispensé d'être sincère. » Ce ne sont pas là des conditions 
commodes pour une collaboration ethnographique. 

Le volume de M. Hunfalvy sur ses concitoyens les Hongrois est donc. 
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oonnnp Ira autres, an ouvrage A pari, Ae tendance tout k T^iil tndépen- 
(la]iU>. Mais, ompressoDS-noiisi d'ajouter, indèpendanti' d<> tout ni de 
toaa. M. Uiinralvy, justement disposé à faire valoir les grandeurs rii-liw 
de sa Dation, garde une alitioiue liberté scionlilique à l'égard des préju- 
gèg liislMrii]ucH les plus populaires. Peut-être même (ceci n'est qu'une 
loi pression , car le temps me manque pour me remettre à ces difûciles 
<}nc»tinns d'origine que j'ai perdues de vue depuis bien des années), 
peut-tHre e»l-il trop nt^alivoment sceptique à l'égard des traditions 
tiktiouates. Là où il est incontestablemctit fort et coiiduanl, c'est dans 
11» cliapilres sur les poreutés uugro-Suaoises des Hongniis élabliee 
par la liugulslique, et sur la lumière dunt l'histoire de leur dviUsa- 
lioD U! trouve éclairée par d'autres rapprochements avec des mots slaves, 
turcs, germaniques. D'autres lont dit sans doute, y compris l'auteur 
de c«t article, a\'anl U publication de ce vulume; mais M. Hunfaivy, 
qu'on pourrait appeler sans trop d'exagération le Ropp des langues 
oogrienues, ne fait que rentrur dans sa propriété, et nous sommes tous 
aes disciples. 

Un cbapitre très intéressant, pour qui aime k étudier l'inlluence rèci- 
praque de rtiistoirc cl de la lilléralure, est celui où M. Ilunfalvy moutre, 
par une méthode d'élimination très serrée, que la chanson allemande 
àe* Nielieluogen, sous la forme qu'elle avait prise au xii° siècle, a seule 
pu produire, a produit, les idées devenues depuis populaires eu Hongrie, 
var la titiatiun qui ratlache les Mag}-ars k Attila. Ni les Magyars em- 
m^mrs pcndani les deux premiers sitcles de leur r.iablissement, auiaul 
que l'on peut le savoir, ni les étrangers qui ont dépoint leurs idées rt 
l«irs institutions dans W temps primitifs, n'avaienl la moindre Idée 
de celte pareulé Uuuoique qui devait p«nélrer ai pruFondemenI les 
léticodi'ii. puin la littéralure historique des Muf^ars civilisés. — L'Uis- 
loire luicialu et l'bialoire intelleclu<>lla de la Hongrie ne sont pas moina 
bien résumées dans cet utile volume d'une utile collection. 

Ed. Sayovs. 



Jo»f Svum. Die SIoTenen, ua vol. in- 8" do tSS pp. Vienne et 

Tesciien, l>rucli.t3k.i. 1881. 

Ce loluuia fuit partie de la grande collection publiée par l'éditeur 
Procbtska sous ce litre : Die Vmlker OBtIerrtielti-Vngarnt. Sthnogro' 
pltùetit utul oilturhUtiiritchr Skiiten. L'idée première de eelte puhli^ 
cation est excellente^ les diverses populations dont se compose l'Etat 
■ustra- hongrois ne ne eonnaissenl pa» toujours Irës bien entre elles 
M «»nt géu>'ralem<-nl encore moins <:uunu(U à l'étranger. Le plan est 
hkia con^^u ri l'éxecution de chaque vulnme est conllée ii un collabora- 
Irur compétent, l^s noms de MM. J. Sï.ujski pour ta Gaticie, Hun- 
falvy et ^hvkicker pour U Hongrie, Egger pour le Tyrol sont uns 
iKommandation suflisante. Au point do vue typographique ta collée- 



422 COHPTBS-RIIVDUS GEITIQUB8. 

tioD est une des plus élégantes que nous ayons eues sous les yeux. Il 
est seulement à regretter que l'éditeur n'ait pas cru devoir joindre à 
chaque volume une carte ethnographique et politique et quelques gra- 
vures représentant des types ou des costumes. 

Ces ouvrages étant destinées au grand public, la partie historique ne 
donne pas l'indication des sources ; une note bibliographique publiée à 
la fin du volume de M. Suman permet de recourir aux ouvrages où elles 
sont énumérées. L'auteur esquisse d'abord la géographie des pays habi- 
tés par les Slovènes (Istrie, Trieste, Gorica, Garinthie, Camiole, Styrie 
méridionale, Hongrie orientale, environ 1,300,000 âmes). Il remonte 
ensuite aux origines de la race slave et expose son histoire jusqu'au 
moment même où les Slovènes s'en détachent. Ce chapitre n'est pas 
inutile. Cependant il soulève une objection ; la publication de l'éditeur 
Prochaska comprend plusieurs volumes consacrés à la race slave 
(Tchèques, Polonais et Ruthènes, Serbo-Croates). Si l'auteur de chacune 
de ces monographies se croit tenu d'exposer les origines de la race 
slave, il est à croire que les rédactions différentes ne seront pas toutes 
d'accord, et le lecteur sera fort embarrassé de se former une opinion. 
Vient ensuite un chapitre sur la conversion des Slovènes au christia- 
nisme, chapitre où le rôle principal revient naturellement aux apôtres 
des Slaves, Cyrille et Méthode. L'histoire politique des Slovènes com- 
mence à Samo, ce personnage semi-légendaire qui réunit en un groupe 
puissant les Slaves anarchiques. Après lui les destinées des Slovènes 
se rattachent à celle des diverses provinces qui composent leur terri- 
toire, et qui se confondent d'assez bonne heure avec les domaines des 
Habsbourg (Carinthie-Styrie-lstrie, Gorica, Gradisca, Trieste). Leur 
histoire est celle d'une longue décadence. IjCS colonies allemandes 
pénètrent dans le pays ; la noblesse se germanise. La nationalité Slo- 
vène eût sans doute fini par succomber sans son attachement à la 
langue maternelle, sans l'essor que la réforme imprima à la littérature 
religieuse. Deux chapitres, l'un sur les mœurs et les usages des Slo- 
vènes, l'autre sur leur histoire littéraire, terminent la monographie de 
M. Suman. Le dernier est le plus important de l'ouvrage; chez les Slo- 
vènes commç chez les autres peuples slaves de l'Autriche, la littérature 
a été un facteur très important de la renaissance nationale. Soutenue 
par l'appui moral qui lui vient de Prague et d'Agram, cette renaissance 
a déjà exercé son contrecoup sur les destinées politiques des pays Slo- 
vènes. Les travaux de ce genre viennent à propos au moment où l'Au- 
triche, après avoir tour à tour essayé de l'absolutisme unitaire et du 
dualisme, semble faire un pas nouveau vers le fédéralisme. 

L. Léger. 
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- Tomes V 



Histoire de la Ooerre civile en Amérique, par M. 1 

Piais, ancien aide-de-camp du eénéral Mae-Clellaii. - 

et VI. — Paris, Calmann-Lé\7, 4S83. 

Le oomte de Paris a publié récemmeDt, après un inlerralla de plu- 
iienre années, lasuilede son ouvrage sur y Histoire de la Guerre civile en 
Amirique. Les quatre premiers volumes conduisaient les évéDeiuenta 
jusqu'à la Bq de l'aunèe I8G2. Les deux suivanis racontent ce qui s'e«t 
accompli entre le <" janvier 1863 et l'automne de la même année. Six 
antres Tolumes ne seront pas de trop, ai les mêmes proportions sont 
observées, pour épuiser lo sujet qu'a embrassé l'auteur; car il lui reste 
à tniter la deuxième et la plus importante partie de la guerre civile, 
celle qui comprend, après le «anglaul combat de Chickamauga, la cam- 
pagne de Bherman centre Atlanta, la grande marche vers la mer, et 
toutes les péripéties du duel, prolongé du commencement de 1864 à 
avril ISfô, entre les deux armées de Grant et de Lee en Virginie. 

Les derniers mois de 1862 avaient été irès peu favorables aux armées 
chargées de la défense de l'Union. Eu Virginie, le général unioniste 
Burnside avait subi une terrible défaite dans un assaut malheureux 
contre les redoutes de Frederiksburg. Shennan n'avait pas élé plus 
heureux en essayant d'enlever tes hauteurs qui couvraient la position 
de Vicksburg sur le Mississipi. Dans l'État de Tenne.>isec, à Murfrees- 
borough, au sud de Nashville, le général fédéral Rosecrans et le général 
confédéré Bragg avaient perdu chacun plus de dix mille hommes dans 
un choc furieux et sans résultat décisif, le 31 décembre 1862. 

Bragg et Rosecrans s'éiant observés pendant plus de six mois après 
C«tte bataille sans oser se heurter de nouveau, l'histoire de ces deux 
armées a été réservée par l'auteur aux volumes futurs, et tout l'effort 
de son récit s'est porté sur les faits de guerre dont la vallée du Poto- 
tnac, à l'est, et les bords du Mississipi, à l'ouest, ont élé le th6&tre 
pendant les sept premiers mois de 1863. 

D'un côté, Lee, commandant en chef des forces de la Confédération, 
re|iousse en mai une attaque de Hooker â Chancetiursville, sur la rive 
droite du Rappahannock. De l'autre, Grant, après de longs elTorts pour 
tourner la forteresse sudiste de Vicksburg sur le Mississipi, réussit en 
juin ft l'investir, et s'en empare avec plus de trente mille prisonniera, 
le 4 juillet, jour anniversaire de la déclaration de l'indépendance des 
Ëtals-Unis. Telle est la matière du cinquième volume. Le sixième est 
\ peu près exclusivement consacré au récit de l'invasion de Lee en Pen- 
sylvanie (résulbit de la victoire des confédérés â Chance Hors vil le), inva- 
sion commencée le 3 juin, arrêtée par la défaite de Gettysburg le 
3 juillet, terminée le 14 du même mois par le passage du Potomac du 
nord au sud et ta rentrée en Virginie des sudistes vaincus. 

L'ouvrage du comte de Paris est une histoire purement militaire. Les 
faits pohtiques n'y tiennent qu'une place tout à fait accessoire. L'au- 
teur ne nous conduit que rarement dans les grandes cités du Nord 
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éloignées du théâtre des opérations, dans le cabinet de Lincoln ou dans 
les salles du CSongrès à Washington. Au commencement du sixième 
volume se trouve bien un chapitre où sont résumés et un peu entassés 
tous les renseignements relatifs à fœuvre législative accomplie par le 
trente-septième congrès dans sa dernière session, et cette œuvre est 
d'une extrême importance, puisqu'elle comprend toutes les mesures 
relatives à l'abolition de l'esclavage, à l'établissement de la conscrip- 
tion, à l'émission d*énormes emprunts, etc. Tout ce chapitre est très 
nourri, mais peu vivant, et comme étranger au reste du volume. Sorte 
de hors-d'œuvre, il interrompt, sans s'y rattacher par aucun lien direct, 
la trame générale du récit. Nous constatons le fait plutôt que nous 
n'émettons une critique, car le comte de Paris ne s'est manifestement 
pas proposé de raconter la vie du peuple américain pendant la guerre 
civile; il a voulu seulement écrire l'histoire des armées fédérales et 
confédérées et de leurs rencontres meurtrières de 1861 à 1865, et de 
cette tâche il s'est jusqu'ici acquitté en ^historien militaire consommé. 

Le théâtre des opérations était immense. On se battait à la fois dans 
la Virginie, sur les deux versants des monts AUegbanies, dans le Ten- 
nessee, dans le Missouri, dans TArkhansas, sur les rives du Potomac, 
du Cumberland , du Mississipi, des bayous de la Louisiane, sur les 
côtes des deux Garolines, de la Géorgie, de la Floride et du Texas. Le 
nombre des combats est infini, et, si l'historien ne pratiquait pas avec 
la plus grande rigueur, môme au risque d'en exagérer l'application, le 
procédé de la subordination des événements les uns aux autres par 
ordre d'importance, le récit des campagnes de 1861 à 1865 aux États- 
Unis présenterait l'image de la plus inextricable confusion. Le comte 
de Paris a su mettre une grande clarté dans son exposé très complet, 
où rien n'est sacrifié, mais où les événements qui font date dans l'his- 
toire de la guerre sont traités avec une ampleur qui leur donne le plus 
puissant relief. Des divisions nettement tranchées constituent autant 
d'étapes dans le récit, et font de chaque chapitre un tableau distinct, 
où une masse de faits se groupent autour d'un événement saillant qui 
provoque et retient l'attention par l'intérêt dramatique qu'il éveille. 
Ces qualités de composition, déjà très remarquables dans les quatre 
premiers volumes, ressortent peut-être avec plus de force dans les deux 
derniers. On pourra se faire une idée de la méthode de l'auteur en con- 
sidérant que, sur les quatorze cents pages que comprennent ces deux 
volumes, plus de deux cents sont données aux trois journées des 
30 avril, 2 et 3 mai 1863 (bataille de Ghancellorsville), et plus de trois 
cents aux trois journées des l^^*, 2 et 3 juillet de la même année 
(bataille de Gettysburg). 

Ges récits, prodigieusement étendus, ne contiennent cependant point 
de longueurs réellement inutiles, morceaux oratoires ou descriptions 
purement pittoresques. Le style est sobre, presque sec à force de précî* 
sion. Le terrain sur lequel une bataille est sur le point de s'engager est 
minutieusement dessiné : routes, collines, chemins de traverse, bois. 
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vergers, cours d*eaa, ravins, prairies, tout se trouve indiqué et soigneu- 
sement mis en place; ici un hameau, là une maison, une grange, une 
chapelle, une auberge, une clôture, un tertre, et telle auberge ou telle 
chapelle va donner son nom à une formidable bataille. Les troupes 
prennent position ; nous suivons chaque corps d'armée, nous accompa- 
gnons à son campement chaque division, chaque brigade, presque 
chaque régiment. Nous franchissons les lignes de l'ennemi, et, après 
un examen non moins détaillé de ses forces, nous connaissons à mer- 
veille réchiquier et pouvons suivre, sans nous égarer un seul instant, 
le mouvement des pièces. Nous assistons aux conseils do guerre tenus 
dans la tente du général en chef, aux incertitudes qui assiègent son 
esprit, aux angoisses qui lui étreignent le cœur; nous avons la confi- 
dence des ordres donnés. Les troupes s'ébranlent, l'artillerie fait rage, 
et sur ce champ de bataille que couvre un épais nuage de fumée sous 
la profondeur duquel les ennemis se portent au hasard des coups for- 
cenés, il n'est pas une péripétie de l'effroyable mêlée qui nous échappe. 
Nous apercevons les fautes au moment précis où elles se commettent, 
alors que les acteurs mêmes du drame en sont encore après dix-huit 
et vingt ans à se disputer sur les causes des erreurs où ils ont pu 
tomber. 

Le luxe des détails est tel, qu'il en résulterait pour l'esprit du lecteur 
une fatigue réelle et une difGculté sérieuse à suivre l'auteur jusqu'au 
bout, si celui-ci ne laissait percer de temps à autre, par quelque résumé 
saisissant, par un tableau d'ensemble à traits larges et énergiques, par 
certaines pages où le tacticien cède la place au moraliste et à l'artiste, 
l'émotion très profonde qu'il ressent, et que la clarté môme de son 
exposition l'aide à nous faire partager. 

En tout cas l'effet produit serait plus puissant encore s'il était pos- 
sible, par un élagage discret et intelligent, d'introduire de l'air dans 
certaines régions trop touffues du récit de ces batailles de géants ({ui 
ont décidé du sort de l'Union. Cette observation s'applique par exemple, 
dans les deux derniers volumes, à quelques parties des chapitres où 
sont décrites les batailles de Ghancellorsville et de Gcttysburg, et sur- 
tout au second livre du sixième volume où l'auteur, dans sa narration 
des inutiles marches et contremarches des deux armées de Lee et de 
Meade sur les deux rives du Rappahannock pendant l'automne de 1863, 
impose à ses lecteurs un effort d'attention peut-être excessif. 

Mais, d'autre part, les beaux passages abondent; à citer par exemple 
l'attaque de Jackson à Ghancellorsville sur l'aide droite de Uooker, la 
bataille se poursuivant la nuit dans les bois, Jackson tombant sous les 
balles de ses propres soldats, l'armée de Ilooker entassée dans un 
carrefour du Wilderness, frappée en quelque sorte de paralysie par 
l'impuissance intellectuelle ù lacjuelle son chef se trouve tout à coup 
condamné, tous les chefs de corps de l'armée fédérale attendant vaine* 
ment des ordres et comprenant que la bataille est irrévocablement 
perdue, puisqu'il n'y a plus de commandement. 

Rbv. Histor. XXIV. 2« fasc. 2S 
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Signalons encore, parmi les morceaux achevés, les trois chapitres 
relatifs à l'investissement et à la prise de Vickshurg, et, dans le sixième 
volume, la description du fameux assaut livré par la division virgi- 
nienne Pickett contre les lignes fédérales Te troisième et dernier jonr 
de la bataille de Gettysburg, la lutte acharnée à Tanne blanche le long 
des pentes que gravit Tennemi, la mêlée sanglante sur la crête et 
Tanéantissement complet de la division, c'est-à-dire la fin de Tinvasion, 
Lee plus que jamais désespéré, le Nord délivré de ses inquiétudes, le 
Sud désormais condamné à ne plus se battre que pour la prolongation 
d'une résistance farouche et non plus pour Tespoir du succès. 

L'auteur raconte dogmatiquement ; chacun de ses récits se présente 
non pas comme un exposé critique, mais comme le résultat définitif de 
recherches qui ont porté sur tous les documents originaux, sur toutes 
les pièces officielles, sur tous les témoignages ayant quelque valeur. Â 
la fin du sixième volume, une note fort intéressante fait connaître les 
sources où Tauteur a puisé pour cette partie de son ouvrage, comme il 
l'avait déjà fait pour les premiers volumes. Mais là se bornent ses 
références aux documents. Pas une note dans le cours des sept ou huit 
cents pages de chaque volume ne permet de savoir sur quelles autorités 
l'auteur s'est appuyé dans le choix d'une solution pour les problèmes 
que sa plume a été amenée successivement à résoudre. 

La guerre civile américaine a été le sujet d'innombrables publications, 
et chacune des grandes batailles a sa littérature. Presque tous les géné- 
raux ont fait paraître des mémoires ; de véritables procès historiques 
ont été engagés, dont quelques-uns sont encore pendants. Le comte de 
Paris n'a pas hésité à se faire sur chaque point controversé une opinion 
arrêtée et à la présenter sans discussion à ses lecteurs. Nous devons 
déclarer que la consciencieuse étendue des recherches de l'historien et la 
sûreté de ses jugements laissent peu regretter qu'il ait adopté une telle 
méthode. 

Du reste, l'auteur a suivi de bons guides. Il a surtout en grande 
estime les Mémoires du général Sherman, qu'un rédacteur de la HistO' 
rische Zeitschrift de Sybel (!•' numéro de 1878) déclarait déjà de beau- 
coup le plus important des ouvrages écrits sur la guerre civile. Or 
Sherman, dans les premiers six mois de 1863, commandait sous les 
ordres de Grant un corps d'armée qui prit part à toutes les op'érations 
contre la forteresse de Vickshurg. Le comte de Paris s'est également 
servi de VHistoire militaire de Grant, racontée par Adam Bade^u, bri- 
gadier général des États-Unis et aide-de-camp du général en chef 
(Grant), ouvrage très remarquable auquel on ne peut guère reprocher 
qu'une partialité trop évidente pour son héros. Une très bonne biogra- 
phie de Loe par Esten Gooke, et divers autres livres dont la vie et les 
actes de Lee sont le sujet, ont fourni de précieux matériaux. L'auteur a 
eu à sa disposition la collection des papiers militaires du général 
Meade, qui commandait à Gettysburg. Pour Ghancellorsville, il a usé 
de la collection imprimée des rapports de Lee et de ses subordonnés. 
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Nous indiquons à peine quelques-unes des sources, mais la masse des 
documents ne cesse de grossir; chaque année voit éclore aux États- 
Unis non pas seulement des travaux de seconde main, mais quelques 
révélations de témoins oculaires; la maison Scribner vient d'achever la 
publication de douze gros volumes dus à la plume d'autant d'auteurs 
différents, où sont racontées les grandes campagnes de la guerre, et qui 
constituent une œuvre magistrale. Depuis l'époque où le comte de 
Paris a publié ses premiers volumes, la production de nouveaux docu- 
ments Ta amené à constater quelques inexactitudes dans cette partie 
déjà ancienne de son œuvre. Il a eu l'heureuse idée de réunir à la fin 
du cinquième volume les rectifications qui lui ont paru offrir le plus 
d'intérêt. Ces corrections sont peu nombreuses et portent sur des points 
de détail. H en est deux cependant qui méritent d'être signalées. L'une 
est relative à un incident important de la bataille de Fair-Oaks et à 
une manœuvre que l'on a reproché, injustement selon l'auteur, au 
général Mac-Glellan de n'avoir pas exécutée. L'autre termine un débat 
soulevé depuis près de vingt ans sur la conduite du général Porter dans 
la seconde bataille de Bull-Run, perdue par le général unioniste Popo 
eo 1862. Porter avait été condamné par un conseil de guerre au lende- 
main des événements; ce jugement a été récemment infirmé par la 
décision d'une commission d'enquête et de révision composée de trois 
généraax. Le comte de Paris croit à l'innocence de Porter et rectifie 
dans ce sens le récit qu'il avait fait, dans ses premiers volumes, de cette 
fatale bataille de Bull-Run qui eut pour conséquence la première inva- 
sion de Lee dans le Maryland. 

A. MOIREAU. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES, 



1. — Revue des questions historiques. 1884, i*** janvier. — Dom 
Ghamard. L'Aquitaine sous les derniers Mérovingiens, aux vn* et vin* s. 
(l'Aquitaine fut partagée au vi« siècle entre la Bourgogne et TAustrasie ; 
au vii«, elle est devenue dans son intégrité une annexe de TAustrasie ; 
à partir du pacte de 634, elle n'a jamais été rattachée au royaume de 
Bourgogne proprement dit. Elle a toujours suivi l'exemple de l'Aus- 
trasie dans ses rapports avec le pouvoir royal ; comme en Austrasie, 
ses chefs ont pris le nom de ducs et de princes. Enfin, quand les ducs 
d'Austrasie ont été maîtres du pouvoir, c'est en alléguant les droits de 
TAustrasie qu'ils ont imposé à l'Aquitaine leur suzeraineté, jusqu'au 
jour où ils ont renversé les fils du prince Eudes, comme ils venaient de 
le faire pour les rois mérovingiens). — Abbé E. Vagandard. Arnaold 
de Brescia (Arnauld aurait voulu dépouiller le clergé de ses droits 
temporels et les transmettre à l'empire d'Allemagne, devenu l'empire 
universel; l'insurrection du peuple romain contre la Papauté n'a causé 
que des ruines. Il n'a rendu service ni à l'Église ni à sa patrie). — 
Abbé G. Narbey. Le moine Roger Bacon et le mouvement scientifique 
au xiii« s. (analyse intéressante de son œuvre, jugement étroit sur ses 
rapports avec ses supérieurs. La vie de Bacon est à peine esquissée. 
L'auteur ne parait pas connaître l'édition des œuvres de Bacon donnée 
par M. Brewer dans la collection du Maître des rôles depuis 1859). — 
Le H. P. PiERUNO. La Pologne, le Saint-siège et la Russie. Deux pro- 
jets de conquête de Moscou par le roi de Pologne Etienne Bathory, 
1582-87 (très bonne étude, faite en partie à l'aide des archives secrètes 
du Vatican. Dans cette lutte de la Pologne contre la Russie, les papes 
Grégoire XIII et Sixte V, qui étaient dans le secret des entreprises de 
Bathory, n'ont pas désiré la destruction de Moscou ; ils auraient voulu 
lancer le roi de Pologne et la Ghrétienté tout entière contre les Turcs). 
— Gharvériat. La question de Wallenstein, d'après un travail alle- 
mand (M. Schebeck n'a pas résolu cette question ; il vaut encore mieux 
s'en tenir pour le moment à l'opinion moyenne de Ranke : Wallens- 
tein a voulu imposer la paix à l'empereur, même avec le concours de 
l'ennemi. Si l'on s'en tient à l'intention, elle était innocente : Wallens- 
tein a trahi sans le vouloir). — V*» G. de Brémond d'Ars. Une question 
de critique historique : pièces fausses des mémoires de Nevers (montre 
que certaines pièces, et en particulier les lettres de Gharles de Nevers, 
écrites de Rome au cardinal de Bourbon et autres, qu'a publiées Gom- 
berville, sont apocryphes. Gomberville n'est d'ailleurs sans doute pas 
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rmleur de ces falsifications). — Db.sïs d'Acssï. Un plan iIp religion 
civUe on 1707 ipablie le rapport fait par Lcclerc, de Moioe-el-Loire, 
tmr lex tiistitutiuns rMotives à l'état civil des citoyeas). = Bulletio 
bibUographiqa(>. Beaudnuin. Ëlude sur le Jus it&Iicmn icxcellenip dîs- 
MUlationl. — Abbf Chabau. Saiale Thèudelchide, viei^, lille de Ctovîa 
(bon travaii d'hagiographiel. — Morty. Les Juifs et la Peile noire à 
VetoiU en 1349 {furent moins maltraiteii qu'on ne Va dit, C'est la queg< 
tlon religieuse plutôt que la question d'ai^ent qui souleva les gens 
contre eui au uv s.). — Prwlhonvne. Les Juifs en Daupliinè aux xiv* 
et xV t. (étude très consciencieuse f. — Abrégé de l'histoire de l'abbaye 
At BnUuil écrite par F. Robert Wuyart, religieux de ce couvent, en 1670 
(publié avec ansez peu de soin par M. A. Combier. Travail utile néau- 
moin*). — Arbellot. Cathédrale de Limoges; histoire et descriptions 
(très bon). — Guibert. La famille limousine d'autrefois; d'après les Um- 
Uioents el la coutume (très intéressant). — H. de Fonlenay. Epigntpbie 
aatuDoiso: 1. 1" (recueil composé avec beaucoup de science et de soin). 
— J. U Cttur. Esquisses du BocHgi< normand (excellent ; les folkloristes 
tnroDt beaucoup à y prendre!, — Rotsignot. Monographie des commune! 
du canton de Lautrec (bon). — Prompiault. Histoire de Modâne au 
comlal Venaissin (bon). 

3. — Revue arehéologlqiie. 3* série, l" année, 1883, nov. — 
8, Rcintc!!, Fouilles dans les nécropoles de Watach et SsnctMargS- 
relfaen en Carniole (résume un important mémoire de M. de Hochstetter 
tsr la période dite de nallstadt, que caracti^rise l'usage simultané du 
fer el du lironte ; montre que ce u'eel pas là un centre isolé de civilisa- 
tion, mais que l<-s antiquités découvertes on Carniole apiiartienneut à 
la gnode époque de ta i Bronzecullur, i qui s'étendit sur toute l'Eu- 
rope centrale avant de pénétrer en Italie). — KBiivaBB. Des projectilfts 
cytindro-coniques ou en olive, depuis l'antiquité jusqu'à nos jours. — 
B*MT. L'orfèvrerie d'étain dans l'antiquité; suite. — Caii.iat. lettre à 
H. G. Perrot (sur les inscr. de Chemtou, en Tunisie ; M. G. rectifie nn 
pluileors points les inscr. publiées par le P. Delattre; il prouve que le 
■wm de la colonie romaine de Cbi'cnlou doit être écrit Simitthus, et 
qu'il Hait déclinable, au moins aux bus teinpR de l'empire, Ia colonie 
était une eolooia Julia, non Flavia). — Aunk. E!<sai d'inlerprélation 
d'an rragmeiit du Carmrn apologeticum d" Commodien; 1" art. 

8. — Joomml des SavKnU. 1883, déc. — Alf. Macsv. Histoire de 
Pbilippe II (it propos du livre de M. Forneron. — Franck. Les scioncm 
et les aits occultes au x\-i' s.; Gn (à propos du livre dp M. Prost sur 
Corneille Agrippa] — U*ir(:il. Catalogue des mss. de Burdeaui; un. 

4. — NoBvatle Revue hiatoriqne de droit fCaoçals et ètrftn» 
B*r. 7- anne«. 1S83. N° G. — i)BË.tL. Sur l'origine de» mots dcsi)tiianl 
le droit et la loi en latin, — Qahjllbad. Des sources du droit gmc. — 
B*ti]>ociui. Homme lige (l'homme lige est le sujet tenu d'être fidJtle 
envers son sonverain; le seigneur lige, c'est le logis dominua, ta wi* 
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gneur légitime, le seigneur de par la loi, le souverain. L'ét3rmologie do 
mot ligius ne peut être tirée que du mot lex; ligeantia et legalitas scmt 
synonymes. Cette étymologie de ligius donnée comme < évidemment 
vraie» est-elle possible?). — Ad. Tabdif. Document pour Thistoire du 
Processus per inquisitionem et de VInquisitio heretice pravitatis (publie 
un Processus inquisitionis, daté de Narbonne, oct. 1244; il provient de la 
Bibl. de TUniv. à Madrid. Intéressant pour Thistoire de la procédure 
d'enquête et pour celle de Tlnquisition). 

6. — Bulletin critique. 1883, 15 déc. — Variété : Â. de B^RTHi- 
LBMY. L'inscr. de Gn. Domitius Abenobarbus (est une vaste supercherie. 
Il est bon de rappeler le nom de l'imprudent faussaire, M. Gh. Blanc), 
a- 1884, 15 janv. Saint-Paul, Hist. monumentale de la France (excellent 
manuel). — G, du Fresne de Beaucourt, Histoire de Charles VII, t. II 
(plan défectueux; Tauteur fait la part trop grande à la piété de 
(Charles VII ; il oublie aussi trop le peuple. C*est dans les études de 
détail, surtout du détail administratif, qu'il est supérieur. L'abondance 
des documents qu'il met en œuvre est admirable). — J. de Car salade 
du Pont. Documents inédits sur la Fronde en Gascogne (malgré quel- 
ques imperfections, c'est un réel service rendu à l'histoire provinciale). 
= l^' févr. Lucas, Étude sur la vénalité des charges et des fonctions 
publiques et sur celle des ofQciers ministériels, depuis l'antiquité 
romaine jusqu'à nos jours (œuvre considérable et de réelle valeur). — 
Gross, Les protohel vêtes (excellent). » Variété. Thédenat. Une lettre 
inédite de Voltaire au président Hénault, 4 sept. 1749. 

6. — Revue de rhistoire des religions. 4* année, t. Vin, n* 5, 
sept.-oct. 1883. — Revillout. Les origines du schisme égyptien, 
seconde partie. — Vernes. Les débuts de la nation juive ; ch. second : 
état social et politique. — Les oracles sibyllins, livres II et m, tra« 
duits par A. Boughé-Leclbrcq. 

7. — Revue des études Juives. N« 14. Oct.-déc. 1883. — S. Rsi- 
NACH. Inscription grecque de Smyrne : la juive Rufina (avis au public 
destiné à assurer la propriété d'une tombe à la juive Rufina, c archi- 
synagogue, > pour qui elle avait été construite. L'inscr. est au plus tôt 
du IIP s. ap. J.-C.). — Hirsghfeld. Essai sur l'histoire des Juifs de 
Médine. — Harkavy. Additions et rectifications à l'histoire des Juifs 

-de Grsetz; suite. — Al. Gahen. Le rabbinatde Metz pendant la période 
française; suite. — R. de Maulde. Les Juifs dans les États français du 
pape au moyen âge (publie un acte de 1558 d'après le ms. original du 
musée Galvet, à Avignon : a Ce sont les droictz ou status que sont 
faictz et ordonnés par les Juifs de la présente cité d'Avignon •). — 
OuvERLBAux. Notos et documents sur les Juifs de Belgique sous l'an- 
cien régime ; suite (des tentatives faites par les Juifs au zvn« s. pour 
s'établir dans les Pays-Bas catholiques. Le nonce insista vivement 
auprès du gouvernement pour les empêcher). — Ul. Robert. Deux 
chartes relatives aux Juifs de Dijon, de 1244 et 1264. 
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8. — La. RéTOlùtlOD française. 1883, U déc. — Ch. Cuahot, I« 
RAvnlutioD française et la quentioa ouTrièro. — GoLF*vnu. La ifuee- 
tion des nubsisUnccB sous l' Assemblée législaLive ; suite : oct. 179t- 
«ipl. 1792. — L, DB M0NT1.UC. Le conventionnel Mèaaile; «uitfl. — 
Jiakvbot. Les juges de paix élus rau» la Itôvolution (coucludon ; 
iuiisle sur les exccll(>Dts roBultals obtenus par le principe olectii). — 
ËI. Chiiayilv. Porlrail de Phi lippe- Égalité en roi de pique. — Caukt. 
L«a curés de Chaville pendant la Révolution ; suiie. — J, Pshaud. Lo 
conventionnel Noël Pointe. = 188*, 14 jajivîer. Aulakd. Lb partie iné- 
diU des mùnoires de Louvet (demande qu'on publie ces luéinoires en 
«ntier. Indique les ménioirea de la Révolution qu'il serait bon d'im- 
primer, de réimprimer, ou mâme de retrouver). — L. iia Mosii.uo. Le 
conventionnel Méaulle; un. — Coi.rwHu. De l'oxercice de la souverai- 
nftv natiouale dans la commune, soui; la constitution de 1T9I; (lièce. — 
Pekaud. Le conventionnel Pointe. — Pulliet. I^ Révolulion en Savoie. 
— UsTïJi. Le procès de Marie- An loi nette ; suite. 

9- — Revue dea Densi-Hondes. 1883, 15 dëc. — Ad. Vurinv. Ma 
chapitre de riii»loire financière de la France; les abus du crédit et le 
désordre financier à la En du rfe^e de Louis XJV ; 1" art. : les abut 
du crédit. 2' art. (15 janv.| : les expédients financiers (ètudft 1res ins- 
iruciivei. =: 1884. l" janv. Duc de BaoaLiB. La première lutte do Fré- 
déric 11 et df Marie-Thér^sc. 1" art. : la rutrutte de Prague; suite le 
15 janv. (récit dramatiquu de ce fait de guorro qui Gt tant d'honneur 
a IleJla-klc ri il Cheverl). 

10. — Le Correspondant. 1683, S5 déc. — Vicomte de Brëhomd 
d'Ars. Le péri* di> Madame de Itamliouillet : Jean de Vivoone, ambos- 
iadcur d<t France en Espagne sous Philippe II (tableau de la vie quo 
mnna l'ambasBadeur au delà des Pyrénées de 1572 à 1583; cette vie 
D>tnit pas gaiu: l'ambassadeur, toujours A court d'argent, no pouvait 
obwnir qu'on lui payït régulièrement ses appoinl^meats ; de plux 1m 
dégoAlii dont il était abreuve lui faisaient demander sans cosso la Un de 
«on t exil. > Détails piquants et inêdiis), — Du Bois de La Villerabel. 
CoalidrDRes de Lamennais ; lettres inédites de 1821 h 18*â ; 5' art. ; Un 
le 10 janvier. = 1884, 35 janv. Comte de La Feuhiërr. Lpj chossea 
d'Henri IV (est-ce par ironie que l'auteur fait entrer dans les récits de 
duase do Henri IV la fuite de ta duchesse de Inonda enlevée par son 
mari ani poursuites amoureuses du roi T). 

11. — Irf Contemporain. 1881, I" janvier. — P. Allaro. Les 
chrétiens et l'empire romain : I" art., les sentiments des cbnHiens 
pour l'empire {ils ont toujours <'té attachés à t'ompire comme à l'tnuvrR 
de U Providence t^t au ^ardirn do la civUination). 

IS. — Le Spectateur nUUlaire. 4' série, 1884, 1" janv. — ftlude 
»ur I4 bataille di- twlut-yuL-uiiu, janv. 1871 ; suite ; iin le IS janv. — 
Souvenirs militaires du génonti baron J.-L. Hulot; suit« (entrée en 
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Portugal ; désorganisation profonde de Tannée expéditionnaire). — 
Facst-Lurion. Guerre turco-russe, 1877-78. Suleyman-pacha et son pro- 
cès ; suite ; cf. le 15 janv. et le !•'' fév. ^15 janv. Un chapitre inédit 
sur Ligny-Waterloo-Paris (publie 1' f Exposé des opérations de la 
3* division du 4* corps, 14* division de l'armée, depuis rouvertore de 
la campagne de 1815 jusqu'à la trêve sous Paris, t adressé an lieute- 
nant général Gérard en 1818 par le général baron Hulot. Le général 
avait remplacé le comte de Bourmont après que celui-ci eut abandonné 
le commandement de ses troupes). 2* art. le l*** févr. 

13. — Revue aMcaine. 27* année. N* 160. 1883, juillet-août. — 
RiNN. Essai d'études lingufstiques et ethnologiques sur les origines 
berbères ; 7« art. — L.-Ch. FéaiuD. Notes historiques sur la province 
de Gonstantine : les Ben-Djellab, sultans de Touggourt; 15* art. — 
Robin. Histoire du chérif Bou Bar'la, 1 !• art. (expédition du capitaine 
Wolff, avril-mai 1854). 

14. — Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Compte^ 
rendu des séances de l'année 1883. 4« série, t. XI, juillet-sept. — Edm. 
Le Blant. Sur de récentes découvertes d'antiquités égyptiennes faites à 
Rome. — V. Guérin. Les populations du Liban. — Garapanos. Ins- 
cription de l'oracle de Dodone (est parvenu à déchiffrer une réponse de 
l'oracle. Texte et trad.). — Id. Pierre gravée représentant G^ar rece- 
vant la tète de Pompée. — Mowat. Les inscr. et les tuiles légionnaires 
de Mirebeau, G6te-d'0r (attribue Torigi ne de cet établissement militaire 
à un lointain épisode de la révolte suscitée par Givilis. Pour soustraire 
le Midi aux tentatives insurrectionnelles des populations transligérines, 
on répartit la legio VIII» Augusti sur la ligne de Mirebeau à Néris, 
avec Lyon comme base d'opérations). — Rapport de M. Tissot, sur la 
mission en Tunisie de M. Jul. Poinssot (M. P. a recueilli près de 
500 inscript, inédites ; transcrit et commente quelques-unes des plus 
importantes. Garte de la région parcourue ; plusieurs civitates nouvelles 
y sont indiquées). — Alb. Duhont. Rapport de la commission d'Athènes 
et de Rome sur les travaux de ces deux écoles pendant l'année 1883 
(renseignements intéressants sur les fouilles de M. Glerc à Nimroud 
Kalessi, qu'il croit être l'ancien Aegée d'Eolide, sur l'étude consacrée 
par M. Grandjean au pape Benoit XI, sur les travaux de M. Diehl 
relatifs à l'administration byzantine dans l'exarchat de Ravenne du vi« 
au VIII* siècle et à la colonie vénitienne à Gonstantinople à la fin dn 
xrv« siècle, etc.). 

15. — Académie des sciences morales et politiques. Compte- 
rendu des séances et travaux. Nouv. série, t. XX; 1883, 12« livr. -^ 
Geffroy. L'école française de Rome ; ses premiers travaux. — J. Simon. 
Notice historique sur la vie et les travaux de M. Guizot. = T. XXJ, 
1884, livr. 1. Duruy. L'empereur Julien en Gaule; !«' art. — Rogquain. 
PhiUppe le Bel et la bulle Ausculta fili (réimpression de l'art, publié 
dans la Bibl. de l'Éc. des chartes). — Gaberel db Rosslllon. Jean 
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LMomtc do La Croix, 1500-1572 (biographie de cet ecclésiafilique prolos- 
Ud(, disciple de Jaaiues Lerâvre, d'sprêB ses mss. et sa correspondancA. 
Il mourut n Borne le 32 juillet I57S; ea descenilaiico se continue encore 
tDJourd'hiii à Oiesso et û Granson). — J. Zellek. La bataille de Buu- 
vines; extrait inédit dn t. V de l'Histoire de l'Allemagne; premier 
article. 

16. — SociAW nationale des Antiquaires de France. 19 dèc. — 
M. Glillaitis enlrelienl la Société des fouilles eulrepriMs au Louvre soub 
ta ulli? delà Vénus de Milo. Il y a découvert les subslructions d'une tour 
p(rly(;onale; en avançant ver» l'est, il a rencontré, au-dessouB d'anciennes 
KAyf*, lu fiiudation d'une lour en fer à cheval et un égout, dont une 
pïi-irrr porte la ii«te de 1561. — M. Mow*t propose une explication 
pour l'armature en tironne qui garnit Textréniité de quelques fourreaux 
d'opes aniiques, pt â laquelle on a donné le nom de bouterolles à 
ailette)», sans pouvoir en déterminer l'usage. Il pense que ces épéea 
ont appartenu à des cavaliers gaulois, qui portaient on même temps la 
lance, et que le talon do la bampe était garni d'une virole à annoau 
mobile, uu d'une boucle eu cuir que le cavalier pouvait en&ler dans 
une des ailettes. L'ailetti^ remplissait alors le même ofUco que la gaine 
dn cuir fiK'e à l'étrler droit des lanciers modernes et dfsiiuée à recevoir, 
comme dans uuo douille, le talon de la tance pour lui fournir un point 
d'appui. = Î6 dèc, 1«83. M. ne Vn.LEwissK communique 11 copie d'une 
inscription chrétienne qui lui a été adressée par M. Esp^randJeu, lieu- 
tenant au 77> régiment d'iofantprie, actuellement en Tunisie. Celt^! 
inacription e«t ainsi connue : Rutiltu* episcopus in ejihcujiatu visit 
annU XIIII, mennbut il, diebut difcem. Il faut ajouter le nom de llutilius 
k ceux dM rpiieopi Maelarilani. =: 16 janvier IH84. H. l'abbé Tuëdcnat 
prËt^nlc & la Société lea neuf pièces les plus intéressantes d'un ln>«or 
trouvé à Montcornet, près Laon. Ce trésor, récemment trouve dans un 
champ par des |iaysans, se compose de vingt-<inq pi6ces de vaisselle de 
l'époque romaine, on argent massif. Quelques-unes sont de très grandes 
dimensions et olîretit un véritable intérêt artistique. 

1?. — Comité deo travaux hlstortqnes et Boienttflqnes. Sec- 
lion d'hiitoirc rr de pbilulogie, bulU'tiu. iHH'J, ir I, — DriiiMiu.. 
I^HIrr» do Louis XIU et du mar.thal d.- Iv<-«diguién'K en 1022. — 
EbtiVT. V(mt(> ait poids, à des orfèvres dn flijou, des tn^sors de l'égllM 
catbMmle dn Saint-Vincent et de l'église collégiale de Saiut-lîeorgea 
d» ChaloQ, par ordre do Tavannes, i>Our subvenir aux frais do la 
paerrc, 20 août lÔÙt. — Hocuiiu.s. Deux onlunnnncea de Uastiïn 
d'Orléans, ifi'M (la pmmiéro contre le cardinal do Hiohelii-u et hm 
•dhérmts, au sujet du règlement du prix dm monnaie* ; la dtruxiéroe 
bisanl défenir à loua sens do gucrrtï de son armi'v iIp pnmdre 
• aucuns henliaux de voiclurc, de laboumge ni de pasiuragi:', A i|ual- 
qvee personnes qu'Us ap|)artinssent •). — Pétition adresf^e au direc- 
tdite du déi)artemeiit do l'Hérault par Ici Jacobins de BêiiGn, poat 
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demander réloignement du ci-devant évoque de Nicolay, 1791. — 
Marcheoay. Réclamations de Foulques de Matha, seigneur des GîoarSy 
de ses droits sur la ville de Saintes, et réponses du procureur du roi 
de France, xnP s. ; document en dialecte saintongeais. ■« Section 
d'archéologie; bulletin. 1883, n* 2. âlbanès. Inventaire du trésor de 
Téglise métropolitaine d*Aix, au commencement du xvi« s. — Gha- 
BOuiLLET. Monnaies gauloises inédites attribuées à Strasbourg; rapport 
sur un mémoire de M. Bretagne. — Desjardins. L'inscription de Gop- 
tos ; document nouveau pour l'histoire du commerce dans l'antiquité 
(cette inscr. doit être comprise entre les années 98, époque de la créa- 
tion de la légion II» Trajana, et l'année 180, date de la suppression de 
la XXII» Dejotariana ; elle mentionne trois citernes et plusieurs castra 
construits par des soldats pris dans ces deux légions. Fac-similé et 
transcription de cet important document). — Guiffrby. Pierre conser- 
vée à Soisy-sous-Ëtiolles, représentant les enfants de Gilles Mallet, 
garde des livres de Charles V (avec une photographie de cet intéressant 
monument, mutilé malheureusement). — Esnault. Inventaire des 
meubles du château de Limours en 1626 (ce château fut cédé au duc 
d'Orléans par le cardinal de Richelieu). — Pottier. Inventaires de 
l'église de Saint-Jacques de Montauban, 1542. = Section d'histoire, 
d'archéologie et de philologie. Bulletin, année 1883. R. de Lasteyrib. 
Notice sur M. J. Quicherat. — Borrel. Etude sur l'homélie préchée 
par saint Avit au commencement du vi* s., dans la basilique de Saint- 
Pierre de Moutiers en Taren taise, à l'occasion de sa consécration (texte, 
traduction et commentaire). — Âbbé Albanès. Deux archevêques 
d'Aix qui n'en font qu'un seul, et un autre archevêque qui en fait deux 
(1» de 1329 à 1348, il y a eu à Aix un seul prélat, Armand de Narcès. 
Arnaud de Barchesio, qu'on a donné pour successeur à Jacques de 
Goncos en 1329, n'a jamais existé. Biographie d'Armand de Narcès. 
2* De 1443 à 1460, il y a eu à Aix deux archevêques du nom de Robert; 
on les a confondus en un seul personnage. Le premier est Robert 
Roger, de 1443 à 1447, le second Robert Damiani de Saint-Marc, de 
1447 à 1460. Suivent de nombreuses pièces justificatives). — Comte 
Ed. DE Barthélémy. Extraits de lettres de Couturier, secrétaire du car- 
dinal de Fleury, au comte de Maurepas, sur les derniers moments du 
cardinal. — Pouy. Ordonnance de Charles YI relative à une expédition 
projetée en Angleterre, 11 sept. 1386. — Brun-Durand. Accord entre 
le recteur et les professeurs des écoles de Romans (Dréme) en 1406. — 
E. Desjardins. L'inscription d'Hasparren et les Novem Populi (admet 
avec M. Longnon que l'Aquitaine ne compta jusqu'à la fin du m* siècle 
que cinq cités ; c'est en 292 seulement qu'il y en eut neuf. D'autre part 
l'inscription est certainement d'une basse époque. Estime cependant 
que ce n'est pas l'original ; l'original, gravé au i*' siècle, devait porter 
au 3« vers : Pro Quinque optinuit populis, ce qui est exact au point de 
vue historique ; plus tard, quand la Novem populana fut créée, on cor- 
rigea sur la copie, seule existante aujourd'hui, mais en faisant une 
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gnva bute de quaulitê : Pro Ifovem optînuit populis). — Bournon. 
Inriraclloas de Sully aui arficiere da l'élection de Romoroutia pour la 
Icvéo de riinp6t «a 1608. — Aiibé Esmault. Documenis relatifs à l'his- 
toira Af* iinancfts sous le règne de Louis XtV (publie 1' ■■ état auquel 
H. do ChamillarL a trouvé les finances du rot le 6 sept. IQ9Q: * c'est le 
budget des dépenses pour une partie do l'année. Les tableaux des reve- 
nu* ordinaire» et coauels, qui auraient dû Hgurer ici, ont été imprimés 
d&ns l'appendice du I. 11 do la Correspondance des contrôleurs génê- 
ï»«ï. Documeul très important). — Abbé Rehè. Séjour du roi Louis \IV 
~i Nîmes, 166(1 ; extrait du livre do raisoa d'Et. Borelly, notaire k 
Rimes. 
18> — Soelâté de rUstolre dn protestantiame français. Bul- 
. 16)43, n* 12. — Ed. Havous. La vie des ruriirmcs français suus 
1 IV. — Lettre de Th. de Béxe à un persounage inconnu, 

loAt 1573. — Un relaps du Mas d'Azil, juin ir>86. — Eïtraiis de la 
"^ Mtllt de Baarltm sur les persécutions exercées contre les protestant* 

inçais en |ii9K. — Cohbièhb. Mémoires d'un calviniste de Milliau, 
■ 188t. N'I. PuAUn. La révocatiou à Maronnes: le temple 

1 les écoles (depuis le commencement du siècle de Louis XIV, les 
écoles protestante» de Marenne.s furent sans cesse persécutées -, l'église 
détruite en 1681. La population ainsi frappe« était presque enliârement 
composée de marins qui durent s'expatrier l'année suivante). — Wkiss. 
Arrêt inédit du Parlement de Paris contre l'Inetitution chrétienne de 
Caltin, 1" juillet 1543. — Interdiction de la R. P. II. 4 Bou^Ç-Cha- 
renta, 1684.— Dé lilié ration de l'église de Pomport, 2 fév. 17C0 (curieux 
document i ajouter aux dossiers des églises du désert. L'art. 30 décide 
que I tiius lui membres du consistoire sont exhortés de prendre exacte- 
ment extraits de tous les baptêmes et mariages qui se foiront dans leur 
district, et do les faire passer entre les mains du secrétaire qui aura 
•oin do los ctmcbtrr lidellement sur son registre >). — ConsiËHB. 
.Mémoires d'un calviniste de Milliau, 1560-8? (ce ms. doit avoir pour 
auteur ua membre de la famille Gualy, assez connue d'ailleurs). 

19. — Aanales de la Sootétd d'AmulaUOD d» TAIn. 1883. oct.- 
d«c — J. J»iitt:i. La Breasi' et le Bugey, H» et M' parties ; les art» 
au i^'* s. et la rcnaiiuincc au xvj* jcunstructiun des tombeaux en 
l'élite de Broul. — Ticnsor. La Révolution dans le déparU-ment de 
l'Alu : suite : l'iuvaniun, les cours prévAtalcc, IKn.lSlU. 

SO. — ReTno bonrboa&alae. N' I. 1)W4, 15 janv.— UtiASsoBKii.L<. 
I^a hUtorions du Bourbonnais. — Delost. Inscription mérovingienne 
découverte & 8Bint- Victor, Allier (■ Uic requiescit famula I)ei 8iggo- 
coadii ; vixit anaus {iie\ XXVIIII, defuncia est viu kal. junias >). — 
GaAMûaKU-i-E. Le Jacquemard de MouUns (notes sur ta construction du 
beffroi et de l'horloge de la ville), 

81. — Revue Uetorique et arohéolOBique dn Haine. T. XIV, 
2* liv. lSfj3, i* tnm. — Bug. Uiicuna. Trâsor du Rennes, trouvé daoi 
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le jardin de la préfecture, en sept. 1881 (ce trésor ne renfermait pas 
moins de 16,368 monnaies, enfouies sous Probus ; presque toutes sont 
en bronze, et bon nombre illisibles). — Trioer. La procession des 
Rameaux au Mans. — Chardon. La vie de Rotrou mieux connue ; an. 
— Alouis. Les Goesmes, seigneurs de Lucé et de Pruillé, l^^ partie, 
1370-1508 ; suite. 

22. — Société des Antiquaires de rOuest. Bulletin. 1883, 3* tri- 
mestre. — Colonel Babinet. Étude de la bataille de Poitiers-Maupertuis. 
19 sept. 1356 (intéressant et très complet). 

23. — Société des Antiquaires de TOuest. Mémoires. 2* série, 
t. V, 1882 (Poitiers, Druineaud, 1884). — Liventaire des arcbivesdela 
ville de Poitiers (partie antérieure à 1790), dressé par M. L. Rêdbt, 
archiviste du département, en 1842, et publié en 1883 par M. RtcHARD, 
archiviste de la Vienne, et M. Gh. Barbier, conservateur adjoint de la 
bibliothèque publique de Poitiers (ce travail important remplit tout le 
volume). 

24. — Archives historiques du Poitou. T. X (1881). — Richard. 
Notice nécrologique sur M. Rédet. — Rédet. Cartulaire de Tévôchè de 
Poitiers, ou Grand-Gauthier (ce cartulaire, qui porte le nom de Gau- 
thier, évéque de Poitiers de 1278 à 1306, a été formé après la mort de 
ce prélat de documents de diverses sortes, du xii" au xv« s. ; on y peut 
distinguer 23 bulles de Clément V en faveur du siège métropolitain de 
Bordeaux, 27 lettres de Philippe le Bel au sénéchal de Poitou et autres 
officiers royaux pour réprimer leurs empiétements sur l'autorité ecclé- 
siastique; les aveux rendus à Tévéque de Poitiers à cause des fiefs rele- 
vant des châtellenies de Chauvigny, Angle et Thuré ; un inventaire des 
titres de l'évôché, fait au commencement du xiv« s.). = T. XI (1881). 
Recueil de documents concernant le Poitou, contenus dans les registres 
de la chancellerie de France, publiés par P. Guérin. !■* partie, 1302- 
1333 (pendant ces trente années, si Ton retranche les quinze mois, de 
juillet 1315 à novembre 1316, pendant lesquels Philippe le Long admi- 
nistra le pays comme comte de Poitiers, on trouve sept sénéchaux du 
roi, dont Tun, Pierre de Yilleblouain, resta en charge environ quatorze 
ans, de 1299 à 1313. Les actes ici publiés sont au nombre de 182). = 
T. XII (1881). Ledain. Lettres adressées à Jean et à Guy de Daillon, 
comtes du Lude, gouverneurs de Poitou de 1543 à 1557 et de 1557 à 1585. 
{t^ partie, jusqu'au 7 août 1574 (d'après les copies de Dom Rousseau). 

25. — Archives historiques de la Saintonge et de rAonis. 

T. X (1882). — AuDiAT. Documents relatifs à Tévôché et au chapitre de 
Saintes (47 pièces, de 1111 à 1785). — Id. Le monastère des religieuses 
de Sainte-Claire de Saintes, fondé au faubourg Saint-Pallais par Fran- 
çoise de dlerizay, veuve de Charles de Dreux, conseiller du roi et tréso- 
rier provincial de l'extraordinaire des guerres en Guyenne, de qui sont 
sortis les Dreux Brézé (11 pièces de 1617 à 1782, dont l'état des biens et 
des charges du monastère en 1723). — 38 pièces sur les abbayes de 
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8uDt-Ëti@ane de Oasaac, Chastres, FonUlimo^, La Fmnade, Lo firikt^ 
Dieu, La Tenaille, MusdioD, Notre-Damo de VUp de Hé, t^aiiloncoaux, 
Baint-Léoiiani-tJes-Chaumns, Tonnay-Charentc. — T. XI (1883). L, di 
RiLinuONu. Cartulnirf^ do l'abbayo de la GrAce-Notre-Dnmp ou de Clia- 
roo-en-Aiinis (fondée ea 11'20; démolio en 1562, reconstruite en ICI4, 
VeDdue comme propriété nationale en IT91. Ce cartalaîrc est conservé 
dans im registre postérieur h l'an lT4t; il contient 15 pièc«s dont les prc- 
mitres sont un» charte de Richard Cmur de Lion conGrmr<e |>Hr une autre 
de » mère Aliauur). — Actes d'aveui et de dénomliremeuls (20 pif'ceB 
de t363 à IT13). — J. Pellissun. Le corps de \-ille de Cognac eu 1718 
I (31 pièces intéressante)! à ajouter au dossier ilo l'intervention royale 
lana les communauté»). — Dblaval'd. Rochprorden I67Î et ICT3 ; eor- 
cepondance de la cour avec les Intendants (important ponr l'histoire de 
la marine, car ces lettres sont adressées à l'intendant, non de la génn- 
nlité, maisdela marine. 61 pièces). —ToRTuT. Un livrederaison, I639- 
68: journal de Samuel Robert, lieutenant particulier de l'élection de 
Saintes. — At^Di*T. Abbaye de Notre-Dame iln Saintes, 1334-1723; his- 
toire i^t doi-uincnts. 

S6. — Annalea de la Faculté dee lettres de Bordeaux. &■ année, 
n» 2. — A. DL'utKiL. Ajwllûuius de Tyano et l'état du pagaulsme dans 
loa première siècles do l'ère chrétienne (Apollonius essaya de restaurer 
la reli}tion païenne en s'ippuyanl sur l'introduction d'une morale plus 
pnre, et sur un système de fusion d'où le christianisme lui-même ne fut 
pas toujours exclu. Il ne craignit pas d'intervenir dans la poliliijue; 
il fat le législateur du culte romain pendant le règne des emperenra 
^yriensl. — Glidaud. De la condition dos alliés pendant la première 
eonfederatloQ athénienne (celle confédération se forma au lendemain 
de Salamiae et do Platées, pour donner à la Gr^ce plus de force par 
l'union ; elle eut d'abord son centre à Délos, où était déposé le trésor 
commun. Les alliés conservaient leur indépendance; Athènes n'était 
que l'exécutrice dee d&ùsiuos prises par le conseil. Puis les ulUés so 
bUguèrcnt do cette adiou en commun; ils préférèrent payer leur pres- 
tation en argent plutAl ifu'en vaisseaux; Athènes y cousi-ntit, mais, 
comme leule die possêdiiit une flotte de guerre, elle devint la capitale 
de la ligtio: les alliés devinrent ses «ujets. IJ'ahord oquilal>ln, m domi- 
nation devint ensuite tyrauniquo; elle supprima partout l'autonomie, 
donnant le pouvoir k la démocratie, aboliKi>ani toute aatrv juridiction 
que celle de son tribunaui. 8a supn^matio fut hicni6t détestai i aussi, 
lonuine la guerre dn Pélopooèse éclata, les Spartiates eurent-ils beau 
jao pour se déclarer les champions de l'antonumie communale. Lacbut« 
d'AÛiènes après le désastre de Sicile fut la revanche de l'esprit local 
«Mire le principe d'unité, et de l'esprit aristocratique cintre loe vio- 
(eaces de là démocratie). — Ch. Muusikk. Un trsité inédit du xin* s. 
contre les hérétique* cathares (publie la table des matières de cette 
Summitia, iti» curiituse pour la connaissance de l'hérésie câtbaie, d'après 
le manuscrit de Toulouse, n' Mii, I" •àrie). 
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27. — Revae de TAgenais. 1883. Nov.-déc. — Founis. SooYenirs 
d*an mobilisé de Lot-et-Garonne, 1870-71 ; fin. — Tholim. Les cahiers 
du pays d'Agenais aux états généraux; suite (analyse du cahier de 
1649). ~ Laqarde. Histoire de la ville de Tonneins; lin. — Mémoires 
dn consul Trinque, 1570-1615 (ces mémoires ne sont que de trèsbrèTes 
notes concernant Thistoire d'Âgen). — Tholin. Documents inédits pour 
servir à Thistoire de l'Agenais; dix lettres du roi de Navarre, Henri IV^ 
aux habitants et consuls d'Agen. 

28. — Revne de Gktscogne. 1884. Janvier. — TAHnsT db Lar- 

BOQUE. Lettres de Voiture, Balzac, Lamoignon, le duc de Richelieu, 
Bourdaloue au duc de Gramont. — Lauzun. Le dernier duc de Pardail- 
lan et la légende du château de Bonas. — Broca. Le château de La 
Goste et Pardaillan-Gondrin. — G^ 0. de La Hitte. La famille de Lupiac. 
— T. de L. Le cardinal d'Armagnac à Salon, mai 1576. = Février. 
Abbé Gaubin. Notice sur la paroisse de Saint-Pierre et Gastets ; chap. i"" 
et II. — Sorbets. Le tumulus de Gasamon, Gers. — Gouture. L*inscr. 
poétique du château de Bourrouillan (ce distique mutilé est de Mélauch- 
thon). — Gomte 0. de Lahitte. Documents sur les troubles religieux du 
XVI* s. en Gascogne. 

29. — Revue d^ Alsace. 1883, oct.-déc. — Gordis. Recueil alphabé- 
tique de croyances et superstitions qui avaient cours à Belfort et les 
environs. — Schmidt et Rgescr. Les imprimeurs alsaciens avant 1520 ; 
suite. — Arth. Benopt. Les ex^libris dans les trois Évôchés; suite. — 
Tueffebd. L'Alsace artistique; suite. — Abjuration de M^i* Elisabeth 
Zorn de Bulach. Discours du cardinal de Rohan qui a reçu rabjuration. 



30. — The Academy. 1883, 22 déc. — Rye. Some rough materials 
for a history of the hundred of North Erpingham, Norfolk (travail très 
consciencieux). — Millar, The history of Rob Roy (la meilleure des 
histoires vraies du fameux chef des Highlands qui existe). = 29 déc. 
0' Brien, 50 years of concessions to Ireland, 1831-81 (livre très instruc- 
tif; les meilleures lois faites en faveur de l'Irlande n'ont jamais été que 
des concessions, ce qui les a gâtées). = 1884. 5 janv. Green. The cou- 
quest of England (inachevé ; contient d'excellentes parties, ainsi pour 
l'époque du roi Alfred). = 19 janvier. Poster, The royal lineage of our 
noble and gentle familles (moins bon pour les anciennes généalogies 
que pour les plus récentes). =: 26 janv. Ouvrages sur Luther. — Picton, 
Lessons from the rise and fall of the englishcommonwealth (excellent). 
= 2 févr. Th. Martin, The life of lord Lyndhurst (essaie de blanchir 
lord Lyndhurst en réfutant de point en point sa biographie écrite par 
lord Gampbell; l'entreprise n'est pas heureuse en elle-même; elle rend 
de plus très fastidieuse la lecture du livre). — Bulloch, The secret ser- 
vice of the Gonfederate states in Europe. 2 vol. (ouvrage de grande 
valeur pour Thistorien et le politique désireux de connaître le dessous 
des événements dans la guerre de sécession). 
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91. — The Atheamim. 1883, 15 âëc, Alice, GfoSBherzogm von ITra* 
tes (EXtraiU dp» letires «Jressêes à la reine Victoria par^ fille, de juil- 
let 1862 à liée. 1878). = 29 déc. Ce ilornicr uumén» df> fntinén ramtiont, 
comme tous {es nn*, une ri-vui> deR [iriudpali'5 pulilicaUitns pnnieH sur 
le continent dans le couraui de 1883. = 1B84. 5 janv. The Cjiniden 
Hi»eotlany. Vol. Vlll {contient nombre de docnment» intéroEsante pour 
l'hUloîre du ivTi' s., par eiemple sur une négociation Décrète avec 
Uharies I" en 1GA3-44; des lellrcB inédites de StralTord au comte de 
Carlide; le mémuire do M*» de MottcTîlIe sur la vie d'Henriette Marie, 
publié par notre collaborat«Dr, M. Hanotauxi elc. Cette collection de 
pièces est due à M. Gardiner). := 12 janv. Green. The coni]uesl or 
I>^gland <la m'irt a laiogi^ ce livn> inachevé; de brillantes descriptions; 
bfWDConp de vigueur l't d'impartial itél. = 19 janv. Str At. Grant. The 
■tory or the untvorsity of t>linburgh during its fîrst three hundred years 
[benne contribution A l'histoire de l'eDaeignement supérieur dans le 
nord do la Grande-Bretagne). =26 janv. Vigfusson al ïork PowrI. Cor- 
poa poeticum ttureale (excellent recueil île la littérature épiigue de Vln- 
Unde; essentiel pour l'étude des légendes et des mteurs primitives dn 
Nord). = 2 févr, Rmerty. Tabakat-i-Na§iri ; a gênerai hislory of the 
Hahammadan dynasties or Asia, 810-1200, by tlie Maulana Minlii- 
joddin (traduction sur l'original jiersaii avec ilea notes i peine moins 
oonoidérables que le volume lui-mâme). 

S*.— Th« Nineteenth Ceatury. ISS*, janv. — Barl Cowi-iui. Lord 
Melbourne, esquisse. — 0' Je^sori'. La vie journalière dons Ivamuiuts- 
tères du moyen Age (avec le ptau du prieuré du Oastluacre, do l'ordre 
de Guny, au comte de Norfolk}. 




88. — HlBtortrcbe ZeltKbrlft. Neue Folge. Bd. XV, HeflS, 1884. 

— Oprl. L'Electoral de Brandebimrg dans les premiers mois de 1627 
Imontre la situation déplorable où se trouvait le Brandebourg au moment 

Wallenatehi occuiiait U'h èvtehés de Magdebourg et de Ilalbersiadt : 
WM> Int vaincs tentatives faites jiar l'I-^lecieur pour organiser la 
Mkxk du payi ; les Ëiats de sa principauté lui refusèrent tuut appui 
•fBcacp. I^nst l'arrivée de Gustave- Adolphe qui la sauva d'une deatruc- 
imminento). — Deldhûce. L'orgitniiiation manipulaire de l'armée 
romaine (jusqu'à la bataille de Canne», les dilTen-nte» sections do l'ar- 
romaioe n'avaient pas encore acquis assez d'indi''iM-odam«. L'ordre 
ipoct luccomba sous les coups d'Annibal; i Zama au contraire les 
Ipu les avaient une liberté d'ac^on qui assura le gain delajuamée. 
■ Eu politique et en stratV'gie, comme eu tactique, ^cipioii est le pr^ 
cumeur de César ■), = CompleH-rendut : Hryking. Zur (ictchidiie dcr 
BandeIsbiUnziheorie léludle l'histoire de la théorie do la balance du 
commerce, surtout en Angleterre à la Un du moyen âge et au svit* s.). 

— Avi lattetnant. Yn Gudcs Namcn. Da* Ijeben de» Dr. med. J. Jun- 
giu ans LObock, lC)d7-1657 (alloctianlts Ijiognipltie d'un dei plus uvanta 
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hommes de son temps, des plus dévoués à la cause de renseignement 
public). — Schulze. Das preussische Staatsrecht (bonne étude histo- 
rique sur le droit constitutionnel en Prusse). — Sonnensehmidt, Ges- 
chichte des Kœnigl. Obertribunals zu Berlin (établi en 1702, ce tribu- 
nal fut supprimé en 187S et remplacé par la cour suprême de l'empire 
établie à Leipzig. Histoire intéressante). — Mûcke. Preussens landes- 
kirchliche Unionsentwickelung, von dem Kœnige Friedrick-Wilhelm III 
an bis zur Gegenwart (bon). — Goldschmidt. Das Leben des Staatsrath 
KuDth (bonne biographie d'un ami et compagnon de Stein). — Jd, 
Heinrich Beitzke's Geschichte der deutschen Freiheitskriege, i 813-14 
(4« édition très remaniée, et qui aurait dû l'être encore davantage). — 
Schillmann, Grundsteinlegungzum brandenburgisch-preussischenStaate 
um die Mitte des XII Jahrh. (bonne biographie d'Albert TOurs à 
l'adresse du grand public). — Grûnhagen et Markgraf. Lehns-und Besitz- 
urkunden Schlesiens im Mittelalter (forme les t. YII et XYI des Publi- 
kationen au s den kgl. preuss. Staatsarchiven ; important pour l'his- 
toire de la Silésie et de ses principautés au moyen âge). — Markgraf et 
FrenzeL Codex diplomaticus Silesiae ; t. XI : Breslauer Stadtbuch (bon ; 
histoire des institutions municipales de Breslau dans l'introduction). 

— Geschichtsquellen der Provinz Sachsen und angrenzender Gebiete 
(analyse les t. XII et XV de cette collection de documents. Le t. XII 
contient les Yisitations ecclésiastiques du diocèse d'Halberstadt, 1564- 
89 ; le t. XIII, le cartulaire des Collégiales de Saint-Boniface et de 
Saint-Paul à Halberstadt ; le t. XIV, les Schœffenbùcher de Halle (1266- 
1400) ; le t. XV, le cartulaire de la commanderie teutonique de Langeln 
et des couvents de Himmelpforten, de Waterler, du comté de Werni- 
gerode). — Hasselblatt et K^stner. Urkunden der Stadt Gœttingen aus 
dem XVI Jahrh. Geschichte von Braunschweig-Liineburg, 1500>33 
(important). — Relier, Die Gegenreformation in Westfalen und am 
Niederrheiu, 1555-85 (forme le t. IX des Publik. aus d. k. preuss. 
Staatsarchiven). — Schembera, Die Kœniginhofer Handschrift als eine 
Fœlschung nachgewiesen (ce fameux ms. n'a pu être écrit que vers 
1816, et doit être l'œuvre de Hanka lui-même. Cette conclusion a sou-* 
levé contre l'auteur de violentes protestations de la part des Tchèques). 

— Die bœhmischen Landtagsverhandlungen und Landtagsbeschlûsse 
vom Jahre 1526 an bis auf die Neuzeit. Bd. II, 1546-57 (très important). 

— Revue des publications historiques parues en Hongrie dans le cou- 
rant de 1882. — Lorck. Handbuch der Geschichte der Buchdruckerkunst 
(livre clair et exact, sans aucune prétention à l'érudition). 

34. — Neaes Archiv. Bd. IX, Heft 2. — Alfred Stern. Lettres du 
chevalier de Stein à M. F. von Mûlinen (publie huit lettres de Stein, 
dont plusieurs en français. Nous en avons déjà signalé l'intérêt plus 
haut, p. 245). — Krusch. Sur un ms. de Victurius (décrit un ms. de la 
bibliothèque de Gotha, composé de mss. de diverse provenance, très 
intéressant au point de vue paléographique. Il s'y trouve une liste con- 
sulaire de Victurius, continuée de 458 à 542 enBurgondie. Publie cette 
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ïitia), — nni.nKn-Ei}iiER. tiur U Vita Lulli Pt ^iir ma niitiiur (il est cor- 
tein que l'iul«ur «st Lcmibort, moinr û ilersfold, et auutur iraiinalpa 
Iiieo connues pour le ii* e. Va mauuBcrit de celte Vie, coDSprvé ilana 
la bil>I. princière CEtlingen-Wallenstein à Maihingen, mi très vrai- 
Mmblablomiiat auUiBfapIic. Un (ac-similé d'une page du lag. psI joinl 
au mùmuirr). — P. ëwald. Sur la diplomatique de Sylvestre II (s'at- 
bich« surtout à l'étude des bulles où ap trouvent des notes tironiennes. 
Eupi^re avoir trouvé la «oluUon des signée que l'on trouve dans les lettres 
teriled par Gerbert avant son élévation au pontificat; il donnera sa iec- 
lan une autre fois), — Liewknfec.ii. Dans tes biblioth^ues de Nor- 
Dianilie; rapport sur un voyage un 188*2, — HoLUt:H-EooEn. Manuscrits 
d« la bibliothèque nivale de Munich (note brièvement, d'après lo cata- 
logue ilo msa. di> cett4^ bibliolliéque, les numéros qui inlcresftonl l'Iûs- 
lolr« du moyen i\j2;e|. 

86. — G«errei-Geaellachart. Hlstorlsches Jahrbnch. iU. IV, 
Uert i. Munich, 1S83. — GnAtcitT. La donation de Consiantia (fut 
composé en 6-iO-S50 à Saint-Denys, pour donner au pape une supré- 
matie telle que la téKitimité des empereurs francs Tût prouvée on face 
dsB prétentions contrairesde la oiur de Uyzance. Critique l'opinion do l^ui- 
gta qui attribue k cette pièce une origine papale, le pape Hadrien l'ayant 
fait fabriquer dans un but politique|. — Ditthick, 1-es rapports du nonce 
Giov. Morone adresràs de la dièlit de Ratisbonne, 1511 ; liii (publie en 
oDtre ooxe lettres de la aim^spundance du î'ogge avec Parubso). 

98. — Omltinglsche celehrte Anzelgen. 11^83, n' 51. — Schilkr. 
(•wdiiclile der n^misclien KaiserEeit. l)d. I (ce volume va de la mort 
de OMr à I avineiiiml de Vua|inRieu. Travail très consciencieux; mais 
Il n'y a pa* d'iiilroduction, l'exposition est lourde et présentée plutùt 
■ou» r<innn de re^esle que de récit; l'auteur s'efforce do rehabiliter les 
empereurs qu'il juge, sauf Caligula, très injustement traités par Tacite). 
= N* 52. Gi'Jb«rt.Geschichte und Topographie der Stadt Rom in Aller- 
Uinm. IM. I {analyse, par l'auteur même). — Hartel, Magni Felicis 
Ennodii opéra omnia iRïcellonte édilioo}. = 1881. S" !. Monumenta 
Germaniae htsiorica. Scriptorum t. XIV {analyse do ce que contient ce 
Tot., par Waitz). — Schani. Das Erbfolgeprinïip des SachsenspîeRels 
tinJ des Hagdeburger Hechts {bonne dissertation inaugurale sur un des 
«Djet* les plus controversés de l'histoire du droit Bllemandi. — N*!. 
Vuncker. Geschlcbte des deutschen Volkes bis ïum Augsburgor Reli- 
gioDifi^eden. fid. I (on a trâa bien Tait de publier cette histoire d'Allé 
magne, bien que la mort de l'auteur l'ail laissée inachevée. On |>Out y 
r^leïM des di'faut* et des erreurs; mais l'ensemble est remarquable). 

37. — Naolu4c)iten von der K. OeaelUchaft der 'Wleseascbaf- 
t«B sa Q<BtUBC«i>. 1)481. N' I. — l'aul uk I.itiunui. La ciill^tlon des 
BiM. du «•mt" d'A.Hliburnbam il'aub^ur voudrait que les dttTf ronti Etats 
d'Enntpo et d'Aniénqui- «'uniaiient par un traite qui pcrnitl bi saisio- 
Tfvendicalion de» livrt^s i-i manuicrit* précieux voli-s dans le» di-pôt* 
. llisToa. XXIV. '.»• r*»c. 21) 
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publics. Nous le voudrions aussi). — Kielhorn. Trois inscriptions sans- 
crites de Kanheri (texte, traduction et commentaire. Ce sont des actes 
de donations faites aux moines de Kanheri ; intéressantes pour la situa- 
tion du bouddhisme dans les Indes orientales pendant la seconde moi- 
tié du IX* s.). 

38. — Deutsche Rundschau. 1884, févr. — Milchhoefbb. Pergame 
(compte-rendu des fouilles accomplies sur remplacement des mines de 
cette ville; des faits nouveaux qu'elles font connaître). 

39. — Hermès. Bd. XVIII, Heft 4. Berlin, 1883. — Bergk. L'éloge 
de Démosthènes par Lucien, et l'anniversaire d'Homère (cet anniver- 
saire, mentionné dans l'Éloge de D., et celui de Démosthènes tombent 
tous deux le 16 du mois Pyanepsion). — Id. Le Livre de la république 
des Athéniens (commentaire critique). — Schiche. Les lettres de Gicé- 
ron à Atticus (de l'époque où furent composés les livres XII et XIII). 

— RiCHTER. Le Glivus capitolinus (les dimensions du temple du Gapi- 
tole données par Denys concordent exactement avec le résultat des 
fouilles; le pied de Denys est l'ancien pied italique). — Dessao. G. 
Quinctius Valgus, qui fit élever l'amphithéâtre de Pompeï (c'était 
le chef des colons établis par Sylla à Pompeï; c'est sans doute 
de lui que parle Gicéron dans ses discours pour Servilius Rul- 
lus). — MiïLLEB. Sur l'histoire de Gommode (un passage de Galenos 
confirmé par Muhammed ibn Ishâq et le syrien Obeidallah apprend 
que Perennis mourut sous le consulat de Maternus et de Bradua). — 
De Boor. Gorrections au texte du 7« livre de r*I<rrop{a oIxov{i£vixi^ de Tbéo- 
phylacte Simocatta. — Id. Sur le mot éiriôoiQ (dans l'encyclopédie de 
Constantin Porphyrogénète, il faut, au lieu de cette forme, lire inxtoiM^, 

40. — Rheinisches Muséum fOr Philologie. Bd. XXXIX, Heft 1. 

Francfort-sur-le-Mein, 1884. — Beloch. Sur l'histoire financière d'Athènes 
(1* le chiffre de 600 talents donné par Thucydide comme celui du revenu 
annuel de l'État est juste, si aux tributs des alliés on ajoute encore le 
produit des douanes de l'Hellespont; 2^ le trésor du temple d'Athèna a 
été en môme temps le trésor national ; compte des revenus des temples 
d'Athèna Nikè et d'Athèna Polias). — Deegke. La tablette de plomb de 
Magliano (le déchiffrement, dans ses éléments essentiels, de cette grande 
inscr. étrusque montre que, si l'étrusque a des rapports étroits avec le grec, 
il appartient cependant au groupe italique des langues indo-européennes). 

— FiLENKEL. Sur les sources des discours insérés dans TAnabase d'Ar- 
rien. — Sieqlin. Le passage d'Hannibal à travers les marais du Pô en 
537, 217 (c'est à une époque postérieure qu'on parla dans cette circons- 
tance des marais de l'Arno, quand ceux du Pô eurent été desséchés). 

— Grusius. Les Fabiens à la fête des Lupercales (les noms des Fabiani 
et des Quintiliani à cette fête ont été choisis pour des motifs religieux, 
et n'ont aucun rapport avec les noms de famille des Fabii ni des Quin- 
tilii). 

41. — Philologus. Supplementheft 5. Gœttingue, 4883. G. F. — 



I. Anaiagore Pt EnipétUicIfi (Emp^iîocle vécut de 522 à Mi ou 1*3 
|.^. ; Kon iUBCi[iIe Gur^iiis viT&ît entre les anuécs 503-1)95 ; Anaxa- 
nirc 533 H 462-6! ; son p^lM;^s est de l'niinée 465). — Gurlitt. 
■i (le ('dc«ron h M. Brutus (toutes ces lettrot, inoiai' la 10*, la 
%«n partie tu 17' du livre I*!* doivent ^trc ténues pour autbentiquosi 
mnlre dans lequol elles sont parfois roDgées eiit du fait des copistes. 
Xa valeur lilBlorlque dfls lettres, qui ont essenliellecneijt leur origine 
dans l'histoire ite tliaquo jour, est très grande et n'u pas èto asara appré- 
deof. = Bd. XLllI, Heft . Sittl. Les éolismes dans la langue d'Ho- 
mère. — BdB.-iiïu.iK. Sur les Ae^ides do ([ui Borlil, dit-on, Pindare 
(quand Piodaro dit tju'il descend des Aegides, c'est une simple figure 
de *tyle. Les Aegides n'ont jamais occupé directement Tbëra ; les rois 
de CynNne ne sont pas non plus de cette famille). — MâLLen. Sur la 
criti[|u« et le commentaire d'Ennius. — LANonsHa. Mss. grecs da 
Psjuùm (publie des extraits de lettres de Sasilius, dont il y avait dam 
l'antiquité uu texte dilTérent de celui-ci). — Peter. Des travaux parus 
do llSè't n tS82 sur les âcriptorcs historiae augustae; do In composition 
ot dos source» de cet ouvrage. — Unobr. Pyrrhus et les Acarnanes (dans 
lu chap. VI do la vie de t*. par Plulonjue, il faut lire plutôt In nom 
d'Athamanio que celui d'Acaruaiie.4, car ces peuples ne furent pus hiiu- 
mis [lar Pyrrhus). 

4S. — JabrbQcber fOr clasatscbe Philologie. Supplenienllwnd 
XHI, iicfl \. — Arnold, Krclicrcbcs sur Tbi^upbunes ol Posidonius 
(Pneidonius a été utilisé par Appien dans le récit de la proniièro et de 
la »rcoDde guerre contre Mithridate ; pour la 3', c'est Thêopbanesoù il 
pMite. Phitarque a utilisé Posidonius daas les biographies de Marlus et 
At Hytia ; pour LucuUus et Pompâo, ses sources sont 6allust« et TliËO- 
pbaocs. Pour l'histoire do lu I" Ruerro contre Mithridate, Tite-Live a 
lUDpIoyé Posidonius et Théophaaee pour la 3"; il en e»l de même pour 
Dipdore. Posidonius a terminé sou ouvra^jn non en 'Jli, mais avec la 
dictature do SylU. Tandis que le temoi)i^aKe de cet écrivain c«l tr^« 
>Ar, Théopbam^s, plein d'uit m i ration pour Pompée, u beaucoup faussa 
la «érilé). — Uauikaks. (kt que rHContenl de Protagoras Plulon el Aria- 



48. — Nene JahrUBoher fOr Pbllologle nod P»dacoc:lk. Bd. 
CXXVU u- CXXVUI, Heft 9. — Mùlueb-Sthùbiso. U première année 
de la gnerre du Péloponése (rallaquo subite de Platées tombe, d'après 
dncydidn, le di!ruii>r Munychioa; l'iovasion d'Archidamoa le 21 h^ka* 
aion, *oil 21 août ; ces dai«G cencordeat avec les données d'autres 
dcns. Nombn^uKes 0)rrecti<mii uu teili>; purl« avec détailu dm 
« do tnison-rie des Allii^nsia, ulympiailc 91, 1 ; soito dan* Ilcft 10, 
Ç'ik date que Th. donne pour le début de la guem est arliitr&ire et 
tauiw>. Cherche à délenniner certaines dates de la (guerre ; et discus- 
■iuna d« texio). = Heft 10, 11. bùKaK*. L'.Vnabase de Xénophon 
mUipui 1m indications données sur h l.-u:tii|uii an ch. 4 du liv. lU), 
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— H1R8CHFELD. Pausanias et Oiympie (maintient son opinion que P. 
n'est qu'un compilateur). — Treu. Pausanias et ses défenseurs (la liste 
des œuvres d'art qu'il donne pour Oiympie n'est pas originale ; Pausa- 
nias l'a empruntée à la même source qu'utilisa Pline, et sans doute en 
partie à Polémon). — Wensky. Yalère Maxime (corrections au texte). 

— BiEHRENS. L'Agricola de Tacite (études sur la critique du texte). — 
Zachkr. Les Annales de Tacite (remarques critiques). — Rcensgh. Sur 
ritinerarium Alexandri (corrections au texte reçu). 

44. — Leipsiger Stndien zur classichen Philologie. Bd. VI, Heft 2. 

— Lipsius. De l'inauthenticité du premier discours contre Aristogiton 
(les nombreuses erreurs de fait de ce discours prouvent qu'il a été com- 
posé à une époque bien postérieure à celle de Démosthène). 

45. — Zeitschrift lUr die gesammte StaatSD^issenschait. 

ScHiEPFE et Wagner. Jahrg. XL. Heft 1, Tubingue, 1884. — Neuburg. 
Le conflit entre les forestiers et les mineurs, et les corporations à Gos- 
lar à la fin du xui* s. ; documents. — Gunninqhah. Adam Smith et les 
Mercantilistes. = Comptes-rendus : Von SUin. Das System und die 
Geschichte des Bildungsvsresens der alten Welt (très bon). — Vadelà- 
Papale. La sociologia, la filosofia délia storia; la filosofia dei diritto 
(très bon). 

46. — Zeitschrift der Savigny-Stiftong fUr Rechtsgeschichte. 

Bd. IV, Heft 2. Romanùche Âbteilung, Heft 2. Weimar, 1883. — Ohnes- 
sErr. Sur l'origine de l'édilité dans les villes italiennes (ne vient pas de 
Rome ; c'est une magistrature indigène, qui a dans des villes la même 
valeur que la questure). = Compte-rendu : Kuntze, Prolegomena zur 
Geschichte Roms (très bon). 

47. — Zeitschrift fOr Kirchenrecht. Bd. XIX. Neue Folge, 
Bd. lY, Heft 1, 1883. — Sghuster. Esquisses sur l'histoire des institu- 
tions monacales de Loccum (sur la réforme de ce monastère hanovrien 
à l'époque de la Réforme luthérienne, il conserva cependant son 
ancienne constitution et ses relations avec l'ordre de Citeaux). — Ritt- 
NER. La collection des décrétâtes grégoriennes et les Quinque compila- 
tiones antiquae publiées par Friedberg (additions et corrections au 
Corpus juris canonici de F.). — Weiland. Le prétendu décret d'élec- 
tion du pape Etienne IV (appartient plutôt au pape Jean IX et au con- 
cile de l'an 898 ; il doit être tenu pour authentique). = Comptes-rendus : 
Sickel, Das privilegium Otto I fur die rœmische Kirche vom J., %2 
(très bon). — Gerdes. Die Bischofswahlen in Deutschland unter Otto 
dem Grossen, 953-73 (bon)/ — Franciss, Derdeutsche Episcopat in sei- 
nem Verhaeltniss zu Kaiser und Reich unter Heinrich HI (bon). — 
Beyer. Die Bischofs und Abtswahlen in Deutschland unter Heinrich FV, 
1056-76 (bon). — Gulecke. Deutschlands innere Kirchenpolitik, 1105- 
1111 (conclusions acceptables en général). — Bernheim. Zur Geschichte 
des Wormser Concordâtes. — Witte. Die Bischofswahlen unter Kon- 
rad III (bon). — Bernheim. Zur Geschichte der kirchlichen Wahlen. 
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48. — ArcMv fQr kathoUsches Kircbenrecht. Hcri 4, Mayence, 
1883. — Erlëh. 1^» Juifs au moyen Âge; suite (de la BJluation dos 
Juifs à l'égard de l'église, 1277-1488. Cello-ci ne les haïssait pas}. = 
Cotnplo-rpnda : Staasien. Zur Fragn nach Pseudo-Isidor (bon|. = 
Ilcfl 5. WiTTiiiitN. Lu» procès de gorcellerie à Bamberg, 1595-1631 
(t'^tiso n'était nulleinent tenue d'y intervenir ; c'est h La jostica 
laïque seule qu'il appartenait de punir les sorciers). = Compte-rendn : 
SdimiU. Oie Du^slmciicr uad die nussdiaciplin der Kirche {bon). 

40. — SUnUDflD ans Maria Laaclt. Jabr^. 1883, Hefl 9. — Spiu.- 
HMin. Le procËs criminel iutenté )t la préleodue conspiration de Titus 
OaUi*; fin {supplice du primat d'Irlande, Oliver Plunket}. = Compte- 
rendu : Gothetn. Der chrislMch i>ociale Stoat der Jesuitcn in Paraguay 
tcompitalion sans critique). = Tlert 10. Scbnbkhank. I.a politique ecclé- 
KiasUqne du gouvernemeot prussien dans l'état de Clëves-Mark; fin 
(accuse l'ouvrage de Lehmann d'âtre une œuvre de parti). ^ Compte- 
rendu • Franlt. Sixtus IV und die Repobtik Plorenï (bon en général). 
= !884, Ileft 1. DsiESBL. Rome contre Rome? (vive critique de l'ou- 
vnge de Schuitze : archicologiecbe Studien ùber allchristISche Monu- 
nwrnlCI. = Comptes-rendus : De Sintdt. Principes de critique bisto- 
riqu« (boD), — Kantm. AssjTJcn und Baliytonien (bon). 

60. — Ttaeologlache QaartBdschrlft. Jahrg. LXVI Quartalhefl I . 
Tubing'ie, 1881. — Gatt. La question Sion-Altra (n'admet pas que la 
Sion jébusienno ait été située sur le moul Opiiel ; on no peut en cher- 
chPT l'emplacement que xur In colline du sud-ouest, comme tn veut la 
tiwHUnn. I^ forteresse Akra était située k peu près uù se trouve aujour- 
d'hui le sérail). 

61. — Zeltachrlft fOr altteatamentllche vrissensebaft. Giesseii, 
188.1, Ilnfl 2. — KiKnuusES. Nouvel essai d'une chrtinologie des rois 
bcbreuK |au lieu des 13 cliangi-menLi dnus les nombres de ces rois pro- 
posés par Duncker, l'.iutour estime qneUsufbsent; ainsi Amasia régna 
19 ans, Ufia il, Ahas 30, Manassès 45, Menahem 3 et Pekab 6. La 
point de vue d'Oppert dans cette question n'est pas scientifiqutr), — 
ADLia. Le jour de la réconciliation dans la Bible (fut k l'origine un 
mode Israélite de consécration ecclésiastique). — Buoutt. Un chant de 
lamenUttlon en hébreu ancii^n (l'auteur reconnaît dans plusieurs versets 
An Jérémie un chant de lamonlaiion pri^s d'un cadavre, qu« Ia> femmea 
de cette époque avaient coutume de chanter). — Mareii. Détails aor la 
dènuminatiou en égyptien de localiti-s hêhraïquos (par le pays des Amo* 
rltM, U faut toujours cnUtndre la Palestine du Nuni. Recherches sur 
deux ville* aummiwsQuadcshl. = I8S1, Ilcft 1. Oklitiscb. Sur le nom 
daiahvo (ce nom est pnmonc'^ dans les ceiivres de I^ot-se ; Stan.-iulinn 
a tort de nier contre Rômitsat qu'il se trouve dans le Tao-tfklng). — 
Gaau \ki lu fortifntioa des mots en hébreu (Jérusalem veut dire une 
foodulien du Dieu de Paix, i. e. Jahve). — Compte-rendu don ouvrages 
rccenU relatifs aux antiquités judaïques. 
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52. — Zeitschrift des deutschen Patestina-Vereins. Bd. VI. 

Heft 2 u. 3. Leipzig, 1883. — Klein. La vie, les mœars et les usages 
des fellahs en Palestine. — Hartmann. La liste des localités dans le 
calendrier tare pour la Syrie (critique les données de ce calendrier). « 
Compte-rendu : Luncz, Jahrbuch zur Befœrderung der wissenschaftlich 
genauen Kenntniss der jetzigen und der alten Palœstina (bon). 

53. — Zeitschrift lUr œ^yptische Sprache und Altertums- 
kande. Leipzig, 1883, Heft 3. — ërhan. Les exorcismes du grand 
papyrus magique de Paris (traduction et commentaire). — Maspbro. 
Réponse à la lettre de M. Edouard Naville (détails sur la transcription 
des noms de roi égyptiens dans l'histoire). — Wiedemann. Sur la trou- 
vaille de Dér el Bahari (détails sur la manière de disposer les momies 
royales). 

54. — Zeitschrift der dentschen Morgenlœndischen Gesells- 
chaft. Bd. XXXVII, Heft 2. Leipzig, 1883.— Teufel. Bàburet AbùU- 
fazl (le fragment en ancienne langue turque qui se trouve dans les 
mémoires de Babùr est sans valeur par lui-même; Babûr n'en est pas 
l'auteur. C'est plutôt une traduction de Takharnàmah d'Âbû'1-fazl). — 
BûuLER. Les inscriptions d'Asoka; essais d'interprétation (transcrit, 
traduit et commente 4 inscr. du roi Priyadarsin ou Asoka). 

55. — Petermann^s Mitteilmiffen. Ërgsenzungsheft. N* 73. — 
Sghumann. La canelle et les pays qui la produisent (de Tan 1700 avant 
J.-G. au moyen âge. Le canellier est originaire de Geylan ; mais c'est de 
Chine qu'on importa la canelle pendant toute l'antiquité et le moyen 
âge). 

56. — Archiv fOr Anthropologie. Bd. XY, Heft i, 2. Brunswig, 
1884. — Von LcEHER. Les sacrifices humains existaient-ils chez les Ger- 
mains? (Il y a beaucoup de motifs pour n'y pas croire; néanmoins les 
citations négatives fournies par des écrivains de l'antiquité ne sont pas 
suffisantes et ne reposent pour la plupart que sur des malentendus.) = 
Comptes -rendus : Mortillei. Le préhistorique; antiquité de l'homme 
(très bon). — Guidi, Délia sede primitiva dei popoli semetici (bon). — 
Kremnitz, Rumscnische Maerchen (bon). — Schwarz, Materialien zu 
einer praBhistorischen Kartographie der Provinz Posen (très bon). — 
Kinhelin. Die Urbewohner Deutschlands (bon). = Heft 3. Fraas. Tumuli 
fouillés près de Ludwigsburg. — Reyer. Les alliages de cuivre ; leur 
description et leur emploi chez les peuples de Tantiquité. — Fribdel. 
Les pilotis du type finnois-lapon près de Spandau. — Rapport sur les 
plus récentes publications relatives à Tanthropologie, l'ethnologie et la 
géographie de la Russie, de la Scandinavie, de TAmérique, de la Hon- 
grie, de la Croatie et de la Roumanie, etc. 

57. — K. prenssische Akademie der TVissensch^ften za Ber- 
lin. Sitzungsberichte, Berlin, 1883. Heft 38 u. 39. — Zeller. Sur Antis- 
thène de Rhodes (Fauteur des AiaSo/aC est identique avec Antisthène do 
Rhodes mentionné par Polybe et avec le péripatéticien Antisthène de 
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f'hIc({on ; le TregiDeot que ce dernier lui allribue n'est ccponOant p&b 
■nthentiqup : c'est plutôt ud faux à Ipodancp, «le l'i^poque de la pre- 
mière guene conire Milliridate). = Hefl 40. Ossbai;. Das-relicfe romains 
ilteriia par Pirro Ligorio. = Helï 41 u. -13. N(eldbi:kis. Un mol de la 
tsngue militaire d'ori^ne perse, passé en sanscrit. = Uefl 43. Dunckeii. 
Lv prucès lit) i'ausaaias (monlro que la procédure suide par les Tono 
tiotinaires spartiateti présente, dans le récit de Thucydide, un tissu de 
ilunn^s inintelligiblea). — Mohuse;^. Notices numisni&tiques (décrit les 
monnaies trouvas à Maserà, Tarenle et Piso, Cumpito et Garlasco, 
nue monnaif d'or de Piolémèe de Maurétanie apporte un argument 
nouveau pour ctaLlir que ravèneinent dp Julia nit lieu en ÎD av. J,-C.). 

S8. — ZflltschrtfC des Verelns fUr Geschicbte und Altertnm 
Schlatieas. Bd. XVII. Berlin, 1883. — (iniiNHAoi^!!. La Siléaic sous 
Charli's )V (expose l'action pacifique du roi dans ce pays. La Silésie n'a 
cnnnii, ni avant, ni après une semblable épmgiie de pays sans trouble;^, 
de bon ordre, de progrès et de bien-être). — M^viioan. Lo deaier de 
niât Pii-rrr cd SiléRiojui^u'au milieu du xt^* s. (exposo les résistances 
opiniâtres des hourgecis et princes de HilMe à payer ce denier). — 
WaDncii. Uppetn au temps des Français {montre les excès oommis par 
ir( imupes bavaroises â l'époque de Napoléon). — Koi-ien. Histidn* do 
ta parottoc catholique de Patschkau, 12S5-I583. — ScuitiiEBr. L'fcole 
d•8tl^inau tur l'Oder. — Heimah.'*. Sur l'a mnlio ration de l'enseiifue- 
mcnt primaire en Silèsie, en ITtt3-69 (montro l'opposition faite |>ar la 
population à ces changements). — Ppotenhiueu. Les rcctonrs «îlosiciuf 
à l'université de Leipzig dans le premier siècle de son existence, 1409- 
IWK* (il y «n eut 21 dans cet intenalie). — Bauch. La via et le» ècrita 
de i'hiimanisie Laur«ntius Corvinus, secrétaire de la ville de Dreslau. 
— HiRscH, Le couvent fraociscain do Loslan |snn histoire et ses pos- 
sessions). — SopFii&R. Un procès de sorcellerie ft Steinau sur l'Oder, 
en 1140 Ipulilie le compl«-rendu ofKciel de ce procès qui se termina 
par un acquittement). — W*r.irrBa. I-a guerre à liross ut A Klein Koi- 
del près Wohiau, en lT60-6!i (d'apri-s lo registre di» Klein Keidel, où 
«ont Dotées le<> exactions commises parles Russes dans ces villages). 

69. — Nenea Archlv fBr Snchslsch» Oeachlcht« and Alter- 
tuntakiinde. M. IV, Uefl 3. nres>]e, 1883. — Doubha.in. I.,e plan de 
l«i>iuitK pour fonder une société scienliQque en Saxe ipublie des le lires 
de Ix-ibmlx A Patkul, Tïchirnbaus, Me, m 17011. — DoaaiiEa. Vn 
drame de la passiuu sous l'électeur Jean-Prédùric le Généreux (composé 
i l'bccaxioa du déuiire subi par l'électour, en I&4T, at dan« un leni 
qui lai Mt favorable). — Kkaiiuk. Wetmar, m IHW et mi 1813 {publio 
dsM notes d'nu t^fmoin oculairn sur les i^v^nmenls qui suivinmt lima 
al Lntpxif;}. = CompUw-reodu* : PaiM et Brmiteh. Coilui diplomaticu* 
Kuoniao regiai*. Oc). I |bon). ^ KoltU. Friodricb der Wciie und die 
Anfvnpe der HefornintioD |ln^ Irao]. — llibelîus et Lcehter. tie'tUKge 
lur Mi-chtiscbi>n Kircliengoi'chicbte ibun). 
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60. — K. Akademle semeinnûtziger 'Wissenschaften su Erftirt. 
Jahrbûcher. Heft 9. 1882. — Voiqt. La mode et le luxe en Europe 
(80Q importance économique). — Boxbbrqer. Lettres de Herder à Bœt- 
tiger. ^ Heft 10. 1883. Werneburq. Les demeures des Ghérusques et 
le pays d'origine des Thuringiens (par l'expression de Bacenis sylva, 
César entendait le Thùringer-Wald ; à Test de cette montagne habi- 
taient les Ghérusques. L'auteur détermine pareillement les pays occu- 
pés par de nombreuses tribus germaniques. Emet l'hypothèse que les 
Thuringiens actuels sont les descendants des Angles et des Wariniens, 
avec addition d'un élément haut-allemand. Le royaume de Thuringe 
n'a jamais dépassé leThûringer-Wald. Carte de la Germanie ancienne). 
— Kkfbrstein. Les villes dans l'ancienne Allemagne (cherche à identi- 
fier les plus anciens noms de lieu). — Les noms de lieu allemands, sur- 
tout en ce qui concerne la Thuringe (résultats nouveaux). 

61. — Zeitschrift des Vereins fOr Hennebergische Gteschichie 
and Landeskande zu Schmalkalden. Supplementheft 2. Smalcalde 
et Leipzig, 1883. — Geisthirt. Historia Schmalcaldica (3* et 4« livre de 
la chronique de Conrad Geisthirt, importante pour l'histoire de la 
réforme à Smalcalde et dans les environs). 

62. — Zeitschrift fur vaterlaendische Geschichie nnd Alter- 
tnmskande (Verein fur Geschichte und Altertumskunde Westfalens). 
Munster 1883. Bd. XLI. Heft 1. — Von Landsbero-Velen-und-Gembn. 
Histoire de la seigneurie de Gemen, de ses seigneurs et de leurs familles, 
suite (documents pour la biographie du chevalier Heinrich vonGemen; 
de la part qu'il prit aux inimitiés de Wilhelm duc de Gueldre et de 
Johanna, duchesse de Brabant). — Darpe. Histoire de la seigneurie de 
Horstmar; suite (de l'histoire de cette ville pendant les guerres de 
Trente et de Sept ans). — Diekamp. Mss. westphaliens dans les biblio- 
thèques et archives étrangères. — Id. Le prétendu privilège de 8. Liud- 
ger pour le monastère de Werden, 864 (c'est un acte fabriqué par les 
moines pour soutenir les prétentions de leur monastère). = Heft 2. 
Dure. Les noms de lieu des Traditiones Corbeienses (identification de 
311 localités, ayant appartenu au monastère de Corbey). — Norduoff. 
Les origines de l'imprimerie en Westphalie. — Holsgher. Le diocèse 
de Paderborn; ses anciennes limites, ses archidiaconés, ses gauen et 
ses anciennes justices; suite (le pagus Hessi Saxonicus et l'archidiaconé 
de Warburg). — Mertens. Rapport sur des objets d'origine romaine 
trouvés à Herstell sur le Weser. 

63. — Oberhessischer Verein fOr liOcalg^schichte. Dritter 
Jahresbericht. Vereinsjahr 1882-83. Giessen, 1883. — Naoel. Sur l'his- 
toire de la propriété foncière et du crédit dans les villes de la Haute- 
Hesse (comment était divisée la propriété foncière dans la Wetterau 
au moyen âge; comment étaient rédigés les actes de donation aux 
monastères, etc. Grâce à sa situation favorable pour le commerce, le 
pays connut de bonne heure le trafic de l'argent). — Soldan. Le Pfahl- 
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grabon de la Wetter à Butzbach. — Rceschen. Chartes de Winncrod 
(des familles de Windhausen et de Buseck ; 13 documents sur Fhistoire 
de ces deux localités, 1316-1735). — Bindewald. Documents sur la vie 
de J. Balthasar Schupp (son séjour à l'université de Marbourg). 

64.--Zeit8c]irift f. die Oeschichte des Oberrheins. Bd. XXXVI, 

Heft 4. Karlsruhe, 1883. — Harster. Documents sur la fin du système 
des colocataires à Spire; fin. — Alwens. Des usages suivis pour relever 
un fief au xiv« et au xv« s.; documents. Suite. — Roth von Schreckens- 
TEiN. Sur l'histoire de Waldkirch ; fin (documents des années 1369-1608). 

— Von Weech. Sur l'histoire de l'économie politique et sur celle dos 
mœurs (publie quatre documents de 1581, 1446, 1590 et 1726). 

65. — Alemannia. Jahrg. XI, Heft 1. Bonn, 1883. — Birlinqkr. 
Vies de saintes femmes d'Alémannie au xiv* et au xv« s.; suite (les 
religieuses de Kirchberg, près Haigerloch, d'après un ms. du xvn* s.). 

— MûNDEL. Légendes populaires de l'Alsace et de la rive droite du 
Rhin. — Meyer. Extraits des Weisthùmer de Grimm (explique cer- 
taines formules alémanniques). — Birlinger. La peste noire (en Alsace 
aussi les persécutions contre les Juifs précédèrent le fléau, mais ne le 
suivirent pas). =: Heft 2. — Buck. Ordonnance concernant la procédure 
en matière de maléfices (dans le comté deKonigsegg, 1688). — Id. Procès 
contre des sorcières de la haute Souabo (même comté, xvn* s.). — 
Bartsch. Johannes Pauli considéré comme prédicateur. — Birlinger. 
Ëtymoiogie de noms de lieu, Schœnbuck et Biaubeuren. 

66. — 'Wefltdeutsche Zeitschrift fur Geschichte imd Konst. 

Jahrg. II, Heft 3. Trêves 1883. — Hcjenioer. De l'origine des institutions 
municipales de Cologne (la guilde marchande a puissamment contribué 
à préparer la voie à ces institutions jusqu'au xii« s. ; les privilèges de 
cette compagnie passèrent plus tard à l'association des riches bourgeois 
appelée « Richerzeche »). — Mceller. Un Nymphaeum à Sablon, près 
Metz (rapport sur les importantes fouilles exécutées dans une grotte 
consacrée à la déesse celtique Icovollauna; étymologie de ce nom, ainsi 
que des noms do Dcus Mogon et Dca Mogontia, etc.). — Gikcke. 
Hoult à Bonn en 1795 (publie le mémoire de la municipalité de Bonn 
contre les exactions et les ga.spillages commis par Soult, alors général 
de brigade). = Comptes- rend us critiques : Wirtenbergisches Urkun- 
denbuch hgg. von dem k. Staatsarchiv in Stuttgart (excellent). — Ifet- 
mer. Bibliographie ùber den westfo^lischen Humanisten llermannus 
Burchius. — Les archives de Nassau et ce qu'elles contiennent. = 
Heft 74. — N.EHER et Christ. Les premiers travaux défensifs élevés par 
les Germains près du Rliin supérieur (ils évitèrent systématiquement 
de construire ces travaux sur l'emplacement de ceux des Romains; des- 
cription de leurs fortifications sur le lleiligenberg, près de Ueidelberg, 
le Mons Piri d'Ammien, et sur le Stockberg, près de Badeuweiler. Ia»s 
c liingburgen » n'appartiennent pas plus à un peuple ni ^ un temps 
déterminés que les c Pfahlbauten »), — Wolters. Inscr. funéraire 
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métrique de Mayence (relative au berger Jucondus). — Lissbh et 
Schneider. L'inscr. de Berchtilde à Kempten, près Bingen (texte et 
commentaire de cette inscr. franque de l'époque chrétienne primitiTe, 
et de trois autres inscriptions analogues provenant de Mayence. — 
NiCHER. Fouilles exécutées sur les ruines romaines appelées Allstadt, 
prés Messkirch (Alstatt n'était pas un castrum, mais un quartier de 
vétérans). — Melhis. Fouilles exécutées à Eisenberg ou Rufiana (on y 
a découvert une colonne votive de l'époque d'Aurélien, et une dédicace 
au dieu Silvanus). — De Ball. Rapport sur des fouilles exécutées à 
l'ancien castellum de Xanten (on y a déblayé une grande construction 
d'origine romaine). — Jenny. Une petite tablette de plomb avec inscr. 
(contient une formule d'exécration, ou defixio, d'origine romaine). — 
Von Kcenen. Découvertes de tombeaux près du Rhin inférieur. — 
Keller. Autel votif romain (trouvé en Mayence; il est consacré au 
gonius loci, à Jupiter Sucaelus). — Van Vleuten. Monnaies romaines 
trouvées à Mehrhoog, près Dusseldorf (i04 pièces de Philippe l'Arabe 
à Claude le Gothique). — Christ. Mithra (donne quelques formes ger- 
manisées de ce nom). — Kcenen. Rapport sur une découverte faite à 
l'ancien Novaesium. — Steiner. Monnaies trouvées à Weeze, cercle de 
Gueldre (3,000 pièces de 333 à 337). — Comptes-rendus : ChrûL Die 
civitas Aelia Hadriana am unteren Maine (bon). — Id, Das munimen- 
tum Trajani (Gustavsburg et le premier passage du Rhin en 357). — 
Frœhner. La verrerie antique (fait sans critique). = Heft 75. — Von 
Weith. Les voies romaines de Cologne à Reims et de Reims à 
Trêves (sur la route de Cologne à Reims sont déterminées les stations 
de Munerica, Lindesina, Meduantum et Noviomagus; avec carte). — 
Christ. Remarques sur la mythologie comparée (la déesse Rosmerta 
des monuments rhénans n'est pas celtique; c'est une divinité germa- 
nique parente de Nerthus. Rapprochements des matronae et des Nym- 
phae rhénanes avec les Nornes). — Van Vleuten. Monnaies trouvées à 
Ringsheim, près Bonn (plus de 100 pièces d'une assez grande impor- 
tance; elles ont été enfouies en 258). — Merlo. Meister Grodefrit 
Hagene (détails biographiques sur cet auteur de la chronique rimée de 
Cologne). — Sur l'histoire primitive de Kempten, près de Bingen. — 
— KoENEN. Nouvelles tombes romaines trouvées à Neuss et leur signi- 
fication (Novaesium resta encore habité pendant quelque temps après 
le départ des Romains). — Ads'm Weerth. Fouilles exécutées à Stolberg, 
près d'Aix-la-Chapelle (on y mit à découvert les restes d'une villa 
romaine). — Id. Découvertes de monnaies romaines (près de Cattenes, 
sur la Moselle ; important). » Comptes-rendus : Bone. Anleitung zum 
Lesen, Datieren und Ergaenzen rœmischer Inschriften (bon). — Koch, 
Geschichte der Stadt Eschweiler und der benachbarten Ortschaften 
(bon). — Mertz. Beitrag zer Feststellung der Lage und der jetzigen 
BeschalTenheit der Rœmermauer zu Kœln (bon). 

67. — Jahrbûcher des Vereins von Altertamsfirenden Im 
Rheinlande. Heft 73. Bonn, 1882. — Schneider. Recherches sur les 
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voies romaines entre la Meuse et le Rhin, avec une carte. — Id. Les 
routes militaires des Romains sur la rive gauche du Rhin; suite dans 
Heft 75. — DiîNTZER. Les légions du Rhin depuis la lutte de César 
contre Pompée jusqu'à l'avènement de VitelUus (recherches sur les 
numéros de ces légions et leurs dislocations). — Urlichs. Les Victri- 
censes (corrige une leçon de la table de Vérone en Victrensium Novia- 
norum). — 8chwgerbel. Los dernières découvertes faites au castrum 
romain de Deutz (il en résulte que cette forteresse a été détruite et 
restaurée au iv* s. Plan et récit des fouilles). — Klein. Inscr. romaines 
de Bonn (texte, traduction et commentaire). — Christ. Sur la ville de 
Ruphiana (c'est avec Altripp, sur le Rhin, et non avec Eisenberg, que 
cette ville doit être identifiée). — Id. La Civitas Nemetum, près de 
Heidelberg-Ladenburg (contrairement au pays situé à gauche du Rhin, 
celui de la rive droite, près d'Heidelberg, resta le pays propre des 
Nemètes avec sa capitale Lopodunum ; cette Civitas Ulpia Septimia 
Nemetum possédait le droit pérégrin). — Merlo. Les architectes de la 
cathédrale de Cologne; suite dans Heft 74 et 75. — Aus'm Weerth. 
Inscr. romaines de la cathédrale d'Aix-la-Chapelle. — Van Vleuten. 
Découverte de médailles (elles proviennent des environs d'Andernach 
et sont d'époque tardive). — Fussbahn. Disposition des bains chez les 
Romains (d'après des fouilles exécutées près de Cues). — Schneider. La 
direction de la route de Trèves-Metz vers Dûsseldorf. — Terwelp. 
Griet dans le cercle do Clèves (privilèges et autres actes relatifs à cette 
ville). 

68. — RaBsische Revue. Jahrg. XII, Heft 12. Sur l'histoire des 
Juifs en Lithuanie du xiv« au xvi» s.; fin. — Kleinscumidt. Do la mort 
de Pierre liï à la mort d'Ivan IV. 



69. — Œsterreichische Rundschau. Jahrg. I. Vienne, 1883. 
Heft 11. — Cent lettres de Hammer-Purgstall ; suite 1843-56 (celles 
de 18i8 ont de l'importance au point de vue historique). — Dedtscu. 
Frère Georg (biographie de l'usurpateur transylvanien G. de Marti- 
nuzzi, jusqu'à ce que le général impérial C^staldo Teût fait tuer). = 
Ileft 12. — Bauer. I-^s lettrés et la littérature dans l'ancienne Egypte 
(extraits de papyrus, curieux pour l'histoire morale, religieuse et sociale 
de l'Egypte ancienne. I^a littérature a réussi surtout à peindre ce qui 
est correct ei facilement intelligible; si elle veut s'élever plus haut, 
elle se perd dans les répétitions et se giVte par les boursouflures. 
L'Égyptien n'a pas de conceptions générales sur le monde; sa pensée 
est monotone comme le pays même). = (Comptes-rendus : Minor, Sauer 
u. Werner. Beitra»ge zur Gescbichte der deutschen Literatur und des 
gei.stigen I^ebens in CEsterreich, llelt 2-3 (bon). — Wolf. Historischo 
Skizzen aus Œsterreich-Ungarn (bon). — Hernnann, Das alte und 
neao Kronstadt in Siebenbûrgen (très bon). 

70. — Sieiermaarkische GeschichUbtetter. Jahrg. IV, Heft 3. — 
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Service de cour et vie de cour (notes du comte Erasmus Fr. von Her- 
berstcin sur son séjour, sa vie et ses fonctions à la cour de Tempereur 
Léopold !•' à Ratisbonne) en févr.-avril i684. — Documents relatifs à 
rhistoire des efforts industriels de T Autriche (quinze lettres de K. Hai- 
dinger au comte F. von Saurau sur la visite qu'il fit aux établissements 
industriels d'Angleterre, 1795-96). — Sur l'histoire de la (Constitution 
impériale au Cîongrès de "Vienne (mémoire adressé à Gentz sur les 
moyens de restaurer la constitution de l'empire sur les anciennes bases, 
mars 1815; objections présentées par Gentz). — Privilèges de marchés 
et de villes de Slyrie; suite. = Heft 4. Confréries d'archers et ordon- 
nances sur les archers, xv*-xvii« s. — Sur l'histoire du commerce d'im- 
portation en Styrie, documents du xv« s. — Sur le mouvement religieux 
au xvni« s. dans la Basse-Autriche (publie des doléances adressées par 
l'archevêque de Vienne à l'empereur Charles VI sur les progrès de 
l'hérésie, 1736). — L'Autriche vers 1812. Rapport du ministre comte 
Franz von Saurau sur la situation économique de l'empire. = Compte- 
rendu : F, w Krones. Die Freien von Saneck und ihre Chronik als 
Grafen von Gilli (excellent). 

71 . — Mitteilnngen des Vereines fur Geschichte der Dent- 
schen in Bœhmen. Jahrg. XXII, 1883. N* 1. — Hallwich. La mort 
de Wallenstein (ce qu'est devenu le corps de Wallenstein ; docu- 
ments). — ScHLBSiNOER. Une ancienne charte villageoise (de 1263, dans 
la Bohême du N.-O.). — Prochaska. Origine et développement des 
plus anciens registres municipaux en Bohême (le registre de Prague 
commença par des annotations financières, que suivirent des ordon- 
nances sur le droit municipal. Celui de Neu-Bydschow fut tout d'abord 
employé pour noter les ventes de fonds de terre et les délits. Ces deux 
registres sont, l'un de 1310, l'autre de 1311). — Teiqe. Quelques 
remarques sur la généalogie des Pzemyslides. = Comptes-rendus : 
Loserth, Das angebliche Senioratsgesetz des Herzogs Brzetislaw I u. d. 
bœhmische Erbfolge in der Zeit des nationalen Herzogtums (très bon). 
— Bachmann. Die Wiedervereinigung der Lausitz und Bœhmen, 1462 
(bon). — Tupetz. Die Streit um die geistlichen Gûter und das Restitu- 
tionsedikt (très bon). — Feistner. Geschichte der kœnigl. Stadt Aussig 
bis zum J. 1547 (bon). — Von Helfert. Der Chef der Wiener Stadtver- 
teidigung 1683 gegen die Tùrken (bon). — Moschkau, Die Burgen 
Biirgstein und Schwoika in Nordbœhmen (bon). — Knothe, Codex 
diplomaticus Saxoniae regiae. Bd. VII (bon). 

72. — Gasopis Musea kralovstoi ceského. 1883, I-IV. — 
Fr. Mares. Gaspar Zd. Kaplir de Sulevic, chef du gouvernement 
provisoire à Vienne pendant le siège en 1683. — Fr. Dvorsky. Tycho 
Brahe et sa famille. — Fr. Zoubek. Comenius, la t royal society t 
de Londres et les francs-maçons. — J. Rérabek. Georges II, le der- 
nier prince de la Petite- Russie unie. — J. Kalousek. L'histoire et le 
matérialisme. — J. Goll. L'unité des frères bohèmes au xv« siècle. 
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73. — Sbornlk hlstorlcky. 1683. II-IV. — MA»»AnïK. E. Renan et 
ie judaismo (4 propos d? < le judaîemc comme race et i:oinmr> rcli- 
gioa I). — Fr. Kuienicbk. La coatre-rérormstioa en Moravi«<, 1601j< 
1618- — J. Uerben. La Aièle i)e Brno (BrUnnl en 1619. — Hblfbbt. I^ 
Boh^in** et les guerres avec les Turce. — 3. Svatrk. Ro(lot|)he tt et 
UToi»on d'or. — Fr. Kambnicbk. La Moravie et l'mEmTeclioQ de IC 18-20. 

— Fr. FiBi:iiEii. Lettres de SlavataùMartinic, 1631-1532. — J. 8v*tek. 
Lm Stradas de Rosiiberg (famille d'artistes au temiis do Iludalpha [II. 

— J. ViVBi. Uville de KoHn en 1G58-1635. — J. Zoudbk. Gomment 
a-l-«n administré le domaine de Podébrad pendant le %vi* ei le xvii* 
slAde? — Fr. Habè^. La grande eonlaKiou eu 1679 ei 1(>80. 



74. — Kessacep des BCleaces bistoriqiiQB de Belgique. 1883, 
4* livr. — A. DE Dbi'.keb. Les Auguellns d'Anvers et la ttêforme Ipeiise 
i]uo les deui moines augusUns brûlés à Anvors en [îi22 pour cause 
d'bârésie, et dont Luther a Tait des martyr», ne Turent pas des luthé- 
rien» bien forvenlfi, et qu'ils abjurèrent avant de mourir). — V" db 
Gkouchv et C" DK Marcv. Un ailmînisiraleur au temps de Louis XIV; 
«uilfl Iconllit entre RoherttiC et l'intendant Le Jay, 16àT ; Masarin dut 
les éloigner l'un et l'autre de la Lorraine pour apaiser leurs ((uerellee, 
qui en vinrent parfois aui coups). — VAnKNnEnou, Lu mi-daille Rouvroy, 
commémoration du siège d'Audenardc en li^H. — L. fî. Le duc do 
WelUnglon à Bruxell.'s; souvenirs divers; suite 1817-19. 



76. — Hlfltorlalt Tldsahrift. Vol. IV. cahier î. — Koch. Stmensee 
ut la cburicellene danoise (détails intéressants sur le xèle excessif de ce 
ministre pour des réformes et sur son esprit despotiquei, — Dbicka. 
Jacob jM|>ersen; un humaniste danois du temps de la Itéforme (vécut 
ani Pays-Bas et en Uungrie; correspondît avec Erasme de Itotterdam 
et enseigna le grec chez Nicolas Olahus, secrétaire de la régente des 
I*ay*-Biis). — Madïio. Ma proposition, eu 1850, d'établir une diiisiun 
du Slesvic (Madvif;, alors ministre, proposa de séparer les parties ti)Ut 
à fait allemandes du duché du Hlusvic des parties danoises]. — Ituix. 
Les fonderies il» canons en hanemark. =: (Àimpttt-rcudn critique : 
Yaupell. (rrilTcnfeM (san» profondeur, mais beaucoup de rensejgno- 
ments). — Uaise. Die Quellon do» Itipenor tïtadlrcchts ibeaucoup 
d'eriean). — Ùtrkrt Stnitit. liuiversitetsbibholhekct fœr MIS |bon). — 
lÊolltrup. Bibliographie historique, 1882. 

76. — A&rb(8c«r for aordisk Oldkjmdlghed. (683. Cali. S. — 
Japelus BTCB.itT«i.'P. Los voyages de» frères /«ni. — Cab. 3-4. — G. Stk- 
VBBiis. Les étudee du prof. S. Bogge sur la mythulogla Scandinave |crl- 
ti4|ue détaillée). 

77. — ArcUvio veneto, Anno XIII, face. SI. — Doccili. L'înon- 
dation de l'Adige, k Angiarl-Legna^, le 18 sept. 18143; notn histu- 
riqnM cl économiques compari-es ; suite. — Hcohaexetto. La rnclie 
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d'Asolo (décrit les ruines des constructions féodales qui subsistent 
encore ; notes historiques sur Azolo). — Cipolla. L'histoire de Venise 
d'après d'anciens documents de Ravenne récemment publiés (analyse 
un précieux rouleau de parchemin, qui se trouve dans les archives de 
feu le prince Ant. Pio de Savoie, et qui a été publié Tan dernier, mais 
à 60 ex. seulement, non mis dans le commerce. Sur le recto est trans- 
crit en magniûques onciales du v« s. un recueil de prières liturgiques; 
sur le verso sont transcrites huit lettres en cursive, du u* au x* siècle. 
Analyse de ces huit lettres, et discussion de la date à laquelle il con- 
vient de les rapporter. Important pour l'histoire de l'Eglise en Italie au 
x« siècle). — Cecghetti. La médecine à Venise en 1300; suite. — 
Dbgani. De l'origine du siège épiscopal de Gaorle (il fut établi sous 
Grégoire VII). — Giuriato. Souvenirs de Venise dans les monuments 
de Rome. — Salvioni. La corporation des calfats de Ghioggia (constate 
l'usage de banquets fraternels, comme dans les guildes anglaises, étu- 
diées par Tauteur dans la Bassegna nazionale de Florence en février, 
mars et avril 1883). — Paoli. Notice sur un ms. delà Magliabecchiana, 
des Sécréta fldelium crucis de M. Sanuto. — G. Testament de Pietro 
Vioni, Vénitien, fait à Tauris, Perse, le 10 décembre 1264 (texte en 
italien). — Gipolla. La bibliothèque d'un avocat véronais du xm* siècle. 
= Bibliographie. /. von Zahn, Die deutschen Burgen in Friaul (excel- 
lent). — Himmelstern. Eine angebliche und eine wirkliche Ghronik 
von Orvieto. — Marincola, Statut! dell' arte délia seta in Gatanzaro 
(publie de très utiles documents sur l'industrie calabraise). — Banchi, 
L*arte délia seta in Siena nei secoli xv e xvi (brochure excellente). — 
FuLiN. Bulletin de bibliographie vénitienne. 

78. — Archivio storico par leprovincie napoletane. Anno Vm, 
fasc. 3. — MiNiERi-Rrccio. Généalogie de Gharles II d* Anjou, roi de 
Naples; suite : 1341-42. — Hartwig. Le roi Guillaume I*' et son grand 
amiral Majone de Bari ; contribution à la critique de VHistoria d'Hugo 
Falcandus (U. Falcandus a écrit son histoire avec un parti pris évident 
contre les hommes d'État qui, animés de sentiments patriotiques, vou- 
laient maintenir les lois du royaume contre l'audace des grands. Le 
roi Guillaume n'est pas le prince inintelligent et livré aux plaisirs que 
l'historien nous dépeint; son amiral Majone ne fut pas non plus le par- 
fait vaurien que ses ennemis nous ont représenté ; ils ont entrepris une 
tâche peut-être impossible à mener à bien, mais on ne peut nier le 
courage avec lequel ils l'ont fait. Publie en appendice deux pièces dont 
l'une est intitulée : Prologus et expositio orationis dominicae a Majone 
Ammirato editae, ad Stephaoum ammiratum, filium suum). — Maresga. 
Correspondance du cardinal Ruffo avec le ministre Acton, de janvier à 
juin 1799; suite. — S. d'Aloe. Catalogue de tous les édifices sacrés de 
la ville de Naples et de ses faubourgs, d'après un ms. autographe de 
l'église de S. Giorgio ad forum ; suite. = Bibliographie. Âmabile. Fra 
Tommaso Gampanella (excellent). — Filangieri. Documenti per la sto- 
ria, le arti e le industrie délie provincie napoletane (contient c Le EfTe- 
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li dello cosc fallc per il duca ili Calabria, i journal de Jaanpîpro 
lello lia Voltorrn, sur ia vie d'Alfonse II d'Aragon, de 1484-91; 
o iradit^)- 

79. — R. DepnUuione di atorla patrla per le provlncie di 
nBinaBna. AiLi c Memorie. 3" sério, vol. I, faBi:. \. Juillel-aoùl 1883. 

— Baitiu. Emuiru un mol sur la race ligure dans le pays du BûlùgiiL-, 

— Luunauso. D'un livn> peu cnniiu sur li>s coutumes di' Iloma^no 
(uQvrmgc de 1818 sur les usages et les préjugés des liabitânl^ du pays). 

80. — Studl e docnmentl dl storia s dlrltto. Aonu V, faec. 4. — 
AunnANui. Sur quelques rragmeoU du livre IX des répoaeeB de Pspi- 
iii«u avec dea nolM d'Ulpiea ot du Paul, receiuinenl découvarla (il 
t'a^t de* Trairais publiés par M. Hod. Darcslo dans la Xoux'eUe mue 
hitloriquf de droit). — Gauiihrini. D'un ms. perdu des discours de Pline 
le JeDDe et d'un dlscouie de Suétone (publie une lellre do l'Arélin nu 
Pogge) . — Puvi. L'entreprise de Sforxa Altcndolo pd faveur do la reioo 
Jeauoe II de Naples, racontée par lui-mi?mo, MU. — G. B. ne Itoasi. 
Noti!s *ur defl matériaux et de» monumeoLs antiques, prise« par G. U. 
NoUI. loraju'on dressa le plan de Rome, et conservéed à la bibtioUiùquQ 
du Valirao. = Documonts : Statuts de» marchands de Rome; tables 
géuérali^B. par le prof. G. GA'rrr. 

81. — BoUsttiao atorico deUa Svizxera Itallana. 181^3. N* 9.— 
MoTTA. iJe* peraouûaBe.i célèbres qui passèrent lo Saint-Gothard aux 
Umps anciens et miMlorucs ; suiln (la uampagnc de ITïlU; tkiuvorow); 
auiu au n* 10. — Uonum. La paroisse et les paroissiens d'Ascoon, — 
nOBsrm. Note» sur le chnpitm do l'églisn des aaiuls Pierre et Paul, de 
Diatca; suite, iiv'-ivi' s. = N* 10. Documente milanais sur Nicola» 
della Plubo (publie deux pièces en latin da H8-> et 1483). 

82.— ArehiTlo atorico Itallano. T. XII, diip. 6 de 1883.— 
A. DB STKrtfii. Lrs règlement» du 1475 sur lu pèche du corail à Iloni- 
(acio.— MAXZitTiirn. Lettres politiques de VinceuEo Arnianni, 1043-44; 
suite. — RittniitNT. Mgr Agoslino Franciolti et la [<aix d'Aix-la-Cha- 
pelle en I6&8 Ibiographid de ce penontingir. Né vers 1630, au momeal 
de ta peste, il fnl créé, en IS54, arcbevèquo da Trébîïonde; eu i^'A, 
gouvtmcur du patrimoine de saint Pierrf, avec résidence i Viterbe, 
puis, en tGGti, nonce auprès de l'électeur de Cologne. Chargé (lar CltV- 
ment IX d« le n>pré*cnier à Aix, il n'eut pas gnuid'choiu' lï y fair«, 
puiu|ue la paix fut r,a roalilé négociée a. Haiiil-Grrmain. Mort dans 
ceito mi'me tille rn Ifi70|, — Greppi. Désaccord enlro l'I-^pagne et 
Nsploi en IT8G Ipublie une lettre d'AI. Verri sur la rupiaro entra 
la rnini- Carolins et Charles llii. — Albuiini. Les travaux receula sur 
Hactiiavel. — Ct>>oLiA. Le programme de paléographie latine exposé 
par G. Pooli. — ilKCHowr. Note relative au t U des lettre» el ù l'hi^ 
l<>irt> Oorentine de Giao Gapponl, ~ .Aan. Les études hisionquc* sur U 
Urm d'Utranio; suite. — Paou. Midauj^'S de paléographie et de dtpli» 
matiquo: iuil« (uu régcMa camaldule du ii%^ s. Un oimple dn« fiait 
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de chancellerie à Pistoie, au xiv« s.). ;= Bibliographie : Mazzi. I Mar- 
tiri délia Ghiesa dl Bergamo (étude très consciencieuse sur les origines 
du christianisme dans le Bergamasque). — Le auguste alleanze fra le 
case sovrane di Savoia e di Baviera nei rec. XV, XVII, XVIII (publi- 
cation de documents c per le nozze, i par M. V. Promis). — Minieri- 
Riccio. Saggio di codice diplomatico formato sulle antiche scritture 
dell'Archivio di stato di Napoli. Supplém. 1300-1326 (cette deuxième 
partie du supplément, publiée après la mort de Tauteur, est très défec- 
tueuse. Tous les documents promis n'ont pas été publiés; beaucoup de 
fautes d'impression, surtout dans les noms propres). — Spinelli. Notizie 
intorno a Bemabô De Sanctis da Urbino (biographie soignée d'un 
agent des Sforza au xv« s.; intéressant pour l'histoire des relations de 
Gènes avec Milan en 1460-64). — Ewald et Lœwe. Exempla scripturae wisi- 
gothicae xl tabulis expressa (collection excellente; les définitions don- 
nées par les auteurs ne sont pas toujours très exactes). — Malagola. 
L'archivio di stato di Bologna, 1874-82. — Novati. Garmina medii aevi 
(curieux recueil de pièces satiriques où parait se trouver en germe la 
poésie populaire du moyen âge). = T. XUI, disp. 1 de 1844. — I. del 
LuNGO. La complainte du comte Ijando, après la destruction* de la 
grande compagnie dans le val de Lamone, 25 juillet 1358 (cette com- 
plaiute, de 136 vers, raconte un épisode connu de tous les chroniqueurs 
du temps, où la compagnie commandée par (k)nrad, des comtes de 
Landau, fut détruite par les gens du pays avides de se venger des 
outrages que leur avaient fait subir ces condottieri allemands et hon- 
grois). — GuASTi. Les archives d'un évoque de Volterra, qui fut au 
concile de (Constance (il s'agit de Stefano di Geri del Buono, un des 
principaux personnages de la cour du pape Jean XXIII ; ce qui reste 
de ces archives, aujourd'hui à la Biblioteca Roncioniana, à Prato, 
comprend des registres et documents de la Trésorerie et de la cour 
pontificale, des papiers relatifs au concile de Gonstance et les chartes 
particulières de l'evêque de Volterra. Gommence la publication de ces 
documents). — Belgrano. Un amiral de Gastille (Egidio ou Egidiolo 
Boccanegra, frère de Simone, premier doge de Gênes en 1339. En 1341, 
Alphonse XI de Gastille, en guerre avec les Maures de Grenade, demanda 
au doge son frère pour commander la flotte qu'il voulait envoyer contre 
Algésiras. Egidio resta au service d'Aphonse XI et de Pierre le Gruel, 
qu'il abandonna pour Henri de Transtamare. Pierre le Gruel le fit mettre 
à mort après sa victoire en 1367; plus tard, Henri donna le fief de 
Palma et la charge d'amiral à Ambrogio, fils d'Edigio; c'est cet 
Ambroise qui commandait la flotte castillane contre les Anglais au 
combat de La Rochelle en 1371). — Rossi. Bordighera; notes histo- 
riques et critiques (on lit partout que Bordighera a été construite 
en 1470 et c'est à cette date que l'on fixe l'origine de la ville. Le fait 
est qu'elle a été détruite en 1239, après de longs siècles d'existence). — 
Scipione Volpicella. Notice nécrologique. = Gomptes-rendus : Hand- 
loike. Die lombardischen Staedte unter der Herrschaft der Bischcefe, 
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und die Entstehung der Ck)minuneQ (bonne étude sur le pouvoir épis- 
copal et les immunités ecclésiastiques dans les \iUes lombardes; Tau- 
leur n'a pas le sens juridique assez développé). — Creighion. A history 
of tbe Papacy during the period of the Reformation. — Seletti. La 
città di Busseto capitale un tempo dello Stato Pallavicino (excellente 
monographie). — Brambilla. Monete di Pavia raccolte ed ordinamente 
dichiarate (beaucoup de science et de soin). — Herbst. Encyklopedie 
der neueren Geschichte. Bd. I (omissions et erreurs nombreuses, au 
moins en ce qui concerne lltalie). — Kleinennanns, Der H. Petrus 
Damiani (bonne analyse des œuvres de P. Damien; les théologiens y 
pourront trouver leur profit). = Colombo. Documenti et notizie intorno 
gli artisti vercellesi. — Filangieri, Ephemeridi délie cose fatte per il 
duca di Calabria i484-9i, di J. Leostello di Volterra (texte important; 
dans sa préface l'auteur fait l'histoire de la bibliothèque des rois arago- 
nais). — Ciotti Grosso. Del diritto pubblico siciliano al tempo dei Normanni 
(recherches très consciencieuses). — Luzio. Fabrizio Maramaldo, nuovi 
documenti (pubhe plusieurs lettres intéressantes de ce fameux cavalier 
napolitain xlu xvi* s.). — Tabarrini. Yita e ricordi d'Italiani illustri del 
sec. xjx. — Del Lungo, Lettere di Isabella Guicciardini al marito Luigi, 
1535-42. — Blanc. Supplément à 1 epigraphie des Alpes-Maritimes. — 
Annuaire de Monaco, 1881, 1882, 1883 (l'annuaire de 1881 contient une 
notice sur les bijoux antiques trouvés à Monaco en 1879, par M. II. de 
Villefosse; celui de 1882 une monographie intitulée : la Renaissance 
à la cour de Monaco, par G. de Jolivot; celui de 1883 une étude sur 
Honoré II et le palais de Monaco). — Falletti-Fossati. Principali cause 
délia caduta délia repubblica Senese (bon). = A part : les papiers Strozzi; 
suite. 

83. — Archivio storico per Trieste, Tlstria e il Trentiiio. 

Vol. U, fasc. 4, en 1883. — Malfatti. Les châteaux du Trcntin détruits 
par les Francs ; commentaire de deux chapitres de Paul Diacre. III, 9 
et 3! (remarques utiles sur les sources de l'histoire des Lombards; pré- 
cieuses indications géographiques). — Bertolotti. Curiosités sur l'his- 
toire de ristric, de la Dalmatic et du Trentin, dans les archives de 
Rome. = Bibliographie : Oberziner. I Reti in relazione cogli antichi 
abitatori d'Italia (excellent). 

84. — R. Deputazione di storia patria per le provincie di 
Romagna. Atti e memorie. 3« série, vol. I, fasc. 5. — Orsi. Notes sur 
les nécropoles camiques. — Molon. Station militaire des Romains à 
Cofftabalene, sur la rivière ligure du Ponent. — Malaqola. Les carros- 
siers, libraires, armuriers, peintres sur verre, etc., à Faenza sous Carlo 
et Galeotto Manfredi, 1468-88. 

86. — Rivista europea. 1883, 16 août. — Birtolotti. La sor- 
cellerie à Home au xiv* s.; fin. 
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France. — Gaultier du Mottay, décédé le il noY. dernier, à TAge 
de soixante-treize ans, a publié un certain nombre de notices sur des 
paroisses des G6tes-du-Nord dans VAnnitaire du département ; une Géo- 
graphie historique des Côtes-du-Nord ; un Essai d'hagiographie et d'icono- 
graphie bretonnes ; un Répertoire archéologique des Côtes-du-Nord. 

— Le Conseil supérieur de l'Instruction publique vient de prendre, 
à propos de renseignement féminin, des mesures que nous considérons 
comme très préjudiciables à l'histoire. D'après la délibération du Conseil, 
une des leçons que les aspirantes ont à faire au concours d'agrégation 
devrait désormais porter sur un sujet pris dans Thistoire générale depuis 
les temps les plus anciens jusqu'à nos jours. De pareilles exigences, dans 
des examens collectifs où figurent les matières les plus diverses, littéra- 
ture, grammaire, morale, etc., ne peuvent qu'abaisser le niveau de la pré- 
paration et par suite de l'enseignement. D'ailleurs il serait vraiment 
temps de se persuader que l'étude de l'histoire est une œuvre de raison- 
nement et de méditation plus encore que de mémoire et d'improvisation. 
Ce qu'il faut à de futurs professeurs, c'est avant tout la méthode, 
l'habitude de pénétrer au fond des choses, de dégager le sens des faits. 
C'est à ces conditions qu'un enseignement sera simple sans être super- 
ficiel et vide, abordable tout en demeurant élevé. Donc, ne demandons 
pas aux aspirantes de tout savoir mal du premier coup, mais de montrer, 
dans l'étude d'une période historique restreinte, qu'elles sont en pos- 
session de la méthode nécessaire pour s'instruire et pour instruire. 

— Deux nouveaux organes périodiques traitant des questions d'ensei- 
gnement viennent de paraître, un journal hebdomadaire, VUniversité, 
publié par M. L. Cerf, et la Revue de VEnseignement secondaire et de 
l'Enseignement supérieur, publié chez P. Dupont. UUniversité, qui publie 
en même temps les comptes-rendus de la Société d'enseignement secon- 
daire, parait devoir faire une grande place à la polémique et être, avec 
une large impartialité, une tribune ouverte à toutes les discussions. Elle 
a déjà obtenu le succès de faire supprimer du programme d'agrégation de 
philosophie Moïse Maïmonide. La Revue de VEnseignement secondaire, 
dont M. E. Zévort est un des principaux directeurs, parait avoir un 
caractère plus théorique et une nuance semi-officielle. On lira avec 
intérêt dans le n<> 2 le rapport de M. Gefifroy sur l'agrégation d'histoire. 

— U Académie des sciences morales et politiques a mis au concours les 
sujets suivants : Prix Léon Faucher (3,000 fr.) : la vie, les travaux et les 
doctrines d'Adam Smith (terme le 31 déc. i884). — Section d'histoire 
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générale et de philosophie (2,500 fr.) : les Assemblées provinciales dans 
Fempire romain (terme 31 déc. 1885). Elle remet au concours les sujets 
suivants : histoire de l'enseignement du droit avant 1789 (prix 0. Barrot, 
6,000 fr., terme 31 déc. 1885). De Tindigence depuis le xvi« s. inclusi- 
vement jusqu'en 1789 (Prix F. deBeaujour, 5,000 fr., terme 31 déc. 1885). 
Examen critique des systèmes compris sous le nom général de Philo- 
sophie de rhistoire (prix Bordin, 2,500 fr., terme 31 déc. 1884). Elle 
rappelle qu'elle a proposé pour Tannée 1885 la question suivante : la 
Politique du roi Charles V (31 déc. 1884). 

— Le t. XXXI, 1 ^ partie, des Mémoires de VAcadémie des Inscriptions 
et belles-lettres doit contenir l'histoire de l'Académie depuis 1874. L'Aca- 
démie a distribué en 1883 le t. VI des Mémoires des savants étrangers 
(consacré tout entier à la biographie d'Arnoul d'Audrehem par Em. 
Molinier, que nous avons annoncée dernièrement) ; le t. XXIV, 1*^ par- 
tie, des Notices et extraits des mss,, contenant le mémoire de M. Mas- 
pero sur quelques papyrus du Louvre, et celui de M. Zotenberg sur la 
chronique de Jean, évoque de Nikiou ; le t. XXX, 2* partie, des 
Mémoires de l'Académie ; le 2« fasc. du Corpus inscr, semitic. Le t. Y des 
Historiens occidentaux des Croisades et le t. XXIV des Historiens de 
France sont en cours d'impression. 

— A la Société asiatique, M. J. Darmesteter a remplacé en 1883 
M. Renan comme rapporteur des travaux relatifs aux études orientales. 
M. Renan avait lui-môme succédé à M. Mohl. Ce sera faire le meilleur 
éloge du lumineux rapport de M. Darmesteter que de dire qu'il mérite 
d'être placé à côté de ceux de ses devanciers. 

— M. Maurice Vernes nous prie de faire savoir qu'il a résigné les 
fonctions de directeur de la Revue de l'histoire des religions, qu'il rem- 
plissait depuis la fondation de ce recueil, en 1880, avec le concours de 
MM. A. Barth, A. Bouché-Leclercq, P. Decharme, 8. Guyard, G. Mas- 
pero et C. P. Tiele, de Leyde. La Revue continuera à paraître sous la 
direction de M. J. Réville. 

— M. Bouché-Leclercq a complété son excellente trad. de VHistoire 
grecque de Curtius, aujourd'hui complète en 5 vol., par un atlas (Leroux) 
qui est exécuté avec un soin extrême et qui sera d'une grande utilité. 
Outre l'atlas géographique très complet et admirablement gravé, on y 
trouve : !<> des tableaux généalogiques des dieux et des héros grecs ; 
2« des tableaux chronologiques des dynasties, des tyrans, des olym- 
piades et des jeux nationaux ; le calendrier athénien et sa comparaison 
avec les calendriers dej; autres villes et le calendrier Julien, des tableaux 
des mesures, poids et monnaies grecques, enfin Texplication de la numé- 
ration grecque. 

— M. H. Bordier a fait paraître la deuxième livraison de son excel- 
lente Description des peintures et autres ornements contenus dans Us 
manuscrits grecs de la Bibliothèque nationale (Champion. L'ouvrage 
complet comprendra 4 livr. à 7 fr. 50). 
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— MM. RiEMA3C5 et Besoist viennent de continuer leur exorilenle 
édition classique de TiU-Live par les livres XX ITT, XXIY et XXY 
(Hachette). 

— Notre collaborateur M. Louis Legeh a donné, dans la collection 
que publie TEcole des langues orientales vivantes (Leroux), une excel- 
lente traduction de la Chronique dite de Nestor, C'est la première fois 
que ce texte, aussi important pour les origines de rhistoire russe qoe 
Grégoire de Tours Test pour celles de l'histoire de France, est traduit en 
français d'après Toriginal slavon. A cette traduction, Téminent slavisant 
a ajouté une intéressante introduction sur Tépoque où la chronique a été 
composée et un index très érudit, qui rendra les plus grands services aux 
historiens. 

— M. H. Vast vient de faire paraître chez Garnier frères une Histoire 
de l'Europe de 1270 à 1610, en 2 vol., rédigée conformément au pro- 
gramme du cours de seconde. C'est un travail plein de mérite, composé 
avec le soin consciencieux qu'on pouvait attendre de Tauteur du « Car- 
dinal Bessarion. • Il nous semble seulement que, pour un livre de 
classe, Touvrage est trop surchargé de détails. 

— Le t. XXI de la classe des lettres de V Académie des belles-lettres, 
sciences et arts de Lyon contient deux excellentes études de M. Caillemsa 
sur deux épisodes du ix* s. , le concile de 855 retrouvé par M. Maassen 
et la querelle de Florus et de Modoin. 

— M. Beauchet vient de publier à part l'intéressante étude qu'il a 
donnée à la Nouvelle revue historique du droit sur les origines de la 
juridiction ecclésiastique et son développement en France jusqu'au xn« s. 
(Larose et Force!). 

— Une bonne biographie populaire du Connétable de Richemont, par 
M. L. BiooT (Fischbacher, 141 p., in-12), est rapidement arrivée à sa 
2* éd. et a été couronnée par la Société libre d'instruction et d'éducation 
populaire. 

— M. Léonce Person, à qui nous devons déjà de si curieuses études 
sur Saint-Genest et Venceslas, vient d'avoir la bonne fortune d'être mis 
en possession des papiers du maréchal de Guébriant, passés, après sa 
mort, à Pierre de Rotrou, frère du poète, qui était son secrétaire, conseil- 
ler et ami ; il fut en outre commissaire des guerres à l'armée d'Allemagne 
et accompagna le maréchal de Guébriant en Pologne. M. Person va 
publier ces intéressants documents. En attendant, il nous donne une 
idée de leur importance par une introduction où, tout en retraçant la 
biographie de Pierre de Rotrou, il cite un assez grand nombre des pièces 
qu'il a entre les mains : Les papiers de Pierre Rotrou de Saitdreville (Cerf, 
135 p., in-12). Nous espérons qu'il ne mettra pas à exécution la menace 
de publier les documents avec leur orthographe. Cette fidélité diploma- 
tique a son intérêt quand il s'agit des textes d'un Pascal, mais, quand il 
s'agit de documents historiques postérieurs au xvi* s., c'est une affec- 
tation de respect qui rend la lecture des textes insupportable et qui 
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n*68t d'aucune utilité. La commission des Archives diplomatiques a eu la 
sagesse d'adopter pour ses publications l'orthographe moderne et imprime 
seulement oit et oient les terminaisons verbales en ait et aient pour 
satisfaire l'innocente manie de ceux qui, à ce prix, pensent avoir fait 
acte de philologues. 

— M. Gebhart a entrepris une Histoire du sentiment religieux en Italie 
depuis la fin du xii* s. jusqu'au concile de Trente. Dans une rapide 
Introduction (Berger-Levrault, 47 p., in-i2), il a caractérisé la situation 
religieuse de Tltalie telle qu'elle était au lendemain de la tentative 
d'Arnaud de Brescia, à la veille des prédications de Joachim de Flore 
et de François d'Assise. 

— M. Joseph Roy nous donne une sorte d'histoire de Vienne à vol 
d'oiseau dans un livre à la fois érudit et pittoresque intitulé Le Kahlen^ 
berg. Notes d'histoire et de voyage (Lyon, Dizain, l vol. in-S*). 

— La Bibliothèque de philosophie contemporaine (Alcan) s'est enrichie 
d'un excellent volume de M. P. Janet sur les Origines du Socialisme 
contemporain. C'est une étude sur l'état de la propriété pendant la Révo- 
lution et sur les doctrines socialistes nées du bouleversement social qui 
suivit 1789. Le livre si instructif et si impartial de M. de Laveleye sur le 
Socialisme contemporain dont la 2* éd. vient de paraître (Alcan) forme 
le complément naturel de l'étude de M. Janet. 

— M. A. Bénet a donné une intéressante notice sur les Manuscrits 
des Minimes de la Guiche, conservés aux archives de 8aône-et-Loire. 
4 mss. de cette importante collection et un inventaire de 1740 sont dans 
ces archives. Los deux plus importants sont un Orose du xiv« s. et 
l'arbre des Batailles d'Honoré Bonnet. 

— M. A. Babeau a donné à VAnnuaire de CAube de i884 une bonne 
notice sur les imprimeurs, libraires et relieurs troyens (20 p., in-8'). 
M. Babeau travaille en ce moment à un ouvrage étendu sur les Voyageurs 
en France depuis la Renaissance jusqu'à la Révolution, 

— Beaucoup de bibliothèques publiques de province contiennent des 
mémoires ou des journaux manuscrits rédigés au xvii* et au xviii* s. 
et qui méritent d'être publiés. Ils fournissent d'ordinaire peu de docu- 
ments à l'histoire générale, mais ils montrent avec exactitude le contre- 
coup des grands événements et les effets qu'ils ont pu produire dans les 
localités; ils contiennent aussi un grand nombre d'indications spéciales 
qui méritent d'être conservées. Les orudits, depuis quelque temps, se 
plaisent à tirer ces mémoires de l'oubli et rendent ainsi de véritables 
services à l'histoire. Tel est M. le docteur Bong\rd qui vient de termi- 
ner la publication du Journal de ce qui s'est passé de mémorable à 
Langres et aux environs depuis {(j^S Jusqu*en 1058, par messire Clément 
Macheret (Langres, 2 vol. in-8*, de wi-Vio et ',\HS p.). .Machoret était un 
curé de village, des environs de Langres, qui a rclaU'? sur son journal 
tous les faits importants dont il a été témoin ou dont le récit l'a frappé. 
Au milieu d'événements tout à fait locaux, il en est qui présentent un 
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intérêt plus général, comme le siège et la destruction des forteresses 
féodales de la région, les atrocités commises aux environs de Langres 
par les Comtois et les soldats allemands à la solde de la France pendant 
la période française de la guerre de Trente ans. Macheret est un nar- 
rateur calme et résigné. Les maladies contagieuses, les incendies, le& 
vois, les assassinats, les observations météorologiques occupent une 
assez grande place dans ses mémoires, qui renferment aussi d'utiles 
indications sur Thistoire de Laugres et de ses environs. M. le docteur 
Bongard a fait suivre le texte du journal de notes nombreuses et d'une 
bonne table alphabétique. Parmi les notes se trouve une reproduction 
d'une publication faite par d'Hozier sur les noms et les blasons des 
chevaliers de Tordre du Saint-Esprit en 4633 ; nous la signalons pour 
ceux qu'elle pourrait intéresser et qui ne s'aviseraient pas d'aller la 
chercher dans les notes du journal d'un curé champenois. 

— L4 Société académique de l'Aube avait rois au concours pour 1883 
rhistoire d'une commune du département. Elle a décerné un prix de 
200 fr. à M. l'abbé Defer, auteur d'une histoire de Trainel, et un prix 
de iOO fr. à M. Paul Maillard, auteur d'une histoire de Pâlis. 

— M. Person vient de publier un Précis historique et statistique de la 
commune de Sommesous (Marne). C'est un beau volume in-8®, de 379 p., 
consacré à un village de 467 habitants, dont l'histoire ne présente aucune 
particularité remarquable. En revanche, les renseignements statistiques 
et météorologiques abondent. L'auteur a mis vingt ans à rassembler ses 
matériaux. Il en est résulté que les matériaux ont été plus nombreux 
que ne le comportait l'œuvre entreprise et que le désir de les utiliser lui 
a donné des proportions trop considérables. Sous la réserve de cette cri- 
tique, le travail consciencieux de M. Person est à coup sûr méritoire. 

— On ne saurait adresser la même critique à M. Arsène Thévenot. 
Les quatorze monographies communales que, depuis 1863, il a fait 
paraître dans divers recueils, sont justement proportionnées aux sujets 
qu'elles traitent. La Notice topographique, statistique et historique sur 
Fontette (Bar-sur-Seine, 1884, in-8* de 50 p.), qu'il vient de publier, est 
une des plus intéressantes. La seigneurie de Fontette appartenait, depuis 
la un du xvi* siècle, à la famille de Valois de Saint-Remy. Tombée 
dans la misère, contrainte de vendre la seigneurie, en 1669, cette famille 
continua à résider dans le village, où naquit, en 1756, Jeanne de Valois 
de Saint-Remy, qui fut depuis la trop fameuse comtesse de La Motte. 

— Le comte E. de Barthélémy vient de publier le Rectieil des chartes 
de Vabhaye de N.-D. de Cheminon (Champion, 166 p. in-8»). Il donne la 
notice de la plupart des pièces et quelques-unes des plus importantes 
in^extenso, 

— M. G. Bourbon, archiviste de l'Eure, a réuni, sous le titre de Notices 
historiques et archéologiques (Evreux, imp. Hérissey, 40 p., in-8*), des 
extraits des nouvelles à la main adressées du 17 juin 1777 au 8 sep- 
tembre 1779 au marquis de Toustain* de Ganappevilie ; l'histoire d'un 
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procès entre le chapitre d'Evreux et le comte d'Aumale qui dura de 1321 
à 1350, et deux notes sur des fouilles faites au Plessis-Grohan et à 
Ferrières-Haut-Glocher. 

— M. Â. DopuY vient de raconter un très curieux épisode de Tbistoire 
de Dinan : Us Trente-et-un ( 22 p. in-8*). On y voit 31 bourgeois, par 
leur opposition à la municipalité de Dinan qui avait réussi à rendre les 
fonctions municipales viagères, arriver à force de persévérance à la 
supplanter et faire, dès 1778, une révolution démocratique qui prépara 
Dinan à entrer avec ardeur en 1788 dans le parti des réformes. Une 
autre brocbure, plus intéressante encore, nous renseigne sur les Prisons 
de Bretagne au IV IW s. M. Dupuy a étudié d'après les documents des 
Arcbives d'Ille-et- Vilaine les états des prisons, les catégories de pri- 
sonniers, la vie à l'intérieur des prisons, la situation des geôliers et des 
bourreaux. 

— M. Bonnet, avocat général à Rennes, a consacré son discours de 
rentrée de 1882 à une étude intéressante sur La Chalotais. 

— Le R. P. C. DE LA Croix, 8. J., Thabile et énergique investigateur de 
Sanxay, vient de publier une monographie complète, texte et planches, 
sur la découverte qui a fondé sa réputation : VHypogée martyrium 
de Poitiers (F. Didot, 1 vol. et un portefeuille in-4*). Cette étude très 
intéressante met en pleine lumière l'importance de cette belle décou- 
verte du plus ancien sanctuaire chrétien retrouvé sur le sol gaulois. Les 
lettres de J. Quicherat et du P. de la Croix, données en appendice, font 
honneur aux deux savants. 

— Sous le titre Roche fort en 1672 fM673, M. Delavacd a publié pour la 
Société des Archives historiques de Saintonge et d'Aunis une correspon- 
dance de Colbert et de Seignelay avec les intendants, qui offre de l'inté- 
rêt poar rhistoire de la marine sous Ijouis XIV. 

— M. A. F. Lièvre a donné au Bulletin de la Soc. archéol. et hist. de la 
Charente plusieurs études qui ne sont pas sans mérite : La Boixe, his- 
toire d'une forêt, en 1880 ; les Fosses gallo-romaines de Jamac, en 1882, 
et, en cette même année, une étude un peu aventureuse, mais intéres- 
sante, sur les Restes du culte des divinités topiques dans la Charente, 

— Ce qui caractérise les travaux de numismatique de M. Ch. Robert, 
c'est que le savant archéologue a toujours l'art de les rattacher soit à des 
idées générales sur l'art monétaire, soit à des questions historiques d'un 
intérêt assez large. C'est encore le cas pour sa dernière œuvre, parue 
dans le t. VIII des Mémoires de la Société archéologique de Bordeaux : Les 
étrangers à Bordeaux (109 p. in-8*). Il y étudie une série d'inscriptions 
latines portant des noms ethniques; le groupement de ces inscrip- 
tions, les commentaires qu'il donne sur quelques-unes donnent à ce 
travail un très grand intérêt ethnographique et nous fournissent d'utiles 
renseignements sur le mélange dos races dans la Gaule romaine. P. 36, 
je crois que « Boies au teint brun » est le vrai sens de piceos Boios. 

— Le troisième fasc. des Archives historiques de la Gascogne contient 
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le Voyage à Jérusalem de Philippe de Voisins, seigneur de Montaut, publié 
par Ph. Tamizey de Larboque (60 p. in-S®), voyage accompli en 1490 et 
rédigé par Jean de Beiesta, serviteur et compagnon de Ph. de Voisins. 
Ce récit, encore qu'un peu aride, renferme cependant sur Venise et sur 
le séjour des Pèlerins à Jérusalem des détails vraiment curieux. D'ail- 
leurs M. T. de Larroque nous a habitués depuis longtemps par ses 
annotations si savantes et si vivantes à accepter tous les poissons qu'il 
nous offre grâce à la sauce dont il les accommode. On verra du reste 
à l'appendice que ce texte inédit a soulevé une curieuse question de 
linguistique par l'indication d'une localité du royaume de Naples où 
l'on parlait gascon. 

— On annonce la publication des ouvrages suivants : WyclifT par 
M. V. Vattier (Croville Morant) ; Actes des saints du diocèse de Rouen, 
par l'abbé Sauvage (à Ectot-l'Auber, par Yerville, Seine-Inf.) ; Histoire 
de la principauté d^Yvetot, par L.-A. Bbaucousin (Rouen, Métérie). 

Livres nouveaux. — Documents. — E, d'Auriac. Résolution des États 
de Portugal en faveur du roi Jean IV, précédée d'une étude sur l'avènement 
de la maison de Bragance. Lemerre. — Comte de Cosnac. Les richesses du 
palais Mazarin. H. Loones. — Archives de Bretagne. T. I : les privilèges de la 
ville de Nantes (Société des bibliophiles bretons). Nantes, impr. Forest et 
Grimaud. — Serrigny. Journal d'une expédition contre les Iroquois en 1687, 
rédigé par le chevalier de Baugy, aide de camp de M. le marquis de Denonville; 
lettres et pièces relatives au fort Saint-Louis des Illinois. Leroux. — Campar- 
don. L'Académie royale de musique au xyiii' s.; documents inédits. 2 vol. 
Berger-Levrault. — Gardère. Inventaire sommaire des archives hospitalières 
antérieures à 1790 : hospice de Gondom. Auch, impr. Cocharaux. — Cartulaire 
de Héron val. Noyon, 1883. 

BiooRAPHiBs. — Comte de Ckarpin-Feugerolles. Recherches généalogiques 
et historiques sur la famille Varinier (extrait de la Revtte lyonnaise). Lyon, 
impr. Pitrat. — Gelre. Wapenboeck ou armoriai de 1334 à 1372; t. III. Paris, 
chez l'éditeur, V. Bouton, 15, rue de Maubeuge. — Abbé Lefebvre. Saint Bruno 
et l'ordre des Chartreux. 2 vol. Bar-le-Duc, à l'Œuvre de saint Paul. 

Histoire locale. — Barot. Essai historique sur Sains et les environs. 
Compiègne, impr. Lefebvre. — F, de Chanteau. Notice historique sur le châ- 
teau de Gombervaux, Meuse. Bar-le-Duc, impr. de l'Œuvre de saint Paul. — 
Darsy. Amiens et le départ, de la Somme pendant la Révolution; t. II. Amiens, 
impr. Douillet.— CoUard-Luys. Un frère condonné, ou l'abbaye de Saint-Martin- 
aux-Bois, à la fin du xv* s. Bcauvais, impr. Père. — G. Courtois. Us et cou- 
tumes du canton de Belléme recueillis jusqu'en 1882. Belléme, impr. Ginoux. 
— Durand et Grave, La chronique de Mantes, ou histoire de Mantes, depuis 
le IX* s. jusqu'à la Révolution. Mantes, imp. Gillot. — A, Joubert. Notice his- 
torique sur le château du PortJoulain et ses seigneurs, 1356-1882. 2' éd. 
Angers, impr. Germain et Grassin. ^ D. GuiU. Marin. Histoire générale des 
pays de Gastinois, Senois et Hurpois. Pithiviers, impr. nouvelle. 

iUlemac^e. — Le 3 déc. dernier est mort à Francfort-sur-le-Mein 
le !> Jacob Begker, professeur à la « Selectenschule » de Francfort. Né 
en 1809, il publia de nombreux mémoires dans les Jahrbiicher der 
Alterthums/)r6unde im Rheinlande, dans la Zeitschrift des Mainzer Altère 
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thumsvereim et dans les gazettes philologiques ; on lui doit surtout 
rim portant catalogue des inscriptions et sculptures sur pierre du pays 
rhénan, qui se trouvent au musée de Mayence. Il était particulièrement 
versé dans la connaissance de la religion romaine et de la domination 
romaine dans les pays rhénans. — Le 26 déc. est mort à Leipzig 
M. Garl von Noorden ; il était né à Bonn le 11 sept. 1833 ; il devint 
Privatdocent à l'université de la même ville en 1863; il fut ensuite 
professeur d'histoire à Tubingue, puis remplaça Wuttke à Leipzig en 
1877. Outre une étude sur Hinkmar Erzhischof von Mainz (1863), il avait 
commencé un ouvrage de proportions considérables sur l'histoire de 
l'Europe au xvni* s.; mais il n'avait pas même, en 3 volumes, pleins de 
faits, d'ailleurs, terminé la guerre de succession d'Espagne (1870, 1874, 
1882). — M. Eduard Lasker, député au Reichstag, mort le 5 jan* 
vier 1884 à New- York, était né le 14 oct. 1829. Parmi ses nombreux 
ouvrages sur la politique et l'économie politique, nous citerons seule- 
ment : Beiirxge lur Geschichte der parlamentarischen Eniwickelung in 
Prtussen (\%lh) et Verfassungsgeschichte Preussens (1874). 

— M. H. W. Erbkam, professeur de théologie à l'université de 
KOnigsberg, mort le 9 janv., laisse une Geschichte der protesianiischen 
Sekten im Zeiialter der Re formation (1848). — M. Hermann Ulrici, pro- 
fesseur de philosophie à l'université de Halle, est mort le 11 janvier, à 
l'âge de soixante-dix-huit ans ; on a de lui une Geschichte der hellenis- 
chen Dichtkunst (1835), plusieurs bons mémoires sur Shakespeare, et 
une excellente Charakteristik der antiken Historiographie (1833). — M. E. 
FiDiciN, décédé récemment à Berlin, s'était fait un nom par de nom- 
breuses publications de documents sur l'histoire de la capitale du 
royaume de Prusse ; son livre : Berlin, historisch und topographisch 
dargestelU a eu de nombreuses éditions. 

— M. NippoLD, professeur à Berne, a été nommé professeur d'histoire 
ecclésiastique à léna. 

^ Le D' Bellesheim, historien clérical bien connu, fait actuellement 
aux archives du Vatican des recherches pour une histoire de l'église 
catholique en Irlande, qui doit faire le pendant à l'histoire de l'église 
catholique en Ecosse qu'il a récemment publiée. 

— Le jour anniversaire de la naissance de Frédéric le Grand (24 jan- 
vier), l'Académie des sciences de Ikrlin a tenu, comme tous les ans, 
une séance solennelle; cette année, les orateurs étaient M. Ernst 
CuRTius et M. H. von Sydel. Ce dernier a parlé de la publication pro- 
chaine d'un livre très intéressant : ce sont les notes d'un homme qui, 
pendant la période la plus dramaticfue de la vie du roi (t7r)8-<i0), vécut 
dans son entourage, et pour ain.si dire dans la familiarité de son esprit ; 
c'est un jeune Huisse, De Katt, que Frédéric connut en I7r>6 dans un 
voyage qu'il fit incognito sur les bords du Uhin. D'après ces notes, 
M. de Sybel a tracé un vivant portrait de Frédéric, non du roi, mais de 
l'homme. 



466 cHROinQUE n bibliographie. 

— Depuis le commencement de la présente année parait nne ZeitS" 
ehrift fur KeiUchrift'Forschung und vertuandte Gebiete, dirigée par 
MM. Bezold et Hommel chez Schultze, à Leipzig; elle paraîtra par 
fascicules trimestriels ; les mémoires pourront être rédigés en allemand, 
en anglais, en français ou en italien. 

— La colonie française de Berlin fait rédiger, pour le deuxième cen- 
tenaire de la Révocation de TÉdit de Nantes, une histoire de la colonie, 
avec dessins, reproductions d'anciens journaux, etc. Cette histoire jettera 
un jour nouveau sur celle même de Berlin ; d'ailleurs la colonie tend à 
disparaître : il y a une vingtaine d'années, elle comptait encore on 
millier de familles, il n'en reste plus maintenant que 250. 

— Le second fascicule des Monumenta tachygraphica oodicis Parisien' 
sis latini 2718, publiés et annotés par G. Schmidt (Hanovre, Hahn, avec 
15 fac-similés photographiques), ne contient pas comme le premier des 
textes historiques. Il est consacré à la traduction latine des deux livres 
de J. Ghrysostôme de Cordis conpunctione. 

— La librairie Teubner, à Leipzig, a publié le t. Il du Catalogue des 
mss. de la bibliothèque royale de Dresde, rédigé par M. 8chnorr von 
Carolsfeld. 

— Le 5« volume de l'EUstoire universelle de Weber, seconde édition, 
vient de paraître à Leipzig (Engelmann) ; les 4 premiers sont consacrés 
à l'histoire ancienne ; avec le 5« commence celle du moyen âge. 

— Un nouveau travail vient d'être consacré aux Annales carolin- 
giennes : Zur Kritik Karolingischer Annalen, par Isaac Bernays (Stras- 
bourg, Triibner, 194 p. in-8*). Nous avons vu avec plaisir que le cri- 
tique refuse de reconnaître Eginhard comme Fauteur des Annales qu'on 
donne sous son nom ; mais il nous parait battre la campagne à la suite 
d'Arnold dans la question du caractère officiel des Annales. L'érudition 
allemande nous paraît avoir enveloppé cette question d'un réseau de 
toiles d'araignée. Nous espérons y revenir bientôt dans un article sur 
une série de publications relatives aux époques mérovingienne et caro- 
lingienne avec lesquelles la Revue historique est bien en retard. 

— Albert Nauoé a consacré une très pénétrante étude historique et 
diplomatique aux treize plus anciens diplômes de l'abbaye de Rein- 
hardsbrunn (Die Faelschung der œltesten Reinhardsbrunner Urkun- 
den ; Berlin, Weber, 128 p. in-8*). Il montre d'après quelles sources ces 
pièces ont été fabriquées, et prouve qu'elles n'étaient pas connues avant 
1227. A ce moment des contestations s'élevèrent devant le landgrave de 
Thuringe entre les moines de Greorgenthal et ceux de Reinhardsbrunn ; 
ceux-ci fabriquèrent les fausses pièces qu'ils eurent soin de rendre flat- 
teuses pour la vanité des landgraves et telles qu'ils fussent intéressés à 
leurs prétentions. 

— La 78« livr. de VAllgemeine Geschichte in Einxeldarstellungenf diri- 
gée par M. W. Oncken, contient le !<"• fasc. de l'ouvrage de M. PHiLn»p- 
soN : Westeuropa im Zeitalter von Philipp IL 
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grura* «pedinina \a u»um scfaolarum. 3' éJll. Berlin. Grole. — StMller. 
C«MJiicbt« der ramiscbcn Kaisvrxell. Bd. I, 2' Ablh Gotha, PcrthM. 

nnniH entiiuLB. — jVuurer Viull(«r-und Staat«ngeKhicble In nencn und 
■lien Dantelluniiea. Bd. I, Leipzig. Weber. — M. (vn Ltrtkenftld. UÎP bai- 
rlwbe VerfauuDg und die Karl»bailer B«scblQMe. Nordiingue, btti..— BUgtn- 
ftU. Die Kelzcrgetebicbte des Urchrislenlhuins orkundUch dirgettellt. Ijtip&g, 
Poe». — Bain. Der Duge (uu Venedlg Mit dein Slurje der Oneoler 1033 bit 
tur Ermurduiig Vitale lUcbiel'ï IITI. Kwnlgtberg, nartung. — S«pp. Tagebuch 
der nagliicklicben Scbi>lt««k<Baigia Uarla Sluart. Tb, II. Munich, Liodauer. — 
CruMMonR. Ko)ni)t Kniio, lîïJ-lllO. Gœttingue, Vanilenhneck. ~ W'ktt. Uio 
eogllscbr parUmenlaritcbc Oppo»IUon, 1T4CI-A1i ibid. — WtampetiMner. 
C. Cordalu« Tagcbuch libnr Dr. U. Lutbcr g«ruhrl, 1537. Don I. Halle, Kio- 
tneyer. — Cardaun». Der Slurz Morla StuarU. Cnlogne, Bacbeni. — Arnold. 
Deuttebe Ceirhlriile. Bd. 11, 'l' ilnine. Colba. FertiiM. — LUlIow'i Freicnrp», 
IHIl-lt. Berlin, Hertz. — Mollrrup. Dffinemark'ft Beiiehuag^n m U'Iaad, 
IM6-1^Gt. Berlin, Siemcnrolb. — l.tmenfeld. Lukau UomIrki; »eln Lebon 
and urine Wcrkc; ein l)rilr.ig zur Ce»cblcble de* lliiliianl«mu* in Pulon. 
BrfUu, Kirbnrr. — ErdmanH Luther und die Uubenzollern. Brofttau, Uai — 
Dargun. Huttcrrorbl und Baubabe und ibre Ro»t« Im genuan. RechI u. Lebm. 
Brealau, KoFbner — Broctmimn. Sjsiem der Cbronolngie. Slallttirl, Enke. — 
CrlUner el Bildebrandt. Wappenalbutn der grallicben Patnillr.n OnulM^blanda 
nnd illitcrrciRb-lIngarD*. Leipzig, WoigeJ. — R. WtTMT. BnrUhmle Serlenl«; 
nn : P. Jonei. Nelson, Ferragut, Tegetboff. Berlin, Janke.— CundiaeK. Bibllo- 
tber4 familiarum nobillum. Nrubrandenhurg, BrUiiRlnw. — Ualla-kh. H. UaU 
Ihian Thiirn, at« Zonge Im Prueea* Wallenilein. Leipzig, Duackrr et tliimbloL 

— Frttdrtch. GewbJrbte dea Vatican. Cunzili. Bd. 11. Buan. Nvuxier.— lAppert. 
Atlgemeine fiewlilcble dei Prieatertbuina. 2 vol. Berlin. Uofitiann. — Belle»- 
luini. Getehlchte der kathol. Kircbe in Scbultland. 2 vol. Hayeaco, Kirchbelm. 

— yippotd- Kandbneh der neue»iea Klrrhenfletrbicble. î' édll. Bd. II. Elber- 
feld, Frlilu-lcbn. — Bachmann. Dcuttrhe Releh«gNvbi(ble Im Zeitalter Prled- 
rlcb rtl u. Haz I. t^ipzlg. Vcll — Balke. Kinleilung In dii> Studium der 
Nutnluinallk. Berlin Lehmann. — Bru. Die SlnbenbilrKlM-.hra MUnzen d rUnl- 
llr.b Hontenuoni'tchen MùntcabiiMtz. Frinrfort-*.-)!., Heu. — Kfrtfr Dmitube 
lUidilagMklL-n Bd. VIII . UM-'2fi. (iotha, Perlbr« — Beitmann. Dir Anfoinge 
4tM kalbol. Chriali^ntbuiiii und de* Ulanu. .\ordllni(ue, Beek, 

UliTomi locjuji. — Baniiolkr, Uin lombard iH-.beu Stadtn nnliir der llirr- 
wball der BL>cb<tfp und die t^titehung der Oimmiinra. Berlin, Wcbvr. — 
haattehn. GcKbiehli? dct pn-nuiifbnn Beatntcntfauiiin luin Antanii dno iv 
Jahib «nf dir Ui^eixtarl. Bd. III. Berlin, rulIkaminiT et Uulilbrecbl , — 
Tttflut Dl« llliflzea Onlfriealandt. Tb I, bU 1 166. Emden. Ilaynel. — âuden- 
éltf. PrtWi>d«iil>BCb nr (jQKhiditc der lUriav fon BraiiDtcfawelg nnd 
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Lonebarg n. ihrer Lande. Th. 11 ; 3* kblh.pèrSaitler. GœttingQe, YandenhcBck 
et Roprecht — Brunner. Kassel im 7 jaehr. Kriege. Cassel, Hôhn. — Jêtçer. 
Urkondeabach der SUdt DndereUdt bis zam J. 1500. Hildesheim, Lix. — Phi- 
lippi. Preasftiftchefl Urkondenbuch. Bd. I : die Bildang des OrdensstaaU. Ko»- 
Digsbergy Uartang. — Berquet, MiftceUen zar Geschichte OstfriesUnds. Nordea, 
Braams. — Roth. Geschichte und historische Topographie der Stadt Wiesbaden. 
Wiesbaden, Limbarth. — Weech. Siegei Toa Urknnden aut d. Groasherzogl. Badis- 
chen Geoerai-Landesarchiv zn Karisruhe. Fransfort-s.-M., Keller. — Hdnenuinn, 
Geschichte Ton BrannschweigondHaiiDOTer. Bd. I. Gotha, Perthes. — G.Schmidt. 
Urkundenbach des HochstifU Halberstadt and seiner Bischœfe. Tli. 1. bis 1236. 
Leipzig, Hirzel. — HUlste. Die Einfuhmng der Reformation in der Stadt Mag- 
deburg. Magdebourg, Creutz. — Vogt. Die Conrespondenz des Schwasbischen 
Bandeshauptmannes Ulrich Artzt Ton Aogsbarg, 1524-27. Attgsboargy Histor. 
Verein F. Schwaben u. Nenbnrg. 

Grande-Bretagne. — La Société de Wiclif se propose de célébrer 
en 1884 le 5» centenaire de la mort du célèbre écrivain. A la fin de Tan 
dernier, elle a mis en distribution les deux premiers volumes de ses 
publications : WycUr^ polemical marks, en 2 vol., publiés par M. Bud- 
DENsiEQ de Dresde. 

— La 9« partie des Catalogues de mss. de laBodléienne (Oxford), qui 
vient de paraître par les soins de M. Margy, est relative aux mss. Digby. 

— L'appendice du 44' rapport annuel du Deputy-keeper des Archives 
publiques à Londres contient en appendice : l'inventaire des lettres 
patentes d'Edouard III, suite, par M. Haydon ; Tinventaire des enquêtes 
post mortem dans la Cursitor's séries des archives de Durham , fin, par 
M. Handcock; l'inventaire des rôles français de l'époque de Henri V, 
entrepris par M. Ewald ; la description du volume de chartes anglo- 
saxonnes qui appartient à lord Ashbumham, qui formera le t. III de la 
série des mss. anglo-saxons actuellement publiés sous les auspices de 
la Trésorerie, par M. Sanders ; un rapport de feu M. Brown sur ses 
travaux aux archives de Venise; la copie des dépêches copiées par 
M. Armand Baschet en 1882 dans nos archives nationales, entre 1624 
et 1714 ; enfin un bref rapport de M. Bliss sur les copies entreprises 
aux archives du Vatican et de TArchivio di stato. 

LES CAHIERS DE 4 789 AU BBITISH MUSEUM. 

M. H. Morse Stephens veut bien nous communiquer la notice biblio- 
graphique suivante qui, nous Fespérons, ne paraîtra pas dépourvue 
d'intérêt aux lecteurs de la Revtie historique. 

Les Cahiers de 1789 offrent un grand intérêt pour l'histoire de la 
Révolution ; or le British Muséum contient vingt volumes de cahiers 
et brochures sur les élections de 1789. M. Ghassin, dans le tome l^ de 
son Génie de la Révolution, donne une liste de 148 cahiers imprimés au 
temps de la Révolution et qui se trouvent à la Bibliothèque nationale 
et aux Archives; le British Muséum en contient 143. Sur ce nombre, 
il en est 132 que la France possède aussi; onze n'existent qu'en Angle- 
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I. Cest & ces once cahiers qu'est consacrée la présente notice blblio- 

blqiiA. 

I pliw iotAn>ssant do ces cahiors est celai dn tiers état de l'ile 

de Corse. Ce caliîpr ^ft tout à fait incannu de.s bislorieas; il uo mi^rite 
pourtant pas cet oubli. Le ii mars 1788, la lettre du roi pour k convo- 
catigD des Ëiats généraux, avec le règlement y annexé pour la Corse, 
fut publiée et expédiée au gouverneur de l'ile. Comme, dans cette pro- 
Tince aouvellemeat conc)iii«i>, il n'y avait pas de gr^nd bailli, le gou- 
verneur y reçoit l'ordre d'agir comme i;raud bailli et de remettre les 
lettres de convocation aux onie juges de districts. Cliaqae district est 
traité comme un bailliage secondaire en France, les trois ordres devaient 
■'y réunir pour élin> des députés à l'assemblée générale, qui serait Uinue 
1 Baatia. Les districU d'Ajaccio, de Baslia, de Calvi et de PorW durent 
en élire trois ; le cup Corse, Corte et Sarlene, deux ; Ateria, noairacio, 
Nobbio et Vico, chacun un. Ces députés se réunirent k Baslia pour 
rédiger le» cahiers ot nommer \ps députés. Les cahiers de la noblesse 
et du chargé nu fun^nt pas imprimés ou sont perdus. Mais le cailler du 
Iters état fut publié à Baslia sous ce litre > Cahier dee doléances, 
demauilos et représentations de l'ordre du tiers état de l'Ile de Gorae, 
arrAtè par l'assemblée générale de cet ordre, convoque à Dastia le 18 mai 
1789. A Bastia. De l'imprimerie Etienne Batini, imprimeur du rot et 
de l'Asuemblée générale des trois ordres, ■ en treule^eux (luges iu-8'. 
Itemsniuons tout d'abord que ce cahier est rédigé et imprimé eu fran- 
çais et non en italien, et le langage non moins que le contenu montre 
qa'en peu de temps la langue Trançuise élatl devenue dominante dani 
l'Ile, au moins parmi les classes éclairées. Duttafiioco et Salicetti 
fdmat è)ns députés du tiers état, et prirent très probablement la plu* 
grande part à la rédaction du catiier. Ce cahier ne se distingue eu 
aucune fa^n de plusieurs centaines d'autres imprimés à la mémn 
époqno; il a évidemment eu pour base le ■ plan de délibéntion ■ et 
le • Modèle de cahier ■ de l'abhé Siéjiés. Maia la dernière section ufTro 
ceci do particulier, que lea électeurs y proclament ouvertement la soli- 
darité lie leur île avec la France ; au lieu de réclamer lenr indépendance, 
comme fit par exemple In Béarii, ils demandèrent qu'on leur accoritlt 
un plus grand nombre de député.3 aux I^iats généraux. M. OhusKin 
croyait & tort ([ue ce cahier n'avait pa» «'té imprimé. [>Brmi les auln^ 
cahiers dont nous nous occupons ici, M. Chascin mentionne celui dn 
tiere état de Limoges et celui du tiers état de Troyes comme ayant été 
imprimés au temps de la Révolution, mais perdus depuis. Ils sont an 
Musée britannique. Le • Cahier des doléances dn tiers étal des séné- 
chansséei d*! Limogi>s et Saint-Yrieix • comprend vingt-deux pages, et 
ne préMmtM qu'un méiliocre inti-n'a, mais le ■ Ckhier du tiers état du 
bailliage de Truym et de* liailliiigiis sccundaires > compte soitaute>buit 
pages, al son titre prouve bien qu'il contiautpln* qu'un simple cahier; 
il n'asl pas sans valeur. 
Viennent ensuite les trois cahiers de la noblesuc de ChAtAsunouf-en- 
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Thimerais, de la noblesse et da clergé de Meaux. Les titres exacts de 
ces trois cahiers sont c Cahiers des demandes et remontrances de ras- 
semblée de la noblesse de la province de Thimerais et instructions à 
M. le comte de GastellanCy son député aux états généraux, » en qua- 
rante pages ; c Cahier des pouvoirs et instructions du député de Tordre 
de la noblesse de Meaux, remis à M. d'A^essau de Fresnes, conseiller 
d'État, élu député aux prochains états généraux, le 21 mars 1789, » en 
dix-huit pages ; et f Cahier contenant les pouvoirs et instructions remis 
par Tordre du clergé du bailliage de Meaux à son député, M. Barbon, 
curé d'Ile-les-Villenois, et à M. Tabbé de Ruallem, suppléant, » en trente- 
quatre pages. 

A ces six cahiers, nous en ajouterons cinq autres que, comme pour 
celui de Tile de Corse, M. Chassin pensait n'avoir jamais été imprimés. 
Trois d'entre eux viennent de Bretagne. Le plus intéressant est le 
• Cahier des charges et doléances du tiers état de la sénéchaussée de 
Ploêrmel, arrêté dans Tassemblée d'icelle, tenue le 7 avril 1789 et jours 
suivants, » qui contient quarante pages et quatre-vingt-quatorze articles. 
Les deux autres sont ceux du clergé de Rennes et de Nantes. Voici les 
titres : • Cahier des demandes à faire aux états généraux par les dépu« 
tés du clergé séculier et régulier du diocèse de Rennes. Prix : douze 
sols. A Rennes. De l'imprimerie d'Audran, rue aux Foulons, 1789 ; • 
et a Procès-verbal des séances de Tassemblée diocésaine de Nantes con« 
voquée par le roi le 2 avril 1789. Cahier des charges et demandes arrêté 
par la même assemblée pour être présenté par ses députés aux états 
généraux, qui doivent se tenir à Versailles le 27 avril de la présente 
année 1789. » Les deux derniers sont ceux de la noblesse de Douai et 
d'Auch. Celui de Douai a pour titre : « Cahier de doléances, plaintes et 
remontrances de Tordre de la noblesse du ressort de la gouvernance du 
souverain bailliage de Douai et Orchies, remis à M. le marquis d'Aoust, 
président de Tordre de la noblesse dudit bailliage et son député aux 
états généraux. A Paris, chez Desenne, libraire au Palais-Royal, i II 
contient vingt-huit pages; un article demande que Calonne soit mis en 
accusation. Calonne cherchait alors à se faire élire à Bailleul dans Tes- 
poir de jouer encore une fois un personnage politique. Le cahier d'Auch 
est remarquable par son petit format, qui est le plus petit possible. Il 
a pour titre : « Cahier de doléances de la noblesse de la sénéchaussée 
d'Auch, assemblée par Tordre du roi le 28 mars 1789, contenant ses 
instructions à son député aux états généraux, 1789. » Il se compose de 
seize très petites pages et il est soussigné par le marquis de Noê, prési- 
dent, six autres nobles et les deux secrétaires. Le député auquel ce cahier 
fut remis est un personnage excentrique, le baron de Lupé. Suivant 
d'Hezecques, il était opiniâtrement attaché aux privilèges de son rang, 
et, après la réunion des trois ordres, il siégea seul dans la ci-devant 
chambre de la noblesse. 

Tels sont les onze cahiers que le British Muséum est seul à posséder. 
Dans Tappendice de son livre sur les élections en 1789, M. Chassin dit 
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tfW, de 482 coliiun, 178 miulemeat ruront imprimêE au lemps do la 
Hôvolaliou, donl 148 »}nt à U Bibliotli^ue et un aux Archives, Ces 
cliifTiva di)i\cnt <^trc modilit^s, K il Caul adiuptlrc que, de 4S'2 cahjera, 
184 uni AU' irn|irimi'<s, diinl 159 sont à la lilliliiitlièiiuo Daiioaaie, aux 
Arciiivi-K 00 nii Uritisli MuMum. 

Autriche-Hongrie. — Le t" janvier dorniar i>at inUfl à Innabruck 
M. Aniou voa Steinbûchsl-Uheihwall, & l'ILge do quatre-vingt-qua- 
torze ana ; U avait été profeageur do numi»matiquo et d'archéulogio à 
runivefsit« de Vienne ; il a publié entre autres une Abriit dtr Altrr- 
Ihumskunde tt8!'J| et a donné un grand atlas de monuments antiques 



— La grande collection do papyrus, que l'archiduc Kainer a acbolM 
pour le mutée autrictiien, sa conipotie de 3 groupe», corrr<g{iondant aut 
épotjueB ptolemaique, romaine et byzanti no -arabe ; autant qu'on it di'jà 
pu les déchiffrer, on constate qu'ils traitent de matières juridiques, 
ibèol logiques, politiques et littéraires, et 8e rapportent surtout à la 
moyenne RgypU), du tu* au ii< «. do notre /^rc. L'importance de c«g 
papynia n'est pas moindre an point de vue paléogiaphiquc qu'au point 
de vue histo rique. 

— Le D' Vladimir Pippjifavi, de Zara (DaUnatie), s'occupe de 
composer une bibliographie critique des ouvrages de droit inler- 
uatiiiQiiI putitic et privé qui ont éte publiés depuis l'époque la plus 
reculée jusqu'à nos jours. Il prie time lee auteurs qui se sont occnpi^s 
de droit int(-i national de bien voubir lui faire parvenir \(f litrvcxactde 
lenra llvrps et nuasi do li^urs orticlra de r<^vues et de journaux, avec Ions 
les renMignements bibliographiques, ainsi que le relevé complet des 
comptes-rendus dont ces ouvrages ont fait l'objet, y compris l'indica- 
tion des pages et des numéros des revues ou des journaux où iU ont 
paru. 

Livaas nouvaius. — Fieker llertog Fiicdricb It, ilgr letite Bahenbtr^. 
loathruck. Waj[ii«r. — Pribrvm, (Kttcrrelcb, uni) Br«nd«aburg, IGHMU: Ibid. 

— .•idimili. OfiT cnijirwbc liiveslituratreit ; ibid. — Hvher. Sladlfn libsr dis 
Gesrbicbtc t'iigarn» Im Zcitaller det Arpaden. Vi(ian«, Gemid. — WtU$. 
I^brburli art Weltgfw.hir.hte Ud. Vit. Vienn*, BraumUlltir. ~ Uriundenbucb 
drr rT4[ii;rlliuthmi t.andrskirr.he A- H. la SiPbrnlUrgnn. H^nnanimtailt, ICIrhiIfll*. 

— CAnrr. DtliriFlIt ungcdrurkle Hritîr. fou J«uilca-G«iFr>lcn unit Tnivln- 
iii1on.unJUi«ibrauthd?rM-lbeD. Inatbruck. Kaucb.— jt-ffirtch. Itlr Unlaillvn 
BUJ d«ii Kntuli Wlona, 1083. VlFQue, Lvchni^r. — A'ronri ni Marcklattd. Dit 
Krrirn Tuu Stneck uail Wirr Cbraaik ala GriTco iod €il1i. Gru, Licutcbocr rt 
Luberwtï. - Totfel. U\r Thilriton »or Wien. IG8J, l^»gup, TnniiiJij, — Wotf. 
lllfturiKtM> Skitten ïub Œilurrclch-llngirn. ^'ienn«, Uu>ldor. ~~ ChrlmicU. 
Kttrtiji J»lMnn S>>bie*kl uoUdie B*rfreiiinK Wi«ni. Vlvnne, Uraaniullcr.— Saatr. 
RoiD uud Winn Im 1 l'îKÎ; «usgewiphlte AcIraUticke lu* ru-uiiïcheii ArrUven. 
VlraD', tint u EitJUtMlnKikfrfii. — l'tnka. Orluiaes arlscss. Pragus. Tenpaky, 

— Hunutni^iiU Bulca, tul. XUV, Huakb. Prau. 

Belgique. — Le troliiéme foM. dos ftechKreha lur l'hiiMre de fSeatt 
flatnamir Ut peifitun, par M. WAUteiu (Druxellm, Uayet, p. lS9i 182), 
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est consacré tout entier à Antonello de Messine et examine avec critique 
les nombreuses difficultés soulevées par la biographie de cet artiste. 

— Les livraisons 42, 43 et 44 de la Bibliotheca Belgica (Gand, J. Vuyls- 
teke et Vyk) de MM. Vander Haeghen, Arnold et Vanden Berghe 
contiennent des études sur les éditions espagnoles et les traductions 
italiennes, latines, françaises, néerlandaises, allemandes et anglaises 
des Commentaires de Louis de Aviia relatifs aux guerres de Gbarles- 
Quint contre les protestants d'Allemagne en 4546 et 1547 ; sur les œuvres 
du jurisconsulte brugeois Jacques Curtiu s ou DeCorte (xvi* siècle); sur 
tous les écrits du poète hollandais Constantin Huygens (xvii« siècle), 
Tun des fondateurs de la littérature néerlandaise moderne; et sur les 
ouvrages rares et curieux du Liégeois Jean-Baptiste de Glen (xvi« siècle), 
Tauteur Du debvoir des filles (1597), etc., avec « plusieurs patrons d*ou- 
vrages pour toutes sortes de lingerie, » de VŒcorwmie chrestienne. Des 
habits, mœurs, cérémonies, façons de faire anciennes et modernes du 
monde, etc. 

— M. Frans de Potter a fait paraître, en décembre dernier, le second 
fascicule de son grand ouvrage flamand sur l'histoire de la ville de 
Gand : Gent van den vroegsten tijd tôt heden (p. 321-617). (Gand, Annoot. 
Braeckman, 1883.) 

— M. ËRNST, procureur-général près la cour d'appel de Liège, a con- 
sacré cette année son discours de rentrée à La cour des échevins au pays 
de Liège (Bruxelles, alliance typogr., 1883). 

— Nous apprenons avec plaisir que la Société de l'histoire de Bel- 
gique de Bruxelles, qui a édité tant de chroniques et de mémoires 
intéressants sur l'histoire des trois derniers siècles, va reprendre ses 
publications. Fondée en 1858, elle avait suspendu ses travaux en 1872 
à la mort de son secrétaire M. Campan. Dans une réunion tenue à 
Bruxelles, en novembre dernier, la société s'est reconstituée sous la 
présidence de M. Alex. Henné. MM. le colonel Henrard et Charles 
Ruelens ont été nommés vice-présidents, et M. Ch. Rahlenbeck, secré- 
taire-trésorier. Le comité de lecture se composera de M. M. Alph. 
Wauters, M. Philippson, Alph. Rivier et Paul Frédéricq. MM. Alvin, 
Gachard, Blomme, Chalon, Tabbé Delvigne et Vanderkindere ont été 
maintenus en qualité de membres du conseil d'administration. MM. Ch. 
Piot, archiviste adjoint du royaume, Ch. Du vivier, avocat à la cour de 
cassation, et Eug. Hubert, professeur à l'université de Liège, leur ont 
été adjoints. — La première publication de la société comprendra les 
Mémoires de Martin Del Rio sur le gouvernement du comte de Fuentès 
dans les Pays-Bas, traduits en regard du texte et annotés par M. l'abbé 
Delvigne. En préparation : les Mémoires anoûymes d'un bourgeois de 
Bruxelles sur la fin du régime espagnol en Belgique (M. le colonel 
Henrard), le 3« et dernier volume des Mémoires de Vander Noot (les 
deux premiers ont été publiés par feu de Robaulx de Soumoy), le jour- 
nal inédit de Guperus sur les événements de 1706 (M. Blomme), etc. 
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— M. Jules VAN PsAET, ministre de la maison du Roi, vionl de faire 
parailre le tomt.' III da ses Estais sur l'histoire politique den Irois demien 
tiieUs, dont li's prùcéilenLs volumes ont &th tris remarqués en Belgique 
et à l'âtrangpr. Oe 'à* volume contient : l'Angli'tirro soub Georges III, 
la France au d^ltut do la révuluiion, In (kirre^pondance du grand Fré- 
déric «i de la granilft Caihcrinp, les Fay»-Bas autrichien* et leur révo- 
lution au point de vue rétrospectif et européen, Joseph II. 

— M. Martin Philutbok, ancien prival-docent de l'université de Bonn, 
aujourd'hui professeur à l'univereilé de Bruxelles, a publié une volumi- 
neuse et intéressante introduction à son grand ouvrage Vi'tsUneuropa 
im Zeitalter von Phitipp 11. Eliiabclh und Heinrich I V. qui a paru l'année 
pa«K« dans la collection da W. Oncken, Attgemeine Getchiehu in Ein- 
itldaritftlHTtgen (Ilorliu, Grolc). Cette introduction, d'environ 200 p., 
expose les commencements de la contre-réforme catholique au x\'t' s., 
la foudation et Irs premiers dévelnjipi^mirnts de la uom|)agnie de Jésus 
et loute l'hisloiro du concile de Trente |on souscrit à Druselles, chez 
Jjuqaardt', à Paris, chez Aicau, i vol. tn-S*, 7 Cr. 001. 

— M. Ernest Discaillbs, professeur à l'université de Gand, a consa- 
cré une curieuse notice au général van àtr Êtersch avant la rtvolution 
brabançonne de 1789 d'après des documents inédits (Gand, Eug. Vander 
Uaeghen, 1883). 

— M. le baron KEnvvn ns Lgitekiiove a commencé la puldication 
d'un grand ouvrage à trtndnnces catholiques, intitulé Us llugutnoU *t 
la Gufux. Etude hii>lorique our vtngt^inq années du ivi* siècle |I560- 
1581)), Il nous promet cinq volumes accompagnés de pièces justi&cativcs 
inédites (Oruges, Beyaert, 1883). 

— Signalons deux notices intéressantes sur des historiens belges 
morts récemment : Edmond PouUft, par H. l'archiviste Stanislas D.ia- 
IIA.1S (extrait de l'Annuaire de l'acadimie royale de Belgique, hù' année, 
1884), ut Ferdinand Uénatix, par M. le professeur J. Sricaiai (extrait do 
laff«i>uc(f« Belgique, livr. du In janvier (884). 

— M. Eugénn HuiuT, rËcemment nomm^ professeur à rnnivorsilo 
de LiËge, en remplacement de notre collaborateur M. Frédéricq, qui a 
passé h l'université de tiaud, vient de faire imprimer sa leçon d'ouver- 
ture du ciurs d'histolro ualionale. Il y traite de Vftriçine des Itbertis 
bflges (BruxelliMi, I^b'gue; La tlayn, NijhofO. L'auu.'ur y établit avec 
une grande nettelé ce qui, dans la coTistitutiun belge de 1831, œ rat- 
taclin aux vieux privilèges de l'ancien régime et ce que la Iklgicpiii doit 
i la Révola^on française, A l'influence de l'Anglelrrre, au régime bol- 
landais si fécond en utiles réformes, et «ntln à l'enthousiasme prodnîl 
«0 Belgique par l'éculu de Lamennais et de l'Avemr. 

— Le second fascicule des Travaux du cours jrralique de M. Patnt* 
aiCQ est sous presse. Il contiendra plusieurs diwerution» se rattaduint 
i l'histoire de l'iuquisttiuu néerlandaise du xvi* siècle. 

— h'Aeademy annonce que la *uciei<> belge de géographie a décidé de 

Ret. HiiToa. XXrV'. S* rAsc. 31 
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publier des fac-similés d'anciens plans de villes conservés à la biblio- 
thèque royale de Bruxelles. M. Alph. Vandenpeereboom s*est chaiigé 
d'Ypres; M. Alph. Wauters, de Bruxelles, et M. Malou, de Saint-Nico- 
las, ville du pays de Waes (Flandre orientale) qui Tenvoie depuis de 
longues années à la chambre des représentants, où il est le chef de la 
droite parlementaire. Gomme lui M. Vandenpeereboom est un ancien 
ministre. 

— La librairie Quantin a publié récemment une Histoire de la pein^ 
ture flamande, par M. A. J. Wautbrs, frère du peintre Emile Wauters 
et neveu de l'archiviste bruxellois Alph. Wauters. Cet ouvrage résume 
les derniers travaux des spécialistes belges et étrangers ; il mérite toute 
confiance. 

— La société belge pour le progrès des études philologiques et histo- 
riques a mis au concours les deux questions suivantes : I. Dresser la 
liste des Consules su/fecti qui ne se trouvent pas dans l'ouvrage de Klein 
et comme appendice à cet ouvrage. (Terme : deux ans. — Prix : 300 fr.) 
— II. Fixer la date du martyre de saint Polycarpe. (Terme : un an. — 
Prix : 200 fr.) Adresser les mémoires à M. le secrétaire général 
A. Wagener, administrateur-inspecteur de Tuniversité de Gand. 

— Le congrès littéraire néerlandais se réunira cette année à Bruges 
au mois d'août. Ce sera sa 19« session depuis 1846. Dans la section 
d'histoire et d'archéologie, les historiens flamands et hollandais se ren- 
contrent d'ordinaire, y présentent des dissertations, y discutent des 
points controversés et y lient connaissance, ce qui est toujours le résul- 
tat le plus précieux d'un congrès pour les spécialistes. 

Danemark. — Le nom de l'amiral Teoethoff, le vainqueur de Lissa, 
jouiL d'une popularité toute spéciale en Danemark, parce qu'on l'a vu 
combattre avec intrépidité à Helgoland, le 9 mai 1864,. et qu'il a laissé 
un récit impartial de cette bataille. Aussi est-il étrange qu'on puisse 
travestir la marche de ce combat naval et son résultat comme Ta fait 
l'amiral Werner dans la biographie de Tegethofî qu'il vient de publier 
dans ses Berûhmte Seeleute (Berlin, 1884). Parmi le grand nombre 
d'inexactitudes, nous relèverons celle-ci : l'écrivain dit que les forces 
des Danois étaient supérieures à celles des Autrichiens. La vérité est 
que les Danois avaient en batterie 51 canons, et les Autrichiens 50 ; si 
les Danois avaient 26 canons rayés et leurs adversaires seulement 13, 
d'autre part, les navires autrichiens comptaient 10 pièces de 60 livres, 
et les Danois n'avaient pas un seul canon de ce calibre ; la partie ne 
pouvait donc pas être plus égale. Pendant le combat une grenade qui 
fît explosion à bord du Schwarzenberg mit le feu au hunier de misaine 
et à la mâture de l'avant ; Fincendie se propagea vite et le vaisseau se 
trouva dans un extrême danger. Le combat cessa donc et l'eacadre 
autrichienne se retira sur le territoire neutre de Helgoland, où naturelle- 
ment les Danois ne pouvaient la poursuivre. Cependant l'amiral Wer- 
ner connaît encore une autre cause qui aurait, d'après lui, mis fin au 
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combat : les Danois avaient trop souffert pour pouvoir io continuer, et un 
de leurs navires môme en dut prendre un autre à la remoniuo. C'est 
là une erreur complète. On lit, en effet, dans les rapports dos ofGcicrs 
danois qu'ils ne voulaient rien moins que discontinuer la baUiillc, à 
laquelle le voisinage du territoire neutre put seule mettre fin. Le 
lendemain, de bon matin, un bateau de Helgoland porta au clief 
danois une dépèche du gouvernement danois qui lui ordonnait d'évi- 
ter tout combat, parce que l'on venait d*entrer en conférence pour 
un armistice. L'amiral Suenson fit donc voile vers le nord ; il toucha 
au port de Ghristianssand où beaucoup do Norvégiens purent visiter les 
navires et constater le peu de dommage qu'ils avaient éprouvé et qu*il 
n'y avait pas un seul canon démonté. Lamiral Werner doute de cette 
dépêche et de sou effet; il doute donc de Texactitude du journal de 
bord et de la sincérité des officiers danois. Il n'y a pas à s'en étonner, 
car l'auteur ignore complètement le fait qu'un armistice a été réelle- 
ment signé à Londres le 9 mai, le jour même du combat; il n*a même 
pas remarqué que les hostiliu'^s furent suspendues depuis le 12 mai 
jusqu'au 2G juin. Que la victoire des Danois ait été décisive, cela res- 
sort aussi de ce fait que, suivant les rapports officiels, on comptait 
dans les coques des navires autrichiens 130 coups et seulement 30 coups 
dans les coques des navires danois ; que les Autrichiens avaient 40 morts 
et 72 hommes gravement blessés, les Danois seulement 12 morts et 
47 hommes gravement blessés. L'effort des officiers allemands, pour 
interpréter la bataille comme une • victoire stratégique, >a aussi éveillé 
l'attention de quelques officiers anglais qui, dans VArmy and Xavy 
Gazette, ont protesté contre cette manière de changer le véritable carac- 
tère de la bataille. Ainsi Tofficier distingué qui commantlait à bord do 
l'Aurora, stationné près de Ilelgoland, et témoin oculaire, a donné 
un récit conforme à celui des Danois ; il le termine en disant que, si 
l'escadre allemande n'a pas été prise, si elle a échappé à une ruine 
presque certaine, cela tient à la proximité d'un territoire britannique 
et d'un vaisseau anglais qui iK)uvait, s'il en était besoin, « faire respecter 
son inviolabilité. » Enfin, l'ancien rédacteur de la revue autrichienne 
Archiv fiir Seewesen, qui a connu Tegethoff personnellement, vient de 
déclarer dans le journal danois Dagbladet (le 5 décembre} que TaniiRil 
a reconnu lui-même que le rapport des ofGciers danois était tout à fait 
exact; aussi ce brave ofGcier, incapable de forfanterie et de mensonge, 
ne se vantait-il jamais du combat comme d'une victoire. Voici un 
beau trait qu'on raconte de lui. Une fois, en Autriche, on portait 
un toa.H au vainqueur de Helgoland et de Lissa, et Tegethoff n*i)ondit 
que, quant au vainqueur de Helgoland, il voudrait bien connaître ce 
brave guerrier et lui serrer la main. Quelques années plus tani, l'amiral 
Suenson et raniiral Tegethoff se trouvèrent b<»nl à bord dans le |H)rt do 
Trieste ; Tegethoff invita l'amiral danois et ses officiers à sa tabh*, et 
là il répéta que depuis longtemps il avait le plus vif désir di* connaître 
son brave et heureux adversaire. On voit que la vérité est beaucoup 
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plus belle que le récit si partial et si défiguré qu'a donné Tamiral Wer« 
ner au détriment des Danois; elle est Texact commentaire de Tinscrip- 
tion gravée sous la statue de Tegethoff à Pola : c guerrier vaillant à 
Helgoland, vainqueur glorieux à Lissa, i 

LnraBs noutsaux. — Bricka et Frtderida. Kong Christian der Fjerdes 
egenhœndige brève, H. 7. Copenhague, Klein. — Koch. Den danske îdrkes 
historié, 1817-54. H. 3-4. Copenhagoe, Gad. — Rordom, Danske kirkelove* 
Skolen og de fattiges forsœrgeise 1536-1683. H. 4; ibid. 

itats-Unis. — M. Appleton P. G. Griffm a donné au Magazine of 
American history (mars et avril 1883) une très utile notice bibliogra- 
phique sur tous les ouvrages anciens et récents relatifs à la découverte 
du Mississipi. Il y a joint deux reproductions, Tune de la carte de Joliet, 
1674, et l'autre de celle de Joutel, 1713. 

— Après avoir employé trois ans aux fouilles d'Assos, petite ville 
d'Asie mineure, Texpédition américaine chargée de ce travail par l'Ins- 
titut archéologique de Boston a publié (31 oct. 1883) un rapport sur les 
résultats de ses recherches. Assos, situé sur un rocher facile à défendre, 
a conservé jusqu'à nos jours d'importants vestiges de son antiquité 
grecque ; les remparts sont bien conservés ; la place publique, étudiée 
avec soin, a pu être restituée avec sûreté ; on y reconnaît l'emplacement 
de la tribune, du Bouleuterion, d'une grande salle à colonnes, d*un 
bain public très bien aménagé, peu de marbres ; les tombeaux ont peu 
d'ornements. Les inscriptions sont toutes en grec, même celle qui se 
trouve sur le tombeau de P. Varius et de sa famille. 

Italie. — Nous avons le regret d'annoncer la mort de notre ancien 
collaborateur M. Ant. Cosci, professeur à Tuniversité de Bologne, 
enlevé prématurément à la science et à ses amis. 

— M. E. G. TuMMiNELLO a fait tirer à part son intéressant article de 
VArchivio Storico Siciliano sur l'humaniste Giano Vitale. 

— Le baron G. Glaretta a fourni, en 1882 et 83, au Giornale arah 
dico^genealogico-diploinatico une étude historique et généalogique très 
approfondie sur / SignoH di Moniafia, Tigliole, Roatto, Varisella e Maretto 
(à part, Pise, 70 p. in-4*). 

— La librairie Le Monnier (Florence) a mis en vente le t. n des 
lettres de Gino Gapponi publiées par M. Garraresi ; elles vont du 15 févr. 
1840 au 31 déc. 1849. 

— On annonce la publication prochaine d'un nouveau volume des 
Documenti di storia patria publiés par la R. Deputazione di st. p, per le 
provincie di Toscana, Marche e Umbria ; il contiendra de nombreux docu- 
ments sur Orvieto, réunis par M. L. Fumi. 

— A propos de la chronique attribuée à Brunetto Latini, M. P. Sam- 
TiNi, élève de l'école de paléographie de Florence, se propose de démon- 
trer que le cod. Strozziano de la chronique est autographe; et le Gad- 
diano une copie faite peu après ; la chronique doit être tenue pour une 
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«oQirc originBlc^; aussi la linle dps coiteula Hc Florence qui s'y trouva 
ubti^ot-olle par li une plus grande autorité. 

LiVEU hodveaus- — Elu. CttchitMe. ûa proie i tut iMbin IkwFgungen 
nad Aer deaUchea evtngelUrhtn Cein«lade In VennliK- V«niu, Hùnitter. — 
GuglulmolU — L» Stfuàdra lUBiiiaria délia mariai rumina a CandU ed alla 
Hnru, IGn-1699. Rame, tl|). Vogbnra. — i^iuluni. Diariu FiurpnlJao, UïG- 
tJIC. Floriinre, Sansiim. — Boraono. Saggio inlemo allp relaiioni fra l'IUlia 
raKridiiiiulii e TuniM «nlla i rs nurroanni, su«vi ed angioinl Stin alJ' anao 1336, 
PalrnnF, tip. naiiunak. 

Htuwlft, — M. VicTOROv. consen'flteur aux msa. du Muoèa public de 
Moccoo, pxt mort io 30 juillet |? noiU) Henii<-r. Il a publié la cataloffue 
des mM. aicivpno-russM d'Oundolstd et de Piskarrv, une étude sur 
Cyrille ni Mùttiodp, t^tc. Il laisse inacbeTé un grand travail d'enaecnble 
«ur les vim des «nints ecricuii en slavoo. 

— M, Paul ViKODRADOFT, profosseuf à l'université de Moscou, prépare 
un travail sur lorigino et le dcvi-loppemenl des cnutumes de manoirn 
«a Atittlnlerre ; dans lo coura de ses reclierctios, il a découvert au l'oblic 
record office une très importante partie des Ilundred rolls pour le comiA 
de Warwick {Allunoeum. 22 dèc. 1883). 

— La fiipe roU Soeirty va liivntât faire paraître le r6le de la 5* année 
de Heuri II et la cl» de» alirévlations employée» dan» ces rôles. 

SoIms. — M. Henri Fazy a publié, en 1879, une étude intitulée ta 
Saint'Barthflemi/ et Gtnivt; k l'aide de documenta inédits tirés dea 
arctiivcs de ceil« ville, il nionlrait à quels danf^ors ce sanglant épisode 
do riiiiloire de Frxiic« ex|>osa GenËve et quelle inQueuco «ur les desti- 
née* do la petite citi! riureni l'énerKie et le courage dont idle fil preuve 
alors. Aujourd'hui M. Fazy publie une élude qui lait suite à l« précé- 
tlent* (fienrtw, U parti huguenot et k traiu dt Suleure, l.îï* à 1579. 
(itoiva, Georg, 1883, in-l'| ; il expose les n^lalions que les chefs du parti 
hupieuoi et Coudé, on purLirulior, entrotiurent, durant les années I57t 
à 1579, avec Genève l'i avec Théndon? do IMïc. C'est n Genève que b» 
bugueuols se réfugient, c'est à Genève qu'ils demandent des sscoura 
pécuniaires et ceui qui empruntent sont : Henri de Bourbon, prince 
de Condé, Montmorency de Thoré, Gui, comte do Laval, neveu de 
CoU^y, Frédéric, comte Palatin du Bbin, le duc d'Aleuçon, TrÈre du 
roi. £a l.i'G, U ptJi est rétablie momentanément en France; dans les 
anoéiM ipii sulTent, Genève réussit, gr&cK ^ l'habileté de ses raagiitrata 
et BVM l'aide du bucueuou, à se faln> admctlrf daus l'alliance existant 
entre la France, Bomi' el ai>leure; par le traité dli de Holeure (1579) 
oondo on dëpil du duc de Havulv, elle place m)U indépendance ftous 
la protection de cea troi» États souveraim. Cet acb!, l'un des plus 
importants du droit public genevois, ouvre pour celle ville une ère nou- 
velle. M. Vazy a écrit un imporlaiil chapitre du l'histuin! de GenAve K 
nu curieux chapitre de la politique exlérieure de ta France. Cette étodo 
osl suivie de 49 pièces lirôes des archlveii de Giiuéve et pre»i|uo toutes 
inédites. Cituns . vingt-deux Icitm* de Condé adro»ms an Conacil ou 
lUv. Ilinoa. XXIV. !• pàk. 31' 
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à Théodore de Bèze, quatre lettres da duc d'Alençon, quatre du comte 
Palatin, deux de Gui de Laval, une du maréchal de DamviUe, etc... 
On reviendra plus tard dans la Revue sur cet intéressant travail. — E. F. 

— L'université de Genève vient de conférer honoris caïud le diplôme 
de docteur ès-lettres à Texcellent éditeur de la Correspondance des réfor- 
mateurs dam les pays de langue française, M. A.-L. Hermiiuaro. 

— La librairie F. Schulthess, de Zurich, vient de mettre en vente 
les premières livraisons d'un ouvrage sur lequel la Revite aura à revenir, 
lorsque la publication en sera plus avancée. C'est une Geschichte der 
Schweiz, destinée, comme les abrégés de MM. J. Strickler et L. Vullie- 
min, à faire connaître au grand public le résultat des innombrables 
recherches dont l'histoire du peuple suisse a été l'objet depuis un demi- 
siècle, mais conçue sur un plan plus étendu, et susceptible par cela 
môme d'entrer plus largement dans le détail des différentes époques. Le 
livre, qui formera trois forts volumes, sera, dit-on, achevé avant la fin 
de l'année 1886. La rédaction en a été confiée à M. le O'' K. D^ndliker, 
et les 300 premières pages du tome I"' que nous avons sous les yeux 
sont de nature à faire très favorablement augurer de l'entreprise. 

— Le centenaire de Zwingli, célébré au mois de janvier dans toute 
la Suisse protestante, a donné le jour à d'assez nombreux écrits, entre 
lesquels nous signalerons seulement': 1* La biographie populaire du 
réformateur, composée avec beaucoup de soin par M. l'antistès G. Fins- 
LER (Ulrich Zwingli, Fesischrift zur Feier seines vierhunderyshrigen 
GeburtslageSy Zurich, impr. Zûrcher et Furrer); 2* la dissertation de 
M. le pasteur J.-M. Usteri sur le développement religieux de Zwingli 
(/7. Z,f ein Martin Lutlier ebenbûrtiger Zeuge des evangelischen Glaubens, 
Zurich, Ilœhr), et celle de M. le professeur R. St^helin, de Bàle, sur 
l'ensemble de son œuvre (U. Z. und sein Refortnationswerk, Halle, Nie- 
meyer) ; 3^ le mémoire de M. le pasteur G. Hbbr sur le séjour de Zwin- 
gli à Glaris (U, Z., als Pfarrer von Glarus, Zurich, Schulthess); 4» la 
conférence de M. le pasteur £. Eqli sur le colloque de Marbourg (Luther 
und Zwingli in Marburg, dans la Theologische Zeitschrift aus der Schweiz, 
I, 1, Saint-Gall, 1884); 5® enfin, les mélanges d'histoire religieuse 
publiés, sous la direction de M. le professeur Nn>POLD, par quelques 
pasteurs bernois (Berner Beitrxge zur Geschichte der schweizerischen 
Reformationskirchen ; Berne, Wyss, un vol. in-8* de xn-454 p.). C'est 
un recueil de sept mémoires, dont le premier (P. Flûckiger) est con- 
sacré aux relations de Zwingli avec Berne, et le troisième (G. Stamker) 
à l'histoire de TAnabaptisme en Suisse au temps de la réforme. 

— M. G. Meyer von Knonau a publié, il y a quelques mois, les sou- 
venirs de son grand-père Louis, historien suisse et homme d'État bien 
connu de la première moitié de ce siècle (Denkwûrdigkeiten von LuduHg 
Meyer von Knonau, 1769-1841 ; Frauenfeld, Huber, un beau vol. in-8® 
de XII et 518 p.). Ce livre, écrit ou plutôt dicté sans prétention aucune 
par un septuagénaire presque aveugle, mais doué d'une étonnante 



LISTE DES LIYEBS D^POSis lU BOEEIU DE LA REVUE. 479 

mémoire, est d'une lecture fort agréable, et renferme, on particulier, 
sur les années 1820-1839, nombre de renseignements dont l'bistoire 
pourra tirer parti, alors même qu'elle serait appelée à faire un peu plus 
rigoureusement que l'auteur le triage de Tivraie et du bon grain. 
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